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CHARLES   VIL 

\J  N  demi-iîecle  s'eft  écoulé,  pendant  lequel  nous  n'avons 
eu  à  raporter  que  des  fautes  &  aes  difgraces,  conféquences 
inévitables  d'un  gouvernement  înjufte  &  d'une  adminiftra- 
tion  vicieufe.  Nous  avons  rempli  cete  tâche  pénible  avec 
douleur,  mais  avec  cete  impartialité  que  le  devoir  d'hifto- 
rien  nous  impofoit.  Toujours  en  garde  contre  ce  fentiment 
d'afe6tion ,  u  naturel  à  tous  les  hommes  pour  la  fôciété  qui 
les  a  vu  naître,  nous  ne  nous  fommes  propofé  que  de  réciter 
les  faits  tels  que  les  monuments  les  ateftent ,  fans  acception 
de  patrie,  fans  flater  notre  nation  aux  dépens  des  nations  riva- 
les, fans  atribuer  à  celles-ci  fur  la  nôtre  une  fiipériorité  démen- 
tie par  une  multitude  de  prçuves  contraires.  Tous  les  mortels, 
fufceptibles  des  mêmes  vices  &  des  mêmes  vertus,  parta- 
gent également  cete  viciffitude  d'événements  qui  en  font  la 
punition  ou  la  récompenfe.  Après  de  longs  malheurs  les  Fran- 
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çois  vont  refpirer  :  les  Anglois  éprouveront  à  leur  tour  la 
foibleffe  &  l'infortune;  &  leurs  revers  feront,  ainfi  que  les 
nôtres,  une  fuite  néceflaire  de  leurs  erreurs.  11  nous  feroit 
facile ,  -en  imitant  quelques-uns  tie  leurs  hiltoriens  ,  qui  fe 
fopt  atachésà  nous  acabler  dans  notre  abaifTement,  d'ajou- 
ter maintenant  aux  coups  de  la  fortune  qui  les  trahit ,  des 
imputations  odieufes,  diftées  par  un  efprit  de  vengeances 
repréfailles  impuiflantes ,  vains  outrages  que  la  paflion  pro- 
digue, qui  ne  fervent  flu*à  couvrir  de  honte  l'écrivain  qui 
les  emploie,  fans  honorer  ceux  qu  il  prétend  favorifer.  C'eft 
ainfi  queRapin  Thoyras,  aveuglé  par  fon  reffentiment^con- 
tre  la  France ,  s'eft  avili ,  malgré  les  talents  fupérieurs  qu'il 
avoit  pour  écrire  l'hiftoire.  Décrier  les  François  dans  Lon- 
dres, infulter  du  fein  de  Paris  les  Anglois ,  peuple  à  qui  fans 
injuftice  nous  ne  pouvons  refufer  notre  eftime,  c'eit  une 
égale  lâcheté.  Laiflbns  au  vulgaire  ces  injures  nationales , 
qui  fomentent ,  qui  perpétuent  les  haines.  Peut-être  un  jour 
le  genre  humain  plus  inftruit ,  plus  éclairé  ,  afTurera-t-il  ia 
tranquîUté  furies  fondements  plus  folides  que  ceux  fur  îef- 
[uels  notre  incertaine  politique  a  prétendu  l'établir.  Peut- 
tre  ce  fyfteme  d'intérêts  conxbinés  &  balancés  entre  les 
puifTances  Européennes,  confidéré  jufqu'à  préfent  comme 
la  chimère  des  gens  de  bien  ,  n'eft-il  pas  abfolument  impra- 
ticable. La  réunion  de  tous  les  peuples  fous  une  loi  univer- 
fele,  concertée  entre  eux^  &qui  fixeroit  invariablement 
leur  pofition,  leurs  limites ,  leurs  droits ,  oui  garantiroit  leur 
profpérité  mutuele ,  paroît  à  la  vérité  le  chet  d'œuvrc  de  la 
fageffe;  mais  elle  n'eft  pas  un  être  de  raifon.  L'art  de  pen- 
fer^  qui  fait  fansceffe  de  nouveaux  progrès,  nous  en  fait 
fentir  la  poffibilité  ;  &  le  fiecle  qui  doit  produire  cete  tranf- 
aftion  defirée  ,  n'eA  peut-être  pas  fi  éloigné  qu'on  fe  l'ima- 
gine. 

Avant  que  de  reprendre  le  récit  des  événements ,  nous 
croyons  devoir  prévenir  les  lefteurs  fur  les  reproches  de 
jjrolixité  qu'on  pouroit  nous  faire  j  reproches  que  fembleroit 
^nériter  l'étendue  donnée  à  quelques  parties  de  cete  hiftoî- 
te  y  principalement  à  celles  qui  embralfent  nos  difcordes  ci- 
viles. Il  eu  des  vérités  aâigeantes  dont  l'expofitionpeut  de«, 
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venir  d*autant  plus  falutaire ,  qu  elles  flatent  moins  notre  '^^  '  7 
amour  -  propre.  Tout  alors  paroît  intéreflant  :  les  détails 
multipliés  font  indifpenfables  dès  qu'il  s'agit  de  former  un 
tableau  fidèle.  On  ne  doit  rien  épargner  pour  la  réunion 
des  traits  qui  peuvent  rendre  la  reflemolance  plus  frapante 
&  plus  inftrucHye.  Ces  triftes  temps  forment  dans  nos  an- 
nales une  époque  funefte ,  dont  on  ne  peut  retracer  la  mé- 
moire avec  de  trop  vives  couleurs.  Il  ne  s'agit  pas  feulement 
de  tranfmettre  à  la  poftérité ,  que  nous  étions  alors  le  peu- 
ple le  plus  miféraWe  &  le  plus  infenfé,  Hfaut  qu  elle  fçache 
comment  &  par  queles  caufes  nous  étions  parvenus  à  cet 
excès  d'extravagance  &  de  calamités.  C'eft  la  leçon  des 
peuples  &  des  rois. 

S'il  arivoit  malheureufement  que  dans  les  fiecles  à  venir 
de  vils  flateursparvinfTent  à  perluader  les  princes  qu'ils  font 
les  arbitres  abfolus  des  hommes  que  la  Providence  les  a 
chargés  de  conduire  avec  équité  ;  qu'ils  peuvent  les  facri- 
fier  impunément  à  leurs  vues  ambitieufes  ;  que  leurs  paf- 
fions ,  leurs  caprices  font  les  loix  fuprêmes  que  le  vulgaire 
doit  adorer  en  filence  :  fi  des  efprits,  non  moins  dangereux, 
fous  le  voile  fpécieux  d'amour  de  la  liberté,  ouvroient 
un  jour  les  barieres  à  la  licence  ;  s'ils  ofoient,  par  leurs  ma- 
ximes féditieufes,  foule  ver  la  nation  &  lui  faire  méconnoître 
l'autorité  légitime  :  que  les  uns  &  les  autres  fe  rapelent  les 
infortunes  de  nos  pères ,  qu'ils  fe  repréfentent  ces  défaftres, 
nés  de  nos  fatales  divifions;  qu'ils  comparent  ces  jours  d'hor- 
reurs &  de  troubles  à  ces  années  de  paix  &  de  félicité,  dont 
la  France  jouît  depuis  qu'un  gouvernement  modéré  a  répri- 
mé les  tempêtes  qui  agitoient  l'intérieur  du  royaume ,  a  ra- 
mené le  calme  dans  nos  provinces ,  a  réconcilié  lobéiffance 
&  l'autorité,  en  foulageant  l'une  &  l'autre  par  le  contre- 
poids des  loix  :  concorde  ineftimable  dont  peut  être  nous  ne 
fêntons  pas  tout  le  prix ,  nous  qui  fommes  quelquefois  affez 
injuftes  pournous  plaindre.  Cete  utile  comparaifon  peut  dans 
tous  les  fiecles  aprendre  également  aux  fouverains  &  aux 
fujets  leurs  obligations  refpeftives ,  &  leur  faire  chérir  l'heu- 
reufe  harmonie ,  qui  réfulte  infailliblement  de  l'exécution 
de  ces  devoirs  fi  faims  &  fi  effenciels  au  bonheur  de  Thuma* 
nite.  Al) 
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Quoique  la  trêve  entre  le  roi  &  le  duc  de  Bourgogne 
n'eût  point  intérompu  les  hoftilités  auxqueles  la  guerre,  tou- 
jours fubfiftante  entre  les  François  &  les  Anglois ,  fervoit  de 
prétexte ,  le  duc  n'avoit  point  paru  enfreindre  fes  engage^ 
ments.  Il  étoit  pour  lors  à  Péroné  où  il  raffembloit  fes  trou- 
pes ,  n  atendant  que  la  fin  de  la  fufpenfion  d'armes  qui  ex- 
piroit  à  Pâques.  Il  fit  l'ouverture  de  la  campagne  par  le  fiege 
de  Gournai  furAronde,  place  apartenante  au  comte  de 
Clermont  fon  beau-firere.  Le  gouverneur  fommé  de  livrer 
la  fortereffe  convint  de  fe  rendre  le  premier  jour  d'Août,  s'il 
n'étoit  fecouru  avant  ce  terme.  Le  duc  de  Bourgogne  acor- 
da  cete  capitulation ,  quoiqu'il  eût  des  forces  funfantespour 
emporter  la  place  &  pour  obliger  les  affiégés  de  fe  foumet- 
tre  à  difcrétion.  Les  nouveles  qu'il  reçut  dans  le  même  temps 
l'apeloient  vers  les  frontières  de  la  Champagne,  où  le  da- 
moifeau  de  Commerci  venoit  d'inveftir  Montagu.  La  vi- 
goureufe  défenfe  de  la  garnifon  lui  donna  le  temps  d  ariver 
affez  promptement  pour  obliger  le  Damoifeau  de  lever  le 
fiege ,  &  de  fe  retirer  avec  tant  de  précipitation  qu'il  aban- 
donna fon  artillerie.  Le  duc ,  après  cete  expéditon ,  rentra 
en  Picardie.  Tandis  qu'il  s'emparoitdeChoifî-fur-Gife,  qu'il 
.fitrafer,  Luxembourg,  avec  un  détachement  de  l'armée 
Bourguignone ,  courut  &  traverfa  le  Beauvaifis ,  efcalada 
quelques  forterefles,  paffa  les  garnifons  au  fil  de  l'épée,  en- 
voya des  prifonniers  au  fuplice ,  en  un  mot  commit  les  cruau- 
tés que  l'ufage  de  la  guerre  autorifoit. 

Les  Anglois  de  leur  côté  avoient  fait  quelques  tentatives 
fur  Lagni ,  qui  échouèrent  en  partie  par  la  valeur  d'Ambroi- 
fe  de  Lore ,  de  Foucaut,  de  Ghabannes,  de  Xaintrailles,  & 
de  Jeanne  d'Arc.  Elle  avoir  depuis  peu  quité  la  cour  de 
.Charles  pour  fe  rendre  dans  les  provinces  qui  étoient  aftué- 
lement  le  principal  théâtre  de  la  guerre.  Si  l'on  s'en  raporte 
à  ce  qu'elle  dit  elle-même,  cete  héroïne  avoir  un  preflenti- 
ment  fecret  du  malheur  dont  elle  étoit  menacée.  Toujours 
animée  du  même  courage ,  elle  n'étoit  plus  excitée  par  cete 
confiance  qui  lui  avoit  faitméprifer  les  plus  grands  dangers: 
il  fembloit  qu'elle  ne  cherchât  plus  qu'à  périr  glorieufement^ 
.&.à  rendre  du-moins  fes  derniers  moments  utiles  àfoa  par- 
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tî.  Elle  fe  précipitoit  aveuglément  dans  les  ocalîons  les  plus   ^  ^ 
périlleufes.  A  la  tête  de  trois  cents  hommes,  elle  ataqua  un 
de  ces  chefs  de  compagnies  qui  combatoient  fous  Tenfeigne 
Bourguignone.  Ce  capitaine ,  nommé  Franquet  et  Aras  ,  s'é- 
toit  rendu  célèbre  parfes  brigandages  &fes  cruautés.  Quoi- 

?u  il  fût  brave  &  qu'il  commandât  une  troupe  aguerrie , 
eanne  afliftée  de  Foucaut  &  d'Ambroife  de  Lore ,  le  défit, 
&  le  força  de.fe  rendre  prifonnier.  \\  fut  peu  de  jours  après    ProdsMSS. 
exécuté  à  Lagni,  maigre  les  éforts  que  la  Pucele  employa  de  Jeanne 
pour  lui  fauver  la  vie  :  on  lui  reprocha  même  Tintérêt  qu  elle  ^^''^-  ^'  ^' 
prenoit  à  la  confervation  d'un  homme  qui  avoir  mérité  le 
dernier  fuplice  par  une  infinité  de  violences  commifes  contre 
les  loix  de  la  guerre.  Cete  exécution  injufte  ou  légitime,  mais 
dont  il  ell  démontré  que  Jeanne  étoit  innocente ,  forma  dans 
dans  la  fuite  un  chef  d'acufation  contre  elle. 

Le  duc  de  Bedfort  preffoit  inceflamment  le  confeil  d'Angle-     Paflage  du 
terre  d'avancer  le  départ  du  roi.  Il  feflatoit  que  lapréfence  de  [erreenFran- 
ce  jeune  monarque  contribueroit  à  rétablirlafortune  des  armes  ce. 
Angloifes,  rapéleroit  au  fervice  de  ce  prince,  né  d'une  fille  de     ^^P-  '^^^^ 
France,  ceux  de  la  nation  qui  l'avoient  abandonné  pour  em-  pM^"^^'  ^ 
braffer  le  parti  du  roi  Charles,  ou  fixeroit  au-moins  les  irré-     ^'g(/?-  du 
folutions  de  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  encore  déclarés.  De-  ^^^^MonanUt 
puis  près  de  fix  mois  il  ahnonçoit  Tarivëe  prochaine  de  Hen- 
ri, qui  ^toutefois  ne  fe  rendit  à  Calais  qu'au  commencement 
de  cete  année.  Rien  ne  démontre  mieux  quels  triftes  fruits 
on  recœuille  des  plus  brillantes  conquêtes,  que  l'état  d'épui- 
fement  où  fe  trouvoit  alors  l'Angleterre.  Après  tant  d'années 
d'une  aparente  profpérité,  le  parlement  fe  trouva  hors  d'é-» 
tat  d'aflîgner  les  fonds  néceflaires,  foit  pour  la  folde  des 
troupes ,  foit  pour  les  autres  dépenfes  qu'exigeoit  ce  voya- 
ge. Il  falut  anandonner  d'avance  le  produit  des  revenus  à 
venir ,  pour  garantir  la  fureté  des  emprunts,  Cete  refTource 
n'étant  pas  fufifante  ,  on  fut  obligé  d'engager  les  meubles , 
les  bijoux  de  la  couronne  :  enfin  on  fe  trouva  réduit  à  cete 
néceflîté  d'expédients,  qu'on  remit  une  partie  de  ces  éfets 
aux  religieux  &  abé  deWeftminfter,  pour  caution  d'un  dia- 
dème qui  devoit  fervir  au  couronnement  du  roi  en  France.    > 
Le  duc  de  Gloceftre,  affifté  d'un  confeil  d'Etat,  fut  établi 
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'."  '  ^  •  gardien  du  royaume  pendant  rabfence  du  monarque.  Parmi 
^'*'°*  afte ,  qui  précéda  l'embarquement ,  il  fut  décidé  que  le  car- 
dinal de Wincefter,  revêtu  du  titre  de  principal  confeiller  du 
roi,Tacompagneroit  en  France^  &  que  le  duc  de  Bedfort  abdi- 
queroit  celui  de  régent ,  auflitôt  que  Henri  feroit  entré  dans 
le  port  de  Calais.  Cet  article  étoit  une  fatisfaftion  que  Ton 
donnoit  au  duc  de  Gloceftre ,  privé  de  la  dignité  de  protec- 
teur d'Angleterre ,  après  le  couronnement  du  roi  fon  neveu.. 
On  mettoit  par  ce  moyen  une  efpece  d'égalité  entre  les 
deux  frères  :  mais  Bedfort  en  quitant  la  qualité  de  régent , 
en  conferva  toute  l'autorité.  Henri,  en  abordant  enFrance, 
étoit  acompagné.  du  cardinal ,  du  duc  d'York,  des  comtes 
de  Warwich ,  de  Stafort ,  d'Arondel ,  &  d'une  foule  de 

'  nobleffe.  On  lui  avoit  député  l'évêquedeBeauvais  ,  Pierre 

Cauchon.  Ce  prélat,  partifan  outré  des  Anglois,  fembloit 
ne  refpirer  que  la  ruine  de  fa  patrie.  Auffi  lâche  qu'ambi- 
tieux ,  il  croyoit  s'atirer  la  con(idération  à  force  de  flateries 
de  baflefles  &  d'indignités. 
Caiifes  qui      Le  jcune  monarque  s'étant  arête  quelques  jours  à  Calais, 

firent  diférer  fut  conduit  à  Rouen^  oîi  il  demeura  pendant  prefque  tout  le 

mçnu^^^^^'  temps  de  fon  féjour  en  France  ,c'eft- à-dire  pendant  près  de 
deux  ans.  La  cérémonie  de  fon  couronnement  qui  devoit  fe 
faire  immédiatement  après  fon  arivée ,  fut  remife  jufqu'à  la 
fin  de  l'année  fuivante  *.  Ce  délai  ne  fut  pas  certainement 
ocafionné  par  l'embaras  des  préparatifs  quexigeoit  la  céré- 
monie, il  en  faut  chercher  les  caufes  ailleurs  ,  d'autant  plus 
que  la  découverte  des  niotifs  véritables  fert  au  dévelope- 
ment  de  l'hiftoire. 

Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  réparer  la  décadence  de 
leurs  afaires ,  en  ofrant  du  moins ,  à  ce  qui  leur  reftoit  de 
partifans,  un  phantôme  de  fouverain  :  mais  pour  en  impofer 
par  l'éclat  de  cete  inauguration,  les  pertes  multipliées  qu'ils 
venoient  d'efluyer ,  ne  rendoient  pas  les  circonftances  favo- 

*  L'hiftorien  d'Angleterre  place  le  couronnement  de  Henri  au  mois  de  Dé- 
cembre de  cete  année  1430.  Ceft  une  erreur  démentie  par  les  regiftres  du  parle- 
ment ,  les  feuls  monuments  authentiques  oii  l'entrée  dans  Paris  du  jeune  roi  foit 
raportée  ;  les  aftcs  publics  d'Angleterre  n'en  faifant  aucune  mention.  Henri  ne  fut 
couronné  qu'au  mois  de  Décembre  de  l'année  143 1.  ^/<^.  Rapin  Thoy,  Rymcr.  a^ 
fubL  tom,  4  jpart,  4.  Reg,  du  parlement ,  année  14^0  &  14p. 
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cables.  An-lieu  de  prévenir  &  de  captiver  le  fufrage  des  j^  _ 
peuples  par  des  remifes  de  fubfides ,  on  n  avoit  que  de  nou- 
veles  demandes  à  leur  faire.  Loin  d  être  en  état  d'acorder 
des  grâces ,  le  miniftere  ne  pouvoit  même  remplir  les  obli- 
gations les  plus  indifpenfables.  Le  confeil  affiégé  de  requê- 
tes, ny  répondoit  que  par  des  promeffes,  dont  Téfet  étoit 
toujours  remis  au  temps  où  le  roi  (e  rendroit  à  Paris  ;  &  Tim- 
puiflahce  de  les  exécuter,  retardoit  toujours  ce  voyage.  Au- 
cunes des  charges  de  radminillration  nétoient  aquitées.  De-  Reg.  dupad. 
{)uis  plus  de  deux  ans  les  magiftrats  du  parlement,  privés  de 
eurs  gages ,  en  folicitoient  envain  le  paiement.  On  fetrou- 
voit  tous  les  jours  à  la  veille  de  voir  fermer  les  t;ribunauxi 
&  lorfque  les  députés  aloient  à  Rouen  folioter  desfecours> 
on  les  remettoit  au  temps  où  Ton  devoit  recevoir  des  fonds 
qu'on  atendpit  d'Angleterre,  &  c^s  fonds  n'arivoient  jamais. 
La  France  étoit  ruinée ,  fans  que  nos  ennemis  paruflent  avoir 
profité  de  fes  dépouilles.  Qu'étoient  donc  devemies  les  ri- 
chefles  du  Toyaume  }  ce  qu  elles  deviennent  dans  des  temps 
d'orage,  &  fur-tout  <le  aifcordes  civiles;  une  partie  étok 
paflee  ddns  les  provinces  limitrophes  que  la  guerre  avoir 
épargnées;  l'autre ,  détournée  par  les  mains  avides  de  quel- 
ques j)articuliers  ,  demeuroit  enfevelie  jufqu'à  des  jours  plus 
tranquiles. 

Indépendamment  de  cete  raifon,  tirée  de  l'indigence  des  ^^'^  ^^ 
deux  nations,  qui  fit  diférer  le  couronnement,  il  y  en  avoit 
une  autre  non  moins  prefFante,  on  vouloit  faire  intervenir 
ie  duc<ie  Bourgogne,  premier  pair  du  royaume,  puiflant  par 
fes  vaftes  domaines ,  refpefîtake  par  fon  mérite  perfonneL 
Si  les  Anglois  confervoient  l'efpoir  de  fe  foutenit ,  c'étoit 
principalement  par  l'atachement  que  la  nation  avoit  pour 
lui.  Ce  prince,  quoique  leuralié,  ne  pouvoit  qu'avec  une 
extrême  répugnance  autorifer  par  fon  aveu  public  un  afte 
•qui  confacroit  une  ufurpation  qu  au  fond  de  fon  cœur  il  fc 
repentoit  d'avoir  favonfée.  Pour  fe  prêter  à  cete  démarche, 
il  taloit  qu'il  cédât  la  préféance  au  duc  de  Bedfort  :  cete  di- 
iiculté ,  rendue  infurmontable  par  la  fierté  des  deux  princes, 
fiit  l'objet  de  plufieurs  négociations ,  qui  ne  fervirent  ^qtfà 
perpétuer  Je  refroidiflèmént  qui  régnoit  *entre  «ux-depiM 
quelque  temps. 
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'  Le  deffein  du  duc  de  Bourgogne ,  par  la  prife  de  Choîfi 

Siêee'^de    ^  ^^  quelques  autres  forterelïes  fur  l'Oife,  étoit  de  fe  ren- 
Compiegne.    dtc  maître  des  paflages  de  cete  rivière ,  pour  aflurer  la  réduc- 

MonftreUt.  j^q^  Je  Compiegne  qu'il  avoit  réfolu  daffiéger.  Cete  ville. 

Chroma,  de  •      j        ij  rn  •       ^  •      i     ^  •        • 

France.         .  3u  pouvoir  des  Koyaliltes,  interompoit  la  communicanon 
Chromq.  de  entre  la  Picardie  &rile  de  France.  Il  étoit  d'une  importance 
par^^IiJ^^  extrême  de  la  réduire.  Une  garnifon  nombreufe ,  labon- 
Chartzer.         dance  des  vivres  &  des  munitions  de  guerre,  dont  on  avoit 
Rap.  Thoy.  ^u  foin  de  la  pourvoir,  &  plus  que  tout  cela,  le  courage  & 
le  zèle  des  habitants,  rendoient  l'entreprife  dificile.  On  peut 
fe  rapeler  l'empreffement  avec  lequel  ils  s'étoient  remis  fous 
i'obéiffance  du  roi.  Le  duc  de  Bourgogne  concerta  fes  me- 
sures de  manière  que  la  ville  devoit  fe  trouver  inveftie  de 
tous  côtés  dans  le  même  jour.  Ses  difpofirions  ne  purent 
toutefois  être  fi  fecretes  que  les  François  n'en  fuffent  infor- 
més. Jeanne  d'Arc, acompagnée  de  Xaintrailles,s'étoit  jetée 
dans  la  place.  Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  s'emparoit 
du  pofte  de  Condin,  fitué  à  une  lieue  de  Compiegne,  Jean 
de  Luxembourg  s'avançoit  vers  Clarei;  un  autre  corps  de 
troupes  commandé  par  Baudo  deNoyelle,  felogeoit  àMa- 
rigni  fur  la  chauffée  ;  &  les  Anglois ,  fous  les  ordres  deMont- 
gommeri ,  dreffoient  leurs  tentes  dans  Tefpace  qui  borde  la 
ville  du  côté  opofé. 
Jeanne  d'Arc      La  Pucele  crut  Douvoir  profiter  de  Tembaras  inféparable 
faite    prifon-  ^^  j^  première  diltribution  des  ennemis  dans  les  diférents 

nieredansune  .^         vi       >/      •  ir       »      t>\\     r  r      •     3l  i       a 

fortie.  quartiers  quils  s  etoient  aliignes.  Elle  ht  une  lortie  à  la  tête 

i^'^  de  fix  cents  hommes  de  la  garnifon,  &  tomba  fur  le  pofte 

de  Marigni ,  où  Luxembourg  &  quelques  autres  généraux 
s'étoient  rendus  pour  examiner  les  aproches  de  la  ville.  Les 
ennemis,  furpris  de  cete  ataque  imprévue ,  combatirent  en 
défordre  &  d'abord  avec  défavantage  j  mais  ayant  été  prom- 
tement  fecourus  par  des  détachements  des  autres  corps,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  rétablir  l'équifibre  ;  &  de  nouveles 
troupes  arivant  lucceflivement  obligèrent  lesRoyaliftes  de 
fonger  à  la  retraite,  dans  l'apréhenfion  d'être  envelopés  par 
Montgommeri,  cmi  ayant  rangé  les  Anglois  en  bataille,  mar- 
choit  à  leur  tête  dans  le  deflfein  de  les  couper  entre  la  ville 
&  la  chauffée.    Les  François  fe  retirèrent  en  bon  ordre  , 

quoique 
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quoique  pourfuivis  par  les  enTiemis.  La  Pucele,  qui  étoît'à  '  -   ^ 

Tariere-garde ,  s  arêtoit  de  temps  en  temps,  &  faifoit  volte  '  ^"^^^^ 
face.  Son  afpeft ,  qui  avok  tant  de  fois  inlpiré  la  terreur,  ra- 
lentiflbît  la  pourfuite ,  &  donna  le  temps  aux  troupes  de  ren- 
trer dans  la  ville.  Les  derniers  rangs  a  voient  déjà  pafle  les 
barieres,lorfquW  archer  Anglois,  plus  hardi  que  les  autres, 
s'aprocha  de  notre  héroïne,  la  faifit  &  la  renverfa  de  fon 
cheval.  Lionnel,  bâtard  de  Vendôme,  furvint  dans  ce  mo- 
ment. Jeanne,  hors  d'état  de  fe  défendre,  fe  rendit  prifon- 
niere  &  lui  donna  fafoî. 

Cete  prife  faite  à  la  vue  de  nos  troupes ,  les  pénétra  de  la  Jdcm,îbïd. 
plus  vive  douleur.  On  acufa  Flavi ,  gouverneur  de  Compiè- 
gne,  d'y  avoir  contribué,  en  ordonnant  fccrétement  qu^on 
fermât  la  bariere  lorfqu'elle  fe  préfenteroit  pour  rentrer  dans 
la  ville  :  mais  cete  perfidie  n'erl:  point  avérée.  On  ne  trouve, 
ainfi  que  le  père  Daniel  l'a  judicieufemeht  remarqué,  au- 
cune particularité  qui  puifTe  apuyer  cete  opinion ,  dans  le 
procès  manufcrit  qui  contient  toutes  les  aftions  de  la  vie  de 
Jeanne,  jufqu'au  moment  de  fa  captivité.  Elle  n^auroit  pas 
certainement  manqué  de  fe  plaindre  du  gouverneur,  s'il 
étoit  vrai  qu'il  l'eût  fi  lâchement  trahie.  Il  eft  aflez  probable 
que  cete  acufation  fut  avancée  par  les  ennemis  que  Flavi 
s'atira  dans  la  fuite*;  mais  malgré  leurs perquifîtions  ils  ne 
ne  purent  le  convaincre  du  crime  d'avoir  livré  la  Pucele. 
Le  filence  de laureur  des  chroniques  de  France,  écrivain 
contemporain,  &  de  Monftrelet,  qui  fe  trouvoit  pour  lors 
à  la  fuite  du  duc  de  Bourgogne,  paroît  le  jufl:ifier  fufifam- 
ment. 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  d'ajouter  à  la  gloire  de     Joleîmmo- 

^        ^  '  déréedesAn- 

*  Les  hiftoriens  qui  ont  acufé  Flavi  aflurent  qu*il  fut  depuis  pourfuivi  juridi-  glois. 
cjuement,  &  qu*il  n'évita  la  punition  de  fon  crime  que  faute  de  preuves.  Ils  ont      Ibid. 
ajouté  que  fa  femme  l'ayant  rait  mourir ,  obtint  fa  grâce ,  parce  qu  elle  prouva  qu'il      Regiftres  du 
avoit  livré  la  pucele  au  comte  de  Ligni.  Tous  ces  faits  ne  font  apuyés  d'aucune  parlement. 
autorité.  D'ailleurs  il  eft  invinciblement  démontré,  par  les  dépofitions  de  Jeanne 
d'A/c  elle-même ,  que  le  jour  de  fon  entrée  dans  Compiègne  fut  celui  de  fa 
prife.  U  faudroit  donc  fupofer  que  Flavi ,  qui  n'étoit  point  prévenu  de  fon  arivée , 
aufoit  fait  fon  traité  avec  le  comte  de  Ligni  ce  jour-là  même ,  ce  qui  ne  paroît 
pas  vrai-femblable.  Le  zèle  &  le  courage  que  Flavi  témoigna  dans  la  défenfe  de 
Compiègne  ,  pendant  un  fiege  de  fix  mois ,  forme  un  nouveau  préjugé  en  faveur 
de  fon  innocence.  Vid.  Hifloire  de  la  pucele  d'Orléans,  Procès  MS,  de  Jeanne  d*Arc. 
P.R. 

Tome  FUI.  B  \ 
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J^anne^ce  feroit  lajoie  immocJérée  que  les  Anglois  &  lesBour- 
guignons  firent  éclater.  Monftrelet ,  auteur  entièrement  dé- 
voué aux  adverfaires  du  roi ,  noj*s  en  a  tranfmis  un  témoi- 
gnage non  fufpeft.  Lesfoldats  acouroienten  foule  pour  con- 
lidérer  cete  fille  de  dix-huit  ans ,  dont  le  nom  feul,  depuis 
plus  d'une  année ,  les  faifoit  trembler,  &  portoit  la  terreur 
jufque  dans  Londres^.  Leur  camp  retentiubit  de  cris  d'alé- 
greffe.  Jamais  les  viftoires  de  Créci,  de  Poitiers  ou  d'Azin- 
court  n'avoient  excité  de  pareils  tranfports  :  ils  aloient  jus- 
qu'à Tivrefle.  Le  duc  de  Bourgogne  la  vit ,  lui  parla  quel- 
que temps.Déja  Lionnel  avoit  remis  cete  illuftre  captive  au 
comte  de  Ligni ,  Jean  de  Luxembourg.  On  la  conduifit  au 
château  de  Beaulieu ,  d'où  elle  fiit  quelque  temps  après 
transférée  à  celui  de  Beaurevoir.  On  dépêcha  des  couriers 
à  toutes  les  villes  pour  les  inviter  à  partager  la  fatisfaftion 
qu'infpiroit  cet  avantage.  Le  duc  de  Bedtort  ordonna  dans 
JParis  des  téiouïflances  publiques,  précédées  d'un  Te  Deum^ 
en  aftion  de  grâces  d'un  événement  dont  il  ofoit  tout  efpé- 
rer. 
Commua-  Les  ataques  de  Compiègne  furent  pouflees  d'abord  avec 
de" Compil-  ^oute  lardeur  imaginable.  On  drella  des  bateries.  Oa 
gne.  creufa  des  mines  qui  furent  éventées ,  &  dans  lefqueles  plu- 

fieurs  des  affiégeants  perdirent  la  vie.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
duc  de  Bourgogne  reçut  un  défi  de  lapart  de  l'évêque  de  Lié- 
ge,  qui  l'obligea  de  foneer  à  la  défenle  de  fes  propres  Etats.  Il 
envoya  le  feigneurdeCroï  avec  un  détachement  de  festrou-^ 
pes ,  pour  conferver  le  comté  de  Namur  ,  où  les  Liégeois  fe 
difpoloientàfaireune  invafion.D'un  autre  côté,  Jean  de  Lu- 
xembourg quita  pendant  quelque  temps  le  pode  qu'il  ocu- 
poit  devant  Compiègne  ,  pour  aler  s'emparer  de  Solfions  , 
où  depuis  quelque  temps  il  pratiquoit  Ats^  intelligences  fe- 
cretes:  après  s'être  rendu  maître  decete  ville,  il  fournit  plu- 
fieurs  forterefles  dans  les  environs.  Ces  diverfions  ralenti- 

*  Ce  n*eft  point  une  exagération.  Le5  aâes  publics  d'Angleterre  contiennent 
|)lurieiu-s  proclamations  faites  en  Angleterre  pour  obliger  les  hommes  d'armes  & 
les  archers,  deftinés  à  paflcr  en  France,  de  revenir  Ibus  leurs  cnfeignes  qu'ils, 
avoient  abandonnées.  Ils  s'obftinoient  à  fe  cacher,  dans  la  crainte  d'avoir  à  corn- 
batre  les  fortilcges  de  cete  redoutable  enchanterefle  qui  faifoit  triompher  le  roi 
Charles.  Vid,  Rym,.  ati.pub,  t,  j^,part,  4. 
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rentJes' opérations  dufîege,  quoique  le  duc  de  Bourgogne  i 

^épargnât  rien  pour  le  faire  réufSr.  Le  feu!  boulevard  qui   ^'  ^'^^^' 
pouvroitla  tête  du  pont,  du  côté  de  la  Picardie,  fe  défendit 
)endant  plus  de  deux  mois. 

Bientôt  un  objet  plus  intéreflant  que  la  prife  de  Compîè-  Mort  du  duc 
gne ,  obligea  le  duc  de  retourner  dans  les  Pays-Bas.  Phi-  de  Brabant. 
lippe  de  Brabant  fon  coufin  venoit  d'expirer  :  il  fe  hâta  dea- 
ler prendre  pofleffion  de  ce  riche  hér.tage  que  la  comtefTe 
de  Hainaut  menaçoit  de  lui  difputer.  Leurs  droits  refpeftifs 
fur  ce  duché  nétoient  pas  trop  décidés  :  la  douariere  de 
Hainaut  étoit  plus  proche  héritière  ;  le  duc  aîéguoit  la  pré- 
rogative de  la  parenté  mafculine.  Il  avoit  la  force  en  main 
pour  faire  valoir  fes  prétentions  :  la  comtelfe,  fe  faifant  une 
vertu  de  la  néceffité ,  renonça  aux  fiennes.  Bruxelle:^  &  les 
autres  villes  dépendantes  du  Brabant  reconnurent  le  duc , 
qui  ajouta  cete  province  fertile  &  commerçante  à  {es  autres 
domaines. 

Luxembourg,  depuis  le  départ  du  duc  de  Bourgogne , 
étoit  revenu  devant  Compiègne  :  il  fe  trouva  pour  lors  char- 
gé de  la  conduite  du  fiege ,  conjointement  avec  le  comte  de 
Hoftidonne,  général  Anglois.  Les  afliégés,  quoique  vive- 
ment preffés,  fe  défendoient  avec  un  courage  quanimoit 
encore  re(f)oir  d'unfecours  prochain.  Le  maréchal  deBouf 
fac&  Xaintrailles  raffembloient  des  troupes  &  couroient  les 
bords  de  l'Oife,  où  ils  prenoient  &  démolifToient  une  infinité 
de  petites  places,  qui  étoient  devenues  autant  de  retraites 
de  brigands,  en  atendant  que  leurs  forces  augmentées  les 
miflent  en  état  d'ataquer  les  ennemis.  Rien  n  étoit  alors  fî 
dificile  que  de  former  des  armées  nombreufes ,  quoique  la 
France  fût  inondée  de  troupes.  L'impuiffance  de  les  payer 
avoir  rendu  les  gens  de  guerre  en  quelque  forte  indépen- 
dants. Chaque  chef  fe  cantonnoit  avec  fa  compagnie  dans  le 
lieu  où  il  pouvoit  la  faire  fubfifter.  Comme  le  pillage  étoit  le 
feul  falaire  ,  Tefpoir  du  gain  dirigeoit  prefque  toujours  leurs 
expéditions.  Il  arivoit  rarement  que  l'intérêt  général  s  acor- 
dant  avec  leurs  intérêts  particuliers,  les  réunît  au  corps.  On 
avoit  abfolument  perdu  toute  idée  de  fubordination,  &  les 
malheurs  de  l'Etat  ne  permettoient  pas  qu'on  fongeât  à  ré- 
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'"  primer  une  licence  que  ces  guerriers  indociles  regardoîent 

^"^^  '  comme  le  prix  de  leurs  fervices.  Ces  défordres  irrémédia- 
bles mulnplioient  les  hoftilités  dans  toutes  les  parties  du 
royaume  ,  dépeuploicnt  également  les  villes  &  les  campa- 
gnes, en  un  mot  éternifoient  toutes  les  horreurs  d  une  guer- 
re ,  dont  les  éfets  delhuèteurs  nous  paroîtroient  incroyables, 
fi  les  auteurs  contemporains  ne  nous  en  avoient  tranfmis  les 
triftes  monuments.  On  voit  dans  les  annales  de  ce  déplora- 
ble fiecle ,  les  calamités  publiques  &  particulières  fe  fuccé- 
der  fans  intéruption.  Ceft  à  ces  cauies  qu'on  doit  atribuer 
la  lenteur  avec  laquele  notre  nation  fecouc^t  le  joug  étran- 
ger, &  recouvroit  fon  gouvernement  légitime. 
Levée   du      La  ville  de  Compiègne ,  inveftie  depuis  près  de  fîx  mois> 

fiegedeCom-  {q  trouvoit  réduiteaux  dernières  extrémités.  La  famine, plus 

^^^Eui  prefTante  encore  que  les  éforts  des  ennemis ,  faifoît  défefpé- 
rer  qu'on  pût  éviter  de  fe  rendre.  Luxembourg  en  regarcîoit 
la  réduftion  comme  infaillible,  lorfque  Iç  comte  deVendô- 
me,  Xaintrailles ,  Bouflac,  Chabannes,  Longueval,  Gau- 
court  &  plufîeurs  autres  chefs ,  ayant  joint  les  troupes  qu'ils 
commandoient,  &  formé  un  corps  de  quatre  mille  comba- 
tants  ,  s'avancèrent  jufqu'à  Verberie  dans  l'intention  de  fe- 
courir  la  place.  Les  ennemis  affemblerent  le  confeiLde guer- 
re,  oii  ils  réfolurent  qu'on  laifTeroit  des  forces  fufifantes  pour 
défendre  les  travaux  du  fiege ,  &  qu'on  marcheroit  avec  le 
relie  des  troupes  pour  combatre  les  François  ,  qui  ayant 
pafTé  entre  la  rivière  d'Oife  &  la  forêt ,  vinrent  fe  préfenter 
en  bataille  à  la  vue  de  Compiègne.  Les  Bourguignons  &  les 
Anglois  avoient  mis  pied  à  terre  :  ils  s'atendoient  que  les 
Royaliftes  engageroient  le  combat  en  les  ataquant  les  pre- 
miers }  mais  ce  n'étoit  pas  leur  deflein. 
Levée   du      Tandis  que  les  deux  armées,  en  préfence  Tune  de  l'autre, 

fiegedeCom-  fç  tenoient  refpeéHvement  en  échec,  divers  détachements 

^^^^onftreUt.  François  ayant  fait  un  circuit  étoient  entrés  dans  la  ville  par 
Chron.  d€ Fr.  Is^  porte  opofée.  Ces  détachements,  auxqiielsfe  joignit  une 

ChaJus^vil    P^^î^  d^  1^  garnifon,  fous  la  conduite  de  r  lavi,  vinrent  ata- 
Hiji,  d'An-  quer  une  baftille  que  défendoient  Brimeu  ,  maréchal  de 

gUterrc.         Ëourgognc ,  &  le  feigneur  de  Créqui.  Les  afTaiilants  furent 
repouflés  deux  fois  j  mais  ranimés  par  Xaintrailles  &par  les 
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habitants  de  la  ville ,  hommes  &  femmes ,  oui  acouroient  * 

partager  le  péril  &  la  gloire ,  ils  revinrent  à  la  charge  une  ^'  '"^^^^ 
ffoifîeme  fois  &  emportèrent  le  pofte.  Luxembourg  lut  ins- 
truit de  ce  revers  fans  pouvoir  le  prévenir  ni  le  réparer.  La 
prife  de  cete  baftille  ouvrit  l'accès  de  Compiègne  aux  trou- 
pes Françoifes  qui  vinrent  s'y  loger  à  la  vue  des  ennemis. 
Les  François  non  contents  de_  ce  premier  avantage  conftrui- 
fîrent  à  la  hâte  un  pont  de  bateaux ,  paflerent  TOife ,  61  fe 
rendirent  maîtres  d'un  fécond  fort  fur  le  bord  de  cete  rivière. 
Les  ennemis  éfrayés  abandonnèrent  une  troifieme  baftille, 
enforte  qu'il  ne  leur  refta  plus  que  la  quatrième  conftruite 
en  face  au  pont.  Luxembourg,  déconcerté  de  tant  de  per- 
tes, fit  rentrer  fes  troupes  dans  leurs  quartiers  ,  incertain  du 
parti  qu'il  prendroit  :  mais  la  défertion  d'une  partie  de  fes 
loldats ,  &  des  Anglois  même ,  termina  fes  irréfollitions. 
Obligé  de  fe  retirer  précipitamment,  à  peine  eut-il  le  temps 
d'envoyer  ordre  à  Baudon  de  Noyelle  de  mettre  le  feu  à  la 
cuatrieme  baftille.  Les  ennemis  abandonnèrent  avec  tant 
de  défordre  les  diférents  poftes  qu'ils  ocupoient ,  qu'ils  ne 
purent  emporter  qu'une  partie  de  leur  bagage  :  le  refte  der 
vint  la  proie  du  vainqueur ,  ainfi  que  leurs  vivres ,  leurs  mu- 
nitions &  leur  artillerie. 

Cete  déroute  des  Anglois  &  des  Bourguignons ,  après  fix  Idem.ibïd. 
mois  employés  inutilement  au  fiege  d'une  feule  place ,  ren- 
dit les  Royaliftes  maîtres  de  la  campagne.  Ce  qu'il  y  a  de 
iîngulier,  c'eft  que  les  François  obtinrent  cet  avantage  con- 
tre le  fentiment  du  rôi  &  de  fon  confeil.  On  avoir  perfuadé  * 
au  monarque  qu'il  étoit  à  propos  de  remettre  Conipiègne  au 
pouvoir  du  duc  de  Bourgogne,  afin  qu'étant  afluré  de  ce 
■^pafîage  il  pût  fe  tranfporter  plus  facilement  de  fes  Etats  de 
Flandre  dans  l'Ile  de  France  &  dans  la  Picardie.  On  àlé- 
guoit  pour  motif  d'une  pareille  complaifance  Fefpoir  de 
1  acommodement  qu'on  négocioit  avec  ce  prince.  Charles , 
féduit  par  ces  mauvais  bonleils,  avoir  mandé  à  Flavi  de  li- 
vrer la  place.  Ce  gouverneur  qui  en  connoiflbit  l'impor- 
tance ,  refufa  d'obéir  aux  ordres  réitérés  qui  lui  vinrent  de 
la  cour.  Il  encourut  la  difgrace  de  fon  fouverain,  qui  profi- 
toit  toutefois  de  fa  défooéiflance  j  mais  il  fut  aprouvé  par 
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'as  i4^o  ^^^^  ^^^  connoiflbient  &  qui  defîroient  le  bien  de  TEtat.  Ces 
exemples  au  furplus  étoient  alors  fréquents.  Il  s'agiffoit  de 
fauver  la  France  :  dans  une  circonftance  fî  critique,  le  véri- 
table intérêt  de  Charles  fembloit  exiger  qu'on  le  fervît  fou- 
vent  malgré  lui-même.  On  ne  doit  pas  omettre  qu'au  (îege 
de  Compiègne  Philippe  de  Gamaches,  abé  de Saint-Pharon 
de  Meaux,  fignala  ion  courage  &  fon  zèle  pour  fa  patrie  : 
on  le  vit  à  toutes  les  ataques  partager  avec  Flavi  Thoneur 
de  repouiTer  les  ennemis. 
Réduaion  Après  la  délivrance  de  Compiègne,  les  François  repri- 
de  piufieurs  rent  Gournai  fur  Aronde,  le  Pont  Saint-Maxence,  Longueil , 
^^Ibhi.  Breteuil,  &  plufieurs  autres  places,  tant  en  Picardie  que 
dans  le  Soiflbnnois  &  dans  l'Ile  de  France-  Le  maréchal  de 
Bouflac  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Clermont  en  Be^uvai- 
fis  :  le  bâtard  de  Saint-Paul  à  la  tête  de  mille  hommes  d'ar- 
mes l'obligea  de  fe  retirer.  Une  viftoire  complète  remportée 
par  Porhon  de  Xainrrailles  fur  les  Anglois  &  les  Bourgui- 
gnons à  Germigni,  mit  le  comble  aux  fuccès  des  armes  du 
roi  pendant  le  cours  de  cete  carnpagne.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers  qu'on  fit  dans  ces  diverf^  expéditions  étoit  prodi- 
gieux, h  plupart  gens  de  diftinftion,  tels  que  le  Seigneur 
de  Brimeu ,  maréclial  de  Bourgogne ,  Créqui,  Beauval,  Bé- 
tencourt,  Thomas  Kiriel,  général  Anglois,  &  une  infinité 
d'autres  moins  confidérables.  Nous  pouvions  difpofer  alors 
de  dix  hommes  contre  un  des  nôtres,  que  les  ennemis 
avoient  en  leur  pouvoir.  Il  eft  étonnant  que  perfonne  ne  fe 
foit  emprefle  a'ofrir  quelques-uns  de  ces  prifonniers  en 
échange  de  la  généreufe  &  infortunée  Jeanne  d'Arc.  Après 
de  (î  grands  fervices  un  pareil  oubli  fait  peu  d'honeur  à  la 
mémoire  du  prince  dont  elle  avoit  rétabli  la  fortune*,  &  des  * 
guerriers  qui  avoient  tant  de  fois  triomphé  fous  fes  aufpices. 

*  Le  nouvel  éditeur  du  père  Daniel,  dans  une  de  fes  remarques  fur  cet  hiflo- 
rien ,  voudroit  faire  conjeSurer  qu'Agnès  Sorel ,  qui  avoit  un  empire  abfolu  fur 
l'efprit  &  fur  le  cœur  du  roi ,  l'empêcna  de  faire  aucun  éfort  pour  fauver  la  vie  à 
cete  fille  dont  elle  étoit  jaloufe.  Quel  raport  y  avoit  il  entre  deux  perfonnes  dont 
le  caraftere  &  les  inclinations  fe  reffembloient  fi  peu  ?  L'une  contribuoit  aux 
plaifirs ,  l'autre  à  la  gloire  du  monarque.  Agnès ,  rivale  de  Jeanne  ?  Etoit-ce  jalou- 
fie  de  métier  ?  Ce  qu'on  pouroit  dire  de  plus  plaufible ,  c'eft  que  la  favorite  rou- 
giffoit  peut-être  enfecret  de  la  coftiparaifon.  Hijloirc  de  France  de  Daniel,  tome 
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,Ceft  une  réflexion  involontaire  qu  on  croit  devoir  foumet- 

tre  au  jugement  du  lefteur,  en  le  priant  de  ne  pas  perdre  de     ^^  '"^^  * 

vue  cete  héroïne ,  maintenant  chargée  de  fers ,  livrée  à  la 

rage  de  fes  ennemis,  abandonnée  de  tout  le  monde ,  n'ayant 

d'autre  confolation  dans  fa  prifon  que  de  faire  encore  des 

vœux  pour  fon  roi&  pour  fa  patrie. 

Le  duc  de  Bourgogne,  fur  les  premières  nouyeles  de  la     Le  duc  de  • 
levée  du  fiege  deCompiegne  &de  la  difperfîon  de  fes  trou-  Bourgogne 

,     .      o        ^  r     &  ^  *^     rr      I  w    1  refufedecom- 

pes .  etoit  rentre  en  Picardie ,  ou  il  avoit  rallemble  de  nou-  batre. 
vêles  forces.  Il  fe  rendit  de  Péroné  à  Roie  pour  en  faire  la  ^^'^ 
revue.  Les  troupes  découragées  par  les  précédentes  dérou- 
tes ne  fe  prefToient  pas  d'ariver  au  rendez-vous  indiqué ,  de 
^orte  qu'il  fe  trouva  inférieur  au  comte  de  Vendôme  &  au 
maréchal  de  Bouffac  qui  lui  envoyèrent  ofrir  la  bataille.  Le 
-prince  auroit  bien  voulu  l'accepter,  mais  fon  confeil  s'y 
opofa.  On  lui  fît  fentir  ledanger  a  un  combat  inégal  ,& dont 
Tiffue  ne  pouvoit  être  que  funefte.  Il  n'y  avoit  certainement 
,pas  de  honte  à  éviter  de  s'expofer  imprudemment.  La  faute 
<jue  commirent  les  confeillers  du  prince  fut  de  faire  dire  aux 
généraux  François  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  refuferoit  pas 
de  mefurer  fes  forces  contre  un  prince  fon  égal  ;  que  s'ils 
vouloient  atendre,  Jean  de  Luxembourg  les  combatroit.  Ce- 
toit  affiircment  mal  couvrir  l'honeur  du  duc,  car  le  comte 
^e  Vendôme,  ainfi  que  lui  prince  du  fang  François,  Tégaloit 
par  la  naiffance  &  pouvoit  le  combatte  fans  bleffer  fon  or- 
gueuil.  Les  troupes  Françoifes&Bourguignones  étoient  ran- 
gées en  bataille,  en  préfence  les  unes  des  autres ,  à  quelque 
3irtance  de  la  ville  de  Roie.  Plufieurs  n]||ûs  qui  les  fépa- 
f oient  empêchèrent  le  cojnte  de  Vendônflroe  mettre  le  duc 
de  Bourgogne ,  malgré  le  refus  infukant  qu  il  faifoit  de  s'é- 
prouver contre  lui ,  dans  la  néceffité  d'en  venir  aux  mains* 
Il  reprit  la  route  de  Compiègne  ;  &  le  duc  rentra  dans  Roie, 
où  il  licencia  une  partie  de  {es  troupes. 

Le  bonheur  des  .armes  Françoifes  n'étoit  pas  renfermé  Viaoîre rem- 
dans  les  feules  provinces  de  Picard! e  &  de  l'Ile  de  France.  ^^^^  ^  ^ 
Barbazan  qui  venoit  de  s'emparer  de  Pont  fur  Seine,  ayant  lesRoyanftes, 
raflemblé  aux  environs  de  Châlons  en  Champagne  un  corps  fous  les  ordccs. 
de  trois  mille  hommes ,  eut  la  hardieffe  d'ataquer  les  Bourgui-  aro^^.Tl?. 
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An.  14^0^  gnons  &  les  Anglois  réunis.  La  fupériorité  des  ennemis  ; 
dont  le  nombre  montoit  à  huit  mille  hommes,  ne  Tétonna 
pas.  Ils  s'étoiént  retranchés  avec  avantage  dans  un  lieu  apelé 
la  Croifette.  Les  François  engagèrent  1  aftion  avec  une  bra- 
voure  dont  les  ennemis  foutinrent  les  premiers  éforts  avec 
intrépidité,  lorfque  le  Bourg  de  Vignoles-,  frère  de  laHire, 
vint,  fuivantles  ordres  de  Barbazan,  tomber  fur  leur  ariere- 
garde.  Cete  ataque  imprévue  les  mit  en  défordre  :  leurs 
chefs  tentèrent  inutilement  de  les  ralier  :  preffés,  enfoncés 
de  toutes  parts ,  ils  furent  entièrement  défaits  :  prefque  tous 
perdirent  la  vie ,  ou  demeurèrent  prifonniers.  Cete  viftoire, 
l'une  des  plus  complètes  que  les  généraux  de  Charles  enflent 
encore  remportées  depuis  le  commencement  de  fon  règne, 
ne  coûta  que  quatre-vingts  hommes  aux  Royaliftes. 

Indolencede  Charles  ne  parut  dans  aucune  de  ces  diverfes  expédî- 
rions.  Ce  monarque  indolent  fembloit  entièrement  abforbé 
dans  les  plaifîrs  &  Toifiveté,  tandis  qu'on  triomphoit  pour 
lui.  Quelques  éforts  que  Ton  ait  employés  pour  le  juftifier , 
on  eft  forcé  de  convenir  que  pendant  une  partie  de  fbn  règne 
il  fe  montra  peu  capable  de  remplir  les  devoirs  que  fon  rang, 
fa  naiflance ,  &  l'état  de  fes  afaires  exigeoient  de  lui.  Il  fut 
long-temps  heureux  fans  paroître  le  mériter.  11  avoit  toute- 
fois de  grandes  qualités  :  nous  le  vèrons  dans  la  fuite  démen- 
tir cete  honteufe  obfcurité ,  fortir  de  cete  léthargie ,  déve- 
loper  les  refl!brts  de  fon  ame,  donner  des  preuves  non  fuf^ 
peftes  de  génie  &  de  courage,  fe  montrer  digne  enfin  de 
fa  fortune.  On  pouroit  dire  de  lui  que  la  moitié  de  fa  vie 
répara  la  foibl|B|de  l'autre.  C'eft  cete  opofition  de  carac-' 
teres  dans  le  nwBfe  homme ,  cete  contrariété  qui  a  gêné  la, 
plupart  des  écrivains  dans  les  jugements  qu'ils  ont  portésfur^ 
ce  monarque.  Les  uns  ne  confidérant  que  fes  preroieres  an- 
nées ,  n'ont  vu  en  lui  qu'un  prince  médiocre  ;  les  autres  ne 
l'envifageant  que  dans  la  féconde  partie  de  fa  cariere,  ont 
découvert  le  grand  homme.  Pour  le  repréfenter  tel  qu'il  fut, 
il  ne  faut  pas  féparer  ces  deux  portraits  qui  lui  conviennent 
également. 

j^  j^.j^        La  rigueur  de  l'hiver,  fans  întérompre  abfolument  les 
hofHlités,  ne  fit  qu'en  ralentir  la  fureur  pendant  quelque 

temps. 
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temps.  Les  expéditions  de  part  &  d'autre  fe  bornèrent  à  des  '        ' 

courfes  peu  importantes  julqu'à  la  faifon  d'entrer  en  campa-  Contimidon 
gne.  Dés  le  commencement  de  Tannée  un  parti  de  quatre  de  la  guerre, 
cents  hommes  d  armes  des  troupes  du  comte  de  Luxem-   /^^^^""f^p 
bourg,  fous  la  conduite  de  Manicamp,  de  Créqui  &  de  Gri-     Hili,d:Ar^ 
bauval,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tabaye  de  Saint- Vin-  gUurre. 
cent,  près  de  Laon,  dans  l'intention  de  la  piller.  Pennefac, 
gouverneur  de  Laon,  furvint  dans -le  moment  qu'ils  s'étoient 
déjà  emparés  d'une  des  fortereffes  qui  défendoient  le  monaf 
tere  :  après  un  fanglant  combat  il  les  défit  entièrement.  Les 
François  dans  le  même  temps  efcaladerent  Rambures  :  ce 
château  extrêmement  fortifie  pour  le  temps ,  leur  fervit  de 
place  d'armes,  d'où  ils  pouvoient  ravager  impunément  le 
Vimeu.  Barbazan,  établi  gouverneur  de  Champagne  &  de 
Brie,  après  avoir  foumis  Norinville,  Voifînes  &  quelques 
autres  places,  s'étoit  ataché  au  fiege  d'Anglure.  Le  duc  de 
Bedfort  chargea  le  comte  d'Arondel  d'arêter  fes  progrès  : 
il  lui  donna  pour  cet  éfet  feize  cents  lances.  Le  jeune  War- 
wick,  qui  dans  la  fuite  devint  le  plus  fameux  guerrier  de  fa 
nation ,  &  fiit  furnommé  lefaifeur  de  rois  y  fit  fes  premières 
armes  en  cete  ocafion.  Barbazan  inférieur  en  nombre,  aten- 
dit  l'ennemi  dans  un  pofte  avantageux,  où  il  étoit  impoffible 
de  le  forcer  ;  le  général  Anglois,  après  avois  eiTayé  fans  fuc- 
cès  de  l'atirer  au  combat,  tut  obligé  de  fe  contenter  d'avoir 
dégagé  la  garnifon  &  la  dame  d'Anglure,  avec  lefoùeles  il  fe 
retira ,  ayant  auparavant  mis  le  feu  à  la  citadele.  Ij'un  autre 
côté  Chabanne ,  Blanchefort  &  Longueval  fiirent  repouffés 
devant  Corbie,  par  Humieres  &  (Jréqui,  &  par  l'abé  de 
Corbie.  Le  duc  de  Bourgogne  fit  démolir  &  rafer  plufieurs 
places  le  long  de  la  Somme  &  dans  les  environs.  Courfes  dc$ 

La  guerre ,  ainfi  qu'on  peut  le  remarquer ,  ne  fe  faifoît  ^^Jl^^^d^ç^" 
que  par  détachements.  Le  maréchal  de  Bouflac  &  Xaintrail-  XaintraiUes' 
les  ayant  raflemblé  huit  cents  hommes  entreprirent  de  faire  eft  faitprifoni 
une  courfe  en  Normandie.    Le  projet  de  cete  expédition  °^7iii 
avoit  été  formé  fur  la  foi  d'un  berger,  nomnaé  Guillaume , 
prétendu  infpiré ,  que  Xaintrailles  entretenoit  à  fa  fuite.  Ils     ' 
partirent  de  Beauvais  &  s'avancèrent  vers  Goumai,  où  ils 
turent  rencontrés  par  le  comte  de  Varwick  &  Talbot.  Le 
Tome  FUI.  C 
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L  maréchal  jugeant  la  partie  inégale,  reprit  la  route  (îuBean- 

An.  143 1.  vaifis ,  abandonnant  Xaintrailles ,  qui  avec  foixante  hommes 

avoit  engagé  le  combat.  N  étant  point  fécondé ,  il  fut  obligé 

de  donner] a  parole  à  Talbot.  Le  brave  Anglois  lui  rendit  géné- 

*^T1^^^  reufement  la  liberté,  heureux  d'avoir  trouvé  cete  ocafîon  de 

yw/rr.     j^.  jn^j.qyçj.  f^  reconnoiffance  *.  Le  berger  prophète  fut  du 

nombre  desprifonniers  :  les  Anglois  le  chargèrent  de  chaînes, 

&le  réferverent  pour  Tun  des  ornements  deftinés  à  décorer 

l'entrée  de  Henri  VI  dans  Paris.  Les  merveilles  opérées  par 

Jeanne  d'Arc  avoient  acrédité  les  révélations.  On  avoit  Tan^ 

née  précédente  arête  deux  femmes,  qui  furent  préchées  au 

Earvis  de  la  cathédrale  de  Paris.  L'une  d'elles  afirmoit  que 
)ieu ,  revêtu  d'une  robe  blanche  &  d'une  huque  vermeille , 
s'étoit  montré  à  elle  j  qu'elle  avoit  eu  de  fréquents  entre- 
tiens avec  lui.  On  auroit  dû  la  renfermer  dans  un  hôpital  de 
fous  :  on  la  brûla.  Cete  inhumanité  étoit  bien  plus  conforme 
au  géniedufiecle. 
fa  pucek.  ^^      ^^  temps  étoit  arivé  où  l'infortunée  Jeanne  d'Arc  devoir 
Monflrdet.  être  la^viftime  de  l'injuftice  de  ce  fiecle  barbare.  Qu'il  nous 
Chron,  de  Fr.  {q[^  permis  de  déveloper  les  moyens  qui  furent  employés 

Journal    de  '    j  ,,  *^      |,  ^  -^  .1^      1      x  r       -h 

Paris.  pour  donner  1  aparence  d  une  forme  légale  à  ce  lacnhce 

Pafqmer.    médité  dcpuis  long-temps.  Cete  digreffion ,  quoiqu'ocafionT 

P^l^ent'^  ^^^  par  un  fait  particulier ,  n'eft  pas  un  objet  indigne  de  la 
Hi^,  de  la  curiofité  des  lecteurs.  Indépendamment  de  la  célébrité  que 

^^p^^'    '  /?•  ^^^^^^  s'étoit  aquife  par  fes  fervices  &  fon  courage  ;  fon  ca- 

ficZives.       îaftere,  fes  vertus,  fes  malheurs  intéreffent  l'humanité.  C'eft. 
Procès Mss.k  l'hiftôirede  la  nation  qu'elle  fervit,  qu'apartient  riioneuf 

*•  ^  de  venger  fa  mémoire,  de  dévoiler  l'iniquité  de  fes  perfécu- 

teurs,  a'expofer  aux  yeux  de  l'univers  indigné  les  refTorrs 
honteux  que  la  faufle  politique ,  la  bafTefle  &  la  méchanceté 
miciînt  en  ufage ,  pour  acabler  une  fille  de  dix-huit  ans,  qui 
n'avoit  commis  d'autres  crimes  que  de  contribuer  au  falut 
jde  fa  patrie  &  au  rétabliffement  de  fon  fouverain.  Ce  n'eft 
point  aux  Anglois ,  ce  n'eft  point  aux  François  qu'on  doit  im- 
puter fa  condanarion  &  fa  mort;  c'eft  en  général  à  la  per» 
verfité  des  hommes  toujours  aveugles,  toujours  injuftes, 
lorfqu'ils  n'écoutent  que  la  voix  de  leuiss  paffions.  Nous  ofe- 
rons  dire  des  vérités  que  des  préjugés  populaires  auroient 
proicrites  dans  des  temps  antérieurs,  mais  qui,  grâces  aux 
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lufnîeres  d'un  fiecle  où  la  raifon  trop  long-temps  captive  fe    . 
perfe6tionne  &  fe  fortifie  tous  les  jours,  n'ont  plus  rien  d'o-       *  ^ 
fenfant.  Nous  fommes  à  préfent  convaincus  que  ce  n'eft  pas 
en  déguifant  les  fautes  de  nos  prédécefleurs  que  nous  par- 
viendrons à  nous  inftruire. 

Jeanne,  immédiatement  après  faprife,  avoit  été  cédée  L'inquîfiteur 
par  le  bâtard  de  Vendôme  au  comte  de  Ligni,  Jean  de  Lu-  '*/tâ!^^* 
xembourg.  A  peine  fut- on  informé  de  cet  événement  à  Paris, 
€[ae frère  Mam/i ,  vicaire  général  de  Tinquifition  en  France, 
titre  heureufement  oublié  parmi  nous ,  ainiî  que  le  tribunal  de 
fang  auquel  il  devoit  fon  inftitution,  réclama  la  prifonniere 
comme  véhémentement  foupçonnée  de  plujieurs  crimes  fentant 
hétéjie^  crimes  qui  ne  pouvaient  fe  diffimuler  nipafprfans  bonne 
&  convenable  réparation.  Ce  fut  dans  ces  termes  quM  écrivit 
au  duc  de  Bourgogne  &  au  comte  de  Ligni ,  les  fup liant  très 
humblement  de  bonne  afeSion^  &  quelques  lignes  après ,  leur 
enjoignant  exprejfément  d§i^  droit  de  fon  ofice  &  de  H autorité  à  lui 
commife  par  le  faim  Siège  ^Jous  les  peines  de  droit ,  d* envoyer  le 
plutôt  que  faire  fe  poura  ladite  Jeanne  pour  procéder  par-devant 
Jui  contre  le  procureur  de  lafainte  inquiftion.  La  Pucele  avoit 
été  prife  le  14  Mai,&cete  lettre  eil  datée  du  27  du  même 
mois.  Un  empreflfement  fi  marqué  faifoit  déjà  preffentir  le 
fort  qu'on  lui  préparoit. 

L'univerfite  de  Paris  écrivit  dans  le  même  temps  au  duc* 
&  au  comte,  &  fes  folicitations  étoient  encore  plus  pref- 
fantes.  La  fageflTe,  la  modefbe  ,  Thonêteté  qui  carafténfent 
notre  univedité  moderne ,  mettent  une  fi  grande  diférence 
entre  elle  &  Tancienne  école,  que  la  conduite  du  refteur  & 
dès  facultés  en  cere  ocafion  ne  peut  porter  la  moindre  ateinte 
à  la  jufte  eftime  que  nous  avons»  pour  le  corps  académique  r 
cete  eftime  même  ne  peut  que  s  acroître  par  la  comparaifon. 
Intimement  pénétrés  de  cete  venté,  nous  alons  raporter  li- 
brement ce  qui  fe  paflfa  pour-lors.  Tout  ménagement  feroit 
une  injure  &  une  impofture.  Il  eft  certain  que  Tuniverfité 

Êroftitua  aux  ennemis  de  TEtat  les  preuves  du  dévouement 
5  plus  lâche  &  le  plus  fervile-  Elle  étoit  à  la  vérité  fous  le 
joug  des  Anglois  :  mais  les  autres  compagnies ,  teles  que  le 
parlement , le$  coui»  fupérieures,  le  corps  de  ville,  qui  touy 

Ci; 
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-     '  gardèrent  le  filence ,  gémiflbient-ils  moins  fous  la  tlrannîe  ? 

Ï43I*  ^^j^  contente  de  priet.le  duc  de  Bourgogne  &  Luxembourg 
de  livrer  la  Pucele  à  Tinquifition ,  Tuniverfité  porta  fa  pré- 
voyance jufqu  à  recommander  qu'on  veillât  foigneufement 
à  ce  qu'elle  ne  pût  fe  fouftraire  à  la  juftice  écléfiaftique. 
Fous  ave:^  employé  votre  rloble puijfance^  difoit-elle  au  comte, 
à  apréhender  icellefemme^  qui  je  dit  la  Pucele^  au  moyen  de  la- 
quele  l'honeur  de  Vuu  a  été  fans  mefure  ofenjé ,  lajoi  excejjive^ 
ment  bleJTée^  &  CEglifeuop  fort  des  honorée  ;  carparfon  ocafion^ 
idolâtrie ,  erreurs^  mauvaife  doclrine  &  autres  maux  inejlimables 
fefont  enfuivis  en  ce  royaume....  mais  peu  de  chofeferoit  avoir 
fait  tele  prinfe  j  fi  ne  senfuivoit  ce  quil  apanient  pour  faiis faire 
Uofenfepar  icelle  femme  perpétrée  contre  notre  doux  Créateur  & 
fa  foi  j  b  fafainteEglifey  avecfes  autres  méfaits  innumérables... 
&jî^feroit  intolérable  ofenfe  contre  la  majejlé  divine  j  s'il  arivoit 
qu  icelle  femme  fut  délivrée.  Ce  honteux  écrit ,  ainfi  que  celui 
adreffé  au  duc  de  Bourgogne ,  trop  difus  tous  deux  pour 
être  tranfcrits  en  entier ,  font  inférés  dans  le  procès  crimi- 
nel dont  l'original  eft  dépofé  à  la  bibliothèque  royale.  On  y 
employoit  les  plus  vives  inftances  pour  empêcher  que  la 
Pucele  ne  s'échapât,  ou  qu'elle  ne  fut  mife  à  rançon.  On 
fuplioit  le  prince  de  la  faire  remettre  à  l'inquifiteur ,  ou  à 
l'évêque  de  Beauvais,  (on  juge,  atendu  quelle  avoit  été 
arêtée  dans  les  limites  de  fbn  diocefe. 

Cet  évêque  chafle  de  fon  (îege  par  les  habitants  mêmes 
de  Beauvais ,  dont  il  s'étoit  atiré  la  naine  &  le  mépris ,  traî- 
noit  fon  ignominie  à,  la  fuite  de  la  cour  d'Angleterre.  Il  n'é- 
prouvoit  qu'un  chagrin,  c'étoit  celui  de  fe  voir  un  impuifl'ant 
ennemi  de  fa  patrie.  Les  commiflîons  les  plus  odieufes  le 
flatoient ,  pourvu  qu'elles  le  Ment  fortir  de  fon  obfcurité. 
C'étoit  un  de  ces  hommes  qui  aiment  mieux  être  méchants 
que  de  n'être  rien.  Dès  aue  Jeanne  d'Arc  fut  arêtée^  Pierre 
Cauchon ,  c'étoit,  ainfi  qu  on  l'a  marqué  ci-defTus,  le  nom  de 
cet  indigne  prélat,  réclama ,  comme  fon  patteur  métropoli- 
tain pour  l'inftant  de  fa  prife  ,  le  droit  de  la  condaner. 
C'étoit  déjà  une  fauffeté.  La  Pucele  fut  faite  prifonniere  au- 
delà  du  Pont  de  Compiègne  dans  le  territoire  de  l'évêché  de 
Noy on.  Il  s'adrefTa  pour  cet  éfet  à  l'univerfité ,  à  l'inquifiteur. 


C   H   A   R   L  E    s      V   I   L  21 

au  duc  de  Bourgogne ,  au  roi  d'Angleterre  :  il  ne  difconti-  ^  ^ 
nua  pas  fes  pourfuites  qu  on  ne  lui  eût  livré  fa  proie.  Aufli- 
tôt  qu'il  fe  fut  érigé  de  fon  chef  en  juge,  il  fit  commencer 
les  inforn)ations.  Il  envoya  à  Dom-Remi  un  homme  chargé 
de  s'inftruire  des  mœurs  &  de  la  conduite  de  la  Pucele.  11 
refufa  de  payer  les  frais  du  voyage ,  &  il  acabla  le  meffager 
des  plus  groflieres  injures ,  parce  qu'il  ne  lui  avoit  raporté 
qu'un  témoignage  avantageux.  On  peut  juger  par  cete  feule 
circonftance  en  queles  barbares  mains  la  delHnée  de  l'inno-  x 
cence  étoit  remife. 

Jeanne  gémiffoit  dans  les  fers,  tandis  que  l'injuftice  con-  Idem/ibtd. 
juroit  fa  ruine.  Elle  avoit  d'abord  été  renfermée  dans  la  for- 
terefle  de  Beaulieu ,  enfuite  dans  celle  de  Éeaurevoir.  La 
rigueur  de  fa  captivité  ne  lui  faifoit  que  trop  préfager  queles 
en  feroient  les  fuites  funeftes.  Cete  idée  érrayante  fe  joi- 
gnant à  l'indignation  que  lui  caufoient  les  railleries  conti- 
lîueles  &  les  propos  outrageants  de  fes  gardes ,  elle  f éfolut 
de  tout  entreprendre  pour  fe  procurer  la  liberté.  Ayant  faifî 
le  moment  où  fes  furveillants  l'obfervoient  moins  exafte- 
ment ,  elle  fe  précipita  d'une  des  fenêtres  de  la  tour.  Elle  fe 
bleffa  fi  douloureufement,  qu'elle  ne  put  fe  relever.  Ses  gar- 
des aeoururent  ;  elle  fut  renfermée  plus  étroitement ,  &  peu 
de  temps  après  transférée  au  château  du  Crotoi.  Cependant 
on  négocioit,  ou ,  pour 'mieux  dire,  on  mettoit  fon  fang  à 
prix,  il  faloit  la  tirer  des  mains  du  comte  de  Ligni.  Ce  lei- 
gneur  d'abord  ne  paroifToit  pas  difpofé  à  faire  ce  facrifice  : 
le  duc  de  Bedfort  s'adrefTa  au  duc  de  Bourgogne  pour  déter- 
miner le  comte.  L'évêque  de  Beauvais  avoit  déjà  fait  fom- 
mer  juridiquement  l'un  &  l'autre  de  mettre  la  prifonniere  en 
fon  pouvoir.  On  ofi'it  au  comte  une  fomme  de  fîx  mille  li- 
vres d'abord ,  qui  fut  enfuite  portée  à  dix  mille.  C'étoit  le 
prix  auquel  il  étoit  permis  aux  fouverains  de  s'emparer  des 
prifonniers ,  de  quelque  condition  qu'ils  fufTent.  Eaouard  III 
n'avoit  pas  donné  une  fomme  plus  confidérable  pour  le  roi 
Jean. 

Ces  injonfHons  &  ces  ofres  ébranlèrent  Luxembourg ,     idcm.ibhL 
malgré  les  foUcitations  de  la  dame  fon  époufe ,  qui  plufîeurs 
fois  embraffa  (qs  genoux^  en  le  conjurant  par  les  motifs  les 
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■V  plus  preflants  de  rhoneur&  de  rhumanité ,  de  ne  pas  livrer 

*^^*'  à  une  mort  certaine  une  captive  intéreflante  par  fon  cou- 
rage &  fon  innocence ,  que  d'ailleurs  les  loix  de  la  guerre 
obligeoient  de  refpetler  ;  puifqu  en  fe  rendant  prifonniere, 
elle  avoir  donné  fa  foi  &  reçu  celle  de  fon  vainqueur.  Uin- 
quifîteur,  l'évêque  de  Beau  vais,  l'uni  verfité  de  Paris,  revin- 
rent à  la  charge ,  prefferent  de  nouveau  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  ofrirent  au  comte  de  Ligni  caution  d^  dix  mille  livres, 
portèrent  même  la  lâcheté  juTqu'à  préfenter  une  requête  au 
roi  d'Angleterre  pour  prier J a  haute  excélence^  en  Ihoneur  de 
Notre-  Seigneur  &  Sauveur  Jéfus-  Chrijl^  (T ordonner  que  cete 
femme  fût  brièvement  mife  es  mains  de  la  jujlice  de  ŒgLife.  Il 
feroit  difîcile  d'imaginer  une  manœuvre  plus  artificieufe  que 
celle  du  duc  de  Bedfort  &  du  miniftere  Anglois ,  qui  fe  rai- 
foient  demander  ce  qu'ils  defiroient  plus  que  les  François 
eux-mêmes.  Ils  étoient  impatients  d'immoler  la  Pucele  j  fa 
perte -étoit  utile  à  leurs  intérêts  ;  ils  vouloient  la  rendre  écla- 
tante, &  leur  politique  s'atachoit  à  rejeter  fur  notre  nation 
la  honte  d'une  injulhce  manifefte  :  ilsfe  vengeoient  en  nous 
couvrant  d'oprobre.  Enfin  le  marché  fut  conclu  moyennant 
dix  mille  francs  payés  à  Luxembourg,&  une  penfion  de  trois 
cents  livres  pour  le  bâtard  de  Vendôme.  Jeanne  fut  remife 
à  un  détachement  de  troupes  Angloifes  qui  la  conduifirent  à 
Rouen ,  où ,  fuivant  les  lettres  décernées  au  nom  du  roi 
d'Angleterre ,  le  procès  devoir  s'inftruire.  L'archevêché  pour- 
lors  étoit  vacant  :  le  chapitre  prêta  territoire  à  l'évêque, 
c'eft-à-dire,  permit  qu'il  exerçât  les  fondions  de  juge  dans 
le  diocefe. 

Idcm/ibU.  On  choifit  ceux  qui  dévoient  compofer  le  tribunal  Plur 
fieurs  écléfiaftiques,  redoutant  l'infamie  d'être  défignés  au 
nombre  des  juges ,  prirent  la  fuite  :  il  ne  s'en  trouva  toutefois 
que  trop  pour  compléter  le  nombre  des  affelTeurs.  Le  détail 
exaftdes  diférentes  procédures  qui  remplirent  feize  féances^ 
dont  la  première  fe  tint  le  21  Février  1 430,  n'ofriroit  au  lec- 
teur qu'un  liffu  de  minuties  faftidieufcs,  de  demandes  abfui^ 
des,  peu  intéreflantes,  de  répétitions  continueles.  On  fe  bor- 
nera au  précis  des  intérogatoires  qui  ont  pour  objet  les  révé- 
lations >  la  créance  &  les  exploits  de  lacufée  qu'on  vouloit 
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condaner,  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Ce  fommaire  fera  fufi-  -^   ^    ^^ 
iant  pour  fe  former  une  idée  jufte  de  labaffeiFe,  de  Tigno- 
rance  &  de  la  mauvaife  foi  des  juges. 

La  première  fois  que  Jeanne  citée  à  la  requête  du  promo-  idem.ibu 
teur*  comparut,  on  la  fit,  fuivant  Tufage,  jurer  de  dire  la 
vérité,  ce  qu'elle  ne  promit  jamais  que  condirioraiélement : 
Vous  pourie^^  ^it-eWQ^me  demander  ce  que  je  ne  puis  vous  révéler 
fans  parjure.  Cete  reftriôion  concemoit  principalement  ce 
fècret quelle  avoit  découvert  au  roi,  dont  il  a  été  fait  men'- 
tion  précédemment  :  elle  perfifta  jufqu'à  la  mort.  L'évêque  Tome  vil  de 
de  Beauvais  la  preffa  de  réciter  Torailbn  dominicale  :  elle  y  ^^^  f^'^P^re. 
confentit,  à  condition  qu'il  Tentendroit  en  confeffion  :  fon 
deffein  étoit  d'exclure  par  ce  moyen  du  nombre  des  juges 
ce  prélat  dont  elle  connoiflbit  le  dévouement  fervile  aux  An- 
glois.  On  lui  défendit  de  fonger  à  s'évader  :  Si  je  mefauvois ,, 
ait- elle,  on  nepouroit  m*  aculer,  d'avoir  violé  ma  parole^  puis- 
que je  ne  vous  ai  point  donné  ma  foi.  Elle  étoit  chargée  de 
fers,  auxquels  on  ajoutoit  une  chaîne  pour  l'atacher  pendant 
les  nuits.  Elle  demanda  plufieurs  fois,  mais  inutilement^ 
qu'on  adoucît  à  cet  égard  l'horreur  de  fa  captivité  ;  fes  impi- 
toyables juges  fe  failoient  un  barbare  plaifir  d'ajouter  à  la 
mort  qu'ils  fui  préparoient ,  des  foufrances  continueles. 

Le  lendemain  on  l'intérogea  fur  {es  révélations  que  nous 
avons  raportées  ci-defTus.  On  lui  demanda  fî  le  roi  Charles  ihîd^ 
avoit  auffi  des  vifions :  <<  Enj^oyez -lui  demander,  répondit- 
H  elle  >>.  On  la  preffa  plufieurs  fois  de  dire  fi  elle  croyoit 
avoir  bien  fait  d'ataquer  les  remparts  de  Paris  un  jour  de 
(èie  :  fa  réponfe  à  la  fin  fut  q^i'il  étoit  jufte  de  refpefter  la 
folennité  des  fêtes ,  mais  que  c'étoit  à  fon  confeffeur  de  lui 
en  donner  l'abfolution.  t>ès  la  troifieme  féance  elle  fit  fentir 
à  l'évêque  de  Beauvais,  qu'elle  connoiflbit  la  paflion  qui 
l'animoit,  &  la  juftice  qu  elle  de  voit  atendre  de  lui.  <<  Vous 
»  dites  que  vous  êtes  mon  juge  ;  mais  prenez  garde  au  fer- 
f>  deau  que  vous  vous  êtes  impofé».  Elle  lui  réitéra  plgs 
d'une  fois  cet  avertiflement.  Lorfqu'on  lui  demanda  h  les 
bienheureux  dans  leurs  fi-équems  entretiens  lui  avoient  an-^ 

*  Les  fonftions  de  promoteur  dans  les  tribunaux  écléfiafliques ,  répondent  à. 
celles  de  procureur  du  roi  dans  les  jurifdiâions  fècuUer^. 
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j^  ^  ^  ■' nonce  la  defcente  desAnglois,  elle  répondit  qu'ils  étoîent 
depuis  long-temps  en  France,  lorfque  pour  la  première  fois 
elle  avoir  eu  des  révélations.  Elle  n'étoit  éfeftivement  âgée 
que  de  trois  ans,  lorfqu'en  141 5  Henri  V  aborda  pour  la 
première  fois  les  côtes  de  Normandie.  On  voulut  fçavoir 
d'elle  fi  elle  avoit  eu  dés  fon  enfance  defir  de  combatre  les 
Bourguignons  :  «  J'ai  toujours  fouhaité ,  dit-  elle ,  que  mon 
»  roi  recouvrât  fes  Etats».  Le  jour  fuivant ,  les  juges  lui  fi- 
rent diverfes  queftions  relatives  à  la  levée  du  fiege  ^'Orléans 
/      &  à  fes  autres  expéditions. 

Dans  la  cinquième  féance  elle  annonça  qu'avant  fept  ans 

les  AngloiS'feroient  une  plus  grande  perte  que  celle  qu'ils 

avoient  éprouvée  devant  Orléans.  Comme  on  s'atachoit  à 

tout  ce  qui  pouvoit  fournir  des  aparences  de  preuves,  on  la 

prefla  de  dire  ce  qu'elle  penfoit  du  pape  régnant  qu'elle  ne 

Lettre  du     connoiffoit  pas.  On  produifît  une  lettre  par  laquele  le  comte 

comte  ^^r^'  d'Armagnac  la  conlultoit  pour  fçavoir  s'il  devoit  adhérer  au 

^improchMS.  p^pe  Martin  V,  ou  à  Clément  VII,  fuccefleur  de  Benoît 

XIII,  ou  à  Benoît  XIV,  autre  antipape,  qui,  difoit-on,  avoit 

été  élu  fecrétement  par  le  feul  cardinal  de  faint  Etienne , 

après  la  mort  de  Pierre  de  Lune. 

Les  juges  fe  raflemblerent  le  }  Mars  pour  la  fixieme  fois, 
les  mêmes  demandes  furent  renouvelées.  Jeanne,  remplie 
de  confiance  pour  fes  révélations ,  laiflbit  de  temps  en  temps 
entrevoir  l'efpérance  d'être  délivrée.  On  voulut  fçavoir  fi 
les  efprits  célefl:es  lui  avoient  promis  qu'elle  s'échaperoit* 
Cela  ne  touche  point  mon  procès^  leur  répondit-  elle  ;  voule:^-- 
vous  que  je  parle  contre^  moi?  On  l'intérogea  au  fujet  d'un 
enfant  de  Lagni ,  qui,  difoit-on,  avoit  été  reflufcité  par  elle* 
L'évêque  de  Beauvais  .crut  qu'en  avouant  ce  miracle  elle 
aloit  fe  trahir.  Sans  s'étonner  elle  répondit  que  cet  enfant 
cru  mort  avoit  été  porté  à  l'églife ,  où  il  avoit  donné  quel- 
ques figues  de  vie  fufifants  pour  lui  adminiftrer  le  batême  ; 
que  ce  prodige  n'étoit  dû  au'à  Dieu  feul.  On  tendit  un  nau- 
^yeau  piège  à  l'acufée  pour  la  convaincre  de  fiiperftition,  en 
lui  demandant  fi  elle  changeoit  fouvent  de  bannières,  fi  elle 
les  faifoit  bénir ,  par  quel  motif  elle  y  avoit  fait  broder  le 
nom  de  Jéfus  &  ae  Marie,  fi  elle  étoit  perfuadée,&fi  elle 

avoit 
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avoît  fait  croire  aux  troupes  Françoifes  que  cete  bannière 
portôit  bonheur.  «Je  ne  renouvelois  mon  étendard,  tépon- 
>>  dit-elle, que  lorfqu'il  étoit  brifé^  jamais  je  ne  Tai  fait  bénir 
*>  avec  des  cérémonies  particulières.  C'eft  des  écléfîaftiques 
>>  que  j'ai  apris  à  faire  ufage  non-feulement  pour  mon  éten- 
»  dard,  mais  même  pour  les  lettres  que  j'écrivois,  des  noms 
»  du  Sauveur  du  monde  &  de  fa  mère  :  à  l'égard  de  la  for- 
»  tune  qu'on  prétend  que  j'atribuois  à  cete  bannière  i  je  di- 
»  fois  pour  toute  aflurance  aux  foldats ,  Entrer  hardiment  au 
»  milieu  des  Anglais ,  &fy  entrais  mai-même  ».  On  ne  doit  pas 
oublier  cete  généreufe  répartie.  Lorfqu'on  lui  demanda 
pourquoi  à  la  cérémonieducouronnement  de  Charles  VII, 
elle  avoit  tenu  fa  bannière  levée  près  de  la  perfonne  du  roi. 
«  //  était  bienjujle ,  dit-elle,  qu  ayant  partagé  les  travaux  &  les 
»  dangers  j  je  partagea  ffe  r  flâneurs. 

Ék  naïveté ,  la  modeftie,  la  nobleffe  des  réponfes  de  Jeanne 
auroient  fait  rougir  des  juges  moins  corompus ,  elles  ne  fer- 
voient  qu'à  les  déconcerter,  fans  toucher  leurs  cœurs.  Ils  eu- 
rent recours  à  l'expédient  d'altérer  fes  réponfes,  à  deifein  dy 
donner  une  interprétation  criminele.  GuillaumeManchan^  l'un 
des  deux  gré  fiers,  atefta  qu'il  avoit  refufé  de  fe  prêter  à  cete 
indigne  manœuvre ,  malgré  lès  prefTantes  folicitations  de 
l'évêaue  de  Beauvais,dont  il  s'atira  des  reproches  fanglants. 
Vers  le  milieu  de  Imftruftion  du  procès,  on  lui  aflbcia  un 
fecond  notaire  apoftolique  plus  complaifant.  Cauchon  char- 
gea de  plus  un  prêtre,  nommé  ïOyfeleur^  de  s'introduire 
dans  la  prifon  &  de  gagner  fa  confiance,  en  feignant  d'être 
ainfi  qu'elle  retenu  dans  les  fers.  Abufée  par  le  perfide  elle 
ne  fit  pas  dificulté  de  fe  confeffer  à  lui.  Tandis  que  ce  minif- 
txe  facrilege  recevoir  fa  confefTion,  deux  hommes  cachés 
dèriere  une  fenêtre  couverte  vd'une  fîmple  ferge,  tranfcri- 
voient  ce  qu'elle  difoit.  Cependant  ces  lâches  artifices  n'a- 
voient  encore  pu  fournir  la  moindre  preuve  des  crimes  dont 
on  la  chargeoit.  L'évêque  ne  fçavoit  plus  qu'imaginer.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  qu'on  le  foupçonna  d'avoir  voulu  l'em- 
poifonner. 

On  rédigea  le  procès  -  verbal  des  demandes  &  des  ré-      Dipofitlon 
ponfes,  qiii  ne  furent  pas  eftimées  fufifantes  par  des  dofteurs  ^^^^/X/ 
Tome  Vin.  D  Proch  Ms. 
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*  ehoifîs  pour  examinateurs,  hors  du  nombre  des  juges.  Il  fa- 

An.  X43X-  lut  reprendre  le  cours  des  intérogatoires ,  toujours  fur  les 
mêmes  objets.  A  la  treizième  féance  on  s'éforça  de  lui  faire 
comprendre  la  diftinftion  qu'on  mettoit  entre  i'Eglife  triom-' 
phanie  &  rEglife  militante.  Elle  avoit  été  fommée  plulieurs 
fois  de  répondre  fur  cete  diférence  :  queftion  qu'on  ne  pou- 
voir certainement  faire  à  une  fille  qui  ne  fçavoit  ni  lire  ni 
écrire ,  qu'avec  la  maligne  intention  d'ahufer  de  fes  paroles: 
elle  dit  qu'elle  feroit  toujours  prête  de  fe  foumettre  a  TEglife. 
Un  de  (es  juges ,  nommé  frère  Ifembart,  augulHn,  touché 
de  compaffion,  faifit  ce  moment  pour  lui  confeiller  de  s'en 
raporter  au  jugement  du  pape  &  du  concile,  ce  qu'elle  fit  à 
l'heure  même.  Cet  apel  aloit  l'aracher  à  la  tureur  de  fes  en- 
nemis ,  lorfque  l'êvêque  de  Beauvais  regardant  d'un  œuil 
menaçant  le  confeiller  trop  charitable,  s'écria:  Tai/er-vous 
de  par  le  (àabU.  Il  défendit  en  même  temps  au  gréfier  de  flnre 
mention  de  cet  apel.  Jeanne  s'aperçut  ae  cete  réticence  in- 
fidèle ,  &  s'en  plaignit  en  ces  termes  :  Ah  !  vous  écrive^  bien 
ce  qui  fait  contre  moi^  &  ne  voule^pas  quon  écrive  ce  qui  fait 
pour  moi.  On  revint  encore  dans  les  deux  féances  fuivantes, 
qui  furent  tenues  le  17  Mars,  aux  demandes  vingt  fois  reba* 
tues  dans  les  précédents  intérogatoires. 
On  ne  peut  retenir  les  mouvements  de  fon  indignation ,  lorf- 

3u'on  fe  repréfente  cete  foule  de  théologiens,  de  prêtres,  de 
ofteurs,préfîdés  par  un  évêque  furieux ,  qui  s'arment  contre 
une  jeune  fille  fimple  &  fans  expérience,  de  toutes  lesfubti- 
lités  que  pouvoir  leur  fuggérer  le  defir  impuifTant  de  la  trou- 
ver condanable.  Sans  cefîe  ils  tendoient  quelque  nouveau 
piège  à  fon  ignorance  ;  demandes  caprieufes ,  toujours  les 
mêmes ,  quoique  propofées  fous  des  formes  diférentes  î  paf^ 
iages  fubits  j  queftions  imprévues  faites  en  même  temps  fur 
divers  objets ,  qui  n'avoient  entre  eux  aucune  connexité  y 
fupofitions  d'aveux  j  enfin  tous  les  détours,  toutes  les  fein- 
tes, dont  l'habitude  de  regarder  tout  acufé  comme  coupa- 


avec  une  circonfpeftion  trop  religieufe  ^^  lorfqu  il  s'agit  de 
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prononcer  fur  la  vie  de  fes  femblables.  Souvent' ils  paroif-  ',  '  ^ 
ioient  perdre  de  vue  lobjct  principal  pour  Imtéroger  fur  les 
minuties  les  plus  abfurdes  &  les  plus  puériles.  Sçavoir ,  fi 
elle  aloit  fréquemment  fe  promener  aans  fon  enfance  ^  fi 
elle  s'étoit  batue  contre  des  enfants  de  fon  âge  ;  fi  elle  s'étoit 
fait  peindre  ^  fi  les  faints  ou  faintes  qui  lui  aparoiflbient  par- 
loient  Anglois  ou  François,  s'ils  a  voient  des  boucles  d'oreil- 
les ,  des  bagues  :  Vous  ni  en  ave:^pns  une^  dit-elle  à  Tévêque 
de  Beau  vais,  re;2^^:[-/a  moi.  Si  ces  faints  avoient  des  cheveux^ 
s'ils  étoient  nus  ou  habillés.  Réponfe.  Penfe:^-vous  que  Dieu 
riait  pas  de  quoi  Us  vêtir?  Si  elle  avoit  vu  des  fées,  ce  qu'elle 
en  penfbit.  Réponfe.  Je  rien  cd point  vu^/en  ai  entendu  par^ 
1er  i  mais  je  ny  ajoute  point  dejoi.  Si  elle  avoit  une  mandrap 
gore,  ce  qu'elle  en  avoit  feit.  Je  rien  ai  point  eu  ^  on  du  que 
cefi  une  chofe  dangereufe  &  criminele.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  de  voir  quenlans  toutes  {t%  réponles  elle  paroît  entiè- 
rement exemte  de  tous  les  genres  de  fuperftition  que  la  cré- 
dulité de  fon  fiecle  adoptoit.  On  n'aperçoit  dans  tout  le  cours 
de  cete  injufte  &  faftidieufe  procédure  qu'une  confiance 
inébranlable  à  foutenir  la  réalité  de  fes  révélations.  C'eft  ici 
le  feul  article  fur  lequel  on  pouvoir  former  contre  elle  un 
chef  d'acufation.  Un  des  commiflaires  fe  rerira,  difant  qu'il  Dipof.coru: 
ne  vouloitplusaffifter  à  un  jugement  où  l'on  faifoit dépendre  ^^f'^f^  p 
les  jours  de  l'acufée  d'une  diflinftion  grammaticale  j  puifque,  ^  "^^ 
fi  au-lieu  d'afirmer  qu elle  croyoit  fes  aparitions  réelles,  elle 
avait  dit  qu'elles  lui  fembloient  teles,  on  n'auroit  jamais  pu 
la  condaner. 

Quelquefois  pluiîeurs  juges  l'intérogeoîent  dans  le  même 
moment  :  Beaux  pères ,  leur  difoit-elle,  Pun  après  F  autre ,  s'il 
vousplait.  Excédée  de  cete  multiplicité  de  queftions  inutiles, 
déplacées,  indécentes  même ,  fur -tout  de  la  part  de  l'évê- 
que ,  elle  s'écria  plus  d'une  fois  :  «  Demandez  à  tous  les  juges 
»  afliftants  fi  cela  eft  du  procès,  &  j'y  répondrai  >>. 

Dans  le  temps  que  les  commiflaires  travailloient  à  l'inf- 
truftion  du  procès  avec  le  plus  a6Hf  acharnement,  le  comte        , 
deLigni-Luxembourg  eut  l'inhumaine  curiofité  de  voir  cete  feimeur^Ma^ 
généreufeprifonniere,  lui  qui  l'avoit  fi  lâchement  vendue.  Les  cy,  préferu  à 
comtes  de  Warwick  &  de  Stafibrd  l'acompagnoient.  Il  vou-  "''  ^^^^^^ 
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lut  lui  perfuader  qu  il  venoit  pour  traiter  de  fa  rançon.  Elle 
dédaigna  de  lui  faire  des  reproches  &  fe  contenta  de  lui  dire  : 
V^ous  rien  avc-^  ni  la  volonté ,  ni  k  pouvoir.  Jefçais  bien  que 
ces  Anglois  me  feront  mourir^  croyant  qu  après  ma  mort  ils  ga-- 
gneront  le  royaume  de  France  ;  mais  feroient-ils  cent  mille  God- 
Jiirement  dons,  (  Godam  )  plus  quils  ne  font  àpréfent^  ils  n  auront 
Anglois ,  qui  pas  ce  royaume.  Stafîord  tira  fon  épée  &  Tauroit  percée ,  fi 
^m^L.  ^'^'^  ï^  comte  de  Warwick  ne  Tavoit  retenu.  Elle  fe  plaignit  qu'un 
très  grand  feigneur  d'Angleterre  Tavoit  voulu  violer  dans  fa 
prifon.  L'autorité  du  coupable  n'a  pas  permis  qu'il  nous  par- 
vînt d'éclairciffements  fur  cete  infâme  particularité.  Voici 
un  fait  atefté.  La  duchefTe  de  Bedfort,  princefTe  vertueufe, 
obtint  qu'on  refpefteroit  du -moins  la  virginité  de  Jeanne» 
Elle  l'avoit  fait  vifiter  *.  Il  n  eft  pas  dp  reffort  de  Fhiftoire  de 
prononcer  fur  l'infaillibilité  des  fignes  :  équivoques  ou  cer- 
tains 5  ils  ne  prouveroient  point  l'innocence  de  l'acufée.  La 
pureté  de  fes  mœurs  étoit  un  témoignage  irréprochable  de 
fon  intégrité.  Ces  monuments  ajoutent  que  le  duc  de  Bed- 
fort vit  cet  examen  d'une  chambre  voifîne ,  par  le  moyen 
d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur  de  féparation.  Indé- 
pendamment de  toutes  les  loix  de  l'honêteté  bleffées  par 
une  furprife  fi  honteufe ,  quel  jugement  porter  de  ce  prince  ? 
Que  fe  paffoit-il  dans  fon  ame  au  moment  qu'il  outra geoît 
à  la  fois  les  mœurs  &  l'humanité.  Il  deftinoit  au  dernier  fu- 
plice  cete  malheureufe  fur  laquele  il  ofoit  promener  Ces  re- 

fards  indifcrets.  Il  ajoutoitàla  cruauté  le  mépris  de  la  pu- 
eur.  Que  de  grands  hommes  aux  yeux^u  public  font  par 
leurs  aftions  particulières  au-defTous  de  leur  réputation! 

Cependant  la  Pucele  captive,  enchaînée,  traitée  avec  la 
dernière  inhumanité ,  journélement  infultée  par  fes  gardes , 
par  (es  juges,  étoit  tombée  dangereufement  malade.  Le  duc 

*  Jeanne  fut  vifitée  plufieurs  foîs  pendant  fa  captivité.  On  peut  fe  rapeler  qu'elle 
.  avoit  fubi  cet  examen  lorfqu'clle  fut  préfentée  au  j-oi.  Le  motif  de  cete  vifite  étoit . 
fondé  fur  l'opinion  reçue  qu'une  forciere  ne  pouvoit  être  vierge.  Cete  doul3le 
erreur  a  fubfifté  long-temps.  Dans  le  dernier  fiecle ,  Marie  de^  Vallées  de  Coutance, 
acufée  de  fortilége,fut  reconnue  vierge,  &  déclarée  innocente  par  le  parlement  de 
Rouen  jPorctf  que ,  dit  l'auteur  de  la  relation  de  cet  événement ,  Us  juges  fçavo'unt 
bien  que  la  qualité  de  forciere  étoit  incompatible  avec  la  vir^nité.  Lettre  à  un  doHewr^ 
de  forbonne  fur  Mark  des  Vallées. 
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de  Bedfort,  le  cardinal  de  Wincefter ,  le  comte  de  Warvick,  ^. 
chargèrent  deux  médecins  de  veiller  à  la  confervation  de       *,  ^^^'' 
fes  jours.  Ils  leur  enjoignirent  fur  toutes  chofes  «  de  prendre  char^.j^df- 
y>  garde  qu'elle  ne  mourût  de  fa  mort  naturele ,  ajoutant  que  cin.  ProcU 
»  le  roi  d  Angleterre  Tavoit  chèrement  achetée  ;  qu'il  vou-  ^^^' 
w  loit  la  faire  brûler;  que  Tévêque  de  Beauvais  le  fçavoit 
*»  bien^  &  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  prefToit  l'inftruéHon  du 
»  procès  avec  tant  d'ardeur  >».  Les  juges  en  éfet  s'affembloient 
fouvent  deux  fois  dans  le  même  jour.  Elle  fubit  outre  cela 
plufieurs  intérogatoires  dans  fa  prifon.  L'évêque  voulut  la 
faire  apliquer  à  la  queftion.  Il  ordonna  qu'on  exposât  à  (qs 
yeux  Tapareil  de  la  torture.  Cet  afpeft  terrible  ne  la  fit  point 
chanceler  dans  fes  réponfes.  Elle  déclara  que  fi  les  douleurs 
lui  arachoient  quelque  aveu  contraire ,  elle  proteftoit  d'avan- 
ce, &  ne  manqueroit  pas  de  defavouer  après ,  les  faufl!etés 
dont  la  violence  des  tourments  l'auroit  forcée  de  convenir. 
La  feule  crainte  qu'elle  ne  mourût  à  la  queftion  obligea  le 
barbare  prélat  de  fe  défifter  de  fon  projet. 

L'unique  objet  fur  lequel  il  s'agiflx)it  de  prononcer,  c'étoît  Idem,  ibîd. 
d'abfoudre  ou  de  condaner  Jeanne,  acufée  d'avoir  afirmé 
la  réalité  de  fes  révélations:  toutefois  à  force  de  multiplier, 
de  varier  les  intérogations ,  d'altérer  fes  réponfes,  de  fubfti- 
tuer  des  expreffions  à  d'autres ,  le  promoteur  parvint  à  for- 
mer fes  conclufions  de  foixante-dix  articles.  On  \qs  réduifit  à 
douze  chefs  principaux  qui  furent  envoyés  à  l'univerfité  de 
Paris,  dont  la  déciiion  fut  conforme  aux  vues  du  tribunal  de 
Rouen.  L'univerfité  dans  le  même  temps  écrivit  au  roi  d'An- 
gleterre &  à  l'évêque  de  Beauvais  pour  hâter  le  jugement: 
lolicitation  fuperflue ,  puifque  les  procédures  ne  furent  pas 
même  intérompues  pendant  la  quinzaine  de  Pâques.  La  Fu- 
cele,  à  la  lefture  des  charges  du  procès,  réprouva  plufieurs 
articles  comme  faux  &  contraires  à  fes  réponfes.  Ses  protefta- 
tions  n'empêchèrent  pas  les  juges  de  paflier  outre.  Le  23  Mai 
elle  fut  admoneftée  dans  fa  prifon.  Le  lendemain  on  la  con- 
duifit  dans  la  place  du  Cimetière  de  l'abaye  de  Saint-Ouen, 
où  l'on  avoit  dreffé  deux  échafauds  :  l'évêque  de  Beauvais 
&  (ts  dignes  colégues  s'y  étoient  rendus.  Deux  prélats  An- 
glois,  le  cardinal  de  Wiritefter  &  l'évêque  de  Norwich, 
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■  augmentèrent  le  nombre  des  affiftants.  Une  foule  de  peuple 

^'*'^'    inondoit  la  place.  Un  dofteur,  nommé  Guillaume  Erard, 

prononça  un  difcours  rempli  des  inve£lives  les  plus  grofliè- 

res  contre  Tacufée,  contre  les  François  encontre  Thoneur  du 

Dépof.  dï"  roi  Charles.  Cejlà  toi  Jeanne  que  je  parle  ^sécnoniX^  &  te  dis 

verfes    contc^  ^^^  ^^^  ^^i  ^û  fiérétique  &  fchifmatique.  Jeanne  étroitement  ga- 

mucs  dans  le      ^      ,  ,  -^ ,  ^r  'ni  •    /i° 

procès  MS.  rotee,  malade  ^prelque  mourante,  menacée  à  chaque  mftant 
d'être  précipitée  dans  les  flammes,  eut  encore  le  courage  dm- 
térompre  cet  impudent  déclamateur.  Par  ma  foi^fire^révé^ 
rence  gardée  y  je  vous  ofe  bien  dire  &  jurer  fur  peine  de  ma  vie  , 
que  mon  roi  ejl  le  plus  noble  chrétien  de  tous  les  chrétiens^  &nejl 
point  tel  que  vous  dites.  Après  cet  infime  fermon,  qualiné 
dans  le  procès  de  prédication  charitable ,  Tévêque  de  Beauvais 
fe  leva  pour  prononcer  fa  fentence. 
tdcm^ibid.  Le  deflein  que  les  miniftres  &  les  juges  s'étoient  propofé 
ne  fe  trouvoit  rempli  qu'imparfaitement.  Condaner  Tacufée 
comme  ateinte  des  forfaits  qui  lui  étoient  imputés ,  la  faire 
périr  en  conféquence  de  ce  jugement,  fans  que  fon  propre 
aveu  Juftifiât  fa  condanation,  ce  n'étoit  pas  détruire  les  foup- 
çons  trop  fondés  qu'on  fe  vengeoit  plutôt  qu'on  ne  punif- 
foit.  Elle  avoit  recufé  la  plupart  des  chefs  d'acufation  :  le  dé- 
faut de  témoins  rendoit  la  procédure  irréguliere.  Il  n'y  avoit 
d'autre  moyen  de  la  faire  paroître  coupable  que  de  Tobli- 

fer  de  fe  rétrafter  publiquement.  On  la  fomma  d'abjurer» 
lie  dit  qu'elle  ne  comprenoit  point  ce  que  ce  terme  fîgni- 
fioit ,  &  pria  qu'on  lui  donnât  quelqu'un  qu'elle  pût  conful- 
ter.  Celui  qui  fut  choifî  pour  fon  confeil ,  l'aiTura  que  fi  elle 
perfifloit  à  contredire  quelqu'un  des  articles,  elle  feroit  infailli- 
fclement  arfe  (  brûlée  ).  Il  la  preflïa  de  s'en  raporter  au  juge- 
ment de  TEglife.  Jeanne  élevant  la  voix  dit,  Je  nien  raporte 
à  rEglife  univerjele ,  ji  je  dois  abjurer.  Tu  abjureras  préfente-^ 
ment  y  lui  cria  le  prédicateur  Erard  ,  ou  tu  feras  arfe.  Tandis 
que  cete  fcene  fe  pafToit  fur  l'échafaud,  le  peuple  témoignoit 
ion  indignation  par  un  murmure  confus  j  l'évêque  de  oeau- 
vais  aloit  rendre  l'arêt  définitif,  il  le  feignoit  du-moins  j  on 
faifoit  entendre  à  la  Pucele  que  cet  arêt  une  fois  prononcé 
ne  laifToit  plus  de  retour  à  la  miféricorde  On  lui  montroit 
l'exécuteur  qui  l'atendoit  à  Texti^mité  de  la  place  avec  une 
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charete  pour  la  conduire  au  bûcher.  Intimidée  par  Tes  juges  -7        ^   ' 

3ui  la  menaçoient  de  la  livrer  aux  flammes  ,preflee  par  des  *  ^'*^^' 
ofteurs  qui  Texhortoient  d'un  ton  afeftueux  à  fauvcr  ion 
corps  &  Ion  ame  par  une  rétraftation ,  elle  dit  qu'elle  Te 
foumetroit  pour  fes  révélations  aux  décidions  de  TEglife  & 
de  fes  miniitres.  Alors  le  gréfier  s'aprocha,  &  lui  lut  un  mo- 
dèle d'abjuration,  qui  contenoit  (implement  une  promefTe 
de  ne  plus  porter  les  armes ,  de  laifler  croître  fes  cheveux^ 
&de  quiter  Thabit  d'homme.  Il  faloit  mourir,  ou  (igncr  cet 
écrit.  Elle  y  confentit,  dans  Tefpoir  d  éviter  l'horreur  du  fu- 
plice.  Dans  le  moment  on  fubftitua  une  autre  cidule  où 
elle  fe  reconnoifToit  diffolue,  hérétique,  fchifmarique ,  ido- 
lâtre, féditieufe , invocatrice  des  démons,  forciere^  coupa- 
ble enfin  des  forfaits  les  plus  contradictoires  &  les  plus  abo- 
minables. Cete  infidélité  manifefte  eft  prouvée  par  la  dépo-  Dép:f,  de 
fition  même  du  gréfier  qui  lui  fit  la  lefture  du  premier  de  ^'^^  ^^^^"^z 

I  ^      •       1  #  !•  \  »   Il  /•        ^    19  S^*^fi^^»  procès 

ces  deux  écrits,  immédiatement  après  qu  elle  eut  ligne  d  une  ms. 
croix  cete  abjuration  fupofée,  l'évêque  dé  Beauvais  proféra 
le  jugement  qui  la  condanoit  pour  réparation  de  fes  fautes, 
à  paner  le  relte  de  fes  jours  dans  une  prifon  perpétuele  au 
pain  de  douleur  &  à  F  eau  d^angoijje^  fuivant  le  ftyle  de  Tinqui- 
fiteur ,  ftyle  ufité  dans  les  cloîtres ,  &  que  les  moines  aportè- 
rent  à  ce  tribunal,  lorfque  la  fuperftition  &  le  fanatifme  les 
choifirent  pour  arbitres  entre  les  hommes  &  l'Etre  fuprême. 
L'aflTemblée  fe  fépara.  Cauchon  &  les  autres  juges  en  fe  re- 
tirant furent  acablés d'injures  &  pourfuivis  à  coups  de  pierres 
par  la  jX)pulace. Ces  miniftres d'iniquité  n'avoient  pu,  même 
en  fe  couvrant  d'oprobre,  fatisfaire  les  ennemis  auxquels 
ils  vendoient  leur  honeur  &  leurs  confciehces.  Les  Anglois  Dépof,  de 
vouloient  les  exterminer,  les  acufant  de  n'avoir  pas  gagné  ^^^   franc , 

19  VI  •  1  •     i»A       1  L        n  ^        maure  des  rc- 

largent  qu  ils  avoient  reçu  du  roi  d  Angleterre.  Le  comte  quêtes,  ibid. 
de  Warwick  en  fit  de  virs  reproches  à  levêque  &  aux  doc- 
teurs qui  avoient  aflifté  au  jugement.  11  leur  déclara  fans  dé- 
tour que  les  intérêts  du  roi  loufi-oîent  un  dommage  mani- 
fefte de  ce  qu'ils  permettoient  qu'elle  évitât  le  fuplice  :  Ne 
vous  emharajèi pas ^  dit  l'un  d'eux,  nous  la  ratraperons  bien^ 

Jeanne  ayant  repris  l'habit  de  femme,  fuplia  qu'on  Ten-.    Dipof   de 
fermât  dans  les  priions  de  l'archevêché,  où  elle  efpéroit  être  v^^^''^^- 
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j^  traitée  moins  rigoureufement.  On  lui  refufa  cete  grâce  ;  elle 

fut  reconduite  dans  le  même  cachot  où  elle  avoit  été  déte- 
nue pendant  tout  le  cours  du  procès.  La  nuit  même  les  gar- 
des enlevèrent  les  robes  de  femme  qui  étoient  fur  fon  lit  & 
leur  fubftituerent  fon  habit  d'homme.  Lorfque  le  jour  parut^ 
elle  pria  qu'on  la  déférât ^  c'eft-à-dire  qu'on  relâchât  la  chaîne 
qui  l'atachoit  par  le  milieu  du  corps.  Apercevant  enfuite  fon 
habit  d'homme ,  elle  demanda  qu  on  lui  rendît  celui  de  fon 
fexe,  ce  que  les  gardes  ne  voulurent  jamais  lui  acorder, 
quelques  inftances  qu'elle  employât.  Envain  elle  leur  dit 
plufieurs  fois  qu'ils  feroient  les  auteurs  de  fa  perte ,  qu'ils  fça- 
voient  bien  que  les  juges  lui  avoient  expreUement  défendu 
'  de  s'habiller  en  homme.   Ils  lui  répondirent  brutalement 
qu'elle  n'en  auroit  point  d'autre.  La  crainte  de  défobéir  l'em- 
pêcha de  fe  lever  jufqu'à  l'heure  de  midi,  que  prefTée  par 
des  befoins  naturels  elle  fut  contrainte  de  quiter  le  lit  &  de 
fe  couvrir  des  feuls  vêtements  qui  lui  étoient  oferts.  C'étoit 
tout  ce  qu'on  demandoit.  A  l'inftant  même  plufieurs  témoins 
entrèrent  pour  conftater  cete  prétendue  tranfereffion.  Sut 
leur  dépofition  les  juges  acoururent  à  la  prifon.  Tandis  qu'on 
drefToit  un  procès-verbal  de  l'état  où  le  trouvoit  la  prifon- 
niere,  un  desdofteurs  afliftants,  nommé  André  Marguerie^ 
dit  qu'il  faloit  lui  demander  les  motifs  qui  Tavoient  portée  à 
reprendre  l'habit  d'homme,  Cete  obfervatiôn ,  qui  pouvoir 
fervir  à  découvrir  la  vérité,  penfa  coûter  la  vie  à  celui  qui 
l'avoit  hafardée.  Quelques  autres  juges  éfrayés  du  danger, 
&honttux  d'avoir  prêté  leur  miniftere  à  tant  d'injuftices,  fe 
retirèrent.  Pierre  (Jauchon  tranfporté  de  joie,  en  fortant  de 
la  prifon ,  rencontra  le  comte  deWarwick:  Farewell^  Fare- 
well^  (  adieu,  adieu,  portez-vous  bien)  s'écria,-t-il  en  écla- 
tant de  rire,  ccn  ejljait^  nous  la  tenons.  Le  lendemain  la 
commiffion  fe  raffembla ,  on  fit  lefture  des  nouveles  charges  : 
les  opinions  furent  recœuillies  pour  la  forme ,  Jeanne  fut  con- 
danée  comme  relapfe^  excommuniée^  rejetée  dufein  deTEglife^ 
Ù  jugée  digne  par  jes  forfaits  d^étre  abandonnée  à  laju/licefécu' 
liere.  Tele  étoit  la  formule  ufitée  dans  les  arêts  ae  l'inquifi- 
.    tion.  Ce  tribunal,  en  dévouant  fes  viftimes ,  ne  les  envoyoit 
pas  à  la  mort  :  l'Eglife  abhorre  le  fang.  Nos  aïeux,  malgré 

leur 
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leur  ignorance  &  leur  crédulité,  n'auroient  pu  voir ,  fans  en  . 
être  Icandalifés,  des  prêtres  violateurs  de  cete  maxime  fa-  •  ^"^^  • 
crée,  qui. rend  le  facerdoce  protefteur  de  la  vie  des  hom- 
mes. Fidèle,  en  aparence,  à  cete  loi,  qui  fait  un  devoir  de 
la  clémence  aux  miniftres  d'un  Dieu  de  miféricorde,  le  faint 
ofîce  rejetoit  fur  la  juftice  féculiere  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux 
dans  la  rigueur  des  jugements  en  matière  de  foi  ;  il  croyoit 
éluder  le  précepte  ^  lorfau  en  remettant  aux  magiftrats  la 
punition  des  coupables,  il  les  prioit  de  traiter  avec  douceur 
ces  hérétiques  ,  ces  excommuniés ,  qu'il  auroit  trouvé  fort 
mauvais  qu'on  épargnât. 

L'auteur  moderne  de  la  vie  de  CharlesVII,  &  Mézerai 
lui-même  avoient  fans  doute  oublié  qu'ils  écrivoient  l'hit* 
toire ,  lorfqu'ils  nous  ont  repréfenté  la  Pucele  recevant  fon 
arêt  avec  cete  intrépidité  dont  elle  avoitdonné  tant  de  preu- 
ves dans  les  combats,  marchant  d'un  pas  ferme  au  fuplice, 
montant  fur  le  bûcher  avec  aflurance,  haranguant  le  peu- 
ple, acablant  les  Anglois  de  reproches,  &  leur  prédifant 
tous  les  malheurs  qu'ils  éprouvèrent  dans  la  fuite.  CÎes  fables 
magnifiques,  faites  pour  orner  une  fiftion  ingénieufe  pro- 
duite par  l'imagination ,  ne  peuvent  être  admifes  dans  un  ou- 
vrage uniquement  confacré  à  la  vérité.  Jeanne  d'Arc  avoit 
le  courage  d'un  homme ,  &  cete  fenfibilité  qui  fait  le  par-' 
tage  de  ion  fexe  :  jamais  elle  n'avoit  tremblé  devant  l'en-» 
nemi  j  jamais  fon  cœur  ne  s'étoit  fermé  à  la  pitié.  Tele  étoit 
la  trempe  de  fon  ame  tendre  &  généfeufe  :  compatiffante 
pour  fes  femblables ,  on  peut  bien  lui  pafTer  la  foibleffe  >  û 
c'en  eft  une  que  d'écouter  le  cri  de  la  nature ,  d'avoir  été 
compatiffante  pour  elle-même.  Lorfqu'on  lui  vint  annoncer 
la  mort ,  elle  éprouva  cete  horeur  que  tous  les  êtres  fenfibles 
ont  pour  leur  deftru6Hon.Pénétrée  de  douleur  elle  fe  plaignit, 
mais  fans  emportement ,  fans  bravades ,  fans  injures.  On  la 
preffa  de  nouveau  d'avouer  la  fauifeté  de  fes  révélations. 
Dans  ces  triftes  inftants ,  oîi  elle  n'avoit  plus  rien  à  ménager^' 
les  juges  efpéroient  quelle  fe  rétrafteroit.  Or  ça,  Jeanne^  lui 
dit  l'évêque  de  Beauvais ,  vous  nous  ave:^  toujours  dit  que  vos 
voix  vous  difoient  que  vousferie^  délivrée ,  &  vous  voye:[  mainte-^ 
nant  comme  elles  vous  ont  déçue  :  ditcs^nods-cn  la  vérité?  L'état 
Tome  FUI.  E 
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-  où  elle fe  trouvoit  Tobligea  de  convenir  que  (es  vidons  la- 

'"*'*'  voient  trompée  à  regard  de  fa  délivrance,  dont  elle  ne  re- 
connoiflbit  que  trop  rimpoflîbilité  :  mais  elle  foutint  jufqu'au 
dernier  foupir  la  réalité  de  fes  aparitions.  Soie  botiSjfoit  mau^ 
vais  ejprirs^  ajouta-t-elle ,  ils  me  font  aparus.  Jamais  elle  ne 
varia  fur  cet  article,  le  feul  qui  motiva  fa  condanation. 

Elle  fit  fuplier  fes  juges  pour  unique  faveur,  de  lui  per- 
mettre de  recevoir  le  facrement  de  l'Eucariftie,  ce  qui  lui 
fotacordé  *.  Cete  contradiftion  paroîtroit  incroyable  fi  elle 
n'étoit  ateftée  par  les  aftes  du  procès.  Rejetée  du  fein  de 
FEglife,  anathematilée,  elle  communia  par  ordre  des  juges, 
le  jour  même  de  fa  mort,  avant  que  d'aler  entendre  la  lec- 
ture de  la  fentence  qui  la  retranchoit  du  nombre  des  fidèles. 
Elle  fortit  de  la  priîbn  le  30  Mai,efcortée  d'une  garde  de 
fix-vingts  hommes  d'armes.  On  Tavoit  revêtue  d'un  habit  de 
femme  :  fa  tête  étoit  chargée  d'une  mitre ,  fur  laquele  étoient 
infcrits  ces  mots  :  hérétique ,  relapfe ,  apojlate ,  idolâtre.  Deux  re- 
ligieux dominicains  la  foutenoient.  Elle  s'écrioit  fur  la  route  : 
Ah  !  Rouen ,  Rouen ,  feras  -  tu  ma  dernière  demeure  !  On  avoît 
élevé  deux  échafauds  dans  la  place  du  vieux  marché.  Le 
cardinal  de  Wincefl:er,  Luxembourg,  chancelier  de  France , 
évêque  de  Thérouanne ,  l'évêque  de  Beauvais  &  les  autres 
juges  étoient  déjà  placés,  attendant  leur  viftime.  Jeanne  pa- 
rut ga'rotée  ;  fon  vifage  étoit  baigné  de  pleurs:  on  la  fit  mon- 
ter. Nicolas  Midi ,  chargé  de  prononcer  la  prédication  fiinè- 
bre ,  mit  dans  fon  difcours  toute  la  véhémence  du  fanatif- 
me,  &  tout  le  fiel  de  Thypocrifie  :  il  terminafa  harangue  par 
Dcpofitîon  ces  mots  :  Jeanne^  ale:^  en  paix  ^  l'Eglife  ne  peut  plus  vous  dé^ 
clins  lui'^raf'  f^^^^^ '>  ^  '^^^^  abarulonne  à  la  jufîice  féculiere.  L'évêque  de 
fifierent,PTx>cès  Beauvais  fiilmina  enfuite  la  fentence  de  condanation ,  à  la 
^^^'  fin  de  laquele  il  invoqua  la  clémence  des  juges  féculiers  qui 

*  Maffieu ,  curé  de  faint  Cande  de  Rouen ,  l'un  des  notaires ,  chargé  ordinaire- 
ment de  la  conduire  devant  les  juges,  dépofa  que  plufieurs  fois  il  lui  avoit  per- 
mis de  s'arêter  devant  la  chapele  du  château  pour  y  fa'tfe  (à  prière.  Cete  indul- 
gence lui  atira  de  la  part  du  promoteur  Jean  Bénédicité  ,  les  plus  finglants  repro- 
chtsTruandy  lui  dit-il ,  qui  te  fait  fi  hardi  étaprocher  cete  P.  excommuniée  de  l*égUfe,fans^ 
licence  ?  Je  te  ferai  mettre  en  tele  tour  que  tu  ne  vèras  ni  lune  nifoleil  d*ici  a  un  mois  ^ 
fi  tu  le  fais  plus.  Ce  promoteur  n  adreflbit  jamais  la  parole  à  Jeanne  d'Arc  dans 
tout  le  cours  du  procès ,  qu*avec  les  termes  d'hérétique ,  d'infâme ,  de  paillarde  ^ 
tf  ordierc,  Dépof  Procès  MSS. 
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étoîent  placés  fur  le  fécond  échafaud.  Avant  que  de  defcen-  ■  ■ 
dre  elle  dit  à  Tévêque  :  Vous  eus  caufe  de  ma  mon  :  vous  m'a-  '  ^^ 
vie^  promis  de  me  rendre  à  FEglife^  &  vous  me  livre[  à  mes  enne-* 
mis.  Ce  fut  en  ce  feul  inttant  que  la  pitié  fe  fit  entendre,  pour 
la  première  fois,  dans  le  cœur  de  ce  lâche  prélat.  Le  bar- 
bare, honteux  de  fe  fentir  atendri,  s'éforçoit  de  dévorer  les 
pleurs  qui  le  trahiflbient  :  le  refte  des  juges,  le  peuple,  les 
Anglois,  les  archers,  le  boureau  fondpient  en  larmes. 

Jeanne  fe  mita  genoux ,  implora  l'Etre  fuprême,  recom- 
manda {^s  derniers  moments  à  la  commifération  des  aflif- 
tants,  réclama  la  piété,  les  prières  des  écléfiaftiques ,  eut 
encpre  la  eénéreufe  aflurance  de  parler  en  faveur  de  fon 
roi,  de  ce  Charles  qui  Tavoit  oubliée. Le  bailli  de  Rouen  & 
fes  a  flirtants  mandés  pour  repréfenter  le  tribunal  fécuHer,  ne 
prononcèrent  point  cfe  fentence  :  ils  fe  contentèrent  de  dire, 
mene:Ç'la.  En  face  du  bûcher  paroiflbit  un  tableau  fur  lequel 
on  liloit  cete  infcription  :  Jeanne^  qui  sejlfait  nommer  la  pu-- 
cele^  menterejfe^  pernicieufe^  abuferejfe  de  peuples^  devinerejfe  , 
fuperjlitieufey  blafphémerejje  de  Dieu ,  préfomptueufe^  malcréante 
de  la  foi  de  Jéfus-Chrijl^  meurderejfe^  idolâtre  ^  cruele^  dijfolue  j 
invocatrice  du  diable^  apojiate  ^fchifmatique  &  hérétique.  L'exé- 
cuteur tremblant  s'avança  pour  la  recevoir  des  mains  des 
archers.  Elle  demanda  un  crucifix  :  un  Anglois  préfent  rom- 
pit un  bâton  dont  il  fit  une  efpece  de  croix  :  elle  la  prit ,  la 
fouleva  de  fes  mains  apefanties ,  Taprocha  de  fa  bouche ,  la 
mit  contre  fon  fein ,  monta  fur  le  bûcher.  On  lui  préfentala 
croix  de  1  eglife  voifine  qu  elle  avoir  demandée  avec  inftan- 
ce.  Elle  fuplia  qu'on  atachât  devant  elle  ce  figne  du  falut 
des  chrétiens.  Lorfqu  elle  fentit  que  la  flamme  commençoît 
à  Tateindre,  elle  avertit  les  deux  miniftres  oui  étoient  près 
d'elle ,  de  fe  retirer.  Comme  on  ne  vouloir  laifler  aucun  doute 
fur  fa  mort,  on  avoit  donné  au  bûcher  une  élévation  extra- 
ordinaire, afin  qu'elle  fut  aperçue  de  tout  le  peuple.  Cete 
précaution  rendit  le  fuplice  beaucoup  plus  long  &  plus  dou- 
loureux *.  Lorfqu'on  crut  qu'elle  étoit  expirée,  on  ordonna 

*  Quoique  rexëcution  eût  été  faite  en  plein  jour ,  &  que  le  concours  des  ailU^ 
tants  fût  nombreux  y  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  parut  quelaue  temps  après  plu- 
fieurs  fauHes  Jeanne  d'Arc ,  comme  nous  avons  vu  depuis  de  hux  Démétrius  $C 
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■.  au  boureau  d'écarter  le  feu ,  pour  qu'il  fut  plus  facile  de  la 

confîdérer.  Tant  qu'elle  conferva  un  foufle  de  vie,  on  n  en- 
tendit fortir  du  fein  des  flammes  que  le  nom  de  Jéfus^  ex- 
clamation qui  n'étoit  intérompue  que  par  les  fanglots  &  les 
gémiffements  que  les  douleurs  lui  arachoient.  Après  fa  mort 
le  cardinal  de  Wincefter  ordonna  qu'on  raflemblât  (ts  cen- 
dres &  qu'on  les  précipitât  dans  la  Seine.  On  vit  avec  éton- 
nement  que  le  cœur  n'avoit  point  été  confumé  ;  mais  la  fur- 
prife  auroit  cefle ,  fi  l'on  avoit  fait  réflexion  à  la  difpofîtion 
du  bûcher  &  au  trouble  de  l'exécuteur  *. 

Teles  font  les  principales  circonftances  du  fuplice  de  cete 
guèriere  infortunée,  raportées  avec  une  fidélité  fcrupu- 
leufe ,  d'après  les  aftes  mêmes  inférés  dans  le  procès.  On  ne 
peut,  fans  fe  rendre  coupable  d'injulHce  &  d'ingratitude, 
lui  contefler  un  des  premiers  rangs  parmi  les  héros  de  notre 
nation.  Les  François  doivent  éternélement  chérir  &  refpec- 

de  faux  Sébaftiens.  H  s'en  préfenta  d*abord  une  à  Metz ,  qui  fut  même  reconnue 
pour  tele  par  les  frères  de  lapucele  qu  elle  trompa.  A  la  faveur  de  cete  impoflure 
elle  époulaun  gentilhomme  de  la  maifon  des  Armoifes  :  elle  reçut  à  Orléans  les 
honeurs  dûs  à  la  libératrice  de  la  ville.  Une  féconde  aventurière  abufa  pareille- 
ment de  la  reconnoiflance  des  Orléanois  :  elle  vint  à  Paris ,  oîi  fa  fourberie  fut 
découverte  :  on  lexpoÊi aux  regards  d)i  peuple  fur  la  pierre  de  marbre  qui  étoit 
alors  au  bas  des  grands  degrés  du  palais.  Enfin  une  troifieme  voulut  perfuader 
qu'elle  étoit  la  pucele  reffuKitée  :  elle  fut  préfentée  au  roi,  qui  lui  dit  :  PuceU  ^ 
ma  mie ,  foye^  la  très  bien  revenue  ,  au  nom  de  Dieu  ,  qui  fçait  le  fecret  qui  ejl  entre 
vous  &  moi,  Lorfqu'elle  entendit  parler  d'un  fecret  dont  eue  n'avoit  nme  connoif- 
fance ,  elle  fe  jeta  aux  genoux  du  monaroue,  &  lui  découvrit  tout  l'artifice.  Charles 
)VII  lui  pardonna ,  &  nt  fentir  les  éfets  ae  fon  indignation  à  ceux  qui  avoient  en-* 

Îjagé  cete  fille  à  profiter  de  fa  reffemblance  avec  Jeanne  d'Arc  pour  jouer  ce  per- 
onnage.  Hifloire de lapuceU,par  Voté Lenglet.  Pafquier ,  liv.  6.  tiijhire  d'Orléans. 
Mélanges  curieux. 

*  Immédiatement  après  l'exécution  le  boureau  vint  trouver  les  deux  religieux 
qui  l'avoient  affiflée  :  il  leur  dit  en  pleurant  «  qu'il  ne  croyoit  pas  gue  Dieu  lui 
»  pardonnât  le  tourment  qu  il  avoit  fait  foufrir  à  cete  fainte  fille,  D  ajouta  que  ja- 
9>  mais  il  n'avoit  tant  craint  dé  &ire  une  exécution  :  que  les  Anglois  avoient  rait 
9>  conflruire  un  échafaud  de  plâtre  fi  élevé ,  qu  il  ne  pouvoit  ateindre  à  elle  ;  ce 
»  oui  avoit  rendu  fes  douleurs  plus  longues  &  plus  cruéles.  Un  fecrétaire  du  roi 
»  d'Angleterre  s'écria  tout  haut  :  nous  &mmes  tous  perdus  &  déshonorés  d'avoir 
91  fait  cruélement  mourir  une  femme  innocente.  D'autres  difoient  qu'elle  auroit 
»  mérité  les  plus  grands  éloges  fi  elle  étoit  née  Angloife  ».  Ceux  des  juges  qui  laif- 
ferent  échaper  quelques  marques  de  repentir  de  leur  jugement ,  eurent  beaucoup 
de  peine  à  le  foufh^ire  aux  perquifitions.  Deux  d'entre  eux  furent  arêtes ,  &  n'ob- 
tinrent leur  gracf  qu'en  fe  foumettant  à  la  home  d'une  rétraâation  publique.  KuL 
Procès  criminel  MSS.  B.  R.  n^.  ^96$.  Id.  Procès  MSS.  de  juftif.  n^.  181.  Pafquier^ 
fdpnfirelet ,  Journal  de  Paris  j  &c 
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ter  fa  mémoire.  Uobfcurité  de  fon  origine  ajoute  encore  un  ^  ^  ^  ^ 
nouveau  luftre  à  Tinnocence,  à  la  nobiefle ,  à  la  dignité  de 
fon  courage.  Son  zèle  pour  le  rétabliflement  du  fouA^erain 
légitime  ,  ion  amour  pour  fa  patrie ,  enflammèrent  fon  ima- 
gination. Elle  fe  crut  réélement  infoirée.  Les  éfets  feuls  di- 
ftinguent  le  fanatifme  de  Tenthouuafme  vertueux.  Jeanne 
d'Arc ,  née  Françoife ,  fut  le  premier  mobile  du  falut  de  la 
France  :  elle  mourut  à  Tâge  de  dix-neuf  ans. 

L'irrégularité  des  procédures,  TinjuAice  manifelle  de  la 
condanation,  alarmèrent  les  juges.  Ils  fe  voyoient ,  depuis 

'  l'exécution  de  la  pucele,  expofes  à  la  haine  du  peuple,  au 
mépris  même  des  Anglois.  On  les  montroit  dans  les  rues  :  on 
les  évitoit  comme  des  objets  d'exécration,  Pierre  Cauchon 
crut  fe  mettre  à  couvert  des  reproches,  en  obtenant  du  roi 
d'Angleterre  des  lettres  de  garantie  contre  le  faint  fiége  & 
le  concile.  On  expédia  dans  le  même  temps  au  nom  du  jeune  Astesdupro^ 
monarque,  un  écrit  circulaire  ,  contenant  un  récit  abrégé  de  ^^^  ^•^*^- 
la  prife,  du  jugement  &  du  fuplice  de  Jeanne.  Cete  elpece         °^^^^  ^^* 

•  de  manifefte  étoit  adrefle  à  l'empereur ,  au  pape  &  à  toutes 
les  puiflances  de  l'Europe  :  le  miniftere  Anglois  rendoit 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  comme  de  l'événement  le  plus 
important.  On ntune  procefliongénérale  en  a6tion  de  grâces 
à  faint  Martin-des-Cnamps  de  raris.  \Jn  jacobin  inquifîteur 
de  la  foi ,  prononça  une  déclamation  contre  Jeanne  :  il  dit 
entre  autres  que  frère  Richard  le  cordelier  l'avoit  gouvernée ,  &      Journal  de 
lui  avoit  baillé  trois  fois  le  jour  de  Noël  le  corps  de  notre  Seigneur.    ^^^* 
Ce  moine  ignorant  &  fanatique  s'atacha  principalement  à 
démontrer  que  tout  ce  quelle  avoit  fait  y  c  étoit  œuvres  du  diable   Pafqtderjîv; 
&  non  de  Dieu.  Vingt-cinq  ans  après ,  Robert  Cibole,  théo-  ^'^^^•>'- 
logien  8ç  chancelier  de  l'univerfîté,  entreprit  l'apologie  de  la 
pucele. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  Charles  VII  fit  revoir  le 
procès  &  réhabiliter  la  mémoire  d'une  guèriere  ,  dont  la 
gloire  n'avoit  pas  certainement  befoin  de  cete  réparation.  Le 
fouverain  pontife  Calixte  III,  autorifa  par  fes  bules  les  com- 
miiTaires  chargés  de  la  révifion  du  jugement.  Les  chefs  de  la 
commifîîon  étoient  l'archevêque  de  Reims  &  les  évêques 
de  Paris  &  de  Coutances.  Les  informations  furent  ^tes  à  la 
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'  requête  de  Jean  &  de  Pierre  d'Arc ,  frères  de  Jeanne.  Oà 

conferve  encore  les  dépofitions  de  cent  douze  témoins,  tou- 
tes avantageufes  à  Thoneur  de  cete  héroïne.  A  la  tête  de  ces 
témoins  de  tous  les  ordres ,  tant  de  la  noblefle  que  des  ma- 
giftrats  &  du  clergé ,  on  voit  les  noms  du  duc  d*Alençon  , 

E rince  du  fàng,  du  bâtard  d'Orléans,  pour  lors  comte  de 
)unois,  de  Gaucouit,  grand-maître  de  France ,  de  Jacques 
de  Chabanne,  de  Mailli,  évêque  d'Avranches,  &  de  plu- 
fieurs  autres  prélats.  Le  cardinal  d'Eftouteville  commença 
les  premières  inftrutHons.  Par  fentence  définitive  du  7  Juillet 
1 4  5  6 ,  le  premier  jugement  fut  déclaré  nul ,  abufif  &  mani- 
fertement  injufte  :  on  le  lacéra  piibliquement ,  &  Jeanne 
d'Arcfut  reconnue  innocentedetousles  crimesquilui  avoient 
été  imputés-  En  conféquence  de  cete  fentence  on  fit  deux 
proceflions  folenneles ,  fuivies  de  prédications  en  forme  d'a- 
pologie. La  première  dans  la  place  du  cimetière  de  S.  Ou  :n, 
la  féconde ,  dans  celle  du  vieux  marché  de  Rouen.  On  érigea 
une  croix  au  lieu  même  où  l'exécution  avoit  été  faite.  On  y 
voit  encore  de  nos  jours  la  ftatue  de  cete  fille  célèbre.  Cepen- 
dant malgré  la  perfidie  &  Tiniquité  avérées  des  premiers  ju- 
ges, on  ne  les  pourfuivit  pas  criminélement  comme  ils  le  mé^ 
ritoient  :  ils  jouirent  de  Timpunité  jufqu'à  la  fin  de  ce  règne 
&  pendant  les  premières  années  du  fuivant.  Louis  XI ,  fils  & 
fuccefleuf  de  Charles,  foit  par  un  fentiment  de  juftice,  foit 
pour  acufer  tacitement  la  conduite  de  fon  père ,  ordonna 
qu'on  reprendroit  le  cours  des  procédures.  Prefque  tous  ceux 
qui  avoient  condané  la  pucele  aux  flammes  étoient  morts , 
&  la  plupart  miférablement.  Deux  vivoient  encore  :  ils  furent 
arêtes  &  punis  du  même  fuplice. 

Si  le  duc  de  Bedfort  avoit  cru  que  l'exécution  publique  de 
la  pucele  rétabliroit  les  afaires  du  roi  fon  neveu,  &  ranime- 
roit  le  courage  de  fa  nation  ;  le  peu  de  fruit  qu'il  recœuillit 
de  cet  a6le  barbare ,  ne  tarda  pas  à  le  détromper.  La  pre- 
mière impulfion  une  fois  donnée ,  toutes  les  tentatives  qu'il 
employoit  accéléroient  le  mouvement ,  loin  de  l'arêter.  Les 
François  couroient  d'eux-mêmes  au-devant  de  la  révolution 
aue  Jeanne  avoit  préparée.  Rebutés  depuis  long-temps  de  la 
aureté  du  joug  étranger ,  ils  regrétoient  la  domination  mo- 
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dérée  àe  leurs  fouverains  légitimes.  Tout  annonçoit  cete  dif-  " 
pofîtion.  Nous  avons  vu  avec  cruel  empreffement  la  plu- 
part des  villes  rentroient  fous  robéiflance  du  roi  :  il  s'etoit 
en  un  jour  rendu  maître  de  Compiègne ,  que  les  Anglois  & 
les  Bourguignons  a  voient  été  forcés  d'abandonner  après  fix 
mois  d'un  fiege  mutile.  II  en  étoit  de  même  des  autres  expé- 
ditions. Lorfque  les  royaliftes  fe  préfentoient  devant  une  ville 
ocupée  par  les  ennemis ,  ils  n'avoient  prefque  jamais  que  la 
garnifon  à  combatre  :  ceux-ci  au  contraire  ataquoient-ils  une 
ce  nos  places ,  on  voyoit  la  valeur  &  le  zèle  des  citoyeiîs 
difputer  aux  gens  de  guerre  l'honeur  de  la  défenfe.  La  nature 
de  cet  ouvrage^  de(Hné  principalement  à  faire  connoître  le 
génie  &  le  caraftere  de  notre  nation  ^  rend  cete  obfervation 
indifpenfable.  Elle  fort  à  prouver  que  la  force  eflenciele  de  ce 
royaume  réfide  moins  dans  fa  pofîtion  ,  dans  fon  étendue, 
dans  fes  limites,  que  dans  les  cœurs  de  fes  habitants.  Il  eft 
étonnant  après  Theureufe  expérience  que  Charles  avoit  faite 
Tannée  précédente  de  lafeftion  despeuples,  qu'il  fe  montrât 
fî peu  jaloux  d  y  répondre  par  fon  acîiivité.  Jamais  monarque 
afermi  fur  le  trône ,  dans  Tivreffe  d'une  longue  profpérité , 
n'avoit  paru  plus  tranquile  &  plus  indiférent.  C  eft  en  partie 
à  cete  inaftion  qu'on  doit  atribuer  la  lenteur  de  (es  progrès 
qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  rendre  plus  rapides. 

On  fe  flatoit  toujours  de  fléchir  le  duc  de  Bourgogne ,  lorf-     Dlférenâ 
u'un  nouveau  fujet  de  querele  vint  encore  éloigner  l'efpoir  ^^^.    ^^^ 
e  cete  réconciliation.  Louis,  cardinal,  duc  de  Bar,  marquis  comtedeVaif- 
de  Pont-à-Mouffon ,  éveque  de  Verdun,  avoit  inftitué  fon  clemont,pour 
héritier  René  d'Anjou ,  ion  ariere-neveu  ,  frère  puîné  de  Loraine^  ^^ 
Louis  III ,  roi  de  Sicile.  Le  cardinal  voulut  mettre  le  comble      Montera. 
à  fes  bienfaits  par  le  mariage  de  René  avec  Ifabele,  troificme  pf^^^"^^"  ^^ 
fille  de  Charles,  duc  de  Loraine.  Les  deux  aînées  avoient,  à    ^Hijhire  de 
ce  que  l'on  aflfure ,  renoncé  à  la  fuccefiion  de  leur  père.  ^^  ^^ifon  àt 
Cetè  aliance  paroiflbit  défigner  le  prince  Angevin  pour  fuc-     ^^t^jhoyr. 
cefleur  de  Charles,  qui  n'avoit  point  d'enfants  mâles.  Le  car- 
dinal &  le  duc  étant  morts  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre, 
René,  reconnu  duc  de  Bar  &  marquis  de  Pont-à-MoulTon  y 
prit  en  même-temps  polTeflion  de  la  Loraine,  malgré  les  pré- 
tentions d'Antoine,  comte  de  Vaudemont,  fils  de  Feri^  frère 
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-  du  duc  Charles,  &  par  conféquentcoufin  germain d'Ifabele* 

^"^^^^  Le  comte  apuyoit  la  validité  de  fes  droits  fur  ce  que  la  Lo- 
raine  étoit  un  hef  mafculin.  René  foutenoit  le  contraire.  On 
eft  toujours  furpris  de  trouver  dans  ces  temps-là  Tordre  des 
fucceffions  de  la  plupart  des  principautés  de  l'Europe  fujet  à 
tant  d'incertitudes  &  de  contradiftions.  En  voyant  les  droits 
d'hérédité  fi  mal  éclaircis ,  on  eût  dit  que  ces  puiflances  ne 
faifoient  que  de  naître.  Le  plus  funefte  inconvénient  qui  ré- 
fultoit  de  ces  conteftations ,  c'eft  que  les  peuples  en  étoient 
toujours  les  malheureufes  viftimes. 
Le  roi  de      On  prit  Ics  armes  de  part  &  d'autre.  Après  quelques  hof- 

France    cm-  ^îijfés ,  on  convint  de  s'en  raporter  au  jugement  de  l'empe- 

brafFe  le  parti  '01  -i  •         '^  1  f     -     nr       11  '  5.  n^i       i 

de  René  ,  le  pereur  &  du  concile ,  qui  pour  lors  etoit  aliemble  à  Baie.  La 
duc  de  Bour-  décifîon  fut  favorable  à  René.  Le  comte  de  Vaudemont  re- 
iu^comte"de  ^^^^  ^^  ^  y  foumettre ,  &  s'adrefla  au  duc  de  Bourgogne  pour 
Vaudemont.  défendre  la  juftice  de  fa  caufe ,  tandis  que  de  fon  côté  le  duc 
^^^^  de  Bar  avoir  recours  à  la  proteftion  au  roi  de  France  fon 

beau-frere.  Barbazan ,  lieutenant-général  dans  les  provinces 
de  Champagne  &  de  Brie  ,  reçut  l'ordre  de  joindre  (es 
troupes  à  celles  de  René.  Ils  entrèrent  à  main  armée  dans  le 
comté  de  Vaudemont,  qu'ils  ravagèrent ,  &  vinrent  enfuite 
former  le  fiege  de  la  capitale.  Cependant  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  le  maréchal  de  Toulongeon  au  fecours  de  fon 
alie.  Ce  général  raflembla  pour  fon  expédition  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  gens  intrépides ,  de  ces  aventuriers  acoutu- 
més  à  vivre  de  pillage ,  dont  la  France  étoit  alors  infeftée. 
Monftrelet  nous  repréfente  ces  foldats  de  fortune  comme  de 
pauvres  compagnons^  mais  roides^  vigoureux j  &  qui  ne  cher" 
choient  que  leur  avantage ,  tant  fur  leur  propre  pays  qu  ailleurs. 
Leurs  capitaines  étoient  le  bâtard  de  Humieres ,  le  bâtard 
de  Foffeufe ,  le  bâtard  de  Brimeu,  le  bâtard  de  Neuville,  & 
un  bandit  nommé  Robinet  Huche-Chien^.  Le  maréchal  fçut  les 
atirer  par  l'apât  des  récompenfes  &  du  butin.  Il  traverfa  la 
Champagne  avec  ce  corps  redoutable ,  qui  laiflbit  fur  tous 
les  lieux  de  fon  paffage  des  traces  de  défolation.  Ayant  été 
joint  par  les  troupes  ae  Bourgogne ,  il  entra  dans  le  Barois , 
où  le  comte  de  Vaudemont  Tatendoit, 
Idem/Aïd.       Le  premier  éfort  de  la  guerre  tomba  fur  les  habitants.  La 

flamme 
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iîamtne  &  le  fer  dévafterent  la  province ,  avant  qu'on  fon^  ^  '* 
geât  à  combatre.  Cependant  cete  armée ,  compofée  en  par- 
tie de  compagnies  difciplinées  &  de  brigands,  ne  pouvoit 
fubfîfler  long-temps  dans  le  même  lieu  fans  fe  diffiper.  Elle 
n'étoit  éloignée  que  de  fept  lieues  de  celle  du  duc  de  Bar  ; 
mais  elle  fe  trouvoit  arêtée  par  la  dificulté  des  chemins  en- 
trecoupés de  bois  &  de  marécages.  René ,  pour  triompher, 
n'avoit  qu'à  pourfuivre  le  fiege  de  Vaudemont,  les  ennemis 
fe  feroient  difperfés  d'eux-mêmes.  La  place  qu'il  tenoit  in- 
vertie depuis  trois  mois,  réduite  aux  aernieres  extrémités, 
n'atendoit  que  cete  difperfîon  pour  fe  rendre  :  tel  étoit  l'avis 
du  fage  Baroazan.  Le  prince  emporté  par  l'ardeur  de  la  jeu- 
nefle ,  &  ne  confultant  que  fon  courage ,  dédaigna  ce  cot\- 
feil  falutaire.  Rempli  de  confiance  &  mefurant  fes  forces  fur 
le  nombre  de  {es  foldats ,  fupérieur  à  celui  de  ks  adverfai- 
res ,  il  étoit  impatient  d'en  venir  aux  mains.  11  fembloit  crain- 
dre qu'un  plus  long  délai  ne  lui  arachât  une  viftoire  aufli 
glorieufe  qu'aflurée.  11  laifla  feulement  quelques  corps  à  la 
garde  des  portes  du  fiege ,  &  fe  mit  en  marche  pour  aler 
préfenter  la  bataille  à  fon  rival. 

Toulongeon  avoit  déjà  donné  fes  ordres  pour  le  décam-  Difpofitiori 
pement ,  lorfqu'on  lui  vint  annoncer  que  le  duc  de  Bar  s'a-  ^^^"^^ 
prochoit  à  la  tête  de  toutes  (es  troupes.  Une  nouvele  fi  avan- 
tageufe  lui  parut  d'abord  incroyable  ;  il  n'y  ajouta  foi  que 
lorfque  le  raport  des  détachements  qu'il  envoya  pour  recon- 
noître  l'ennemi,  la  lui  eût  confirmée.  Il  ne  fongea  plus  qu'à 
fe  préparer  au  combat.  Tous  les  hommes  d'armes-  mirent 

i)ied  à  terre.  Il  plaça  les  chevaux  à  Tarière- garde ,  ainfi  que 
es  bagages  &  tous  les  chariots  dont  il  fit  un  retranchement. 
Le  front  de  bataille  formé  par  les  archers,  couverts  de  leurs 
piquets ,  étoit  fortifié  de  plufieurs  pièces  de  canon,  placées 
lur  les  ailes  &  au  centre.  C'ert  ici,  pour  la  première  fois, 
qu'on  voit  faire  ufaée  de  l'artillerie  dans  une  bataille  :  du- 
moins  c'ert  ici  que  les  hiftoriens  contemporains  commen- 
cent à  s'exprimer  d'une  manière  précife  fur  ce  fujet. 

Le  maréchal  de  Bourgogne  ayant  réglé  fes  difpofitions,  BuU^^  ^^ 
atendit  tranquilement  qu'on  le  vjnt  ataquer.  Le  comte  de  vUle.  René 
Vaudemont  cependant  parcouroit  les  rangs,  exhortant  fes  }^^^^^^' 
Tome  Vin.  F        ^"î/^* 
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■  foldats  à  faire  leur  devoir,  rapeiant  aux  Bourguignons  Tata- 

^'  ''^^^*  chement  qu'il  avoir  toujours  témoigné  à  la  mailon  de  leurs 
princes ,  ajfurant  les  uns  &  les  autres  ^  fur  la  danadon  de  fort 
ame ,  que  fa  querele  étoit  bonne  &  jujle.  Le  lieu  où  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfenceTune  de  l'autre ,  n'eft  pas 
clairement  defigné  dans  les  anciennes  chroniques.  Nos  hiA 
toriens  "modernes  s'acordent  à  le  nommer  Bullegne  -  Ville  : 
Monftrelet  l'apele  Vdkman.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
le  terrein  où  ra6^on  fe  pafla  eft  fitué  à  l'extrémité  du  Barois, 
aux  environs  de  Neuf-Châtel ,  près  des  rives  de  la  Meufe. 
Barbazan ,  que  l'ordre  de  bataille  de  Toulongeon  inquiétoit^ 
employa  des  éforts  inutiles  pour  modérer  limpétuofité  du 
duc  de  Bar,  qui  voyant  les  ennemis  immobiles,  s'avança 
dans  la  réfolution  d'engager  le  combat.  A  peine  fut-il  à  la 
portée  du  trait,  que  les  premiers  rangs  Bourguignons,  qui 
mafquoient  les  bateries,  s'ouvrirent  tout-à-coup.  A  l'inftant 
même  un  feu  terrible  foudroya  les  Barois.  Cete  manœuvre^ 
inufîtée  jufqu'alors ,  tant  de  (o\s  renouvelée  depuis,  &  pref- 
que  toujours  avec  fuccès,produifît  tout  l'éfet  qu'on  en  devoit 
Etendre.  L'a6tion  fut  décidée  en  moins  d'un  quart  d'heure. 
Dès  la  première  décharge  les  troupes  de  Bar  &  de  Loraine, 
.  foldats  peu  aguerris ,  qui  compoloient  la  plus  nombreufe 
partie  de  l'armée  du  duc ,  fe  mirent  en  défordre.  L'éfroi  en 
xin  inftant  fut  général.  Les  uns  fe  jet  oient  à  terre ,  tandis 
que  les  autres  prenoient  la  fuite.  Les  Bourguignons  les  pour- 
fuivirent  Tépée  dans  les  reins  :  ils  en  firent  un  carnage  norri- 
ble.  Le  duc  de  Bar  bleflfé  au  vifage  fut  fait  prifonnier,  ainfî 
que  l'évêque  de  Metz,  &  une  multitude  de  leigneursLorains 
&  Alemands,  qui  ne  vouloient  pas  l'abandonner.  Il  perdit 
près  de  trois  mille  hommes  à  cete  bataille ,  ou  pour  mieux 
dire,  dans  cete  déroute,  qui  ne  coûta  pas  quarante  hom- 
mes au  vainqueur.  Mais  la  perte  la  plus  confîdérable  pour 
la  France  dans  cete  journée  fut  celle  du  brave  Barbazan, 
qui  pris  &  percé  de  plufîeurs  coups,  mourut  quelque  temps 
après  de  fes  blefTures.  Gete  mort  priva  le  roi  d  un  général , 
qui  joignoit  à  une  expérience  confommée ,  une  valeur  & 
une  fidélité  peu  communes.  Il  fut  inhumé  à  Saint-Denis,  où 
Ton  peut  voir  encore  fon  tombeau  décoré  d'une  épitaphe 
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honorable ,  &  de  fa  repréfentarion  exécutée  en  bronze. 

Le  duc  de  Bar  fut  conduit  à  Dijon  où  le  duc  de  Bourgogne   ^^^'^^^^^* 
eut  foin  d'adoucir  l'ennui  de  fa  prifon ,  par  tous  les  égards  ' 

dûs  à  fa  naiflance,  à  fon  courage ,  à  fon  malheur.  Cete  vic- 
toire au  furplus  affoupit  la  conteftation  au  fujet  du  duché 
de  Loraine.  Après  plufîeurs  années  de  captivité,  René  paya 
une  rançon  de  deux  cent  mille  écus  j  &  le  mariage  d'Yo- 
land  d'Anjou,  Taînée  de  {es  filles,  avec  le  prince  Ferri,  fils 
du  comte  de  Vaudemont ,  fut  le  fceau  de  la  tranfaétion  qui 
régla  les  prétentions  refpeôives  des  deux  maifons. 

La  journée  de  BuUegne- Ville  fiit  fuivie  de  la  levée  du  Hoftilîtés  en 
fiege  de  Vaudemont.  Les  croupes  que  le  duc  de  Bar  avoir  ^^^^P^S^i^-. 
iainées  devant  cete  place ,  aux  premières  nouveles  de  la  dé- 
route, fe  retirèrent  précipitamment,  abandonnant  leurs  ba- 
gages &  leur  artillerie.  La  gamifon  fit  en  même  temps  une 
lortie  générale ,  qui  acheva  de  mettre  le  défordre.  La  plus 
grande  partie  desBarois  fut  taillée  en  pièces.  Cependant  Lu- 
xembourg étoit  entré  dans  la  Champagne  à  la  tête  d'un  corps 
de  mille  hommes  d'armes.  Clamegi,  capitaine  Anglois,  & 
le  jeune  Warvick  (on  l'apeloit  alors  l'Enfant  de  Irarwick) 
vinrent  fe  joindre  à  lui.  La  province  fut  ravagée.  Le  pillage, 
ladévaftation,  le  meurtre, l'incendie,  tels  étoient  orciinaire- 
ment  le  principe,  l'objet  &  le  réfultat  de  ces  courfes.  Luxem- 
bourg, hors  d'état  de  former  une  entreprife  confidérable, 
borna  fon  expédition  à  la  prife  de  quelques  places  peu  im- 
portantes. Le  détail  de  ces  diverfes  opérations,  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  chafler  des  troupes  de  bandits  des  afyles  où  ils 
s'étoient  cantonnés,  poury  lubftituer  de  nouveaux  brigands, 
ne  mérite  pas  d'ocuper  l'atention  du  lefteur.  Voici  l'unique 
circonftance  digne  d'être  raportée,  en  ce  qu'elle  tient  aux 
mœurs.  Le  commandant  d'une  fortereflcy  nommé  Guerron , 
après  quelques  jours  de  fiege ,  fe  trouvant  abfolument  inca- 
pable de  refifter ,  ofrit  de  (e  rendre  ;  &  fur  le  refus  des  aflié- 
geants  de  le  recevoir  à  compofition ,  il  fiit  enfin  obligé  de 
lubir  les  conditions  qu'on  lui  voulut  impofer.  La  capitulation 
portoit  que  le  quatrième  &  le  fixieme  hommes  des  troupes 

ui  avoient  défendu  la  place  demeureroient  à  la  difcrétion 

u  vainqueur.  Les  conventions  de  cete  nature  étoient  alors. 
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'^T^'^^^^^  fort  en  ufage,  &  leur  exécution  étoit  de  rigueur.  La  garni- 
"^^  '  fon  défarmée  paffa  en  revue.  On  choifit  le  nombre  prefcrit 
des  vi6Hmes.  Luxembourg  les  envoya  au  fuplice ,  &  ce  fut 
un  de  ces  malheureux  qui  fervit  de  boureau.  Ce  feul  trait, 
parmi  une  infinité  d'autres  de  même  efpece,  peint  les  guer- 
riers de  ce  fiecle.  Ces  atrocités  peu  conformes  au  caraftere 
de  notre  nation ,  ont  paru  fi  dénuées  de  vraifemblance  à 
guelques-uns  de  nos  modernes,  qu'ils  ont  refufé  d'y  ajouter 
foi.  Fondé  fur  cete  opinion  que  les  hommes  ne  font  point 
Nouveau  fu'  aflfez  dépravés  pour  être  barbares  de  fang  firoid ,  M.  de  Vol- 

^lai'X^vm  ^^^^^  ^  ^^"^  ^^"  ^^^^  ^^^  THiftoire  générale*,  n'a  pas  fait  difi- 
miv^fparM.  culté  d'afirmer  qu  Euftache  &  les  cinq  autres  bourgeois  de 
de  y.pag.  t2i.  Calais  qui  fe  livrèrent  à  la  difcrétion  d'Edouard  III,  n'étoient 
pas  réélement  deftinés  au  fuplice.  Il  eft  fâcheux  pour  Tho- 
neur  de  l'humanité  qu'une  multitude  d'exemples  démente 
le  fentiment  de  ce  célèbre  écrivain ,  qui  dans  cete  ocafion 
a  cru  devoir  fe  contenter  de  confulter  la  générofité  de  fon 
ame ,  au-lieu  de  foire  d'exaèles  recherches.  La  première  • 
obligation  d'un  hiftorien  eft  de  repréfenter  les  hommes 

*  Si  les  ouvrages  de  M.  de  Voltaire  étoient  moins  connus ,  on  ne  s'atacherolt 

Eoint  à  combatre  ici  fon  opinion  ;  mais  fa  réputation  nous  met  dans  rindifpenfa- 
le  néceflîté  de  relever  une  erreur  qu'une  paredle  autorité  n*eft  que  trop  capa- 
ble d'acréditer.  Nos  hiftor'uns ,  dit-il ,  stxtafitnt  fur  U  générofité ,  fur  la  grandeur 
d'ame  desfix  habitants  de  Calais  Quife  dévouèrent  à  la  mort;  mais  au  fond  ils  dévoient 
bien,  fe  douter  que  fi  Edouard  lit  voulait  qu'ils  euffent  la  corde  au  cou ,  ce  n  étoit  pas 
pour  la  faire  ferrer.  Il  fufira  d'opofer  à  cete  afirmation,  deftituée  de  toute  cfoece 
de  preuve ,  le  témoignage  de  Froiffard ,  auteur  contempora'ui ,  qui  vivoit  fami- 
lièrement à  la  cour  d'Edouard ,  qui  fait  perpétuélement  l'éloge  de  ce  prince.  U 
afTure  pofitivement  que  le  monarque  Anglois  avoit  intention  de  faire  mourir 
Euflache  &  fes  cinq  compagnons  ;  qu'il  refufa  leur  grâce  aux  folicitations  des 
feieneurs  de  fa  cour ,  aux  inftances  réitérées  du  prince  de  Galles  fon  fils  ;  qu'il 
ordonna  même  en  leur  préfence  qu'on  fit  venir  le  boureau ,  &  qu'il  ne  céda 
qu'aux  prières  &  aux  larmes  de  la  reine.  Tous  les  fiaits  hiftoriques  peuvent  être 
révoqués  en  doute ,  fi  Ion  contefte  celui-ci.  Dans  ces  fiéclcs  barbares  il  arivoit 
rarement  qu'on  épargnât  ceux  qui,  par  une  capitulation  forcée,  étoient  défignés 
pour  être  livrés^  la  vôlo^jté  du  vainqueur.  On  a  dû  remarquer  dans  le  cours  de 
cete  hiftoire  plus  d'un  exemple  de  femblables  cruautés.  Euflache  de  Calais  &  les 
cinq  autres  viftimes ,  en  fe  rendant  au  camp  du  roi  d'Angleterre  ,  croyoient  mar- 
chera la  mort.  C'eft  le  plu5  fublime  éfort  où  puifle  ateindre  Tame  humaine  échaufée 
par  l'amour  de  la  patrie.  Ce  fentiment  eft  trop  précieux  pour  ne  pas  chérir  &  re- 
cœuillir  avec  foin  tous  les  monuments  de  vertu  qui  peuvent  contribuer  à  l'infpi- 
rer.  N'envions  point  à  notre  nation  un  a6le  d'héroïfme  en  ce  genre ,  que  les  traits 
les  plus  brillants  de  i'hiftoire  Grecque  ou  Romaine  n'éfaceront  jamais.  Vid^  Fro'if^ 
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tels  qu'ils  étoient,  &  non  tels  qu'ils  auraient  dû  être.  ^  — 
Les  Anglois  pendant  le  refte  de  cete  campagne ,  foit  dé-  Ên^eprife 
couragement  des  pertes  précédentes ,  foit  impuiflance  de  fur  Lagni  par 
les  réparer,  ne  firent  aucun  mouvement  qui  mérite  d'être  yî^r^dOT^^ 
remarqué ,  fi  ce  n  eft  une  féconde  tentative  lur  Lagni ,  qu  6n-  Monjireùt. 
treprit  Lile-Adam.  Cefeigheur,  à  la  recommandation  du 
duc  de  Bourgogne,  venoit  d'être  rétabli  dans  la  dignité  de 
marlfchal  de  France.  Foucaut  qui  commandoit  dans  la  place, 
foutint  Taffaut  avec  tant  de  valeur,  que  le  maréchal, quoique 
fécondé  par  le  bâtard  de  Saint -Paul,  fut  obligé  de  fe  retirer 
après  avoir  perdu  une  partie  de  fes  troupes.  Si  les  ennemis  fe 
trouvoient  en  quelque  Ibrte  réduits  à  fe  tenir  fur  la  défenfive, 
Tinaftion  des  Royaliftes  étoit  à-peu-près  égale  à  la  leur.  La 
guerre  qui  fe  continuoit  toujours  dans  le  Poitou  entre  le 
connétable  &  le  feigneur  de  la  Trémoille ,  afoiblifToit  jour- 
nélement  le  parti  de  Charles,  en  le  privant  non -feulement 
d'un  de  fes  plus  habiles  généraux ,  mais  encore  des  forces 
dont  il  difpofoit.  Les  meilleures  troupes  du  roi  ne  furent  em- 
ployées pendant  prefque  tout  le  cours  de  cete  année ,  qu'à 
ibumettre  plufieurs  villes  apartenantes  au  connétable.  Il  ftit  fi 
fenfible  à  la  perte  de  ces  places,  entre  autres  à  celle  deChâ- 
telaillon,  qu'il  fit  décapiter  le  gouverneur  qui  l'avoit  ren- 
c^e.  Tous  les  gens  bien  intentionnés  voy oient  avec  douleur 
un  roi  de  France  armé  pour  fon  favori ,  contre  un  prince , 
le  premier  oficier  de  la  couronne,  dont  le  génie  &  la  valeur 
auroient  pu  fervir  utilement  l'Etat.  Cete  querele ,  qu'on  ten- 
toit  envain  de  terminer ,  étoit  d'autant  plus  préjudiciable, 

âu'elle  faifoit  perdre  toute  efpérance  de  regagner  le  duc  de 
retagne.  Le  projet  de  cete  réunion  avôit  été  l'objet  de  plu- 
fieurs négociations  infiruftueufes.  Le  duc  &  la  Trémoille  fe 
virent  à  Chantocé.  Le  feul  éfet  que  produifit  ce^  entrevue 
fiit  une  permiflion  acordée  par  le  duc  de  Bret|ppe  au  fei- 
gneur de  Laval  de  fervir  le  roi  avec  un  certain  nombre  de 
troupes  defliinées  à  couvrir  le  Maine  &  l'Anjou.  Sans  ces  di- 
férends,  ilya  toute  aparence  qu'on  feroit  parvenu- à  déta- 
cher entièrement  le  duc  de  Bretagne  de  l'aliance  des  Anglois 
c^'il  n'aimoit  pas,  &  qui  d'ailleurs  ne  lui  foumiflbient  que 
trop  firéquemment  des  fujets  de  rupture.  La  gamifon  Angloife 
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■  d'Avranches  venoit  encore  récemment  de  commettre  des 

^^^^'   hoftilités  en  Bretagne  &  de  faire  des  courfes  jufqu  aux  por- 
tes de  Saint- Malo.  Le  duc  de  Bedfort  à  qui  Ton  avoit  porté 
des  plaintes  de  c^e  violence  exercée  au  mépris  de  la  foi  d'un 
traité,  foit  afeftadpn,  foit  négligence,  ne paroiflbit  pas  fort 
empreflëd'apaifer  le  duc  par  une  réparation  convenable  :  ainfi 
de  part &d  autre, la  foiblefre,rinjufl:ice,la  jaloufie,  rorgueuil, 
produifoient  des  fautes  qui  éternifoient  les  malheurs  du  r^ty^au- 
me.  La  caufe  générale  toujours  fubordonnée  aux  pafEons  de 
ceux  qui  auroient  dû  la  fervir^  fe  trouvoit  étoufee;  &  prefque 
anéantie  fous  la  multiplicité  des  intérêts  particuliers. 
Entrée  &       Depuis  dix-huit  mois  quc  le  jeune  Henri  étoit  en  France, 
mentXHenri  ^^  ^^oit  diféré  fous  divcrs  ptétextes  fon  entrée  dans  la  capi- 
VI.  taie,  &  la  cérémonie  de  fon  couronnement, qui  devoit  s  y 

Monjîreiet    Q^\^\y^^^^  Qn  trouve  daus-les.  regiftres  du  parlement  que 
Journal  de  l  arivcc  de  cc  prmce  avoit  eteplulieurs  lois  annoncée.  Les 
Ch^irUs  VIL    rnaeifttats  trompés  par  ces  fauiTes  promeffes  avoient  réglé 
parUmnt.       ^^^  prcparatits  de  la  réception ,  toujours  retardée  par  de  nou- 
Hiji  de  la  veaux  délais  *.  Enfin  il  partit  de  Rouen  vers  la  fin  deNovem- 
viiu  de  Pans.  \^^q^  éfcorté  d'cuviron  trois  mille  hommes.  U  ariva  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  Décembre  à  Saint -Denis.  Le  lende- 
main il  s'avança  jufqu'à  la  Chapele  où  il  reçut  les  compli- 
ments ordinaires  en  ces  folennités ,  de  la  part  des  compa- 
gnies fouveraines  &  des  oficiers  municipaux.  Il  entra  dafts 
Paris  acoippagnéde^  cardinaux  de  Wincefter  &  d'Yorck, 
des^ducs  deBedfort&  d'Yprck,  des  comtes  de  Warwick,  de 
Salïsburi,  de  SufFolk,  d'Arondel,des  évêques  de  Thérouan- 
ne,  de  Beauvais ,  de  Noyon ,  de  Paris  &  d'Evreux.  Heureufe- 
ment  pour  l'honeur  de  la  Nobleffe  Françoife,lefeigneurle 
plus  diftingué  de  notre  nation  qui  parut  en  cete  ocafion,  fut  le 

*  ComtnfJi|p>inbre  des  magîftrats  diminuoit  journélement ,  il  fut  réglé  que 
les  avocats  A^jl^cureurs  qui  auroient  des  chevaux  fe  joindroient  à  eux  pour  au- 
gmenter le  cortège.  Le  miniftere  avoit  depuis  long-temps  ceffé  d'aquiter  les  char- 
ges de  l'Etat.  Les  confclUers  ne  recevoient  plus  de  gages,  on  négligeoit  de  fubvenir 
aux  dépenfes  les  plus  indifpenfables.  Cete  négligence ,  confignee  dans  les  regif- 
tres  de  la  ceur ,  étoIt  portée  à  cet  excès ,  que  le  gréfier  déclare  ne  pouvoir  inférer 
la  defcription  des  cérémonies  obfervées  à  l'entrée  du  roi  d'Angleterre,  atendu  le 
défaut  de  parchemin ,  &  la  fplendeur  de  la  juftice  éclipfée.  De  cateris  folemnitafi- 
bus  primi  adventus  régis  nihil  aliuddefcribitur,  ob  defeâumpergameni  &  eclipfim  jufli- 
tia,  Reg,  du  parlement. 
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bâtard  de  Saint-Paul.  Comme  on  a  pu  voir  dans  les  volumes    . 
précédents  des  defcriptions  à-peu-près  pareilles  de  ces  fortes       '  ^"^^^^ 
de  fêtes,  on  fe  contentera  de  raporter  les  particularités  les 

{)lus  remarquables  par  leur  fingularité.  On  voyoit  en  tête  de 
a  marche  ce  malheureux  berger  Guillaume,  foi-difant  pro- 
phète, pris  quelque  temps  auparavant  à  la  fuite  de  XaintraiU 
les.  Cet  infenfé,  dit  le  journalifte  de  Charles  Vll^  faifoit  les 
gens  idolâtrer  y  chevaucher  de  côté^  &  montroit  par  fois  /es  mains , 
pied^  &  côté  tachés  de  fang  comme  faint  François.  Cete  imita- 
tion des  ftigmates  du  patriarche  d'Aflife  a  plufieurs  fois  été 
renouvelée ,  mais  moins  heureufement.  Le  crédit  de  fem- 
blables  prodiges  dépend  du  temps  &  des  circonftances.  Im- 
médiatement après  ce  fanatique  imbécile  s'avançoient  dix- 
huit  perfonnes  des  deux  fexes  habillées  à  Tantique,  repré- 
fentant  les  neuf  preux  *  &  les  neufpreues  leurs  compagnes.  Ces 
guerriers  de  nos  annales  fabuleufes  combatoient  chacun  armé 
des  armes  à  lui  apartenant.  Les  rues  par  lefqueles  le  monar- 
'  que  pafTa  étoient  tapiflees.  On  avoit  élevé  d'efpace  en  efpace 
plufieurs  échafauds  fur  lefquels  on  repréfenta  divers  myftè- 
res  exécutés  par  des  afteurs  muets.  Depuis  quelque  temps 
ces  jeux  pantomimes  étoient  en  ufage.  On  trouvoit  ingé- 
nieufe  l'invention  de  priver  de  la  parole  &  de  réduire  à  la 

*  L  etimologle  de  cete  expreffion ,  d  où  vient  celle  de  proueffè  ,  eu  aflez  incer- 
taine ,  à-moins  qu'on  ne  veuille  la  raporter  aux  mots  procer  ou  primus ,  dont  on  a 
fait  celui  de  preu ,  encore  ufité  de  nos  jours  dans  le  langage  populaire.  On  défi- 
gnoit  fous  le  nom  de  Preux  ces  anciens  Paladins  de  la  cour  de  Charlemagne ,  tant 
célébrés  dans  les  febles  de  nos  romanciers ,  que  les  Anglois  imitèrent  en  imagi- 
nant les  preux  de  la  table  ronde  ,  inftitués  par  leur  prétendii  roi  Anus.  L'origine  de 
ces  fiélions  fe  perd  dans  la  nuit  de  nos  temps  héroïques.  Les  poètes  les  firent  re- 
vivre pendant  les  premières  Croifades.  Ils  atribuerent  à  ces  guerriers  les  exploits 
les  plus  étonants;  ces  aventures  gigantefques  Tufifoient  pour  exciter  la  valeur  d'une 
nation  naturélement  belliqueufe ,  ignorante  &  avide  de  tout  ce  qui  portoit  un  ca- 
radere  de  merveilleux.  On  confervoit  encore  dans  le  feizieme  fiecle  la  forme  de 
rhabillement  des  héros  de  ces  fiecles  reculés.  François  I ,  le  priiKe  le  plus  galant  > 
le  plus  fpirituel ,  le  plus  brave  de  fon  temps ,  fe  faifoit  un  plaifir  de  paroître  quelque- 
fois devant  fes  courrifans ,  habillé  comme  ces  preux  du  premier  âge ,  armé  de  tou- 
'  tes  pièces ,  ayant  des  brodequins ,  une  vafte  mante  en  forme  de  draperie  >  &  la 
barbe  parflîmée  de  boutons  d'or ,  de  pailletés  &  de  poudre  du  même  métal.  Lorf* 
que  le  duc  de  Loraine  vint ,  après  la  journée  de  Nanci ,  rendre  les  derniers  devoirs 
à  Charles  le  Téméraire ,  tué  à  cete  bataille  ;.  il  portoit,  difent  nos  vieilles  chroni- 
ques ^w/if  grande  barbe  d* or  venant  jufqu'â  la  ceinture  ,  en  Jignification  des  anciens 
preux,  &  de  la  viâoire  quil  avoit  eue  fur  lui.  Vid.  Mém.fur  l'ancienne  chevalerie  de  AU 
d<  Sainte  Palaye,  Antiquités  Gauloifes.  Fauchet.  Cbron.^de  S,  Denis ^ 
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j^^  ^        fimple  expreffion  de  l'atitude ,  les perfonnages  vivants;  tan- 
■    *  dis  que  dans  ies  tableaux  &  les  tapifleries  on  faifoit  parler  les 

figures ,  par  le  moyen  des  écriteaux  qui  fortoient  de  leurs^ 
bouches.  Près  de  la  porte  de  Paris ,  fur  une  longue  eftrade, 
paroiflbit  un  enfant  de  Tâge  du  roi ,  revêtu  d'habits  royaux, 
ayant  la  tête  ornée  de  deux  couronnes.  Il  étoit  entouré  de 
jeunes  garçons  repréfentant  les  pairs  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  revêtus  d'habits  ornés  des  armes  de  ces  feigneurs , 
relevées  en  broderies.  Ils  ofrirent  au  monarque  les  deux  écus 
de  France  &  d'Angleterre.  Le  cortège  s'arêta  quelque  temps 
au  palais ,  où  l'on  montra  au  roi  &  à  fa  fuite  les  reliques  con- 
fervées  dans  le  tréfor  de  laSainte-Chapele.  Henri  prit  enfuite 
le  chemin  de  l'hôtel  des  Tourneles  * ,  préparé  pour  le»  rece- 
voir. En  aprochant  de  l'hôtel  de  Saint-Paul ,  qui  n'étoit  fé- 
paré  de  celui  des  Tourneles  que  par  la  rue  Saint-Antoine , 
on  lui  fit  remarquer  la  reine  fon  aïeule ,  qu'il  falua  en  abaif- 
hntjbn  chaperoîu  La  malheureufe  Ifabele  ne  put  foutenir  un 
(peaacle  qui  lui  rapeloit  le  fouvenir  de  fes  injuftices.  Elle  ' 
rendit  le  falut ,  laifTa  échaper  quelques  larmes ,  &  fe  détour- 
nant auffi-tôt ,  elle  courut  renfermer  au  fonds  de  fon  palais 
fa  honte,  fes  crimes  &  peut-être  fes  remords.  Le  lendemain 
le  jeune  roi  fe  rendit  à  Vincennes ,  où  il  demeura  jufqu  au 
1 7  du  même  mois ,  qu'il  vint  à  l'églife  cathédrale  recevoir 
l'onftion  royale  des  mains  du  cardinal  de  Wincefter,  mal- 
gré les  proteftations  de  Tévêque  de  Paris ,  qui  prétendoit  en 
cete  qualité  avoir  droit  de  préfider  à  cete  cérémonie.  Le 
cardinal  lui  mit  une  couronne  (ur  la  tête ,  il  y  en  avoit  une 
.  féconde  placée  à  côté  de  lui  fur  un  careau.  On  défignoit  par 
ce  double  diadème  les  deux  Souverainetés  réunies  en  fa  per- 

*  L'hôtel  des  Tourneles ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  plufieurs  petites  tours  qui 
renvironnoient ,  étoit  fitué  vis-à-Vis  Thôtel  de  Saint  Paul.  D  embraflbit  le  terrein 
qu'ocupent  aujourd'hui  la  place  royale  ,  les  Minimes ,  la  rue  de  ce  nom  ,  ainfi  que 
celles  des  Tourneles,  du  Foin,  de  Saint  Gilles  &  du  Parc  Royal.  Il  avoit  fuc- 
ceffivement  apartenu  aux  ducs  d'Orléans  &  de  Berri.  Le  duc  de  Éedfort  s'étoit  plu 
à  l'embélir,  &  en  avoit  fait  le  palais  le  plus  magnifique  pour  le  temps ,  &  le  plus 
commode.  Nos  rois, depuis  le  rétabliflement  de  Charles  VII,  en  firent  leur  de- 
meure ,  &  le  préférèrent  à  celui  dç  Saint  Paul.  Henri  II  fut  le  dernier  qui  Thabita. 
On  voit  encore  dans  une  maifon  de  la  rue  du  Haha ,  qui  en  faifoit  partie ,  une 
fale  qu'on  prétend  être  un  refte  de  celle  oii  furent  célébrées  les  noces  d'E- 
lifabeth  Çc  de  Philipe  II ,  &  celles  de  la  duchefife  de  Savoie.  Antiquités  de 
Paris  ,  liv,  7, 

fonne. 
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Ibnne,  Le  jonr  même  de  fon  facre  Henri  dîna  publîmiement  ^Ti^. 
fur  la  table  de  marbre  dans  la  grande  fàle  du  palais.  On  avoir 
dreffé  dans  le  même  lieu  plufieurs  tables  tant  pour  les  fei- 
gneurs  que  pour  le  peuple ,  où  il  régna  une  confufion  horri- 
ble ,  par  le  peu  d'ordre  qu'on  avoir  aporté ,  foit  pour  régler 
les  places  ^  foit  pour  la  diftribution  des  fervices.  Quatre 
jours  après  fon  facre,  le  nouveau  roi  tint  fon  lit  de  juftice , 
où  Ton  fît  lefture  des  anciennes  ordonnances.  On  publia 
enfuite  la  formule  d'un  nouveaurferment  *  que  tous  les  affif* 
tants  prêtèrent  entre  les  mains  du  chancelier ,  Louis  de  Lu- 
xembourg. Le  jeune  monaque  affura  en  Anglois  qu'il  main- 
tiendroit  &  garderoit  le  royaume.  Le  comte  de  Warwick 
dit  alors  que  ceux  qui  voudroient  rendre  hommage  y  fe- 
roient  admis,  ce  qui  fut  exécuté  fur-le-champ  par  le  comte 
de  StafFord  pour  le  comté  du  Perche ,  par  le  bâtard  de  Saint- 
Paul  ,  &  par  plufieurs  autres  poffefTeurs  des  terres  nouvéle- 
ment  confifquées  fur  les  partifans  du  véritable  fouverain. 

Le  peuple  s'étoit  flaté  de  l'aJ^oUtion  des  impôts ,  &  de  la 
délivrance  des  prifonniers  j  mais  il  eut  tout  lieu  de  regreter 
la  générofité  de  fes  princes ,  qui  donnoient  ordinairement 
dans  ces  circonftances  d'éclat  des  marques  de  leur  clémence 
&  de  leur  libéralité.  Loin  de  diminuer  les  fubfides,  on  conti- 
nua de  les  exiger  avec  plus  de  rigueur  que  jamais  ;  on  n'a- 
corda  aucune  grâce  ni  publique  ,  ni  particulière  j  &  quel- 
ques jours  après  le  couronnement ,  le  duc  de  Bedfortfit  re- 

*  Vous  jurez  &  promettez^que  à  notre  fouverain  feigneur  Henri,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  roi  de  France  &  d'Angleterre  cipréfent ,  vous  obéirez  diligemment  & 
loyalement ,  &  ferez  fes  loyaux  oficiers  &  vrais  fugiez  &  de  fes  hoirs  perpétuéle- 
jnent ,  comme  vrai  roi  de  France ,  &  que  jamais  à  nul  autre  pour  roi  de  France 
ïii  obéirez  ou  favoriferez.  Item ,  que  vous  ne  ferez  en  adde ,  confeil ,  ou  confen- 
tenient,  que  noftredift  fouverain  feigneur  ni  fes  hoirs ,  rois  de  France  &  d' An- 
gleterre ,  perdent  la  vie  ou  membre ,  ou  foient  pris  de  mauvaife  prife,  ou  qu'ils 
loufrent  dommaige  ou  diminution  en  leurs  perfonnes ,  de  leurs  eftats ,  feigneuries 
ou  biens  quelconques  ;  mais  fe  vous  fçaviez  ou  cognoiffiez  aucune  chofe  eftre 
faille ,  pourpcnfée  ou  machinée ,  qui  leur  puift  porter  dommaige  ou  préjudice,  ou 
à  leurs  adverfairesprouffit,aide,  ou  confort  ou  faveur,  comment  que  ce  foit, 
vous  l'empêcherez  en  tant  que  vous  pourrez  &  fçaurez,  &  par  vous-même  ,  par 
meffages  ou  lettres  le  ferez  fçavoir  auxdlts  Rois,  ou  à  leurs  principaux  oficiers ,  ou 
autres  leurs  gens  ou  bienveuillants  auxquels  pourrez  avoir  accès ,  tout  le  pluftot 
qu'il  vous  fera  poflîble ,  fans  diffimulation  aucune;  &  entendrez  &  vous  employe- 
rez  de  tous  vos  pouvoirs  à  la  garde ,  tuitioo  &  défenfe  de  fa  bonne  ville  de  Pa- 
ris. ^fg(/^'  du  parlement ,  fub  anno  14^1, 

Tome  VllI.  G 
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"  .  prendre  au  roi  fon  neveu  le  chemin  de  Rouen,  doù  bîen^ 
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tôt  il  repafla  en  Angleterre, 
Entreprife      Après  tant  d'avantages  remportés  par  le  roi ,  peu  s'en  falut 
fur  Rouen     qu'un  événement  encore  plus  heureux  ne  couronnât  les  fuc- 

avortée.  ^t     j  /         o  a  «ai 

Monflrcltt.  ^^^  de  cete  année ,  &  peut-être  ne  termmât  la  guerre ,  en 
réparant  toutes  les  pertes  que  la  France  avoit  effuyées  dans 
fes  longs  démêlés  avec  l'Angleterre ,  depuis  le  malheureux 
règne  de  Philippe  de  Valois.  Le  maréchal  deBouflac  avoit 
formé  une  entreprife  fur  Rouen ,  dont  la  réuffite  paroifToit 
infaillible ,  &  Fauroit  éfe6Hvement  été  fans  le  défaut  de  fub- 
ordination ,  que  le  malheur  des  temps  entretenoit  parmi  les 
gens  de  guerre.  Un  de  ces  aventuriers ,  qui  fervoient  indi* 
feremment  les  deux  partis ,  avoit  promis  de  lui  livrer  une 
des  portes  du  château.  Le  jour  fut  pris  pour  l'exécution  de 
ce  projet.  Le  maréchal,  acompagné  des  feigneurs  de  Fon- 
taines ,  de  Fouquet  &  de  Mouni ,  partit  de  Beauvais ,  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes ,  &  vint  fe  mettre  en  embufcade 
dans  un  petit  bois  à  une  lieue  de  Rouen.  Ricarville  ,  gentil- 
homme Normand,  fuivi  d'un  détachement  d,e  fix  vingts  hom- 
mes ,  s'avança  jufque  fous  les  murs  de  la  citadele.  Au  fignal 
convenu ,  Pierre  Àudebeuf^  Béamois ,  c'éfoit  le  nom  de  cet 
aventurier,  l'introduifit  avec  tous  fes  gens.  Les  François 
font  à  l'inftant  main-baffe  (iir  les  Anglois.  Le  comte  d'Aron- 
del  furpris  de  cete  ataque  imprévue  fe  fauve  à  peine  :  la  plu- 
part de  î^s  foldats  font  taillés  en  pièces.  Ricarville  ayant 
emporté  la  principale  tour ,  fait  pointer  l'arrillerie  qu'il  y 
trouve.  Jamais  projet  n'avoit  été  fuivi  d'une  exécution  plus 
prompte  &  plus  heureufe.  Les  François  maîtres  de  la  cita- 
dele n'auroient  pas  eu  de  peine  à  s'emparer  de  la  ville,  étant 
apuyés  par  la  faveur  des  habitants  :  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
s'y  trouvoit  pour  lors  ,  ne  pouvoir  éviter  d'être  pris. 

Ricarville  monte  à  cheval  fur-le- champ  &  court  donner 
avis  au  maréchal  de  ce  qui  venpit  de  fe  paffer.  Tout  dépen- 
doit  de  la  célérité.  Mais  les  troupes  de  Bouffac ,  compofées 
de  brigands  raffemblés  à  la  hâte ,  refufèrent  abfolument  de 
marcher,  avant  que  d'avoir  réglé  le  partage  du  butin.  Jamais 
il  ne  fut  poffible  de  les  acorder.  On  employa  vainement  les 
plus  inftantes  prières  j  les  foldats  reprirent  d'eux-mêmes  le 
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chemin  de  Beauvais ,  &  leuts  chefs  furent  obligés  de  les  fui-  '  .„  ^ 
vre.  Cependant  les  r*  rançois  ne  voyant  point  anver  le  ren- 
fort quïis  atendoient ,  jugèrent  bien  qu'ils  étoient  abandon- 
nés ;  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  vendre  chèrement  leurs  vies. 
Ils  défendirent  la  tour  pendant  quinze  jours ,  &  ne  fe  ren- 
dirent que  lorfque  les  munitions  leur  manquèrent.  Cent 
cinquante  furent  envoyés  au  fuplice,  &  le  Béarnois  fut  écar- 
telé. 

Dans  le  même  temps  un  parti  de  François  pafla  la  Som-  ^y!^^^ 
me  près  de  Péquigni ,  entra  dans  le  Ponthieu ,  furprit  par  ittd^^ 
efcaîade  la  forterelle  de  Dommart,  Jacques  de  Craon ,  qui 
en  étoit  feigneur ,  fiit  fait  prifonnier  avec  fon  époufe.  Dans 
le  Vermandois  les  habitants  de  Chauni-fur-Oife  fe  rendirent 
maîtres  du  château  qui  commandoit  leur  ville,  &  le  raferent 
jufqu  aux  fondements.  D  un  autre  côté ,  Kiriel ,  capitaine 
Anglois ,  s'empara  par  furprife  du  château  de  Clermont  en 
Beauvaifis.  Le  duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit  confié  le  gou- 
vernement de  cete  fortereffe  au  feigneur  de.Crevecœur ,  fe 
plaignit  au  duc  de  Bedfort  de  cete  violence.  Le  régent  au-' 
roit  bien  voulu  donner  fur-le-champ  fatisfaétion  au  duc; 
mais  Kiriel  refufa ,  fous  divers  prétextes ,  d'évacuer  la  cita- 
dele ,  &  ne  la  rendit  qu'après  s  en  être  fervi  long-temps  de 
place  d'armes ,  d'où  il  déloloit  les  environs  à  plus  de  vingt  •  -  '  . 
lieues  à  la  ronde.  Le  même  efprit  de  rapine ,  de  cruauté ,  •    ^ 

de  brigandage  &  d'indépendance  régnoit  également  parmi 
les  gens  de  guerre  Royaliftes ,  Anglois  ou  Bourguignons.    ^ 

Vers  la  nn  de  cete  année  un  nouveau  motif  d'inimitié   Dlférenden- 
vint  encore  aigrir  la  méfintelligence  qui  régnoit  depuis  fi  Bretoenr&.^ 
long-temps  entre  le  connétable  de  Richemont  &  le  feigneur-  d'Aiençon , 
de  la  Trémoille.  Le  duc  d' Alençon  réclamoit  quelques  fom-  ^P^^^^  Çf  ^^ 

.  ,    .    ,     .  ,  I  .^    j  ^,.|     ^    .  connétable. 

mes  qui  lui  etoient  dues  du  prix  des  terres  qu  il  avoit  ven-     ni^oïn  de 
dues  au  duc  de  Bretagne.  Après  en  avoir  inutilement  foli-  Bretagne. 
cité  le  paiement ,  il  enleva  le  chancelier  de  Bretagne  :  le  duc  ^^^^^'^-^     ' 
irité  de  cet  afront  mit  fur  pied  une  puiffante  armée ,  compo- 
féede  Bretons  &  d' Anglois.  Il  vînt  affiéger  Pouencé.  Le 
duc  d' Alençon  eut  recours  au  roi ,  &  obtint  du  fecours  par 
h  faveur  de  la  Trémoille.  Le  connétable  prit  le  parti  de  fon 
Ércrc  f  &  vint  prefler  les  ataques  de  la  place ,  où  la  duchefle^ 
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*  d'AIençon  étoit  renfermée  avec  fa  famille,  Richemont  ce- 

^'^'''  pendant  faifant  réflexion  que  cete  guerre  aloit  faire  triom- 
pher les  ennemis  en  les  unifiant  d'intérêt  avec  le  duc  de 
Bretagne ,  fe  porta  pour  médiateur  entre  fon  frère  &  le  duc 
d'Alençon.  Les  éforts  inutiles  que  ce  prince  avoir  tentés 
pour  faire  lever  le  (iege  de  Pouencé  y  rengagèrent  à  pro- 
fiter de  cet  honête  expédient  de  terminer  une  querele  en-' 
tr^prife  légèrement. 
Siège  de  S.      Il  eft  trtfte  de  n'avoir  à  préfenter  aux  lefteurs  que  le  récit 

faite^^des  An-  nionotone  &  rebutant  d'hoflilités  multipliées  prefque  à  Tin- 

glois.  '         fini.  Uœuil  s'égare  à  tous  moments  dans  ce  tableau  confus. 
^^'^  de  carnage  &  de  deftruftion.  Dans  nos  champs  cultivés  y 

oii  l'on  ne  refpire  que  la  paix  &  l'abondance ,  on  cherche 
aujourd'hui  vainement  la  place  qu'ocupoient  alors  quantité 
de  forterefTes ,  qui  dans  ces  malheureux  fiecles  coûtèrent  la. 
vie  à  plufîeurs  milliers  d'hommes.  Saint  Célérin ,  petite  place 
iîtuée  à  trois  ou  quatre  lieues  d'Alençon ,  que  le  duc  avoir 
fait  fortifier  pour  tenir  en  bride  les  Ariglois,  mdltresde  cete 
capitale  de  (es  domaines ,  foiitint  par  la  valeur  d'Ambroife 
de  Lore  trois  fieges  confécutifs  dans  l'efpace  de  moins  de 
dix-huit  mois.  Les  Anglois  qui  voul oient  abfolument  s'en^ 
rendre  maîtres ,  firent  un  dernier  éfort  :  ils  étoient  conduits- 
'  MathUoi  par  Wilbi ,  Salisburi  &  Mathago  *.  Leurs  troupes  étoient 

iE<7i  nombreufes  :  ils  avaient  une  artillerie  formidable.  La-gar-^ 

nifon  fe  défendit  pendant  plufîeurs  mois.  De  Lore  raflem- 
bla  quelques  compagnies  d^ns  TAnjou ,  dont  il  Ç)rma  uiv 
corps  de  nuit  cents  hommes.  Les  feigneurs  de  BreuiJ  &  de 
Beauveau  le  joignirent.  Ils  pafTerent  la  Sarte  à  Beaumonn 
Les  Anglois  détachèrent  au-devant  d'eux  trois  mille  hom- 
mes fous  les  ordres  de  Madiago  &  de  Salisburi.  Il  fe  Kvra^ 
un  fanglant  combat  dans  un  village  éloigné  d'une  demi- 
Keue  de  Beaumont.  La  viftoire  fiit  indécife  pendant  prefque- 
tout  le  jour.  Les  François  eurent  d'abord  du  défavantage  r 
ils  revinrent  à  la  charge  avec  une  nouvele  ardeur.  On  fit  de- 
part  &  d'autre  des  prodiges  de  valeur  r  mais  enfin  les  enne- 
mis, quoique  fupérieurs  en  nofnbFe,  s'ébranlèrent  &  prirent 
la  fuite ,  après  avoir  laifle  fix  cents  des  leurs  étendus  fur  le 
i^mp  de  bataille  ^  outre  une  infinité  deprifonniers^  paroû- 
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lefquels  étoît  le  capitaine  Mathago.  Ambroife  de  Lorefut  i  ■  'i 

bleffé  dangereufement  j  il  avoir  été  fait  prifonnier  dans  le  ^*  ^"^^^^ 
fo]l:t  de  Taftion;  les  troupes  dont  il  étoit  fort  aimé  le  dégagè- 
rent. Le  lendemain  les  Anglois,  fur  le  bruit  de  laprochedes 
François,  levèrent  le  fiege  de  Saint  Célérin,  abandonnant 
leur  artillerie  &  leurs  munitions.  La  garnifon  fortit  en  même 
temps  &  pourfuivit  leur  ariere-garde  jufqu  aux  portes  d'A-^ 
lençon ,  où  ils  fe  renfermèrent. 

La  réduction  de  Chartres  au  pouvoir  du  roi  fîgnala  le   An.  1451. 
commencement  de  cete  année.  Cete  ville  avoit  touîours^  ,   Réduaiorr 

,,  ,  1      D  •  I        A       1    •       j         •    de  la  ville  de 

ete  ocupee  par  les  Bourguignons  ou  par  les  Anglois ,  depuis  Chartres. 
Tannée  1417,  que  le  duc  de  Bourgogne  s'en  étoit  rendu     MonpreUt. 
maître.  Le  bâtard  d'Orléans  forma  le  projet  de  la  furprendre  fr^^^jiJ^ 
par  le  moyen  de  deux  habitants  qu  il  avoit  faits  prifonniers ,  Charner, 
&  qui  promirent  de  la  lui  livrer.  Un  dominicain,  nommé  r^^f^^^\ri^r 

r    ^   T^      o  11  iT  A-i-  Charles   VIL 

jrere  Jean  oarra:^in ,  entra  dans  le  complot.  Le  20  Avril,  joue 
de  pâques,  futchoifi  pour  Texécution.  Le  religieux,  prédi- 
cateur renommé  ,  avoit  publié  qu'il  prononceroirxe  jour-là 
un  fermon  dont  les  auditeurs  feroient  édifiés ,  &  qui  moult 
profiteroit  pour  lefauvement  de  leurs  âmes.  Il  donna  pour  l'en- 
tendre rendez- vous  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville  ,  opofée 
à  la  porte  qu'on  devoit  ataquer.  Cependant  le  bâtard  d'Or- 
léans, Gaucourt ,  d'Eftoute ville ,  d'iUiers ,  la  Hire  &  Félins, 
à  la  tête  de  quatre  mille  hommes ,  s'étoient  aprochés  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  jufqu  à  un  quart  de  lieue  de  Chartres ,  oîi 
ils  s'arêterent ,  atendant  le  moment  de  l'exécution.  Les  deux 
habitants  qui  dirigeoient  Tentreprife  fe  préfenterent  dès  la 
pointe  du  jour  à  la  porte  de  Blois  :  ils  acompagnoient  plu- 
fîeurs  charetes  chargées  de  vins,  conduites  par  des  foldats, 
dont  les  armes  étoient  cachées  fous  leurs  cafaques.  Tandis 
qu'ils  amufent  les  gardes  par  des  propos  indiférents  &  par  le 
préfent  de  quelques  Alojes ,  les  charetiers  déguifés  fondent 
lureuxTépée  à  la  main,  maflacrent  les  portiers,  fe  faififfent 
de  la  porte  &  des  barieres.  Dans  le  même  temps  d'Illiers  , 
qui  s'étoit  avancé  jufque  fous  le  rempart  avec  un  détache- 
ment de  cent  vingt  hommes ,  entre  dans  b  ville  r  il  eft  à 
Finftant  fuivi  d'un  fécond  corps  de  trois  cents  combatants* 
Ilsmarciient  eiifeignes  déployées  jufqu  à  la  cathédrale ,  cb^ 
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^'  faifant  retentir  les  cris  de  la  paix ,  la  paix  ^  vive  le  roi  !  Le 

^  bâtard  d'Orléans ,  la  Hire  &  les  autres  chefs  arivent  avec  le 
refte  des  troupes.  L'alarme  fe  répand ,  &  parvient  jufqu'à 
cet  endroit  de  la  ville  où  firere  Jean  prêchoit.  Le  peuple 
épouvanté  déferte  l'auditoire.  Les  uns  courent  à  leurs  mai- 
fons,  les  autres  fe  raffemblent  près  de  Tévêque ,  zélé  partifan 
des  Anglois  &  des  Bourguignons.  Ce  prélat  marche  à  leur 
tête  :  il  rencontre  les  François  dans  le  marche ,  il  les  ataque 
&  meurt  percé  de  coups.  Il  fe  nommoit  Jean  de  Feltigni. 
Environ  quatre-vingts  bourgeois^ubiffent  le  même  fort.  On 
fait  fix  cents  prifonniers,  du  nombre  defquels  étoit  le  com- 
mandant Anglois.  Le  refte  de  la  garnifon  fuit  par  une  autre 
porte.  La  ville  eft  prife  &  livrée  au  pillage.  Les  foldats  fe 
difperfent  dans  les  diférents  quartiers ,  &  s'abandonnent  à 
tous  les  excès  que  leur  fuggerent  l'avarice ,  la  débauche  & 
la  cruauté.  Les  citoyens  riches  évitèrent  la  mort  en  payant 
de  fortes  rançons.  Le  lendemain  on  exécuta  tout  ce  qu'on 
put  trouver  d' Anglois ,  de  Bourguignons  ou  de  leurs  parti- 
fans.  On  eut  foin  de  laiffer  dans  la  ville  une  nombreufe  gar- 
nifon y  dont  quelques  jours  après  le  roi  donna  le  commande* 
ment  au  bâtard  d'Orléans. 
Négocia-       L'arivée  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  chargé  par  le  pape 

tîons.  Trêve  £^gene  IV  de  ménager  la  réconciliation  des  princes,  fit  con- 

Ibii/        cevoir  au  peuple  Tefoérance  de  voir  enfin  terminer  une 

guerre  fi  longue  &  fi  tunefte.  Il  fe  tint  plufîeurs  conférences 

auxqueles  amfterent  les  députés  Anglois ,  Bourguignons  & 

Royaliftes.  Les  Anglois  propoferent  des  conditions  fi  dures, 

?[u  on  ne  fe  flata  pas  long-temps  de  pouvoir  traiter  avec  eux. 
1  n'en  fut  pas  de  même  du  duc  de  Bourgogne  :  (es  miniftres 
&  ceux  du  roi  conclurent  une  trêve  pour  fix  ans.  Charles 
&  Philippe  ratifièrent  le  traité  par  des  lettres-patentes  revê- 
tues de  leurs  fceaux.  A  peine  la  nouvele  de  cet  acommode- 
ment  fi  defiré  fe  fut-elle  répandue ,  qu'on  en  remarqua  les 
plus  fenfibles  éfets.  On  vit  auffi-tôt  le  commerce  fe  rétablir 
entre  les  habitants  des  frontières  que  les  armes  aloient  dé- 
formais refpefter.  Les  cultivateurs  acouroient  labourer  ces 
champs  fi  long-temps  abreuvés  de  fang.  La  terre  fertiliféq 
par  leurs  mains  laboriçufes  fe  préparoit  à  les  récompenfer  , 
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en  leur  prodiguant  les  tréfors  He  la  nature  :  maïs  bientôt  le  — 

renouvélement  des  hoftilités  vint  faire  avorter  de  fi  bêles  *  ^'^^*' 
efpérances.  Ces  compagnies  de  fcéiérats,  qui  n'avoient  d'au- 
tre intérêt  que  de  perpétuer  la  guerre,  leur  unique  élément, 
ne  fe  fervirent  de  TarmilHce  que  pour  exercer  leurs  brigan- 
dages avec  plus  d'impunité.  Les  uns ,  fous  Tenfeigne  Fran- 
çoife ,  ataquoient  les  Bourguignons }  les  autres  arboroient  la 
croix  de  Bourgogne  pour  furprendre  les  Royalirtes  avec  plus 
d'avantage.  Il  ne  fut  au  pouvoir ,  ni  du  roi,  ni  du  duc  de  Bour- 
gogne, a  arêter  ces  délordres.  Obligés ,  malgré  leur  inten- 
tion ,  de  rompre  la  trêve  qui  ne  dura  pas  trois  mois ,  il  falut 
reprendre  les  armes,  &  recommencer  des  hoftilités  que  le 
malheur  des  temps  rendoit  inévitables.  Les  auteurs  contem- 
porains raportent  qu'on  ne  reconnoiflbit  plus  dans  le  royau- 
me ni  raijon  ni  jujlice.  La  France  entière  étoit  livrée  à  la 
barbare  avidité  des  gens  de  guerre;  rien  ne  pouvoir  aflbuvir 
leur  avarice;  &  les  peuples  n  avaient  autre  recours  ^  finon  de 
crier  miférablement  vengeance  à  Dieu. 

Cependant  le  duc  de  Bedfort  voyoit  avec  dépit  la  fortune  Siège  de 
de  Charles  prendre  chaque  jour  un  nouvel  afcendant.  Aron-  ^^?h 
del ,  XTarwick,  Lîle-Adam  &  le  bâtard  de  Saint  Paul,  ve- 
îioient  de  former  une  quatrième  tentative  fur  Lagni.  Après 
avoir  rompu  le  pont,  &  détruit  le  boulevard  qui  défendoit 
la  ville  de  Tautre  côté  de  la  Marne ,  ils  livrèrent  plufieurs 
affauts ,  où  ils  furent  repouffés  avec  une  fi  grande  perte ,  que 
leurs  foldats  découragés  déferrèrent  en  foule  &  les  obligèrent 
de  fe  retirer.  Cet  afront  effuyé  par  les  meilleurs  généraux 
que  les  Anglois  euflent  alors,  fut  pour  le  régent  un  motif  de 
plus  d'émulation  &de  reflentiment.  Il  fit  un  amas  prodigieux 
de  machines ,  &  vint  avec  fix  mille  combatants  invertir  La- 
gni, réfoiu  de  ne  pas  lever  le  fiege  qu'il  ne  s'en  fût  rendu 
maître.  Ambroife  de  Lore,  commandant,  Foucaut  &  un 
capitaine  Ecoffois  ,  nommé  Quennedi ,  défendoient  la  ville 
avec  une  garnifon  de  huit  cents  hommes.  L'artillerie  fou- 
droya la  place.  On  livra  plufieurs  afl^auts  que  les  afliégés  re- 
pouflerent  toujours  avec  autant  de  bonheur  que  de  courage. 
L'efpoir  d'un  prochain  fecours  redoubloit  leur  zèle.  La  place 
toutefois  n  auroit  pu  éviter  de  (ë  rendre  j  un  fiege  de  cinq 
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t'  moisravoit  réduite  aux dernîêres extrémités,  lorfque  les  ma^ 

Air.  1431.   j-échaux  de  Bouflac  &  de  Rais,  I^  bâtard  d'Orléans,  Gau- 
court,  Xaintrailles  &  Villandras,  raffemblerent  dans  TOr- 
léanois  huit  cents  hommes ,  avec  lefquels  ils  paflerent  la 
Seine  à  Melun ,  ariverent  devant  Lagni,  forcèrent  un  des 
quartiers  des  ennemis ,  firent  entrer  un  convoi  dans  la  ville 
ious  la  conduite  de  Gaucourt.  Les  François,  après  cete  heu- 
reufe  expédition,  traverferent  la  Marne  &  entrèrent  dans 
rile  de  France.  Le  duc  de  Bedfort  apréhendant  qu'ils  ne 
6'emparaffent  de  quelques-unes  de  fes  places,  &  peut-être 
même  de  Paris ,  dont  Fatachement  des  habitants  lui  étoit  de- 
venu fufpeft ,  fe  hâta  de  décamper.  Il  le  fit  fi  précipitam- 
ment que  Tarmée  laifla  une  partie  de  ks  bagages ,  quantité 
de  munitions,  &  toute  la  grofle  artillerie ,  qui conhftoit  en 
canons  &  bombardes.  Ces  dernières  pièces  étoient  d'une  gran- 
deur prodigieufe.  Les  hifl:oriens  raportent  qu'une  de  ces 
bombardes  rompit  d'un  feul  coup  l'arche  du  pont  de  Lagni, 
Il  n'y  auroit  pas  eu  alors  de  fortifications  à  Tépreuve  de  ces 
machines  énormes ,  fi  ceux  qui  les  fervoient  avoient  fçu  en 
diriger  l'éfet ,  &  calculer  avec  plus  de  précifion  les  divers 
degrés  de  force  &  d'a6Hvité  de  la  poudre.  Les  François  re- 
panerent  la  Marne  ,  lorfqu'ils  fiirent  informés  que  le  duc  de 
feedfort  avoit  levé  le  fiege  &  repris  le  chemin  de  la  ca- 
pitale. 
Prife  de         Tandis  que  le  duc  de  Bedfort  aflîégeoit  Lagni,  les  An- 
Montargis,     q\Q[^  s'étoieut  emparés  parfurprife  de  Montargis.  Graville 
lérin  &   de  ^  Guitn  acoururent,  réparent  la  Ville,  ataquerent  mutile- 
Louvicrs.       ment  la  citadele ,  où  les  ennemis  avoient  eu  le  temps  de  fo 
Gerberoi.  "^^  ^rtificr.  On acufa la TrémoiUe  d'avoir  négUgé  défaire  par- 
Mort  du  com-  tir  un  renfort  de  troupes  qu'ils  avoient  fait  demander  au  roi, 
^^ uù!^^^^^'  ^"  prétend  que  cete  négligence  futlorigine  de  la  difgrace 
de  ce  feigneur ,  dont  la  faveur  commençoit  à  diminuer* 
Vers  le  même  temps,  le  comte  d'Arondel  vint  affiégerSaint- 
Célérin,  c'étoit  pour  la  quatrième  fois.  Après  trois  mois  il 
força  la  garnifon  de  fe  rendre  &  fit  rafer  la  rorterefle.  La  ré- 
duction de  Louviers,  arivée  à- peu -près  dans  le  même 
temps ,  fut  fuivie  de  la  prife  de  la  Hire  ;  mais  il  fut  délivré 
preique  a\ifli-tôt.  Sur  la  nn  de  l'année  il  fe  joignit  avec  Xain- 
trailles. 
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trailles.  Ces  deux  capitaines  ayant  raflemblé  environ  mille  ^^^^^^™'^- 
hommesfe  cantonnèrent  à  Gerberoi,  château  abandonné  *  *'*^^* 
dans  le  Beauvaifis,  Le  comte  d'Arondel  oui  venoit  de  faire 
des  courfes  dans  le  Maine  &  d'affiéger  ÈUlé-U-Guillaume , 
s'avança  dans  le  deflein  de  les  inveftir.  La  Hire  &  Xaintrail- 
les  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  laifler  enfermer  dans  une 
place  dont  les  fortifications  n  étoient  pas  encore  réparées.  Ils 
Sortirent  à  la  tête  de  toutes  leurs  troupes ,  dans  le  moment 
que  les  ennemis ,  ocupés  à  choifir  leurs  poftes  &  à  fe  loger, 
s  atendoient  le  moins  à  cete  ataque  imprévue.  Il  fe  livra  un 
fanglant  combat.  Arondel ,  malgré  la  fupériorité  du  nombre 
&  ion  courage,  fut  vaincu,  fait  prifonnier,  &  mourut  peu 
de  jours  après  de  ks  bleffures. 

^    Une  entreprife  exécutée  par  Ambroife  de  Lore ,  avec  au*      AmbroUe 
tant  de  bravoure  que  de  bonheur,  fut  fans  contredit  une  des  pren/ëc  piUe 
plus  glorieufes  expéditions  de  cete  campagne.  Il  partit  du  la  foire   de 
Maine  avec  fept  cents  hommes ,  vint  paner  la  petite  rivière  ^^çj^^^  ^ 
d'Orne  à  trois  lieues  au-deffus  de  Caen.  On  tenoit  alors  la  France. 
foire  de  Saint-Michel  devant  Tabaye  de  Saint-Etienne  y  qui 
fe  trouve  aujourd'hui  renfermée  dans  le  fauxbourg,  nommé 
U  Bourglabé.  Cete  foire  atiroit  un  concours  prodigieux. 
Iles  Anglois  qui  la  gardoient  furent  en  un  moment  tués  ou 
faits  prilonniers.  Le  pillage  fe  fit  avec  un  ordre  qu'on  n'ob- 
fervoit  pas  communément.  Tandis  qu'une  partie  des  foldats 
fe  chargeoit  du  butin  &  emmenoit  les  prifonniers ,  de  Lore 
avec  cinquante  lances  &  cent  archers  repouflbit  la  garnifon 
Angloife  qui  étoit  acourue  au  fecours.  Quelques  hommes 
d'armes ,  en  pourfuivant  les  ennemis ,  entrèrent  dans  la  ville  ; 
mais  fe  trouvant  en  trop  petit  nombre  pour  s'en  rendre  maî- 
tres ,  ils  fe  retirèrent.  (Cependant  les  François  conduifoient 
leur  prife.  De  Lore  avec  fes  cent  cinquante  hommes  fit  tou- 
jours l'ariere-garde  jufqu'au  paflage  de  la  rivière.  Lorfqu'ils 
J'eurent  traverfée,  le  général  le$  fit  arêter  &  leur  commanda 
^u  nom  du  roi  &  du  duc  d'Alençon ,  dont  il  çtoit  maréchal  y 
de  rendre  la  liberté  à  tous  les  écléfiaftiques  ^  ainfi  qu'aux 
jfemmes ,  aux  enfants ,  aux  vieillards  &  aux  laboureurs.  Cet 
x)rdre  pubUé,  fous  peine  de  mort,  fut  ponftuélemçnt  exé- 
^jué.  Il  porta  la  precîiution  jufqu'à  faire  çfcprter  ces  prifori-;   . 
tome  y II h  H 
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'.     ^    ^    niers ,  aînfî  délivrés  ^  dans  Tapréhenfion  qu  ils  ne  fuflent  re- 
pris par  fes  foldats.  Les  cruautés  &  le  brigandage  qu'on  exer- 
çoit  alors  à  la  guerre,  prêtent  un  nouveau  luftreà  ce  trait 
d'humanité. 
Embaràs  du      Le  duc  de  Bedfort ,  malgré  fa  fermeté,  voyoit  avec  dépit 
fort  Bro^Ue-  ^^  î^vers  fe  multiplier  chaque  jour.  H  s'éforçoit  envain  de 
rie  en  Angle-  trouver  dansfon  génie  les  reflburces  qui  lui  manauoient  d'ail- 
^^7?  •  j"^    leurs.  Le  fruit  que  T Angleterre  avoit  recœuilli  aune  guerre 
gieten7,     ^'  fi  longue  &  fi  glorieufe  en  aparence ,  avoit  été  de  s'épuifer* 
Rymer.  a(L  Le  parlement  refufoit  abfolument  d'acorder  des  fubfides  que 
pm'.l^^  ^  »  la  nation  ne  pouvoir  plus  aquiter.  Le  jeune  Henri  étoit  depuis 
le  commencement  de  cete  année  de  retour  à  Londres ,  où  le 
cardinal  de  Wincefter  Tavoit  fuivi.  Les  démêlés  entre  ce 

Erélat  &  le  duc  de  Gloceftre  s'aigriffoient  de  plus  en  plus* 
.e  duc  en  étoit  venu  au  point  de  vouloir  acufer  fon  rival  du 
crime  de  haute  trahifon.  Le  cardinal  irité  vint  au  parlement^ 
ofrit  de  fe  juftifier ,  demanda  qu  on  fît  paroître  fes  délateurs* 
Perfonne  n'ofa  fe  préfenter.  Gloceftre,  honteux  davoif 
échoué  dans  une  démarche  plus  injurieufe  que  réfléchie^ 
eut  encore  le  défagrément  de  voir  la  chambre  des  pairs  & 
celle  des  communes  combler  d'éloges  Wincefter  de  ce  qu'il 
foulageoit  les  befoins  de  l'Etat,  en  prêtant  au  roi  une  fomme 
de  douze  mille  livres  fterlings. 
Mort  de  la      Le  miniftere  Anglois  ocupé  de  cete  querele ,  perdoit  de 

Sort!  ^^   "^^  ^^^  afaires^de  France.  D'un  autre  côté  la  révolte  des 
Monfirda,  Gantois  excitoit  l'atemion  du  duc  de  Bourgogne.  Ses  inté-* 

*^^'  rets  l'apeloient  en  Hollande.  Il  avoit  à  défendre  fon  comté 

de  Namur  contre  les  Liégeois.  Diférents  partis  de  Roya-* 
liftes  défoloient  les  frontières  de  la  Bourgogne  &  du  comté 
d'Artois.  Ses  propres  afeires  lui  caufoient  allez  de  foins  pout 
l'empêcher  de  prendre  part  à  celles  des  Anglois  qu'il  n'ai- 
moitpas^  &dont  l'aliance  ne  lui  étoit  ni  honorable,  niavan- 
tageufe.  Anne  de  Bourgogne,  duchefle  de  Bedfort,  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  à  l'hôtel  des  Tourneles  le  14 
Novembre  de  cete  année  :  elle  fut  inhumée  aux  céleftins, 
datîs  la  même  chapete  oùrepofoit  le  corps  du  duc  d'Orléans» 
La  mort  de  cete  princefle  acheva  de  rompre  les  liens  qui  pou- 
rvoient retenir  le  duc  de  Bourgogne,  &  l'obliger  à  çonfcrve» 
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cuelques  ménagements  pour  le  duc  régent ,  fon  beaù-frere.  'am.  X43a." 
Celui-ci  comprit  les  fuites  fècheufes  decete  perte  j  &  cete 
idée  lui  fit  fentir  encore  plus  vivement  la  privation  d'une 
époufe  pour  laquele  fon  refpeft  égaloit  fa  tendrefle. 

Dans  ces  circonftances,  tous  les  partis  fatigués  de  la  guerre,  Nouyeics 
hors  d  etàt  de  la  continuer  avec  vigueur  ,  iembloient  devoir  ^^^^^^^^ 
être  portés  à  s'acommoder ,  finon  par  amour  pour  la  paix ,  gymr,  ait. 
du-moins  par  laffitude  de  fe  batre,  &  par  impuiflance  deP*^^^-  ^^'"-  ^f 
s'externiiner.  On  travailloit  encore  au  projet  de  leur  réunion,  ^'^^'  ^ 
Les  députés  du  roi ,  ceux  du  duc  de  Bourgogne  &  d'Angle- 
terre eurent  à  ce  fujet  plufiéurs  conférences  en  préfence  du 
cardinal  légat  dans  la  ville  d'Auxerre ,  &  fucceffivement 
dans  celles  de  Melun  &  de  Corbie  :  mais  ces  pourparlers 
jie  furent  pas  plus  heureux  que  les  précédents.  Charles  de- 
iîroit  fincérement  la  paix  j  elle  s'acordoit  avec  fon  indolence 
&  fon  goût  pour  les  plaifîrs.  Le  duc  de  Bourgogne  n'avoit 
aucun  raotir  qui  pût  l'en  détourner,  &  les  Anglois  en  ne 
confukant  que  leurS  intérêts  dévoient  la  regarder  comme 
néceffaire.  Ce  fut  cependant  par  leur  faute  que  les  négocia- 
lions  échouèrent.  Ils  ne  pouvoient  oublier  qu  ils  s'étoient  vus 
en  quelque  forte  les  arbitres  du  royaume  :  ils  ne  vouloient 
pas  conudérer  que  le  changement  des  conjonftures  ne  leur 
permettoit  plus  les  mêmes  prétentions.  Ils  s^obftinoient  à 
prefcrire  les  conditions  du  traité,  avec  la  même  hauteur  qu'ils 
avoient  manifeftée  dans  les  temps  de  leur  plus  grande  prof- 
périté.  Cete  fierté ,  qui  n'étoit  plus  de  faifon ,  leur  fut  préju-^ 
diciable.  Ils  pouvoient  démembrer  la  France ,  &  s'aflurer 
4e  la  pofleffion  des  provinces  qu'on  leur  auroit  cédées  :  ils 
féclamoient  fans  ceUe  leurs  droits  fur  le  royaume  entier,  en 
vertu  d'une  convention  que  le  malheur  avoit  diftée ,  &  que 
la  force  feule  pouvoir  maintenir.  Ils  pouffèrent  Tinflexibiuté 
jufqu'à  refufer  à  Charles  le  titre  de  roi ,  prétendant  que  fatis* 
fait  de  la  jouïfTance  de  quelques  provinces,  il  renonçât  aux 
idroits  qu  il  tenoit  de  fa  naiffance  &  des  coniHtutions  de  TE* 
tat.  Par  ce  qui  vient  d'être  obfervé  fur  la  pofition  refpeftive 
4es  puiffances  belligérentes ,  on  a  peine  à  conciUer  la  politi-- 
ijue  du  duc  de  Bedfort  avec  fa  conduite.  La  fin  de  la  guerre 
lui  étoit  plus  avantageufe  qu'à  fes  ennemis }  il  devoit  le  préit 

Hij 


ëd  Histoire  Ijè   Frakce, 

'  voir  ;  il  de  voit  fe  convaincre  que  déformais  les  délais  ne  poutf 

'^5^-  voient  plus  que  lui  être  préjudiciables  :  cependant  fesagent- 
opoferent  le  principal  ooftacle  à  la  paix.  Les  plénipotentiai- 
res fe  féparerent  convaincus  de  Finutitité  de  leurs  éforts. 
Afaîreséclé-      On  avoit  petdu  toute  efpérance  de  parvenir  à  la  paix. 
^ffY^^''  r  Toutefois  les  opérations  de  la  guerre  pendant  le  coujs  de 
fiaf^c{^\  '//v'  cete  année  &  des  deuxfuivantes,n'en  furentpasplus  animées* 
4Q^  &fuiv.    D'un  côté  l'inertie,  de  l'autre  l'épuifement,  ralenriflbient 
€o^luf^  ^^  involontairement  les  hoftilités.  Cet  état  de  langueur  nous 
SpiciL        permet  d'employer  quelques  inftants  à  nous  rapeler  parmi  les 
DuTilUty   afairesécléfîaftiques,  celles  qui  ont  un  raportnéceflaire  à  l'hif^ 
toire  de  notre  monarchie.  La  réformation  de  l'Eglife  dans 
fon  chef  &  dans  fes  membres ,  qui  avoit ,  auffi-bien  que  l'ex- 
tin6Hon  du  fchifme ,  été  annoncée  comme  Tun  des  plus  imr 
portants  objets  de  l'affemblée  de  Confiance ,  y  fut  à  peine 
entamée ,  quoique  les  feflîons  euffent  rempli  l'efpace  de  trois 
ans  &  demi.  Avant  que  de  fe  féparer  les  petes  convinrent  de 
,  la  tenue  du  prochain  concile  dans  la  ville  de  Pavie.  Entré 

{)lu{îeurs  difpofitions  réglées  pendant  celui  de  Confiance, 
e  nouveau  pontife  Martin  avoit  fait  divers  concordats  parti- 
culiers avec  les  députés  des  nations  chrétiennes.  La  France 
refufa  d'accepter  celui  qui  lui  fut  préfenté,  comme  contraire 
aux  libertés  de  l'Eglife  gallicane.  Ce  concordat  regardoit  le 
nombre  &  la  qualité  des  cardinaux ,  la  provifîon  des  églifes 
&  des  monaller^s ,  les  réferves  du  Siège  apoflolique ,  les 
collations  de  bénéfices ,  les  grâces  expeftatives  ,  la  confir- 
mation des  éleftions ,  les  annates ,  les  caufes  en  cour  de 
Rome ,  les  coifîmendes,  les  indulgences  &  les  difpenfes; 
Nous  avons  dû  remarquer  plus  d'une  fois  avec  quele  conf^ 
tante  fermeté  ijotre  clergé ,  nos  univerfités  &  nos  magiflrats 
fe  font  élevés  contre  cete  multitude  de  prétentions  &  de 
droits  réclamés  par  l'Eglife  Romaine. 

Martin  V ,  après  la  féparation  du  concile  >  fe  rendit  eri 
Italie ,  &  s'arêta  long-temps  à  Florence  *.  Ce  fut  dans  ceté 

*  Les  Florentins ,  à  ce  <ni*on  prétend ,  s'ennuyèrent  du  long  (èjour  que  le  pape 
fiûfoit  dans  leur  ville.  Us  répandirent  plufieurs  écrits  fatiriques  contre  lui.  Il  eut  la 
mortification  d'entendre  les  enfants  chanter  dans  les  rues,  papa  Martino  non  val 
fu  ^iMT/i/ia,  Martin  9  toutefois  l'un  des  plus  refpeâaUes  pontifes  Romains ,  étoi^ 
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Ville  qu'il  abolit  une  fefte  de  nouveaux  fanatiques ,  formée  ^  ^  *" 
par  un  dominicain  nommé  Manfreie.  Ce  religieux  s'étant  '  x 
€chaufé  l'imagination  par  la  lefture  de  TApocalypfe,  avoit 
cru  voir  dans  ce  myftérieux  livre  la  diflblution  prochaine  de 
Tunivers  &  la  venue  de  Tante-chrift.  Ces  pieufes  rêveries  an- 
noncées d'un  ton  de  prophète  avoient  fait  une  fi  vive  impref- 
iion  fur  les  efprits ,  qu'il  ne  falut  pas  moins  que  l'autorité  du 
pontife  pour  engager  le  moine  précurfeur  à  renfermer  fes 
extravagances  dans  fon  cloître ,  &  pour  difperfer  la  fouie  de 
les  difciples. 

Les  ambafladeurs  de  l'empereur  de  Conftantinople  trou- 
vèrent le  Saint  Père  à  Florence.  Les  Gr-ecs  ocupés  à  défen- 
dre contre  les  Turcs  les  débris  du  trône  des  Conftantins  & 
des  Théodofes ,  imploroient  faris  ceffe  le  fecours  des  puif- 
fances  chrétiennes.  Leurs  envoyés  étoient  chargés  de  pro- 
pofer  la  réunion  des  deux  Eglifes.  Il  y  eut  plufieurs  ambafla^ 
fies  à  ce  fujet ,  tant  de  la  part  de  Martin ,  que  de  celle  de 
i'empereur  :  c'étoit  Manuel  Paléologue  >  auquel  fuccédà 
'^ean ,  fcjn  fils.  Mahomet  avoit  réparé  les  difgraces  de  Bâ- 
jazet ,  relevé  l'empire  Otoman ,  dont  il  venoit  d'établir  le 
liège  à  Andrinople,  après  avoir  ajouté  de  nouveles  conquê- 
tes à  celles  de  les  prédéceffeurs.  Amurat ,  fon  fucceflTeur  , 
acrut  encore  cete  puiflance  formidable.  Les  Grecs  avoient 
fermé  l'ifthme  de  Corinthe ,  trop  foible  bariere  pour  arêter 
ces  fiers  conquérants.  Le  pape  fit  aflurer  Manuel  &  Jean  , 
fon  fils,  aflbcié  depuis  peu  à  l'empire ,  d'un  puiflknt  fecours  : 
mais  il  exigeoit  qu'ils  commençaflent  par  embrafTerla  croyan- 
ce des  Latins.  Les  Grecs  propoferent  un  concile  compofé 
des  prélats  des  deux  Eglifes,  &  demandèrent  en  même 
temps  que  cete  afleml?lée  fe  tînt  à  Conftantinople.  Martin, 
après  avoir  héfîté  quelque  temps ,  y  confentit ,  pourvu  que 
les  deux  empereurs  en  fiffent  les  frais.  Geux-ci  au-contraire 
aléguoient  leur  impuiffance ,  &  prétendoient  aue  c'étoit  au 
pape  à  fe  charger  de  la  dépenfe.  Ces  dificultés  hrent  avorter 
une  négociation  dans  laquele  on  ne  cherchoit  de  part  & 

par  fes  vertus  &  fes  grandes  qualités  au-deiTus  de  ces  injures  groffieres  :  mais  qui 
pouroit  contenir  Temponement  indlfcret  d'un  peuple  dont  Tindépendance  enhart 
fk  la  jnéchanceti  ?  Hifi.  écUf.  tom.  XXI  ^  liy.  104^ 
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■  ■  '  ■  d'autre  qu^à  fe  furprendre.  Les  Grecs  étoient  trop  atachés  à 
An.  143  a.  jç^j-j  principes  pour  exécuter  les  propofinons  de  Manuel  j 
&  le  pontife  Romain  promettoit  ce  qu'il  ne  pouvoit  tenir  , 
en  ofrant  d'armer  les  Occidentaux.  La  guerre  qui  ravageoit 
alors  prefque  toute  l'Europe  rendoit  impratiquable  le  projet 
d'une' croiiade.  Ces  expéditions  éloignées  nexcitoient  plus 
la  valeur  des  Européens ,  affez  ocupés  de  leurs  guerres  par^ 
ticulieres.  On  reçut  avec  la  plus  grande  indiférence  la  nou- 
vêle  de  trois  defcentes  confécutives  du  foudan  de  Babylonç 
dans  l'île  de  Chipre ,  la  défolation  entière  de  ce  royaume , 
la  prife  de  Jean  de  Lufignan ,  qui  fut  contraint  de  payer  pour 
fa  rançon  deux  cent  mille  ducats.  Envain  l'on  publia  en  Eu» 
Tope  un  prétendu  manifefte  du  prince  Mahométan ,  conçu 
dans  les  termes  les  plus  injurieux*  ,  adrefle  à  tous  les  fou- 
verains  de  la  chrétienté  :  ces  impoftures  avoient  perdu  leur 
.crédit. 

Cependant  au  temps  marqué  le  concile  s*aflembla  dans  U 
jville  de  Pavie ,  d'où  quelque  temps  après ,  la  contagion  obU- 

*  Monftrelet,  hiftorien  eflimé»  nous  a  tranfmis  cet  écrit.  Les  expreflions  bî«> 
ikres  dont  il  eft  rempli ,  (ont,  par  leur  ridicule ,  (lignes  dé  la  curiofité  des  leâeurs  » 
d'autant  plus  crue  ce  monument ,  préfenté  comme  authentique  par  un  auteur  d'aiU 
leurs  affez  inftruit  pour  le  temps ,  fert  à  foire  connoitre  Telprit  de  fon  fiecle.  Lq 
rVoici  :  «  Baldadocn,  fils  d* Aire ,  conneftable  de  Jérico,  prévoft  de  Paradis  ter- 
■V  reilre ,  nepveu  des  Dieux ,  roi  des  rois  >  prince  des  princes ,  fouldam  de  Babi<* 
ï>  loine ,  de  Perfe ,  de  Jérufalem ,  de  Chaldee  ,  de  Barbarie ,  prince  d'Afrique  8c 

V  animal  d^Arcadie ,  feigneur  de  Siche  >  des  Ainçes ,  des  Payens  &  des  Maritans  j» 
P  maître  Anchipotel^aavouè  d'Amazone,  gardien  des  îles,  doyen  des  abayes^ 
i>  commandeur  des  temples  «  froiffeiir  des  heaumes ,  fendeur  des  efcus ,  perceur 
»  de  haubers,  rompeur  de  harnois  &  de  places,  lanceur  de  glaivçs  ,  effon-» 

V  deur  de  deftriers ,  trefperceur  de  preffes  ,  deftruifeur  de  cmUleaux  >  fleur 
79  de  chevalerie  ,  (àngUer  de  hardieffe  ,  aigle  de  largeffe  ,  cremeur  des  enn 

V  nemis ,  eibérance  d'amis  ^  recouvreur  des  defconfits  j  eflendard  de  Machomet , 
»  feigneur  cle tout  le  monde  :  aux  rois  d'Allemaigne,  de  France  8c  d'Angleterre, 
9>  £c  à  tous  les  autres  rois ,  ducs  &  comtes ,  &  généralement  à  tous  ceux  efquels 
»  noflre  débonnaireté  eft  à  advenir ,  falut  &  dileâion  en  noftre  grâce.  Comme 
»  ainfi  foit  qu'il  çft  bien  loifible  de  relenquir  (  laiffer  )  erreur  par  iageffe  qui  paffq 
»  oui  veult  :  vous  mande ,  que  vous  ne  laiflez  nulement ,  ne  tardez  ^  venir  ^ 
P  devers  moi ,  &  relevez  vos  fiefe  &  terres  de  ma  feigneurie,  en  reniant  voltre 
.?>  Dieu  &  la  foi  chreftienne  »  débitant  vos  erreurs  «  efquelles  vous  8ç  vos  devan-r 

V  ciers  avez  été  envelopez  trop  longuement  :  ou  autrement  mon  indignation  & 
p  la  puiffance  de  ma  forte  èpée  »  tournera  fur  vous  affez  briefv^ement ,  dont  j'au;* 
»  rai  vos  teftes  en  rançons  fans  rien  efpargner.  Ces  lettres  furent  données  la  vi-» 
n  giledes  Amhaflàdiens,  Tan  dixième  de  noftre  couronnement^  la  fec6iule  an7 
p  née  après  noftre  noble  viâoire  âc  deftrHâiaa  4u  malheureux  pays  dç  Çh^t 
P  prç  », 
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gea  de  le  transférer  à  Sienne.  On  y  renouvela  la  condana-  ' 

tion  des  erreurs  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus.  Les  prélats  s'é-       *  ^^^^ 

toient  rendus  en  très  petit  nombre  à  cete  affemblée ,  ce  qui 

fervit  de  prétexte  au  Saint  Père  pour  en  ordonner  la  difiblu- 

tion.  Le  grand  projet  de  la  réformation  fut  remis  au  concile 

prochain ,  indiqué  à  fept  ans  de  là  dans  la  ville  de  Bâle. 

Durant  Fintervale  de  ces  affemblées  écuméniques,  on  tint     Concile  de 
quelques  conciles  nationaux.  L'archevêque  de  Sens  en  con-  P*^: 
voqua  un  à  Paris ,  dont  nous  alons  raporter  quelques  difpo-  vnu  de  ParC. 
fitions  relatives  aux  mœurs  &  à  la  difcipline  écléfiaftique.     Rc^tfires  du, 
Les  défenfes,  tant  de  fois  publiées  de  profaner  les  églifes  par  ^"^^Ticùa^^ 
des  farces  ridicules ,  dont  l'ignorance  &  la  fuperftition  avoient  6»^ 
introduit  Tufage,  y  furent  renouvelées ,  fans  qu'il  fut  poffible 
d'abolir  entièrement  ces  coutumes  barbares  *.  Le  même  con- 
cile ordonna  qu'à  l'avenir  les  évêques  auroient  foin  d'avertir 
dans  leurs  diocefes  ceux  qui  afpiroient.au  foùdiaconat,  que 
cet  état  exigeoit  une  continence  perpétuele  :  ce  qui  femble-  . 
toit  prouver  que  jufqu'alors  on  avoit  cru  que  cete  obligation 
ïi'impofoit  pas  un  devoir  de  rigueur.  On  rapela  les  anciens 
canons ,  qui  interdifoient  aux  écléfiaftiques  l'ufure,  le  com- 
merce ,  les  habits  rouges  ou  verts ,  à  queues  traînantes , 
fendus  par-devant  ou  par  dèriere  au-deflus  des  genoux  ;  la 
fréqfuentation  àt%  jeux ,  des  cabarets  ;  &  fur-tout  l'entretien 
àts  concubines.  La  coruption  des  mœurs  étoit  fi  grande^ 
Gu'on  ne  doit  pas  être  fnrpris  de  voir  les  vices  des  iéculiers 
fe  glifler  parmi  les  minittres  de  l'autel.  Plufieurs  prêtres  in- 
continents imaginèrent  l'expédient  d'entretenir  des  femmes 
dans  desmaifons  étrangères,  perfuadés  qu'à  la  faveur  de  ce 
fubterfuge  ils  fatisfaifoient  littéralement  aux  règlements  qui 
leur  défendoient  d'avoir  des  chximbneres  che\  eux.  llfalut  s'ex- 
pliquer d'une  manière  plus  précife  j  mais  les  interprétations 

*  Elles  étoient  regardées  dans  quelques  endroits  comme  des  prérogatives  în-^ 
vk>lab)es.  On  portott  ces  excès  )u(qu  à  la  plus  monArueufe  indécence.  Dans  lar 
Bretagne >  les  prêtres  acompagnés  de  laïques,  auffi  peu  feniis  qu'eux ,  entroient 
de  force  dans  les  maifons,  faififlbient  ceux  qu'ils  trouvoient  encore  au  lit,  les 
traînoient  nus  jufqu'à  l'èglife ,  les  couchoient  (ur  Tantel ,  &  ne  les  laiâbient  écha* 
per  qu'après  les  avoir  couverts  d'un  déluge  d'eau.  La  féconde  des  fêtes  dePâc^ues 
étoit  particuUérement  afeâée  à  cete  burlefque  cérémonie.  Preuves  pour  fcrvir  4 
i'hift.  de  Bretagne. 
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'  .  ^  ^  de  la  loi  n'arêterent  pas  le  cours  de  ces  défordres.  Une  fu- 
_  '  '  nefte  expérience  ne  nous  a  que  trop  démontré  combien  cet. 
abus  a  caufé  de  préjudice  à  la  religion  dans  Tefprit  du  vul- 
gaire ,  acoutumé  à  ne  juger  de  la  lainteté  du  culte  que  par 
les  mœurs  de  fes  miniftres.  Au-furplus ,  cete  défenfe  qui 
comprenoit  les  féculiers,  ainfi  que  les  clers ,  ofre  une  fingu- 
larité  dont  il  feroit  dificile  de  rendre  raifon.  Un  prêtre  con- 
cubinaire  n'étoit  puni  que  par  le  retranchement  a  une  partie  : 
de  fon  revenu ,  tandis  que  les  canons  condanoient  un  laïque 
à  des  peines  corporeles. 

Les  diverfes  règles  prefcrites  dans  cete  aflemblée  nous, 
inftruifent  d'une  infinité  d'ufages  igncJrés  de  nos  jours.  Oui 
enjoignoit  aux  chanoines  un  extérieur  de  dévotion  en  réci- 
^  tant  leurs  heures.  Il  leur  étoit  défendu ,  fous  peine  d'être  pri-, 
vés  de  leurs  rétributions ,  de  commencer  un  verfet  que  le, 
précédent  ne  fut  achevé.  Comme  quelques-uns  d'entre  eux. 
poffédoient  plufieurs  canonicats  en  même  temps  dans  difé-» 
rentes  églifes,  il  arivoit  fouvent  que  pour  ne  pas  manquer; 
leur  droit  de  préfence  ils  précipitoient  leurs  onces  :  on  les 
voyoit  dans  les  rues  courir  d'une  colégiale  à  l'autre,  revêtus^ 
de  leurs  ornements  ,  ce  qui  les  expofoit  aux  railleries  &  fou- 
vent  aux  huées  de  la  populace.  Lès  chapitres  eurent  ordre 
de  réprimer  l'indécente  avidité  de  ces  cpureurs  dcibénéfice.  Plu-: 
ûeurs  des  di(p)ofitions  concernant  la  modeftie  &  la  forme  des 
habillements,  chauflures,  chaperons  &  capuchons,  nous 
aprennent  que  le  luxe  avoit  pénétré  jufque  dans  les  monaftè- 
res.  On  s'atacha  pareillement  à  détruire ,  ou  du-moins  à  di- 
minuer ces  nuées  de  quêteurs  vagabonds ,  qui  munis  de  fau A 
fes  bules,  parcouroient  les  provinces  en  diftnbuant  des  induU 
gences  à  tout  prix. 

Dans  cete  multitude  de  règlements,  la  plupart  très  (âges, 
•  il  s'en  trouve  quelques-uns,  conformes  à  la  vérité,  au  génie' 
du  (îecle ,  mais  que  le  nôtre  n'adopteroit  pas  auffi  facile- 
ment. Il  fufira  d'en  citer  un  feul  exeÀple  pour  s'en  convain- 
cre. Lorfqu'un  magiftrat  féculier  ayant  fait  emprifonner  ua; 
clerc  refuloit  de  le  rendre  à  la  première  fommation  du  juge 
^cléfiaftique  ,  on  çeflbit  de  célébrer  le  fervice  divin ,  non-» 
jfçuiement  dans  la  paroilTe  ^  mais  dans  Içs  églife.ç  vpifines  §2; 

dans 
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'Hans  les  monafteres;  de  manière  que  le  juge  rebele  &  les  ' 
habitants  de  fon  reffort  étoient  également  exconimuniés. 
Vainement  la  juftice  féculiere ,  fécondée  par  là  plus  faine 
partie  des  écléiiaftiques ,  s'éforçoit  de  réprimer  Tabus  des 
excommunications;  ce  mal  invétéré  fubfiftoit  fous  deux  abris 
trop  puiffants ,  le  fanatifme  &  Tavarice.  Cete  profcription 
facrée ,  acompagnée  de  rites  propres  à  infpirer  la  terreur , 
en  impofoit  toujours  à  ceUx  qu'elle  frapoit  juftement  ou  fans 
caufe  légitime.  Gn  la  fulminoit  dans  l'horreur  des  ténèbres, 
au  fon  de  toutes  les  cloches  :  après*i,voir  jeté  à  terre  la  Croix 
&  l'Evangile  ,  on  prononçoit  les  plus  éfrayantes  impréca- 
tions. Ces  malédiftions  exprimées  dans  un  latin  barbare 
glaçoiem  les  auditeurs.  Les  noms  des  condanés  étoient  in- 
icrits  fur  deux  tables ,  dont  Tune  pofée  fur  l'autel,  ou  contre 
les  murs  de  l'églife ,  rendoit  l'infamie  publique.  Ce  qui  au- 
gmentoit  le  fcandale ,  c'eft  qu'il  n'y  avpit  rien  de  fi  commun 
que  ces  condanations  :  on  les  prodiguoit  pour  les  caufes  les 
plus  légères  &  purement  civiles.  On  obtenôit  une  fentence 
eexcommunicallbn  contre  un  citoyen,  comme  on  obtient 
de  nos  jours  une  fentence  du  châtelet  ou  des  confuls.  Les 
refteurs  des  églifes  avoient  des  regiftres  exafts.  Ces  lilles, 
qui  contenoient  les  noms  des  proicrits ,  étoient  en  quelque 
forte  des  rôles  de  contributions  ;  car  l'argent  feul  avoit  le 
pouvoir  de  conjurer  la  foudre.  Il  y  en  avoit  un  tarif.  Le  mal- 
heureux pourfuivi  par  l'anathême ,  obligé  de  s'adrefler  au 
ponc'fceau  pour  la  levée  de  l'interdit ,  donnoit  une  fomme 
•proportionnée  au  délit  &  à  fes  facultés.  S'il  manquoît  d'arr 
gent ,  il  pouvoit ,  en  promettant  d'aquiter  la  taxe  dans  un 
certain  temps ,  obtenir  qu'on  fufpendit  l'excommunication. 
A  l'expiration  du  terme ,  fi  la  même  impuiffance  fubfiftoit , 
on  l'excommunioit  de  nouveau.  C'eft  ainfi  au'en  fe  fervant 
indifcrétement  de  ces  armes  fpiritueles ,  deninées  dans  les 
premiers  fiecles  pour  intimider  les  grands  coupables,  on 
îjcoutumoit  infenhblement  les  peuples  à  les  moins  redouter. 
Il  eft  à  propos  d'obferver  qu  il  fe  tint  à-peu-près  dans  le 
même  temps  divers  conciles  particuliers  dans  plufieurs  con- 
»trées  de  l'Europe  .dont  les  décrets  font  conformes  aux  régle-i 
Tom^  Vlîl  \ 
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^.  ments  de  celui  de  Paris  :  témoignage  certain  que  les  abus 

etoient  par-tout  les  mêmes. 
Idem,  UfLL  La  tranflation  du  concile  dePavie  &  la  diflblution  de  celui 
de  Sienne,  avoient  fait  murmurer  contre  le  pape,  qu  on  acu- 
foit  de  vouloir  éluder  la  réforme.  Ce  motir  toutefois  n  étoit 
pas  vraifemblablement  le  feul  qm  pouvoit  alarmer  le  pon- 
tife. Les  reftes  du  fchifme  fubfiftoient  toujours  en  Aragon. 
Il  étoit  d'ailleurs  affez  ocupé  à  pacifier  les  troubles  du  laint 
Siège  dans  Rome ,  à  rétablir  la  fplendeur  de  cete  capitale 
du  monde  chrétien ,  &  à  recouvrer  les  terres  ufurpées.  Les 
franchifes  &  les  libertés  de  TEglife  Gallicane ,  fixées  dans 
deux  aflemblées  générales  du  clergé  de  France ,  fous  le  rè- 
.gne  précédent ,  étoient  trop  directement  opofées  aux  préten- 
tions ultramontaines,  pour  que  la  cour  Romaine  ne  fît  pas 
agir  tous  les  reflbrts  qui  étoient  en  fon  pouvoir,  afin  d'en 
obtenir  la  fupreflîon.  Les  envoyés  de  Martin  employèrent 
à  ce  fujet  de  fi  vives  inftances  auprès  du  roi,  que  ce  prince, 
par  égard  pour  Sa  Sainteté ,  fe  rendit  à  leurs  folicitations. 
On  expédia  par  fon  ordre  un  édit  de  révocation  de  toutes 
les  ordonnances  &  arêts  rendus  pendant  le  fchifme  pour  afTu- 
rer  les  libertés  de  notre  Eglife.  Cétoit  les  détruire  entière- 
ment, &  de  nouveau  ouvrir  la  porte  à  tous  les  défordres  aux- 
pu  Tdlet,  quels  on  avoit  eu  tant  de  peine  à  remédier.  Le  procureur- 
gUfi%Mca'^^^  de  l'avis  des  gens  duconfeil  &  de  l'avocat-généralj 

f€.  «'opofa  fortement  à  Tenregiftrement  de  ces  lettres  données^ 

dit-il ,  par  le  roi  notre  fire  par  inadvertance ,  déclarant  quil  étoit 
prêt ,  lorfque  Sa  Ma j  elle  le  lui  commanderoit,  de  dire  les  eau-* 
fes  de  fon  opojition^  &  toujours  fauf  l'honeur  &  révérence  du  roi 
notre  fire  &  de  tous.  Tel  etoit  alors  le  ftile  ufité. 
fdm/thid.       Parmi  le  grand  nombre  des  inconvénients  qui  réfultoîent 
du  droit  que  les  pontifes  Romains  s'étoient  atribué ,  de  diA 
pofer  des  bénéfices,  un  des  plus  préjudiciables  pour  le  clergé 
de  France  étoit  de  les  voir  conférer  à  des  étrangers  qui  n  a- 
voient  fouvent  d'autre  titre  qu'une  proteftion  aquife  par  l'in- 
trigue ou  à  prix  d'argent.  On  avoit  toujours  réclamé  contre 
-cet  abus  ;  &:  nos  fouverains  dans  plufieurs  ordonnances , 
-«voient  déclaré  qu'à  l'avenir  aucun  étranger  ne  feroit  admis 
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àp«fédeid€S  bénéfices  dans  le  royaume.  La  violation  con--  "an.  i4îa. 
tin uele  de cece  loi  fembloit  annoncer  que  c'étoit  un  niatfan^ 
remède*  Oti  la  renouvela  dans  le  temps  du  concile  de  Cont 
tance.  Les  ambafladeurs  de  France  la  firent  fignifier  aujç 
prélats  qui  compofoient  Taflemblée.  Cete  (îgnification  fut 
plufieurs  fois  réitérée  à  Martin  Y  ,^  pendant  le  cours  de  Ton 
pontificat,  &  même  à  ion  fucceffeur ,  6c  toujours  fans  fuccès. 
On  ne  peut  acufer  que  la  condefcendance  du  monarque  de 
linutilité  d'un  règlement  fi  ialutaire.  Paur  en  afTurer  Texécu- 
tion^ilauroit  été  néceflaire  quon  n'eût  point  acordé  de  dif- 
penfe,  &  que  la  facilité  avec  laquele  on  cédoit  aux  impor- 
tunités ,  n'eut  point  étoufé  la  loi  lous  une  multitude  d'excep- 
tions.     ,  -      ,  /     ^ 

Martin  eut  enfin  la  confolatlon  de  voir  expirer  le  grand  Idcm/itiJi 
fchifme.d''Occident,  après  cinquante  ans  de  divifions  &  dç 
fcandale^  Ge  fiif  le  cardinal  de  Foix ,  légat  du  faint  Sieee  , 
Guitçrmina  cete  grande  afairea>ec  le  roi  d'Aragon.  Gilès 
Mugnos y  {uccQffenv  de  Pierre  de  Lune,  abdiqua  en  pré- 
fence  des  cardinaux  de  fon  obédience.  Il  afiembla  enfuite  le 
conclaye,  dans  lequel  Othon  Colonne  ,  fous  le  nom  de  Mar^^ 
tin  V ,  fut  élu.  Pour  le  dédommager  en  quelque  forte  de  U 
dignité  dont  il  venou  de  fe  démettre ,  le  pape  lui  dor^na  l'é- 
yêché  de  Majorque.- 

Cependant  la  fituation  de  l'empire  de  Çonftantinoplè  de-  idtm^ibiJ, 
venôit  de  jour  en  jour  plus  déplorable.  Mahomet  I  étoit 
roort.  Amurat  &  Muftapha  fe  difputerent  le  trône.  Ce  der- 
nier, quoique  apuyé  des  Grecs ,  fut  vaincu,  fait  prifonnier 
&  étranglé.  Amurat  viftorieux  vint  aflîéger  Conftantino- 
pie.  U  leva  le  fiege  après  quatre  mois  pour  marcher'  çontrç 
un  fécond  Mufl:apna,  qui  éprouva  le  fort  du  premier.  Ceté 
4iverfion  donna  quelque  relâche  à  la  ville  impériale  ;  mais 
tout  annyiçoit  fa  deftruftion  prochaine.  Dans  ces  triftes 
circonfl:ances,  Jean  Paléologue  ala  en  Hongrie  implorer  l'af^ 
fiftance  de  Sigifmond ,  qui  lui-même  ocupé  contre  les  Huffi- 
tes  n'avoit  pas  trop  de  toutes  fes  forces^  pour  leur  réfifter. 
Paléologue  convaincu  pat  fes  propres  yeux  de  l'impuiflance 
^  de  l'empereur  d'Occident,  eut  de  nouveau  recours  au  pape^ 
WÎ^  venôit  pour  lors  d'indiquer  le  concile  de  Baie  pour  Tgn* 

^  lij 
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j^  '  née  fuîvante.  On  prefla  les  Grecs  d'y  envoyer  leurs  ambaf^ 
fadeurs  pour  travailler  à  la  réunion  des  deux  églifes  ;  &  le 
faint  père  ofrit  de  défrayer  les  députés.  On' les  afTura  en 
même  temps  d'un  puiflant  fecours,  immédiatement  après 
cete  réunion. 
Mort  de       Tandis  que  les  envoyés  rapbrtoîent  cete  réponfe  à  Conf- 

5ï^  •  tantinople ,  Martin  V ,  âgé  de  foixante-trois  ans ,  mourut  à 
R  ome  d'une  ataque  d'apoplexie ,  après  avoir  oùupé  la  chaire 
de  faint  Pierre  treize  ans ,  trois  mois  &  douze  jours.  Ce  reC- 
peftable  pontife  mérita  les  titres  glorieux  de  reftaurateur  de 
kome  &  de  pacificateur  de  l'Italie.  Il  étoit  fçavant  pour  fou 
fîecle  :  la  littérature  &  les  arts  trouvèrent  en  lui  un  protec- 
teur. Il  confirma  par  fes  bules  l'inftitution  de  l'univerfité  de 
Louvain,  que  Jean,  duc  de  Brabant,  érigea  en  1425.  La 
célébrité  de  cete  école  s'eft  perpétuée  juiqu'à  notre  fiecle. 
On  ne  doit  pas  oublier  que  ce  fut  fous  fon  pontificat  que  les 
navigateurs  Portugais  découvrirent  l'ile  de  Madère ,  &  cô- 
toyant l'Afrique,  pénétrèrent  jufqu'aux  extrémités  de  l'O- 
rient. Martin  acorda  aux  rois  de  Portugal  la  propriété  des 
terres  dont  ils  fe  rendroient  maîtres ,  depuis  le  promontoire 
de  Ganare  jufqu'aux  confins  des  grandes  Indes.  Cete  con- 
ceffion  fut  confirmée  par  fes  fuccefleurs.  Il  n'elt  pas  du  ref^ 
fort  de  l'hiftoire  d'examiner  à  quel  titre  le  faint  père  difpo- 
foit  de  cete  partie  du  globe  en  faveur  d'un  conquérant ,  qui 
n'y  avoit  lui-même  d'autre  droit  que  celui  du  plus  fort. 

Eleôiôn        Après  la  mort  de  Martin ,  les  cardinaux  affemblés  lui  don- 

^'^Jbid!^  ^*  nerent  pour  fucceffeur  Gabriel  Gondblmere ,  Vénitien ,  qui 

prit  le  nom  d'Eugène  IV.  Les  Colonnes,  mécontents  d'une 

recherche  qu'on  fit  des  tréfors  du  feu  pape ,  excitèrent  une 

fédition  dans  Rome.  Un  cordelier^  ou  un  bénédiftin ,  nom- 

MonfireUt.  mé  le  petit  moine ,  entreprit  de  leur  livrer  le  château  Saint- 
Ange.  Le  complot  fut  découvert.  Les  Colonnes ,  afirès  avoir 
livré  quelques  combats ,  furent  contraints  de  fuir.  Le  moine 
fut  écartelé. 

Quelque  temps  avant  fa  mort  Martin  V  avoit  donné  plein 
'  pouvoir  au  cardinal  Julien  Cefariniy  fon  légat  en  Alemagne, 
de  célébrer  le  concile  qui  devoit  s'affembler  cete  même  an- 
née dans  la  ville  de  Bâle  &  d'y  préfider  en  fon  nom.  Cq 
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choix  fut  d*abord  confirmé  par  Eugène.  Julien ,  chef  de  la  - 
croifade  contre  les  hérétiques  de  Bohême,  marchoit  alors  ^'  ^^'^^ 
contre  eux  avec  une  armée  de  quarante  mille  cavaliers  Ale- 
mands ,  commandés  par  Frédéric ,  élefteur  de  Brandebourg* 
Les  Huffites  n'eurent  qu'à  fe  préfenter  pour  diffiper  cetô 
multitude  de  croifés,  dont  tous  les  exploits  s'étoient  bornés 
à  commettre  les  plus  afi-eux  brigandages,  fans  refpeft  pour 
l'humanité.  Après  cete  déroute  Sigifmond  perdit  toute  es- 
pérance de  dompter  les  rebeles  par  la  force  des  armes  :  il 
effaya ,  en  les  invitant  d'envoyer  leurs  députés  au  concile , 
de  les  ramener  par  les  voies  plus  douces  de  la  perfuafion , 
moyens  qu'il  eût  été  fans  doute  plus  avantageux  d'employer 
d'abord.  Il  leur  écrivit  pour  les  engager  à  cete  démarche.  Il 
leur  rapeloit  dans  fa  lettre  qu'il  étoit  né  parmi  eux ,  il  les  ex- 
hortoit  à  lui  rendre  leur  confiance.  Il  leur  marquoit  qu'il  paf» 
foitincefîamment  en  Italie,  afin  de  leur  laifler  l'entière  liberté 
de  fe  rendre  à  Bâle  avec  une  fuite  aflez  confidérable  pour  ^ 
garantir  leur  fureté.  Il  vouloit  par-là  prévenir  de  trop  juftes 
foupçons.  On  n'avoit  pas  perdu  le  fouvenir  du  fuplice  de 
Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague,  Les  précautions  que  lem- 
pereur  ofroit  de  lui-même  aux  envoyés  des  Bohémiens, 
étoient  un  aveu  humiliant  de  l'incertitude  de  fa  foi. 

Le  cardinal  Julien  vint  à  Bâle  fur  la  fin  de  1 43 1.  L'ou- 
verture du  concile  fe  fit  le  1 4  Décembre  de  cete  année.  On 
peut  regarder  cete  aflemblée  comme  une  fuite  de  celles  de 
Confiance ,  de  Pavie  &  de  Sienne.  Les  objets  qui  dévoient 
s'y  traiter  fe  réduifent  à  fix  principaux ,  l'extirpation  des  hé- 
réfîes ,  la  réunion  de  tous  les  chrétiens  à  l'Eglife  catholique, 
Finftruftion  des  fidèles ,  les  moyens  de  procurer  la  paix  en- 
tre les  princes,  la  réformation  de  TEglife  dans  fon  chef  & 
dans  fes  membres ,  enfio  le  rétabliffement  de  l'ancienne  dif- 
cipline.  Il  ne/aut  pas  omettre  une  particularité  intéreffante  SplciLMlf- 
pour  notre  hiftoire  littéraire  j  les  manufcrits  étoient  alors  fî  ^^^^-  ^P'^fl^ 
rares,  que  les  pères  du  concile  furent  obligés  d'emprunter  ^cco/''' 
de  l'abé  de  Cluni  divers  ouvrages  de  faint  Auguftin ,  &  de 
faint  Ambroife ,  de  faint  Fulgence  &  de  faint  Anfelme ,  qui 
leur  manquoient ,  ofrant  de  donner  toute  fureté ,  ainfi  quç 
de  payer  les  frais  du  tranfport  de  ces  volumes. 
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'^  Dès  la  première  feflion  on  renouvela  les  décrets  dti  çon-i 

cile  de  Confiance  contre  tous  ceux  qui  par  intrigue  ou  par 
violence  entreprendroient  de  rompre  Taflemblée.  Ces  me- 
fures  regardoient  indireâement  le  faint  père ,  qui  craignant 
qu'on  n'âtentât  à  fon  autorité,  paroiflbit  déjà  fonger  à  faire 
une  nouvele  convocation  de  prélats  dans  quelque  ville  d'Ita- 
lie, oùfon  pouvoir  auroit  vrailemblablement  plus  d'influence 
que  fur  les  bords  du  Rhin.  U  avoit  même  indiqué  la  ville  de 
Boulogne  ;  mais  le  cardinal  Julien  lui  écrivit  fî  fortement , 
qu'il  fut  obligé  pour  lors  de  renoncer  à  ce  defTein ,  d'autant 
plus  que  la  plupart  des  puifTances  de  l'Europe,  qui  avoient 
envoyé  leurs  ambafladeurs  au  concile,  concouroient  à  ce 
qu'il  ne  fut  point  transféré  hors  de  Bâle.  Cete  réfolution  ve- 
noit  récemment  d'être  confirmée  dans  l'afTemblée  du  clergé 
de  France  tenue  à  Bourges.  Le  roi  en  conféquence  avoit 
écrit  à  l'empereur  Sigifmond ,  ainfî  qu'aux  ducs  de  Milan  & 
de  Savoie.  La  même  afl!emblée  de  Bourges  députa  l'arche- 
vêque de  Lyon  au  pape  pour  lui  faire  aprouver  fa  délibéra- 
tion. Ainfi  1  on  pouvoir  entrevoir  les  premiers  germes  de  di- 
vifîon  entre  Eugène  &  le  concile.  Nous  aurons  foin  d'en 
raporter  les  principales  circonflances,  à  mefure  que  les  évé- 
nements de  notre  hifloire  en  exigeront  le  récit. 
Dîigrace  de  La  fagefTe  &  la  fermeté  que  le  roi  avoit  fait  voir  en  ex- 
la  Trémoilie.  cluant  Ics  étrangers  de  la  pofTefTion  des  bénéfices ,  en  adhé- 

II  eit  arrêté  a  ^  j*  •/i.j  l'r- 

Chinon.  ^^^^  ^^^  remontrances  des  magiltrats  dans  1  ataire  concer- 
MonftreUt,  naut  Je  maintien  des  libertés  de  notre  Eglife  contre  les  pré- 

Fr^7J^^^'  ^  tentions  de  la  cour  Romaine,  &  récemment  en  traverfant 
Hijl.'jc  Bret.  Topofition  du  pape  à  la  tenue  du  concile  de  Bâle,  prouvent 
eue  ce  monarque  étoit  capable  de  juger  fainement,  lorfque 
débarafTé  des  gens  qui  abufoient  de  fa  facilité ,  il  ne  conluU 
toit  que  fes  lumières  ou  celles  des  nûniflres  défmtérefTés. 
Cete  mole  complaifance ,  qui  le  livroit  fans  cefTe  aux  dan- 
gers de  Tobfeffion,  continuoit  de  remplir  fa  cour  d'intrigues 
&  de  cabales.  La  Trémoilie  jouïfToit  toujours  d'un  crédit 
qu'il  de  voit  moins  à  l'inclination  de  fon  maître,  qu'à  l'af- 
céndant  qu'il  avoit  ufurpé  fur  lui.  Charles  ne  l'aimoit  plus  j 
mais  il  le  foufroit  par  habitude.  DansTivreflle  d'une  longue 
profpérité  l'imprudent  favori  n'envifageoit  que  la  grandeur 
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«parente  qui  réblouïflbit  j  tandis  que  la  jaloufie ,  la  vengean-  . 
ce  roéditoient  fa  perte  :  il  s'étoit  tait  des  ennemis  de  prefque  '  ^'^ 
tous  les^courtifans.  Le  connétable  le  déteftoit  j  il  avoit  tout 
à  redouter  de  la  part  du  duc  de  Bretagne  qui  venoit  de  con- 
clure le  mariage  de  Pierre ,  fon  fécond  fils ,  avec  Théritiere 
deThouars,  Françoife  d'Amboife.  Çete  aliance  devoit  en- 
gager le  duc  à  partager  le  reflentiment  de  l'afront  que  la 
Trémoille  avoit  fait  au  père  de  cete  demoifele,  qu'il  ofoit 
encore  retenir  dans  les  fers.  Rien  ne  démontre  mieux  com- 
bien les  hommes  parvenus  au  faîte  de  l'élévation  auroient 
befoin  de  s'atacher  des  amis,  que  l'exemple  de  ce  feigneur. 
On  conjuroit  fa  ruine  prefque  fous  fes  yeux,  fans  que  par- 
mi cete  foule  d'adorateurs  de  fa  fortune ,  il  s'en  trouvât  un 
feul  qui  eût  le  courage  de  l'avertir  de  ce  qui  fe  tramoit. 
Charles  d'Anjou ,  comte  du  Maine ,  beau-frere  du  roi,  pa- 
roifToit  à  la  tête  du  complot,  dont  Richemont,  quoiqu'ab» 
fent,  étoit  l'ame.  La  reine  de  Sicile  entra  dans  le  projet:  la 
reine  en  fut  informée  ;  mais  cete  vertueufe  princefTe  refufa 
d'y  prendre  part.  Le  fîre  du  Bueil,  neveu  de  la  Trémoille , 
fe  montroit  un  des  plus  animés,  &  fe  chargea  lui-même  de 
conduire,  l'exécution.  On  choifit  le  temps  que  la  cour  étoit  à 
Chinon.  Gaucourt ,  gouverneur  de  la  place ,  livra  une  fauffe 
porte  du  château.  A  l'heure  marquée,  du  Bueil ^  Chaumont^ 
Coidvi ,  la  Varenncy  Rofnivinen ,  fuivis  d'une  troupe  déter- 
.jninée,  font  introduits  par  Frétai,  lieutenant  de  (xaucourt, 
montent  à  l'apartement ,  enfoncent  les  portes.  La  Trémoille 
éveillé  par  le  oruit ,  fe  précipite  de  fon  lit ,  veut  fe  mettre  en 
défenfe  ^  reçoit  un  coup  de  dague  dans  le  ventre,  eft  faifî, 
chargé  de  fers  &  conduit  au  château  de  Montréfor.  Tandis 
qu'on  l'emmené ,  du  Bueil  &  Coitivi  vont  trouver  le  roi,  lui 
aéclarent  ce  qui  s'efl  pafTé ,  Taffurent  qu'ils  n'ont  rien  entre- 
pris que  pour  fon  fervice  &  celui  de  TEtat.  Charles  paroît 
quelque  temps  incertain ,  s'il  doit  aprouver  ou  condaner  une 
aéHon  fi  hardie,  qui  en  le  délivrant  d'un  homme  importun  , 
atentoit  à  fon  autorité.  La  reine  furvient,  apaife  fon  refTen- 
timent.  Le  comte  du  Maine  prit  auprès  du  roi  la  place  de 
la  Trémoille,  &  la  difgrace  de  ce  feigneur  produifit  à  peine 
l'impreffion  légère  d'un  orage  paiTager.  Lts  courtifansi'ou^ 
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An.  I4Î2."  ^lî^rent  en  ceffant  de  le  craindre  ;  le  monarque  luî-mêmC 
en  auroit  aufîîfecilement  perdu  la  mémoire ,  fi  dans  les  Etats 
convoqués  à  Tours,  quelque  temps  après  cet  événement, 
on  ne  Tavoit  engagé  à  faire  déclarer  par  le  chancelier  qu'il 
avouoit  Tatentat  commis  par  lesjires  duBueil&  de  Coitivi^ 
&  quilles  retenoit  dans  [es-  bonnes  grâces.  Aprobation  auffi 
peu  féante  à  la  majefté  fouveraine  qu  inutile  à  fes  intérêts. 
Au  furplus  il  réfulta  de  ce  changement  un  avantage  qui  de- 
puis long-temps  formoit  Tobjet  des  vœux  de  toute  la  France. 
Ce  fut  le  rapel  du  connétable  que  le  comte  du  Maine  ménagea. 
L'éloignement  de  ce  prince,  premier  oficier  de  la  couron- 
ne ,  caufoit  un  préjucfice  que  le  roi  s'éforçoit  envain  de  fe 
difïimuler.  Richemont  étoit  un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  fiecle  j  adoré  des  troupes ,  général  expérimenté,  fon  gé- 
nie égaloit  fon  courage  \  il  aimoit  Thoneur  &  fa  patrie  j  fi- 
dèle à  fes  engagements ,  magnanime ,  d'une  probité  inco- 
tuptible,  fes  vertus  fubjuguoient  Teftime  ÔcTadmiration  de 
ceux  mêmes  qui  redoutoient  Tauftérité  de  fon  caraftere.  H 
avoit  tout  pouvoir  fur  Tefprit  du  duc  de  Bretagne  fon  ft-ere  j 
le  duc  de  Bourgogne  qui  le  connoiffoit  avoit  pour  lui  la  plus 
haute  confidération.  (Jharles,  en  lui  rendant  fa  confiance  , 
ne  tarda  pas  à  recœuillir  le  fruit  d'une  démarche  générale- 
ment aplaudie ,  &  qui  s'acordoit  également  avec  le  foin  de 
fa  gloire  &  le  falut  de  fon  Etat. 
Soulèvement      Lcs  prétentions  refpeftives  opofoîent  à  la  paix  un  obfta- 
en   Norman-  cle  infurmontable  j  l'impuiffancede  continuer  la  guerre  avec 
des  forces  décifives ,  avoit  fait  dégénérer  les  expéditions  en 
Rymer.  jA  courfcs  d'aventutiers  &  de  brigands.  Le  miniftere  Anglois 
^^li  ^^'  ^  '  ^^^^^  réduit  àcete  néceflité  d'expédients ,  que  le  duc  de  Bed- 
/  '         fort  &  l'évêque  de  Thérouanne  ,  Jean  de  Luxembourg  , 
avoientété  contraints  de  mettre  en  gage  leur  vaifrele&  leurs 
plus  précieux  bijoux  pour  le  paiement  des  troupes.  Il  fe  tint 
de  nouveles  conférences  avec  auffi  peu  de  fuccès  que  les 
précédentes.  L'archevêque  de  Reims,  chancelier  deFran^ 
ce ,  fe  retira  très  mécontent  de  la  hauteur  avec  laquele  Té^ 
vêque  de  Thérouanne  annonça  les  propofitions  du  duc  de 
Bedfort.  Cependant  les  ennemis  recevoient  journélement 
quelque  échec  qui  leç  aver^fToit  de  fonger  à  profiter  des 

avantages 
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avantages  qui  leur  reftoient.  Peu  s'en  étoit  falu  qu'ik  n  euf-  '^  ■  ^ 
fent  perdu  la  Normandie  entière  par  le  foulévement  général 
des  peuples  de  cete  province ,  excédés  de  leurs  vexations 
&  de  la  dureté  dé  leur  gouvernement.  Les  pay fans  s'atrou- 
perent  dans  les  environs  de  Caen  &  de  Baieux ,  au  nombre 
de  foixante  mille  hommes  ;  mais  faute  de  chefs ,  ils  fe  dii^ 
perferent  auffi  facilement  qu'ils  s'étoient  aflemblés  j  enforte 
u'il  ne  s'en  trouva  plus  que  cinq  mille  à  l'a  rivée  d'Ambroife 
e  Lore  envoyé  par  le  duc  d'Alençon  pour  les  commander. 
Il  étoit  impoflible  de  tenter  une  entreprife  confidérable  avec' 
une  milice  fi  peu  nombreufe  &  fi  mal  difciplinée.  De  Lore 
fe  retira  dans  le  Maine ,  &  les  Anglois  achevèrent  aifément 
de  difRper  ce  foible  refte  de  rebeles ,  trop  heureux  de  pro- 
fiter de  TamnilHe  qu'on  leur  acorda.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
d'une  fédition  excitée  dans  la  haute  Normandie.  Le  maré- 
chal de  Rochefort  ayant  reçu  ordre  de  fe  mettre  avec  quel- 
ques troupes  réglées  à  la  tête  des  révoltés ,  s'empara  ae  la 
ville  de  EHepe ,  &  peu  de  temps  après  de  Fécamp,  deMon- 
tivilliers ,  de  Tancarville ,  de  lileDonne  &  de  Harfleur ,  la 
première  des  places  conquifes  fous  le  règne  précédent,  Plu- 
fieurs  forts  moins  importants  furent  envelopés  dans  cete  ré- 
volution. Les  Anglois  acoururent  pour  en  arêter  les  progrès. 
Ce  mouvement  expofa  au  ravage  toute  cete  partie  de  la 
Normandie  qu  embraffent  la  Seine ,  l'Océan  ,  le  Ponthieu 
&  la  Picardie ,  qui  .fut  également  dévaflée  par  les  gens  de 
guerre  des  deux  partis.  L'auteur  des  chroniques  de  France 
raporte  «  ^uil  ne  demeura  en  tout  le  pays  de  Caux ,  homme  ni 
^  femme  ,  finon  les  gamifons  (jui  gardoient  ks  fonerejjes^.  En 
çonfidérant  la  manière  dont  on  faifoit  la  guerre ,  la  férocité 
des  foldats ,  l'acharnement  avec  lequel  de  part  &  d'autre  on 
fe  difputoit  le  terrein  pied  à  pied,  on  efl  forcé  de  convenir 
que  malgré  la  fuperiorité  que  Charles  paroiflbit  reprendre 
fur  les  ennemis ,  la  France  ne  pouvoir  rentrer  fous  la  domi^  . 
nation  de  (ts  anciens  fouverains  qu'après  la  deftruéHon  des 
trois  quarts  de  (ts  habitants.  Le  falut  du  royaume  exigeoit 
qu'une  caufe  plus  agiffante  concourût  avec  le  zèle  des  fu^ 
jçts  au  rétablifîement  de  la  monarchie.  On  ne  pouvoit  l'et 
Tome  FUI.  K       ' 
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■  pérer  tant  que  les  Anglois  feroient  apuyés  de  TaliattCe  dtt 

'  ^'*'*'   duc  de  BoVirgogne. 
Mariage  du  .   Le  refroioiflement  qui  depuis  quelque  temps  fubiîftoit 
fort  av^ec^Ja-  ^^*^^  ^^  prince  &  leduc  de  Bedfort,  s'étoit  encore  acni  par 
qiieiinedeLu-  la  mort  de  Tépoufe  de  ce  dernier.  Le  mariage  du  régent 
xembourg.     ^yec  Jaqueline  de  Luxembourg,  fille  aînée  du  comte  de 
nient^du"dJc  Saint-Paul ,  ne  tar|la  pas  à  faire  dégénérer  cete  froideur  en 
de  Bourgo-   méfintelUgence  déclarée.  Le  duc  oe  Bourgogne  fe  plaignit 
^^%i(L         hautement  d'une  aliance  contraftée  à  foiî  infçu  avec  la  mai- 
jfon  de  Luxembourg ,  dont  le  chef  étoit  fon  parent  &  le  pre- 
mier de  fes  vaflaux.  Il  efl:  à  préfumer  que  le  duc  de  Beafort 
en  cete  ocafion  confulta  moins  fa  politique  que  fon  penchant. 
Car  la  fille ,  dit  Monftrelet ,  étoit  frifque  ,  bêle  &  gracieufe  > 
âgée  de  dix-jept  ans.  L*évêque  de  T hérouanne ,  Jean  de  Lu- 
xembourg ,  qui  avoit  ménagé  cete  union ,  donna  la  béné- 
diftion  nuptiale  aux  deux  nouveaux  époux  dans  fa  cathé- 
drale.  Les  noces  furent  célébrées  dans  le  palais  épifcopal 
avec  une  magnificence  extraordinaire.   Le  duc  enivré  de 
fon  bonheur ,  prodigua  les  marques  de  fa  libéralité.  Entre 
plufieurs  préfents  qu'il  diftribua ,  on  admira  fur-tout  «  deux 
w  cloches  moult  riches  &  notables  quUfit  venir  d'Angleterre^  & 
»  quil  donna  à  Véglife  de  Thérouanne  ,  pour  la  joie  &  leplaifir 
»  quil  print  de  fon  mariage  ». 
tes  ducs  de      Cependant  le  cardinal  de  Wincefter  prévoyant  les  fuites 
Bourgo  ^1"^  fâcheufes  qu'entraîneroit  nécefTairement  la  divifion  des  ducs 
trouvent  à  S^  de  Bedfort  &  de  Bourgogne,  eflaya  d'interpofer  fa  média- 
^T^'a^c^  tion  pqjir  les  réunir.  Il  les  ntconièntir  l'un  &  l'autre  à  fetrou- 
Tofr"^   ^  ^   ver  à  Saint-Omer»  Ils  y  vinrent  en  éfet  j  mais  le  refus  mutuel 
UûL         de  fe  rendre  la  première  vifite,  rompit  l'entrevue,  malgré 
les  éforts  que  le  cardinal  employa  pour  furmonter  cete  difi-* 
culte.  Ces  deux  princes  qui  s'étoient  vus  fi  fouvent  fans  faire 
atention  aux  vaines  formaHtés  du  cérémonial,  n'auroient  ja- 
mais fbupçonné  au'ils  duflent  un  jour  être  arêtes  par  un  fem- 
blable  obftacle.  Ils  fè  féparerent  moins  difpofés  que  jamais 
à  renouveler  les  noeuds  de  l'ancienne  amitié  qui  les  avoit 
unis.  Le  duc  de  Bedfort  comprit  toute  l'étendue  de  la  faute 
^'il  avoit  commife ,  mais  délormais  elle  étoit  irréparable* 
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Ces  mécontentements  réitérés  en  iritant  Iç  duc  de  Bour-  ■. 
cogne,  le  diipofoient  iiifenliblement  à  traiter  avec  le  roi.  La  o  '.  '^'*[ 
hn  des. malheurs  de  la  France  étoit  atachée  â  cete  réconci-  méfmtefiigen^ 
liation.  II  pouvoit  difoofer  du  fort  de  fa  patrie.  Philippe  étoit  ^^-  ^^^^^  ^^^ 
généreux ,  il  gémifloit  en  fecret  des  crueles  extrémités  où  gogne^&^de 
1  avoit  entraîné  la  fatalité  des  circonftances.  Le  royaume  iedfort, 
aux  abois ,  des  torrents  de  fang,  des  cruautés ,  des  crimes , 
des  atrocités  en  tout  genre ,  un  million  de  viâimes  immo- 
lées aux  mânes  de  fon  père ,  île  l'avoient  que  trop  vengé. 
Son  reffentiment  s'afoiblifTant  avec  le  temps  ne  Taveugloit 
plus  au  point  de  ne  pas  voir  ce  qu^l  devoit  à  fon  légitime 
fouverain,  au  fàng  aont  il  fortoit,  à  fa  gloire ,  à  fon  intérêt 
même.  Arbitre  d'une  paix,  dont  il  pouvoit  difter  les  con* 
ditions,  il  ne  tenoit  qu  à  lui  d'en  cimenter  les  articles  par  un 
traité  avantageux ,  &  de  fatisfaire  à  la  fois  fon  honeur  & 
fon  ambition.  S'il  étoit  encore  retenu  par  fes  premiers  fer- 
ments, la  conduite  altiere  de  {es  allés,  leur  ingratitude  ne 
Tavoient  que  trop  fouvent  afranchi  de  Tobfervation  de  ces 
promeffes  imprudentes.  Il  héfiioit  toutefois  j  mais  on  pou- 
voit s'apercevoir  de  fes  véritables  difpofitions.  Une  fautatri- 
buer  {es  incertitudes  qu'à  l'embaras  des  conjonftures  a6hiè- 
les,  qui  fufpendoient  l'acomplifTement  d'une  réfolution  déjà 
formée.  Ce  n'étoit  pas  affez  que  le  duc  de  Bourgogne  fe  dé- 
terminât à  ce  changement  ;  il  étoit  néceffaire  que  la  nobleffe 
&  les  peuples  de  fes  domaines,  ceux  des  Pays-Bas  fur-tout, 
liés  par  le  commerce  avec  les  Anglois ,  y  concouruffent  éga- 
lement ;  que  fes  gfands  vafTaux  ,  &  cete  multitude  de  par- 
tifans  qui  avoient  embraifé  fa  querele ,  agréaffent  une  récon- 
ciliation qui  ne  s'acordoit  peut-être  pas  avee  leurs  engage- 
ments particuliers.  Nous  avons  vu  précédemment  ce  prince 
obligé  de  rompre  une  trêve  qu'il  venoit  de  conclure.  Il  fa- 
loit  concilier  les  opofitions  de  cete  foule  de  chefs  de  compa- 
gnies &  de  capitaines  de  brigands ,  acoutumés  à  ne  fubfifter 
que  de  pillage ,  qui  ne  faifoient  la  guerre  que  pour  leur 
compte ,  fur  lefquels  le  duc  n'avoit ,  pour  ainn  dire ,  qu  unç 
autorité  condirionnele  &  dépendante  de  leurs  intérêts.  Ajou- 
tons à  ces  dificultés  la  crainte  de  par oître  fe  démentir,  cete 
mauvaife  honte  qui  furvit  à  nos  payons,  &  qui  nous  portQ 
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^.  à  rougir  de  réparer  les  fautes  qu'elles  nous  ont  fait  commet- 

tre. Ces  divers  motifs  prolongèrent  donc  encore  pendant 
quelque  temps  les  négociations  &  les  hoftilités  que  nous 
alons  raporter ,  d'autant  plus  fuccintement,  que  la  plupart 
de  ces  expéditions  militaires ,  peu  intéreflantes  par  leur  uni- 
formité ,  placées  d'ailleurs  par  les  écrivains  contemporains 
fous  des  dates  incertaines,  nofrent  qu'un  très  petit  nombre 
de  particularités  dignes  d'être  remarquées. 
^-  M3}        Jean  duc  de  Bourbon  étoit  mort  à  Londres  en  1 43  3  *.  Les 
H  'ftU'^é    -^^g^^^^  perdirent  par  cete  mort  les  avantages  qu'ils  euffent 
guerre  entt-e  pu  tirer  QC  fa  délivrance ,  en  convenant  avec  ce  prince  d'une 
les  ducs  de   rançon  raifonnable,  au-lieu  d'en  exiger  des  conditions  qu'il 
icBomboîh^  ne  pou  voit  exécuter.  Charles ,  l'aîné  de  fes  enfants,  devenu 
MonflreUt.  ducdcBourbon ,  avoit  époufé  Agnès,  fœur  du  duc  deBour- 
^^J^urnd^de  8^8^^  '  ^^  ^^  plaignoit  qu'on  n'a  voit  pas  rempli  les  conven- 
CharUs  VIL    ^ons  matrimoniales}  &  ibus  ce  prétexte  il  entra  en  Bourgo- 
Hift. d'Aria  gne  les  armes  à  la  main,  foumit  plufieurs  places,  &  péné* 
^JApuè.  &c.  ^^^  jufqu'en  Franche-Comté.  Le  duc  de  Bourgogne  reçut 
'  en  Flandre  la  nouvele  de  cete  irruption  :  il  marcha  fans  per- 
dre de  temps  avec  toutes  fes  forces  contre  fon  beau-frere. 
La  partie  n  étoit  pas  égale.  Charles  perdit  fes  conquêtes  plus 
promptement  qu  il  ne  les  avoit  faites ,  &  fe  trouva  bientôt 
réduit  à  la  néceffité  de  défendre  fes  propres  domaines.  En- 
viron vers  ce  même  temps  Gilles  de  Poftel,  convaincu  d'a- 
voir voulu  afTafliner  le  duc  de  Bourgogne,  fut  décapité  à 
Mons.  On  foupçonna  la  comtefTe  douariere  de  Hainaut  de 
l'avoir  excité  à  cet  atentat. 
Jdim,ihid.       Cependant  les  François  efcaladerent  Saînt-Valleri  dans 
le  Ponthieu,  &  Crépi  en  Valois.  Le  bâtard  de  Thian ,  gou- 
verneur de  cete  dtrniere  place ,  fut  fait  prifonnier  de  guer- 
re ,  ainfî  que  la  garnifpn.  Le  comte  de  Saint-Paul  reprit  S* 
Valleri  par  compofîtion,  après  un  fiege  de  trois  femaines, 
&. mourut  peu  de  jours  après  d'une  maladie  contagieufe, 
dont  les  ravages  afreux  concouroient  alors  avec  ceux  de  la 
guerre  à  ladeftruftionde  l'efpece  humaine.  Le  jeune  comte 

*  Il  fut  inhumé  dans  Tégllfe  des  Frères-Mineurs  de  Londres ,  &  i8  ans  après 
tranfporté  en  France ,  dans  la  chapele  du  prieuré  de  Souvigni ,  ou  1  on  voit  fou 
l&mbeau.  R)tn,  aS,  publ,  40m,  /. 
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de  Saint-Paul,  conduit  par  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  - 

Ligni,  fon  oncle,  entra  dans  leLaonnois  avec  cinq  mille  ^i!'^'^'^ 
combatants,mit  tout  àfeu  &  à  fangjufqu  aux  portes  de  Laon. 
On  fit  dans  un  combat,  qui  fe  livra  près  de  cete  ville,  plu- 
fieurs  prifonniers  qui  furent  maffacrés.  Le  comte  de  Ligni 
en  fit  tuer  quelques-uns  par  fon  neveu  ,  âgé  pour  lors  de 
quinze  ans,  lequel,  dit  Monftreiet,  jy^/?r^/2(?/r  grand plaijir. 
Cétoit  vraifemblablement  pour  l'acoutumer  au  carnage. 
Quel  plan  d'éducation  î  D'un  autre  côté  la  Hire ,  Chaban- 
ne ,  Blanchefort,  Flavi&  Longueval ,  fuivis  de  quinze  cents 
combatants,  ravagèrent  TArtois  &  le  Cambréiis ,  facagè- 
rent,  brûlèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  paflage ,  em- 
menèrent une  multitude  de  prifonniers,  &  revinrent  à  Laon 
partager  leur  butin.  Ceft  toujours  le  même  tableau.  Les 
bourguignons  fe  rendirent  maîtres  de  Provins  par  efcalade, 
tandis  que  les  Royaliftes  furprenoient  pour  la  féconde  fois 
Saint- Valleri ,  que  Jean ,  comte  de  Nevers,  reprit  peu  de 
temps  après. 

Sur  ces  entrefaites  Talbot ,  nouvélement  débarqué  en 
Normandie  avec  huit  cents  hommes  d'armes ,.fe  joignit  à 
Lile-Adam,  à  l'évêque  de  Thérouanne  &  au  Gallois  d'Au- 
nai.  Ils  s'emparèrent  de  Beaumont-fur-Oife,  dont  ils  détrui- 
firent  la  citadele  ,  de  Creil,  de  Neuville^de  Crépi  en  Va- 
lois ,  &  de  Clermont  en  Beauvàifis.  Les  Koyaliftes  eurent 
leur  revanche  par  la  prife  de  Ham-fur-Somme ,  place  très 
importante ,  apartenante  au  comte  de  Ligni,  &  qui  leur  li- 
vroit  l'entrée  du  Vermandois,  de  l'Artois  &  du  (Jambréfis. 
Le  duc  de  Bourgogne,  que  dès-lors  on  ménageoit,dans  l'ef- 
pérance  d'un  acommodement  prochain ,  pria  le  comte  de 
Kichemont  de  lui  faire  reftituer  cete  ville  :  elle  fut  remife  à 
Luxembourg ,  moyennant  quarante  mille  écus ,  qui  furent 
diftribués  aux  troupes.  Cete  contribution  fournit  au  duc  de 
Bourgogne  un  prétexte  de  lever  une  taille  générale  fur  k^ 
Etats  d'Artois. 

La  Hire,  Vignoles  fon  fi'ere,  &  Chabanne  continuèrent    Idcm.ibid. 
de  défoler  les  frontières  de  l'Ile  de  France  &  de  la  Picardie. 
Ils  s'aprocherent  de  Clermont  en  Beauvàifis ,  où  comman- 
idoit  le  feigneuf  d'AufFemont,  qui  les  pria  de  s'arêter  &leur 
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'^^^^^  fit  porter  des  rafraîchiflements.  Non  content  de  cestémoî- 
6c  1434?    g^^g^s  d'amitié ,  cet  imprudent  gouverneur  fortit  de  fa  for- 
terefle  pour  entretenir  la  Hire,  jadis  fon  compagnon  d'ar- 
mes. A  peine  fe  fut-il  aproché,  que  laHire  le  faifit,  Ten^ 
chaîna ,  le  contraignit  à  lui  livrer  la  place,  &  le  fit  fur-le- 
champ  defcendre  dans  une  bajjt-fojje ,  où  il  le  retint  pen- 
dant un  mois  dans  la  plus  dure  captivité.  Vainement  le  roi 
écrivit  plufieurs  fois  lui-même  à  la  Hire ,  pour  l'engager  à 
lui  rendre  la  liberté  fans  rançon  j  jamais  il  ne  voulut  le  relâ- 
cher qu  il  n'eût  payé  quatorze  mille  faluts  d'ot  *,  &  un  che- 
val emmé  la  valeur  de  vingt  queues  de  vin.  Quelque  temps 
après  la  Hire  fut  arête  par  lurprife ,  jouant  à  la  paume ,  & 
traité  à-peu-près  de  la  même  maniéré.  On  peut  conjefturer 
par  ces  exemples  qui  étoient  fort  fréquents ,  à  quoi  fe  ré- 
duifoit  l'autorité  desprinces  fur  ces  farouches  guerriers  qu'ils 
étoient  encore  forces  de  ménager. 
Paix  entre      Le  duc  de  Bourbon  n'avoit  pas  tardé  à  fe  repentir  de  Fin* 
Bourgogne  &  vafion  qu'il  avoit  faite  en  Bourgogne  fur  un  prétexte  affez  lé-^ 
de  Bourbon,   ger.  L'armée  Bourguignone  étant  entrée  dans  fes  Etats,  vint 
i^'^         fe  préfenter  en  bataille  jufque  fous  les  murs  de  Villefranche 
où  il  s'étoit  renfermé.  Il  fit  réponfe  qu'il  ne  fe  batoit  point, 
puifque  le  duc  de  Bourgogne  ne  s'y  trou  voit  pas  en  perfone; 
&  pour  donner  lyie  preuve  de  fon  refiis ,  il  fit  fortir  quel- 
ques troupes  de  la  ville ,  &  vint  enfuite  monté  fur  un  excélent 
cour  fier ,  fans  armures^  vêtu  (Tune  longue  robe ,  un  bâton  en  fon 
poings  pour  faire  rentrer  fes  gens.  Les  Bourguignons  ne  pou- 
vant le  forcer  au  combat ,  le  répandirent  dans  le  Bouroon- 
nois  qu'ils  ravagèrent.  Cependant  le  comte  de  Richemont 
&  celui  de  Nevers ,  fait  depuis  peu  comte  d'Etampes ,  s'en- 
tremirent de  la  réconciliation.  Leurs  agents  dans  une  confé- 
rence tenue  àMâcon  arêterent  que  les  deux  beaux-fi-eres  fe 
trouveroient  dans  la  ville  de  Nevers.  Le  duc  de  Bourgogne 
y  vint  le  premier,  &  combla  de  careffes  le  duc  &  la  ducnef. 
fe  de  Bourbon,  qui  ariverent  quelques  jours  après,  acompa* 
•  •        ■ 

*  Les  faluts  étoient  alnfi  nommés,  parce  qu^îls  portolent  Temprelnte  de  hr* 
»  Vierge  recevant  la  falutation  de  l'ange.  Ces  efpeces  ,frapées  fous  la  fin  du  règne' 

de  Charles  VI  &  fous  celui  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre>  étoient  de  foixant^t 
ftw  au  marc  »  6c  valoient  yingt-cin^  fous  tournois. 
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gnés  du  maréchal  de  la  Fayette  &  deChriftophe  d'Harcourt.  ■  . 

Le  fujet  de  la  querele  étoit  de  fi  peu  d'importance,  qu'elle     &  14^ 

fut  terminée  en  une  féance.Cete  entrevue  à  laquele  le  comte 

de  Richemo.nt  aflîfta ,  le  paffa  en  fêtes.   On  y  danfuy  dit 

Monftrelet,  &y  eut  moult  grand  foi  fort  de  monteurs  &  farceurs. 

Ce  qui  fit  dire  à  un  chevalier  de  Bourgogne.  Entre  nous  au-- 

très  fommes  bien  mal  confeillés  de  nous  adventurer  &  mettre  en 

péril  &  danger  de  corps  &  <£ame ,  pour  les  jïngulieres  voulentés 

des  princes  &  grands  feigneurs  :  le/quels^  quand  il  leur  plaît ,  fe 

reconjeillent  Hun  avecque  F  autre ,  &  fouvehtes  fois  advient  que 

nous  en  demeurons  pouf^  &  defiruits. 

Quelque  temps  avant  que  la  conférence  fe  féparât,  Re- 
naut  de  Chartres ,  archevêque  de  Reims ,  chancelier  de 
France ,  acompagné  de  quelques  feigneurs  du  confeil ,  fe 
rendit  à  Nevers.  Les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  , 
alerent  le  recevoir  hors  la  ville  &  le  conduifirent  jufqu'au 
logis  qui  lui  avoit  été  préparé.  On  tint  plufieurs  confeiîs  fe- 
crets  oè  fiirent  jetés  les  premiers  fondements  de  la  paix  gé- 
nérale. Le  duc  de  Bourgogne  ne  parut  pas  éloigné  des  pro- 
pofitions  que  l'archevêque  lui  ht  de  la  part  du  roi  ;  mais 
comme  il  ne  vouloit  pas  que  les  Anglois  pufleni  lui  repro- 
cher d'avoir  traité  fans  leur  participation ,  on  convint  qu'ils 
feroient  apeléspour  difcuter  conjointement  avec  eux  les  in- 
térêts réciproques.  Ils  demandèrent  d'abord  qu'on  s'aflem- 
blât  à  Calais  j  &  confentirent  enfuite  que  le  congrès  fe  tînt 
dans  la  ville  d'Aras  ^  ainfi  que  les  miniftres  de  Charles  en 
étoient  demeurés  d'acord  avec  le  duc  de  Bourgogne.  On  fit 
part  de  cete  nouveleaupapè ,  au  concile  de  Bâle ,  ainfi  qu'à 
toutes  les  puiflTances  de  l'Europe. 

On  vit  cete  année  un  de  ces  fameux  exemples  du  mépris     Retraite  du 
des  grandeurs  :  événements  que  les  hommes  admirent,  par-  f  rj^^u*^^^^ 
ce  qu'Jk  n'ont  que  desjdées  fauffes  du  bonheur  que  com-  ^  U'uk 
porte  leur  exiitence:  Amée  VIII,  furnommé  le  Pacifique, 
premier  duc  de  Savoie,  fatigué  des  foins  du  gouvernement, 
forma  le  projet  d'abdiquer  &  de  fe  retirer  à  Ripaille ,  féjour 
de  plaifance  à  une  demi-lieue  de  diftance  de  Turin.  \\  réfi-^ 
gna  la  couronne  ducale  à  Louis  fon  fils  aîné ,  fe  réfervant 
toutefois  le  pouvoir  de  la  reprendre ,  &  donna  le  comté  de 
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''  '  ■  Genève  au  fécond.  Après  avoir  réglé  avec  les  Etats  de  Ces 
&  ï4ji^  domaines  tout  ce  qui  concernoit  i'adminiftration ,  il  fe  ren- 
ferma dans  la  retraite qu  il  avoit  choifie,  où  il  prit  Thabit  de 
Tordre  de  faint  Maurice ,  fondé  par  fes  prédéceffeurs.  Les 
auteurs  contemporains  nous  ont  tranfmis  la  defcription  de 
cet  habillement.  Cétoit  une  grife  robe^  un  longmantelj  un 
chaperon  gris  &  courte  comète  <tun  pied  y  un  bonnet  vermeil par^ 
deuils  le  chaperon ,  fur  la  robe  une  ceinture  dorée ,  & par-dejfus 
le  mantel  une  croix  £  or  pareille  à  celle  queportoient  les  empe- 
reurs  d^Alemagne.  Deux  de  (qs  courtifans  embraflerent  cete 
vie  religieufe ,  dont  toute  Tauftéritéme  confiftoit  que  dans 
Textérieur.  Aniée  avoit  moins  deffein  de  fe  confacrer  à  la 
mortification  &  à  la  pénitence  ,  que  dç  jouir  fans  trouble 
de  tous  les  agréments  d'un  loifir  voluptueux.'  Ilfe  faifoitfer^ 
virj  ainji  (ju^fes  compagnoris  y  dit  Monftrelet ,  au-lieu  de  ra* 
çines  &  d'eau  de  fontaine ,  du  meilleur  vin  &  des  viandes  les  plus 
exquijes  quon  pouvoit  rencontrera  II  rendit  fon  féjour  célèbre 
par  la  bonne  chère  ;  &  le  peuple  fe  fert  encore  de  n©s  jours 
de  cete  expreflSon  proverbiale  faire  ripaille ,  pour  défîgner 
les  délices  de  la  table.  Après  quarante-trois  années  d'un  rè- 
gne floriflant ,  il  feroit  injufte  de  blâmer  ce  prince  d'avoir 
cherché  loin  du  trône  un  repos  incompatible  avec  Texercico 
du  pouvoir  fuprême. 
Retour  du  Après  Taçommodement  conclu  à  Nevers  avec  le  duc  de 
duc  de  Bout-  gouroon,  le  duc  de  Bourgogne  revint  dans  lès  Etats  de  Flan- 
l?Jidre.^  n  àx^j^  deffein  de  réprimer  ia  révolte  des  habitants  d'Anvers, 
viçntàParis.  Qcafionnée  par  une  impofition  qu'il  avoit  établie  furie  com-» 
merce  maritime.  Les  rebeles  prirent  de  fi  jufl:es  mefures  & 
firent  paroître  tant  de  réfolution ,  que  le  duc  fut  obligé  de 
çompofpr  avec  eux.  Cete  afaire  terminée,  il difpofa  les  pré- 
paratifs nécefTaires  pour  le  congrès  qui  devoit  inceffamment 
fe  tenir  à  Aras.  Tandis  qu'il  envoyoit  les  feigneurs  Ée  Lan-» 
noi  &  de  Crçvecœur  en  ambaflade  vers  le  rôi  d'Angleterre, 
il  fe  rendit  à  Paris  dans  le  deffein  de  fe  concerter  avec  le 
duc  de  Bedfort.  De  l'aveu  de  tous  les  écrivains  de  ce  fiecle 
le  fafte  du  duc  de  Bourgogne  éfaçoit  celui  des  autres  prin-» 
ces.  Son  cortège ,  lorfqu'il  vint  à  Paris  ,  où  il  afefta  même 
4e  tenir  ce  qu  pn  apçloit  cour  pleniere  ,  poura  nous  donnée 

une 
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Une  idée  de  refpece  du  luxe  qui  régnoit  alors.  :  «  Outre  le  \ 
»  jeune  comte  de  Charolois,  il  conduifpit  avec  lui  trois  fils  '  *'*^^' 
>>  naturels  &  une  bêle  pucele.  Trois  chariots  couverts  de 
»  drap  d  or  fervoient  pour  porter  la  ducheffe  &  quelques 
»  dames  de  fa  fuite  :  les  autres  étoient  montées  fur  haque- 
»  nées.  Cent  vingt  charetes  &  cent  chariots  le  fuivoient 
•»  chargés  d'armures,  artillerie,  chair  falée,  poiiTon  falé  , 
»  fromages  &  vins  de  Bourgogne  ».  Les  nlagiftrats  &  Fu- 
niverfité  le  haranguèrent.  Il  feroit  injufte  de  priver  les  ha- 
bitants de  Paris  de  Thoneur  que  leur  fit  une^  démarche  qui 
caraftérife  la  nobleffe,  la  douceur  &  l'honêtetéfi  natureles 
au  beau  fexe  de  cete  capitale.  Elles  alerent  en  corps  fe  pré- 
fenter  à  la  ducheffe  de  Bourgogne  j  elles  embraflerent  ks 

fenoux,  &  la  fuplierent,  en  verfant  des  torrents  de  larmes, 
'engager  fon  époux  à  procurer  la  paix.  Cete  vertueufe  prin- 
ceffe ,  atendrie  d'une  Icene  fi  touchante,  leur  dit:  Mes  bon- 
nes amies ,  la  paix  efl  une  des  chofes  de  ce  monde  dont  fai  le 
plus  grand  defir  ^  ù  dont  je  prie  plus  monfeigneur  le  duc^  &  jour 
&  nuit  jpour  le  très  grand  befoin  que  je  vois  quil  en  éji  :  &pour 
certain  je  Jçais  bien  que  monfeigneur  en  a  très  grande  volonté  <£y 
expo  fer  corps  &  chevance.  Cete  particularité  raportée  par  un 
témoin  oculaire ,  fait  aflez  preflentir  queles  étoient  alors  les 
véritables  intentions  du  duc  de  Bourgogne.  Les  lefteurs  ju- 
geront par  le  récit  fidèle  de  Ce  qui  fe  paffa  au  congrès,  fi 
ce  prince  en  donnant  la  paix  à  fa  patrie ,  mérite  les  repro- 
ches d 'infidélité,  dont  quelques  écrivains  ont  voulu  flétrir  fa 
mémoire. 

On  n  avoir  pas  vu  depuis  plufieurs  fiecles  une  affemblée  Conférences 
auffi  célèbre.  Les  cardinaux  de  Sainte-Croix  &  de  Chypre  J^uçJdan^i* 
y  affilièrent  de  la  part  d'Eugène  &  du  concile  de  Bâle.  La  ville  d'Aras, 
plupart  des  puiffances  de  l'Europe  y  envoyèrent  leurs  am-  MonjireUt. 
jbaffadeurs.  Le  duc  de  Bourgogne  y  parut  dans  tout  Téclat  *  ^^^oumd  ^dc 
qui  pouvoit  flater  le  prince  le  plus  avide  de  gloire.  Arbitre  Charles  vu. 
entre  Charles  &  Henri,  il  décidoit  de  la  fupériorité  en  fa-  p^ff/f'']^  "^^ 

*  La  duchefle  de  Bourgogne  fit  fon  entrée  dans  une  litière  découverte  :  elle    R^^pin  Thoyr. 
feoit  habillée  des  plus  riches  draps  &  de  joyaux.  Trois  chars  de  parade  a  fui-      Tr:for  des 
voient ,  dans  iefquels  étoient  portées  la  comteffe  de  Namur  &  les  perfonnes  le$  Chartres, 
plus  diftinguées.  Les  autres  daines  &  demoifeles,  vêtues  de  robes  &  chaperons     A6i,pub,  de 
luxiformes  ,  chtvaucho'uru  fur  haquenéef.  Leurs  habits  étoient  chargés  d*orfaiveries.    Ryf^er,  tom,  ^ , 


8î  Histoire  de   France, 

.  veur  de  celui  dès  deux  rois  pour  lequel  il  aloit  fe  déclaren 

^  Les  plénipotentiaires  du  roi  de  France  étoient  le  duc  de 
Bourbon ,  le  comte  de'Richemont,  connétable  de  France, 
lefquels  avoient  époufé  deux  des  iœurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne, le  comte  de  Vendôme,  Tarchevêque  duc  de  Reims , 
chancelier  de  France ,  meffire  Chriftophe  de  Harcourt,  mei^ 
iire  Théolde  de  Vallepcrge ,  le  feigneur  de  la  Fayette ,  ma- 
réchal de  France,  le*  feigneur  de  Saint-Pierre,  le  feigne  ut 
du  Châtei ,  meffire  Jaques  du  Bois ,  meffire  Jean  de  Châ- 
tillon ,  bâtard  de  Dampierre ,  meffire  Paillard  du  Fié ,  le  fei- 
gneur de  Raillicq ,  le  feigneur  de  Rommet ,  le  feigneur  de 
Çourfelles,  maître  Adam  de  Cambrai,  premier  préfident , 
le  doyen  de  Paris,  nommé  maître  Jean  Tuder ,  le  tréforier 
d'Anjou ,  le  borgne  Bleffet ,  maître  Jean  Charretier ,  le  fei- 
gneur de  Clétel,  feigneur  de  la  Mothe,  maître  Adam  le 
Queux ,  maître  Jean  de  Taifle.  On  a  cru  qu'il  étoit  jufte  de 
placer  ici  les  noms  de  ceux  qui  conclurent  un  traité  fi  né* 
^  ceffaire  au  bonheur  de  la  France.  11  eft  également  honorable 
de  (èrvir  fa  patrie  par  fon  courage  &  par  fon  génie.  Les 
principaux  minières  &  confeillers  du  duc  de  Bourgogne 
étoient  les  évêques  de  Liège,  de  Cambrai  &  d'Aras,  le  duc 
de  Gueldre ,  les  comtes  d'Etampes ,  de  Saint-Paul ,  de  Li- 
gnî,  de  Vaudemont ,  de  Meurs,  de  Naflau,  de  Monrfort^ 
de  Megue,  Roflin ,  chancelier  de  Bourgogne.  Le  nombre 
des  gens  qui  compofoient  la  fuite  de  cete  multitude  de^Dim. 
ces,  de  ptélats  &  de  minirtres  montôit  à  plus  de  dix  mille 
hommes.  Le  cardinal  deWincefter,  chef  des  plénipotentiai* 
iîyirr.  aa.puh.  tes  Anglois  ,  avott  feul  le  fecret  de  la  négociation  :  car  les 
tom.  s, pan.  I.  pouvoirs  donnés  au  duc  de  Bourgogne,  de  traiter  pour  FArt 
gleterre ,  n'étoient  qu'un  témoignage  aparçnt  d'une  confian- 
Rap.  Thoyr.  ce  qu'on  n'avoit  pas  en  lui.  C'eft  ici  où  l'hiftorien  d'Angle- 
terre commence  à  manifefter  fa  partialité.  Il  ofè  avancer  que 
le  duc  de  Bedfort  &  le  confeil  étoient  perfuadés  que  le  auc 
de  Bourgogne  agiffoit  de  bonne  foi  ;  &  que  cela  paroît  en 
ce  qu'on  lui  avoit  confié  le  fecret  de  l'amcaflade.  Pour  dé- 
montrer l'infidélité  de  l'écrivain ,  il  fiifira  de  raprocher  deux 
dates  des  aftes  recœuillis  par  Rymer.  Le  20  Juin  1 43  5,  oh 
expédie  à  Londres  ce  pouvoir  qu'on  envoie  en  France  «w 
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êvtc  de  Bourgogne  j  &  le  1 5  Juillet  de  la  même  année  le  "^  ^  ' 
pape  Eugène  répond  au  roi  d'Angleterre  fur  les  plaintes  que 
lui  àvott  faites  le  miniftre  de  cete  cour  de  ce  qu'il  avoir  , 
di(bit-on,  afranchi  le  duc  de  Bourgogne  de  fes  ferments.  Ra* 
pin  Thoyras  qui  raporte  ces  deux  aftes ,  n'a  pas  voulu  s'a- 
percevoir de  leur  proximité,  qui  prouve  invinciblement  que 
dans  le  même  temps  qu'on  paroinoifavoir  tant  de  confiance 
dans  le  duc  de  Bourgomie  ,  on  le  foupçonnoit  d'avoir  des 
vues  entièrement  opofees  aux  intérêts  du  monarque  Angloîs. 
Au-refte ,  c'eft  moins  par  ménagement  pour  la  mémoire  du 
prince  François,quelque  digne  qu'il  foit  à  beaucoup  d  égards 
des  éloges  que  les  hiftoriens  Im  ont  donnés,  qu'on  s'atache  à  le 
îuftifier,  que  parrefpeft  pour  la  vérité.  Quoique  les  Anglois 
afeftaffent  toujours  de  refufer  à  Charles  le  titre  de  roi  de 
France,  on  vit  toutefois  les  rois  d'armes  &  les  hérauts  de 
tous  les  princes ,  les  leurs  même,  reconnoître  pour  leur  chef 
Montjoie ,  roi  d'armes  de  notre  monarque. 

Les  deux  légats  ouvrirent  les  conférences  pat  un  difcours  ldem,ibid. 
pathétique  &  conforme  à  la  fainteté  de  leur  mîniftere.  \\i 
retracèrent  les  défordres  ocafionnés  par  les  fanglantes  que- 
reles  qui  depuis  fi  long-temps  ravageoient  les  plus  fertiles 
contrées  de  l'Europe.  Ils  employèrent  les  puiflants  mptift  de 
religion  &  d'humanité  pour  engager  les  miniftres  qui  repré- 
fentoient  les  puiffances  intéreffees ,  à  concourir  fincérement 
an  bien  de  la  paix.  Us  exhortèrent  fur-tout  chacun  d'eux , 
à  faire  des  requêtes  fi  courtoifes  &fi  raifonnables ,  qi/its  fe  pitf' 
fent  acorder  les  uns  avec  les  autres. 

On  travailla  enfuite  à  rédiger  lès  propofitîons.  Celles  des   Les  Anglois 
tois  de  France  &  d'Angleterre  parurentfî  éloignées,  qu'elles  ^^fj-^^dV^ 
firent  perdre,  dès  l'ouverture  du  congrès,  l'elpérance  de  les  France, 
concilier.  Les  plénipotentiaires  de  Charles  ofi'irent  la  ceffion    ^^'^' 
de  la  Normandie  &  de  laGuienne ,  en  toute  propriété,  fous 
ia  claufe  de  J'hommage  à  la  couronne;  à  condition  que  de 
fon  côté  le  roi  d'Angleterre  renonceroit  à  toutes  fes  préten- 
tions ,  &  principalement  à  la  qualité  de  roi  de  France.  Les 
miniftres  Anglois  rompirent  la  conférence  ,  fans  daigner 
même  communiquer  leurs  demandes.  Us  prétendoient(c'eft     Rymr.  ast, 
l'hiftorien  d'Angleterre  cpii  nous  inftruit  lui-même  du  planf«^^-  ^'«-  4* 

L  il  '^-  ^ 
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fur  lequel  ils  étoîent  réfolus  de  traiter ,  &  ce  plan  n'étoît 
qu  une  répétition  d  un  projet  extorqué  au  duc  d'Orléans  deux 
ans  auparavant,  fous  Tefpoir  de  lui  rendre  la  liberté  )  j  ils 
prétendoient ,  dis-je ,  que  Charles  fatisfait  de  la  quaUté  de 
dauphin,  &  de  quelques  provinces,  à  titre  d'apanage ,  leur 
abandonnât  le  refte  delà  France.  Il  étoitmanifefte ,  difoient- 
ils,  qu'on  ne  vouloit  peint  de  paix  avec  eux,  puifqu'on  ne 
leur  ofroit  que  deux  provinces  qu'ils  pofledoient  entières , 
&  qu'on  exîgeoit  pour  équivalent  d'une  ceffion  imaginaire, 
Tia  reftitution  de  ce  qu'ils  tenoient  encore  dans  les  autres  par- 
ties du  royaume. 

Pour  démontrer  combien  ces  reproches  font  abfurdes  ,' 
qu'il  nous  foit  permis  d'obferver  quelle  étoit  alors  la  poiîtion 
des  Anglois.  Paris  étoit  en  leur  pouvoir ,  ainfi  que  plufîeurs 
places  dans  l'Ile  de  France  j  mais  les  Royaliftes  en  ocu- 
poient  un  plus  grand  nombre ,  enforte  qu'on  pouvoit  dire 
qu'ils  étoient  au-moins  en  parité  de  forces,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
lent  pas  maîtres  de  la  capitale,  prefque  ruinée  par  la  fureur 
des  faftions,  par  les  guerres,  par  les  maladies  épidémiques, 
&  quiachevoit  journélement  de  fe  dépeupler.  Cete  grande 
ville ,  à  moitié  déferte ,  fe  trouvoit  bloquée  par  les  garni- 
fbns  des  places  voifînes  :  les  troupes  du  roi  venoient  récem- 
ment de  s'emparer  de  Saint-Denis ,  &  les  gouverneurs ,  en 
Tabfence  du  duc  deBedfort,  avoientdéputé  vers  ce  prince 
pour  lui  demander  un  prompt  fecours.  A  l'égard  des  pro- 
vinces voifînes  de  l'Ile  de  France,  teles  que  le  Beauvaifis , 
le  Vermandois,  la  Picardie,  la  Champagne,  le  roi  &  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  les  maîtres  de  la  plupart  des  villes  im- 
portantes. A  quoi  fe  réduifoit  donc  ce  qui  reftoit  au  roi  d'An- 
gleterre ?  A  la  Guienne  &  à  la  Normandie  ;  encore  faloit-il 
retrancher  de  cete  dernière  le  Mont-Saint-Michel,  fortereffe 
inexpugnable,  que  les  ennemis  avoient  plufieurs  fois  affié- 
gée  fans  fuccès ,  Dieppe ,  Harfleur  &  les  autres  places  nou- 
yélement  conquifespar  le  maréchal  de  Rochefort.  En  ofrant 
d'aflurer  par  un  traité  la  jouïfTance  entière  de  ces  deux  pro- 
vinces au  roi  d'Angleterre ,  on  lui  confervoit  tous  les  avan* 
tages  dont  il  étoit  réélement  en  pofleflîon  ;  car  il  ne  pou- 
voit compter  fur  Paris  qu'autant  que  les  partifans  de  la  mai-- 
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Ibri  de  Bourgogne  continueroient  de  s'opofer  au  plus  grand    ' 
nombre  des  habitants,  dont  les  vœux  ne  tendoient  qu  à  ren-  ^^'^* 

trer fous  la  domination  de  leur  fouverain.  Sur  quelfond^mentj 
continue  de  dire  l'infidèle  Rapin  Thôy ras ,  Charles ,  qui  afe- 
puis  trois  ansfe  trouvait  hors  d'état  de  mettre  une  armée  en  cam^^  - 
pagne  y  aurpit-il  pu  faire  une  pareille  propojîtion  ?Qe  n'étoient 

{)as  les  troupes  qui  manquoient  au  roi ,  mais  Jes  fonds  pour 
es  payer.  On  a  dû  remarquer  dans  le  récit  de  ce  qui  s'eft . 
parie  pendant  ces  trois  années ,  que  Tépuifement  de  (es  en- 
nemis n'étoit  pas  moindre.  Durant  le  cours  de  cete  longue 
guerre-,  dans  toutes  les  négociations ,  dans  tous  les  traités 
onpeut  s'apercevoir  que  les  Anglois  atachoient  àleursmoinT 
dres  fuccès  une  importance  toujours  àu-deffus  de  la  réalité. 
Ces  faufles  idées,  dont  leur  fierté  ne  pouvoir  fe  départir  , 
leur  firent  commettre  des  fautes  irréparables.  Ils  ne  vouloient 
pas  voir  qu'il  étoit  impoffible  que  le  même  prince  portât 
long- temps  }es  deux  couronnes;  &  que  dans  le  cas  où  il  au- 
roit  été  indifpenfable  qu'une  des  deux  monarchies  fût  fuBor- 
donnée  ,  ce  n'étoit  pas  certainement  la  France,  infiniment 
plus  étendue ,  plus  riche  alors,  plus  peuplée ,  plus  féconde, 
inépuifable  en  reflburces,  qui  feroit  devenue  une  province 
d'Angleterre. 

Le  duc  de  Bourgogne  employa  vainement  fa  médiation     Les  piini- 
pour  engager  les  plénipotentaires  Anglois  à  faire  du-moins  potemiaires 
leurs  propofitions.  Ils  s'obftinerent  à  garder  un  filerice  dé-  ^^ent?^^^  '^ 
daigneux.  Ils  fe  retirèrent  brufquement ,  ne  voulant  pas  être      ibU, 
témoins  d'une  paix  qu'ils  prévoyoient  devoir  fe  conclure 
fans  leur  participation.  Ea  éfet ,  quinze  jours  après  leur  dé- 

f)art,  cete  réconciliation  que  la  France  fouhaitoit  depuis  (î 
ong-temps,  fut  fcélée  par  un  traité  authentique.  Pour  jufti- 
fier  le  duc  de  Bourgogue  des  acufations  de  perfidie  dont  on 
s'eft  éforcé  dg  flétrir  fa  réputation ,  il  fufira  de  fe  rapeler  les 
fréquents  fujets  de  mécontentement  «qu'il  avpit  reçus  de  la 

f)art  des  Anglois.  Ils  fembloient  eux-mêmes  s'être  atachés  à 
ui  rendre  leur  aliance  onéreufe  &  humiliante.  Ils  avoient 
été  les  premiers  infraâeurs  de  cete  aliance ,  toute  avanta- 
geufe  qu'elle  leur  étoit,  lorfque  le  duc  de  Gloceftre,  pro- 
tefteur  d'Angleterre ,  partageant  la  tutele  du  jeune  Henri 
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avec  le  duc  de  Bedfort,  étoit  entré  à  main  armée  dans  les 
Pays-Bas.  Ravifleur  d  une  princeffe  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne ,  il  avoit  tout  tenté  pour  ufurper  fes  Etats.  Cete  inva- 
Rymer.  a(L  fion  n  étoit  -  elle  pas  une  violation  manifefte  du  traité  de 
pubL  tom.  4,  Troies^  &  de  celui  précédemment  conclu  entre  le  duc  de 
^"^^^  ^'         Bourgogne  &  Henri  V  ?  Eft  -  il  néceflaire  d'ajouter  à  cete 
première  injullice  des  injures  plus  récentes,  des  marques 
d'ingratitude  acumulées ,  pour  démontrer  que  depuis  long- 
temps les  ennemis  de  la  r  rance  avoient  perdu  le  droit  ae 
réclamer  des  engagements  qu  ils  ne  relpeftoient  qu'autant 
que  leur  obfervation  rigoureufe  s'acordfoit  avec  leurs  inté- 
rêts. 

Mais  c'eft  trops'arêter  à  combattre  des  reproches  quife 
détruifent  d'eux-mêmes.  Loin  que  le  duc  de  Bourgogne , 
ainfi  que  quelques  écrivains  ont  ofé  l'avancer ,  fût  coupable 
Rap.  Thoyr.  d'une  infignc  perfidie  envers  F  Angleterre  ^  en  fe  détachant  de 
fon  aliance ,  on  peut  au  contraire  afirmer  que  les  loix  de  la 
politique  &  de  l'équité  lui  faifoient  également  un  devoir  de 
cete  rupture.  Si  la  conduite  de  ce  prince  eft  repréhenfible  ,• 
c'eft  d'avoir  diféré  fi  long-temps  d'abjurer  une  convention 
ftule  pa!^  fa  natAire  ^  pmfau'elie  violoit  la  première  &  la  plus 
fainte  des  obligations ,  la  fidélité  due  au  fouverain  &  à  la 
patrie  :  voilà  le  crime  du  duc  de  Bourgogne  ;  rien  ne  pou- 
jroit  en  diminuer  la  honte ,  s'il  n'y  avoit  en  quelque  forte  été 
pouffé  ,  malgré  lui-même,  par  le  plus  exculable  des  reffen- 
timents ,  le  defir  de  venger  l'affamnat  d'un  père.  Ce  feroit 
imiter  la  partialité  dont  nous  acufons  les  hiftoriens  étran- 
gers 5  que  de  prétendre  juftifier  ce  prince  dans  toutes  fes  dé- 
marches. Il  y  auroit  eu  fans  doute  plus  de  générofité  de  fa 
part  à  fe  prévaloir  moins  des  malheurs  du  royaume.  Il  au- 
roit pu  témoigner  plus  de  défintéreffement ,  ménager  da- 
vantage l'honeur  du  trône ,  exiger  des  conditions  moins  dû- 
tes en  traitant  avec  fon  roi,  ne  pas  faire  dire  enfin  qu'il  l'a- 
voit  contraint  de  figner  une  paix  humiliante  ;  car  on  a  porté 
l'injuftice  jufqu'à  rejeter  fur  Charles  VIÏ  l'ignominie  de  ce 
traité,  auquel  toutefois  le  rétabliffement  de  la  monarchie 
paroiflbit  ataché ,  comme  fi  la  véritable  gloire  d'un  monar- 
que ne  confiftoit  pas  à  tout  facrifier  pour  le  falut  de  l'Etat* 
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Dans  ces  conjonftures  critiques  ,  où  il  s'agit  de  décider  du 
fort  d  une  nation,  il  y  a  plus  de  génie  &  de  grandeur  réelc 
à  fçavoir  plier  fous  la  loi  de  la  néceffité ,  qu'à  fe  perdre  en 
lutant  conire  fa  force  irréfîftible.  C'eft  dans  ce  ponit  de  vue 
qu'il  faut  confidérer  la  paix  d'Aras ,  dont  les  claufes  furent 
rédigées  le  21  Septembre,  quinze  jours  après  le  départ  du 
cardinal  de  Wincefter  &  des  plénipotentiaires  Anglois. 

Les  légats  d'Eugène  &  du  concile  de  Baie  eurent  l'ho-     '^^^^^  ^'^" 
neur  de  préfîder  aux  conférences,  en  qualité  de  médiateurs,  roi  &  le  du» 
Us  avoient  été  chargés  d'employer  tous  leurs  foins  pour  pro-  de  Bourgo- 
curer  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  ;  &  s'ils  n'y  pou-  ^^^MonflreUt. 
voient  parvenir,  de  ménager  du-moins  la  réconciliation  du    Ch/on.  de  Fr. 
roi  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  entre  leurs  mains  que  ^''^fi^^^  ^^ 
les  ambaffadeurs  de  Charles  remirent  les  conditions  de  ce 
fameux  traité,  qui  porta  la  maifoo  de  Bourgogne  au  dernier 
degré  de  fon  élévation,  en  même  temps  qu'il  préparoit  fa 
perte  par  des  caufes,  qui  dans  prefque  toutes  les  conven- 
tions forcées  échapent  aux  vaines  fpéculations  d'une  politi- 
que ambitieufe ,  l'avidité ,  rinjuftice  &  l'abus  des  circonftan- 
ces.  Dans  cet  afte  le  monarque  défavoua  le  meurtre  du  duc 
Jean ,  afirmant  que  cet  atentat  lui  avoit  toujours  déplu ,  que 
s*  il  C  avoit  Jçu ,  il  y  auroit  obvié  ^  mais  qiiil  étoit  bien  jeune  pour 
lors^  &  avoit  petite  connoijfance.  Jamais  Charles  VU  n'avarié 
fur  ce  défaveu  formel.  Le  traité  portoit  de  plus ,  que  tous 
les  coupables  feroient  punis,  qu'on  ne  leur  acorderoit  point 
xi'afile ,  que  le  tluc  donneroit  inceflamment  une  déclaration 
de  leurs  noms^  afin  qu'ils  fuflent  pourfuivis  à  la  requête  du 
roi  :  que  trois  jours  après  la  réduraon  de  Montereau-Faut-p 
Yonne,  le  monarque  feroit  tenu  d'y  fonder  une  chapele  , 
dont  la  collation  apartiendroit  au  duc  de  Bourgogne  Qck(es 
fucccfleurs;  d'établir  dans  cete  même  ville  un  monaftere  de 
chartreux,  compofé  d'un  prieur  &  de  douze  religieux j  de 
faire  élever  une  croix  fur  le  pont,  au  lieu  même  oii  le  duc 
avoit  été  affa/rmé,  &  de  fournir  les  fonds  pour  un  fervice 

Serpétuel  dans  leglife  des  chartreux  de  Dijon.  Le  duc  de 
lourgogne  fe  feroit  couvert  d'une  gloire  immortele,  iî  cop- 
ient de  fuivre  les  mouvements  de  la  piété  filiale,  il  n'eût  exi- 
gé  rien  au-delà  de  ces  articles,  concernant  l'expiation  de  la 
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^r^  mort  de  fon  perej  mais  ces  claufes  n'étoient  que  les  Jjrélî- 

'  ''^'^*  minaires  de  l'acommodement.  Le  roi  s'obligea  de  lui  payer 
cinquante  mille  écus  d'or,  à  vingt-quatre  karats  de  foixante- 
quatre  au  marc,  pour  ihdamnité  des  joyaux  qui  avoient  été 
pris  au  duc  Jean  le  jour  de  fa  mort,  le  duc  fe  réfervant  en- 
core le  droit  de  pourfuite  contre  ceux  qui  avoient  dérobé  U 
beau  colier  de  fon  p^re. 

Voici  maintenant  Ténumération  des  terres  &  droits  dé- 
laifles  au  duc  de  Bourgogne  &  à  fes  hoirs  pour  partie  defei 
intéréts.-Les  comtés  de  Mâcon ,  d'Auxerre ,  la  feigneurie  de 
Bar  fur  Seine,  les  villes  de  Péronne,  Roie ,  Mont-Didier , 
toutes  celles  qui  bordoient  les  deux  rivières  de  la  Somme , 
depuis  fon  origine  jufqu  à  l'Océan,  teles  que  Saint-Quentin, 
Corbie,  Amiens ,  Abbeville ,  le  comté  dePonthieu,  Dour- 
lens.  Saint -Riquier,  Crevecœur,  Arleux,  Mortagne,à 
condition  toutefois  que  le  roi  ou  fes  fuccefleurs  pouroient 
rentrer  dans  la  poiTeflion  des  villes  fituées  fur  la  Somme,  en 
payant  au  duc  de  Bourgogne  ou  à  fes  ayants  caufe ,  la  fom- 
me  de  quatre  cent  mille  écus  d'or,  à  vingt-trois  karats  de 
foixante-quatre  au  marc ,  payable  en  deux  fois ,  ladite  refti- 
tution  exigible  feulement  après  l'entier  paiement  :  la  jouïf- 
fance  pour  le  duc  &  fes  defcendants  du  comté  de  Boulogne. 
Il  eft  à  remarquer  que  dans  cet  abandon  fait  de  tant  de  pro-- 
vinces  &  de  villes ,  font  compris  tous  les  fubfîdes  générale- 
ment quelconques,  aides,  gabeles,  tailles,  fouages,  fub- 
ventions,  juftices,  fiefs,  domaines,  patronage  d'églife,  col- 
lations de  bénéfices  ,  nomination  d'oficiers  oL  autres  droits 
apartenants  à  la  couronne.  A  l'égard  delà  feigneurie  deDour- 
dan  que  le  duc  de  Bourgogne  prétendoit  lui  apartenir,  en 
vertu  de  la  donation  qui  lui  en  avoit  été  faite  par  le  duc  de 
Berri  ;  on  convint  que  cete  ville  feroit  mife  en  fequeftre  en- 
tre les  mains  du  duc  de  Bourbon  ,  jufqu'à  ce  que  le  duc  do 
Bourgogne  eût  juftîfié  fon  droit  en  produifant  les  lettre^  du 
donateur. 

:  lOn  ne  croiroit  pas  qu'il- fiât  poffible  de  rien  ajouter  à  dq 
pareilles  conditions ,  fi  les  articles  fuivants  n'en  contenoient 
<le  plus  exorbitantes.  Nous  raporterons  les  expreffions  mê^ 
mes  du  traité.  Item ,  monditfeigncurde  Bourgogne  ne  fera  tenu 

fair^ 
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faire  foi  ni  hommage ^  ni  fervice  au  roi  des  terres  &  feimeuries  —. ' 

qu  il  tient  à  prejent  au  royaume  de  rrance^  m  de  celles  qui  lui 

pouront  échoir. . .  Et  fi  monàit  jeigneur  de  Bourgogne  aloit  de 
vie  à  trépas  ^  fes  fuccejjeurs  feront  les  hommages  &  fervices  ain- 

fi quilapariiendrai  «  Tous  les  fujets  du  duc  ne  pouront  être 
»  contraints  d'obéir  aux  mandements  du  roi  ni  de  fes  ofi- 
»  ciers  pour  fervice  militaire  ou  autre,  quand  même  ils  tien- 
»  droient  des  fiefs  dépendants  de  la  couronne  ».  Toutefois 
s'il  advenoit  que  les  Anglois  ou  autres  leurs  aliés  fajfent  guerre 
ci-après  à  mondit  feigneur  de  Bourgogne  ,  le  roi  fera  tenu  aider 
mondit  feigneur  de  Bourgogne^  foit  par  mer  ou  par  terre  avec 
toute  fa  puiffance.  Les  articles  fuivants  contiennent  exemp- 
tion de  tousfervices  &de  toute  recherche  en  faveur  de  ceux 
c[ui  durant  les  troubles  ont  porté  la  croix  de  faint  André, fu- 
jets ou  non  du  duc ,  indamnité  pour  les  rançons,  abolition 
générale,  reftitution  de  biens  confifqués,  renonciation  de 
la  part  du  roi  à  Taliance  faite  avec  l'empereur  contre  le  duc. 
Pour  affurer  l'exécution  du  traité ,  le  roi  confent  que  s'/7  ad» 
venoit  qiiil  Fenfraignityfes  vajfaux  &  fujets^  préfents  &  à  venir^ 
nefoient  plus  dès-lors  tenus  cU  lui  obéir  &  de  lefervir^  &foient 
au  contraire  obligés  defervir  le  duc  de  Bourgogne ,  le  roi  les 
afranchijfant  de  tous  ferments  de  fidélité^  ce  que  le  duc  promet 
pareillement  à  regard  de  fes  fil  jets  &  vaflaux.  L'exécution  de 

.  toutes  ces  claufes  fiit  confirmée  parles  ferments  réciproques, 
prêtés  entre  les  mains  des  cardinaux  de  Sainte- Croix  &  de 
Chypre,  ainfi  que  des  ambaffadeurs  du  concile,  fous  les 
peinçs  d'excommunication  &  d'interdit.  En  foufcrivant  le 
traité,  Charles  devoit  s'engager  de  fournir  les  fcélés  ou  let- 
tres de  garantie  du  duc  d'Anjou,  de  Charles ,  comte  du 
Maine ,  ion  frère,  du  duc  de  Bourbon ,  des  comtes  de  Ri- 
chemont,  de  Vendôme,  de  Foix,  d'Auvergne,  d'Armagnac, 
de  Perdiac ,  ainfi  que  des  prélats ,  des  chefs  de  la  noDlefle 
&des  principales  villes  du  royaume.  Ce  fut  à  ces  conditions, 
&  principalement  par  révérence  de  Dieu,  &  pour  la  compajjion 
du  pauvre  peuple  j  que  Philippe  s'intitulant,  par  la  grau  dt 
Dieu ,  duc  de  Bourgogne  (  car  on  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  conftater  fon  indépendance)  recognut  enfin /^  roi 
Charles  de  France  pour  fonfouvcrcdn  feigneur  i  fe  foumettant 
Tome  Fin.  M 
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*  pour  racompliffement  des  conventions  prefcrites  à  la  coktr^ 

norij  conclujion  &  contrainte  de  N.  S.  P.  le  pape  &  du  concile. 

.  On  fit  la  lefture  de  tous  les  articles  en  préfence  des  par- 
ties intéreflees^  dans  le  lieu  même  où  s'étoient  tenues  ^les^ 
conférences.  On  avoit  expofé  le  faint  Sacrement ,  &  placé- 
une  croix  d'or  fur  un  counin.  Le  duc  de  Bourgogne  s'avan- 
ça ,  mit  la  main  fur  la  croix ,  &  jura  que  jamais  il  ne  ramen-^ 
teroit  la  mort  de  feu  [on  père  y  &  quil  entretiendroit  bonne  paix 
&  union  avec  le  roi  Charles  (on  fouverain  feigneur  &  les  jiens^ 
Enfuite  le  duc  de  Bourbon  ù  le  connétable  tenants  la  main  fur 
la  même  croix ,  prièrent  mercy  *  au  duc  de  Bourgogne ,  de  par  le 
roi ,  pour  la  mort  de  fondit  feu  pere^  lequel  leur  pardonna  pour 
C  amour  de  Dieu.  Alors  lesdeux  cardinaux  impofantles  mains, 
fur  le  duc  de  Bourgogne  y  le  relevèrent  au  nom  de  S.  S.  & 
lui  donnèrent  Tabfolution  de  tous  les  ferments  qu'il  pouvoit 
avoir  faits  aux  AnglcMS.  La  plupart  des  feigneurs  du  parti 
Bourguignon  reçurent  la  même  difpenfe ,  &:  firent  le  fer- 
ment de  la  paix,  ainfi  que  les  princes  &  feigneurs  Royalis- 
tes. Le  feigneur  de  Lannoi  s'aprochant  à  ion  tour ,  exprin» 
en  ces  termes  le  tranfport  généreux  jqui  le  pénétroit  :  Voici 
la  propre  main  qui  autrefois  a  fait  les  ferments  pour  cinq  paix- 
faites  durant  cete  guerre ,  defcpieles  nules  ri  ont  été  entretenues  p 
mais  je  promets  à  Dieu  que  celle'<ifera  entretenue  de  ma  part  ^ 
&  que  jamais  ne  l'enfrairidrai.  Les  plaifirs  fuccéderent  aux  né- 
gociations. L'alégrefïe  générale  etoit  d'autant  plus  fincere  ^ 
3u'il  n  y  avoit  perfonne  qui  ne  trouvât  fon  intérêt  particulier 
ans  la  fin  des  malheurs  publics.  Les  avantages  a  une  paix: 
entre  deux  nations  rivales  né  peuvent  jamais  produire  ce  ra- 
viffement ,  cete  ivrefle  qu  infoire  la  fin  des  difcordes  civi- 
les. Ceft  alors  que  l'humanité  fe  dévelope ,  rentre  dans  fes; 
droits.  Les  parents,  les  amis  rougiffent  de  s'être  méconnus; 
fi  long-temps ,  abjurent  leurs  erreurs ,  étoufent  leurs  inimi- 
tiés, confondent  leur  honte  &  leur  tendrefle  dans  leurs  em- 

*  Ia  cndnte  de  mal  interpréter  cete  efpece  de  réparatîonraportêe  par  Monftre- 
let  y  nous.a  rois  dans  la  nèceflité  de  tranicrire  fes  propres  expreflîons ,  oui  paroif- 
foient  encore  jeter  quel ques  ombres  fur  l'innocence  de  Charles  VII ,  de  raffaffinat. 
de  Jean  fans  peur,  (Je  qui  peut  détruire  ce  foupçon,  c'eft  que  le  duc  de  Bourgo^^ 
gnçj dans I9 traité > CQçoit  le  défaveudumonarque comme  une  vérité  conAaate^ 
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ï)raflements%  Tous  les  cœurs  s'épanchent  :  on  fent  qu'on  a 
une  patrie. 

Sans  aréter  les  lefteurs  par  dés  réflexions  inutiles  fur  ce 
traité  qu'un  enchaînement  de  malheurs  rendoit  néceffaire , 
qu'il  nous  foit  permis  de  hazarder  quelques  obfervations  qui 
ne  font  point  étrangères  à  la  nature  de  cete  hifloire ,  dont 
l'objet  principal  eft  de  peindre  les  hommes  &  le  génie  des 
diférents  (îecles.  Depuis  les  foibles  règnes  des  premiers  rois 
de  la  troiiîeme  race ,  jamais  la  monarcliie  Françoife  n'avoit 
été  refFérée  dans  des  bornes  plus  étroites.  Un  petit  nombre 
d'années  avoit  fufi  pour  détruire  l'ouvrage  de  quatre  fîecles. 
Nous  vèrons  cete  même  monarchie  fe  rétablir  fur  fes  ruines 
€n  moins  de  temps  encore  qu'il  n*en  avoit  falu  pour  l'afoi- 
blir.  Avant  la  mort  de  Charles  VII ,  elle  renaît  aufli  puif- 
faute  qu'elle  l'avoit  été  fous  l'heureux  gouvernement  de  fon 
aïeul  dharles  V.  On  a  peine  à  concevoir  cete  rapidité  dans 
les  révolutions,  comparée  avec  ce  qui  s'étoit  pané  dans  les 
temps  antérieurs.  Depuis  Clotaire  le  Grand  jufqu'à  l'exrinc- 
tion  de  la  dinaftie  des  Mérowingiens,  le  royaume,  énervé 
de  règne  en  règne ,  ne  reprend  une  nouvele  vie  que  fous 
une  nouvele  race ,  qui  dès  la  féconde  générarion  commence 
à  décliner ,  jufqu'à  ce  que  l'extinéHon  de  cete  famille  faffe 
pafler  le  fceptre  aux  mains  d'Hugues  Capet  Sous  les  def- 
cendants  des  Clovis  &  des  Charlemagne ,  rien  ne  fufpend 
la  décadence  du  pouvoir  fouverainj  l'impulfion  une  fois  re- 
çue agit  fans  intéruption.  Ce  n'eft  peut-être  pas  à  l'incapa- 
cité des  princes ,  aux  événements  imprévus ,  encore  moins 
au  hazard ,  qu'il  faut  atribuer  rete  ditérence  dans  les  viciflî- 
tudes  de  la  même  monarchie.  La  forme  du  gouvernement, 
les  loix ,  les  mœurs ,  le  génie ,  voilà  les  véritables  principes 
de  la  vie  polirique  des  empires.  La  nation  courbée  fous  le 
joug  des  vainqueurs ,  outragée ,  avilie  par  les  loix  barbares, 
enchaînée  à  la  terre,  prefque  confondue  avec  les  animaux 
par  les  conlHtutions. féodales,  n'avoit  ni  la  force  d'agir  par 
elle-même  ,  ni  le  defir  d'un  changement  qui  ne  pouvoit 
rendre  fa  fituation  meilleure.  Elle  n  avoit ,  s'il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  cete  exprefllon ,  qu'une  exiftence  paffive.  L'i- 
gnorance &  la  fuperftition  avoient  encore  achevé  d'agraver 
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'An   lA'K^.'  ^^^  engourdiflement  &  fa  mifere.  On  la  vit  changer  de  for- 
me à  mefure  qu'on  relâcha  les  liens  de  la  fervitude.  Ce  fut 
aux  monarques  qu  elle  dut  cepremier  bienfait. Elle  aprit  à  les 
connoître  &  à  les  aimer  en  devenant  libre.  Avant  cete  heu- 
reufe  époque ,  divifée,  pour  ainfi  dire,  en  troupeaux  de  ferfs 
atachés  à  la  glebe^  iramediatement*&  abfolument  dépendante 
des  tirans  particuliers  ,  auxquels  fa  miférable  condition  Taf- 
ferviflbit ,  elle  ne  foupçonnoit  pas  qu  il  y  eût  un  corps  de 
monarchie  avec  lequel  toutes  les  parties  du  royaume  euifent 
une  relation  néceflaire.  Les  afranchiflements  firent  un  peu- 
ple de  fujets  d'un  peuple  d'efclaves.  Dès  ce  moment  il  n  y. 
eut  point  de  François  qui  ne  dillinguât  la  fidélité  gu  il  de- 
voit  à  fon  roi ,  des  obligations  qu'un  pofleiTeur  de  nef  avoit 
droit  d'exiger  de  lui.  Les  feigneurs  à  la  vérité  continuèrent 
d'être  refpeftés  dans  leurs  domaines ,  mais  le  fouverain  fut 
au-defTus  d'eux.  Ils  purent  encore  pendant  quelque  temps 
faire  la  guerre ,  engager  leurs  vaffaux  dans  leurs  quercles  , 
fe  faire  luivre  par  leurs  hommes  \  mais  ces  troubles  ne  pou- 
V oient  avoir  qu'une  durée  paiTagere ,  en  ce  qu'ils  portoient 
toujours  un  caraftere  de  révoltê*^  Les  fervices  qu'on  leur 
rendoit  n'étoient  plus  l'éfet  d'une  dépendance  aveugle  & 
fans  reftriftion;  rebeles  eux-mêmes,  ils  aprenoient  à  leurs 
inférieurs  à  méconnoître  leur  autorité.  Ils  (e  trouvoient  dans 
un  état  forcé,  ayant  d'un  côté  à  combatre  leur  fuzerain,  de 
l'autre  à  redouter ,  à  ménager  la  noblefle  &  les  habitants  de 
leurs  territoires  \  tandis  que  les  liaifons  entre  les  particuliers, 
les  intérêts  du  commerce  de  province  à  province,  la  fureté, 
réciproque,  &  plus  que  tout  cela  le  nom  du  monarque, 
confidéré  comme  le  lien  du  bonheur  commun ,  tendoient 
fans  ceffe  à  rétablir  la  communication  intérompue.  Quel- 
que temps  auparavant  il  et  oit  permis ,  ordonne  même  par 
les  loix  des  fiers ,  de  s'armer  pour  fonfeigneur  contre  le  roi: 
la  maxime  qui  fubordonnoit  à  tout  autre  devoir  l'obéiffance 
due  au  chef  de  la  nation  avoit  prévalu.  C'étoit  ainfi  que  la 
puiflance  fuprême  s'acroiiToit  de  la  liberté  publique.  L'ex* 
tenfion  de  cete  liberté  afermitdeplusenplus  le  fceptre  dans 
la  main  de  nos  fouverains,  &la  félicité  des  peuples  eft  de- 
venue le  rempart  du  trône.  Il  eft  inébranlable  tant  que  lé 
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pouvoir  &  la  liberté  fe  refpefleront  mutuélement.  Si  la  Fran-  \ 
ceavoit  encore  été  plongée  dans  raviliffement  oùelle  avoit 
gémi  fous  le  defpotiune  féodal,  on  conçoit  dificilement  com- 
ment Charles  VU  auroit  prévenu  la  chute  de  la  monarchie 
ébranlée  jufqu'aux  fondements.il  eft  à  préfumer  que  n'étant 
point  fécondé  par  le  vœu ,  par  le  concours  national  qui  agif- 
fant  (ans  ceflefur  toutes  les  parties  du  royaume,  néceffi- 
toient  en  quelque  forte  leur  réunion,  les  plus  puiflants  éforts 
auroient  tout  au  plus  retardé  de  quelques  année^lè  progrès 
de  la  révolution. 

La  paix  avoit  été  publiée  dans  Aras  avec  toutes  les  céré-     Mort  dlfa- 
moniesufitées,  par  les  rois ,  hérauts  &  pourfuivants  d'armes,  ^^^^  ^e  Ba- 
qui  de-là  fe  répandirent  dans  les  diférentes  provinces  dépen-  ^^^^j^onflreUt. 
dantes  du  roi&  du  duc  de  Bourgogne ,  pour  l'annoncer  avec    Chron.  de  Fr. 
\es  mêmes  formalités.  Cete  nouvele  confterna  les  Anglois  &  Q^li^^^'yif^ 
le  duc  de  Bedfort,  quoiqu'ils  dufTent  s'y  atendre  :  mais  per-     ^R^p^res  du 
fonne  ne  la  porta  plus  impatiemment  que  la  malheureufe&  parlement, &c. 
trop  coupable  Ifabele.  Depuis  lefatalinftant  qu'elle  avoit  ou- 
tragé la  nature ,  profcrit,  deshérité  fon  fils ,  fa  punition  avoit 
commencé.  Il  n'efl  peut-être  point  d'exemple  plus  frapant 
de  la  juflice  divine.  A  peine  le  traité  de  Troies  fut-il  fîgné  , 
Qu'elle  vitdifparoître  toute  la  confîdération  qu'on  avoit  con- 
fervée  pour  elle  jufqu'alors.  Les  ennemis  à  qui  eHe  venoit 
de  livrer  le  royaume ,  n'efpérant  plus  rien  d'elle ,  la  mépri- 
ferent.  Devenue  pour  les  François  un  objet  d'horreur,  né- 
gligée ,  déteflée  ,  pourfuivie  par  l'inimitié  des  fujets  &  par 
lingratitude  des  étrangers  ;  abandonnée  de  tout  le  monde, 
elle  refta  feule  avec  fes  forfaits ,  fa  honte  &  fes  remords.  L'i- 
gnominie &  la  douleur  ne  lui  laifTerent  pas  un  moment  de 
relâche. 

Les  Anglois ,  qui  lui  dévoient  tout,  l'infultoient  journéle- 
ment  :  ils  pouffèrent  la  lâcheté  jufqu'à  lui  reprocher  que 
Charles  VII  n'étoit  pas  fils  du  roi  fon  époux.  Chaque  jour  de 
nouveaux  afronts  ajoutoient  à  Toprobre  dont  elle  étoit  flé- 
trie. N'ayant  que  fes  larmes  pour  foulagement  de  fon  défef- 
poir ,  la  rroviaence  pour  la  punir,  prolongeoit  fa  vie.  Trop 
méprifablë  pour  mourir  de  trifteffe,  elle  traînoit  dans  la  mi- 
fere  &  les  ténèbres  une  vieilleffe  languiffante  &  deshonorée. 
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Au  milieu  de  la  France  dont  elle  avoit  été  l'idole,  elleman* 
quoit  de  tout ,  &  n'excitoit  la  compalEon  de  perfonne.  La 
réconciliation  du  roi  &  du  duc  de  Bourgogne  mit  le  comble 
à  tant  d'infortunes.  La  crainte  d'être  témoin  du  rétabliflfe- 
ment  d'un  fils  ,  étoit  le  plus  infuportable  des  malheurs  pour 
cete  mère  barbare  :  elle  y  fuccomba&  mourut  le  }o  Septem- 
bre ,  dix  jours  après  la  fignature  du  traité  d'Aras.  Chargée 
du  mépris  &  de  la  haine  de  fon  fiecle ,  le  tombeau  même  ne 
fut  pas  unaafile  pour  elle  contre  l'indignation  de  la  poftérité. 
Après  la  révolution  de  trois  cent  trente  années  qui  fe  font 
écoulées  depuis  fon  trépas ,  il  n'eft  point  encore  de  François 
qui  puifle  entendre  prononcer  fans  frémifTement  Todieux^le 
funefte  nom  d'Ifabele  de  Bavière. 
Idem,  ibid.       Le  corps  de  cete  princeffe  demeura  quatorze  jours  expofé 
dans  rhôtel  de  faint  Paul ,  où  elle  avoit  rendu  les  derniers 
foupirs.  Le  1 3  Oftobre  on  fit  fon  fervice  fimebre  à  Notre- 
Dame  :  le  parlement  acompagna  le  convoi.  L'abé  de  Sainte- 
Geneviève  oficia  :  le  lendemain  le  cercœuil  fiit  conduit 
jufqu'au port  de  SaintLandri ,  &  mis  en  un  petit  bateau, 
efcorté  feulement  de  quatre  perfonnes,  pour  être  porté  à 
Saint-Denis ,  où  il  fut  inhumé  fans  pompe ,  près  du  tombead 
Danidyhiji,  de  Charles  VL  On  lui  a  dans  la  fuite  érigé  un  maufolée  de 
TomTvil       ii'^^rbre.  Jl  eft  incertain  fi  la  figure  d'une  louve  qu'on  voit 
aux  pieds  de  cete  reine  ,  eft  un  emblème  injurieux  à  fa  mé- 
moire ,  ou  l'éfet  de  l'imagination  bizare  du  fculpteur. 
La  ville  de      Les  Anglois  aléguerent  pour  excufe  de  l'inaécent  céré- 
démlnt^iée^    monial  qu'ils  obferverent  aux  funérailles  d'Ifabele ,  le  peu  de 
par  les  An-   fureté  qu'il  y  avoit  à  la  tranfporter  par  terre  à  Saint-Denis  , 
^HV-j  atendu  que  les  chemins  étoient  infeltés  de  troupes  ennemies. 

En  éfet  les  Royaliftes  rempliffoient  l'Ile  de  France ,  &  blo- 
quoient  la  capitale.  Talbot  &  Willebi  avoient  repris  Saint- 
Penis  pendant  les  derniers  jours  du  congrès  d'Aras,  malgré 
la  vîgoureufe  féfiftance  du  maréchal  deRieux,  deJeanFou- 
caut  «deVaucourt ,  qui  fut  tué  dans  un  afTaut.  Les  religieux 
de  l'abaye  fignalerent  leur  zèle  pour  le  roi  pendant  le  nege, 
çn  fondant  julqu'à  la  vaifTele  de  leur  réfeftoire  pour  le  paie- 
ment des  troupes.  Le  bâtard  d'Orléans,  qui  s'étoit  avancé 
ppur  faire  levçr  le  fiege  avoit  été  contraint  de  fe  retirer,  & 
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le  connétable  de  Richemont  ariva  trop  tard  pour  délivrer  la         - 
place ,  dont  les  ennemis  détruifirent  les  fortifications,  nepou-  ^^  ^"^^^ 
vant  la  conferver. 

Les  troupes  Bourguignones  s'étoient  retirées  auffi  -  tôt      Réduaion: 
qu  elles  avoient  été  informées  de  la  paix  d'Aras,  &  leur  dé-  dePomoifbSc, 
part  afoiblit  confidérablement  les  Anglois.  Les  habitants  de  MeSan! 
Pontoife  ayant  faifi  le  moment  que  la  garnifon  étoit  fortie     ^^^^ 
pour  fourager ,  fermèrent  leurs  portes,  &  apelerent  à  leur 
fecours  Lile- Adam ,  qui  vint  prendre  poflemon  de  la  ville 
au  nom  du  roi.  Ce  feigneur,  toujours  conilamment  ataché 
au  duc  de  Bourgogne,  fut  confirmé  par  le  monarque  dans 
fa  dignité  de  maréchal  de  France.  Vers  le  même  temps  un 
parti  de  François  s'empara  du  pont  de  Meulan.  La  prife  de     Regifires  du 
Corbeil  &  du  château  de  Vincennes  acheva  de  reflerer  Pa-  parlement. 
ris ,  où  déjà  la  difete  des  vivres  commençoit  à  exciter  les 
murmures  du  peuple» 

Après  la  réunion  des  partis  opofes  qui  divifbient  la  Fran-   Mort  Ju  dvtc 
ce  ,  l'événement  que  l'Angleterre  avoir  le  plus  à  redouter  r^^^^J^^^^^ 
c'étoit  la  perte  du  duc  de  Bedfort.  Ce  prince  avoir  laifTé  le 
gouvernement  de  l'Ile  de  France  &  de  la  capitale  à  l'évê- 
que  de  Thérouanne ,  avec  le  titre  de  régent,  il  s'étoit  retiré 
à  Rouen ,  atendant quele  feroit  rifTue  du  congrès  d'Aras ,  au- 
quel il  ne  voulut  pis  afîîfler.  Il  mourut  le  1 4  Décembre  de 
cete  année ,  de  chagrin ,  difent  les  hiftoriens  Anglois  ^  d'a- 
voir été  trompé  par  le  duc  de  Bourgogne^  Il  ne  laifTa  point 
d'enfants  légitimes.  Marie  de  Bedfort,  fa  fille  naturele^p- 
époufa  Pierre  de  Montferrand,/<?i/^;2  oufoudich  *  de  LaTrait^ 
à  qui  elle  porta  pour  dot  la  feigneurie  de  Marennes  en  Sain-^ 
tonge.  Le  duc  de  Bedfort  fut  inhumé  dans  l'églife  cathé- 
drale de  Rouen.  Unfeul  trait  poura  tenir  lieu  de  l'éloge  de 
ce  prince.  Un  flateur  confeilloit  un  jour  à  Louis  XI ,  qui 
s'ocupoit  à  confidérer  le  tombeau  du  duc,  de  faire  enle- 
ver ce  monument  de  la  honte  des  François,  <<  Non ,  dit  le     Rtponfe  /# 
»  monarque,  laifTons  repofer  en  paix  les  cendres  d'un  prince  ^^.  ^^'^^-^ 
»  qui,  s'il  étoit  en  vie ,  feroit  trembler  le  plus  hardi  aentre^^'^r^^^j/I 

»  nous.  Je  fauhaiterois  qu'on  eût  érigé  un  monument  pkis^v.  22,  pag^ 

26 j^ 

*  On  poura  trouver  Texplication  de  ce  mot  danswune  note  imprimée  dans  kt 
idnqiûeme  volume  de  cete  hiftoirCi 
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»  magnifique  à  fa  gloire  ».  Cete  généreufe  réponfe  ne  fait' 
pas  moins  d'honeur  à  Louis  qu'au  régent  Anglois.  La  cour 
de  Londres  nomma  le  duc  d'York  pour  aler  remplacer  en 
France  le  duc  de  Bedfort.  Il  fut  long- temps  retenu  par  les 
intrigues  du  duc  de  Sommerfet ,  qui  avoit  afpiré  à  cete  di- 
gnité. Ce  délai ,  dans  les  circonftances  préfentes, ne  pouvoit 
qu'être  extrêmement  nuifible  aux  afaires  de  Henri.  A  ces 
fautes  produites  par  l'efprit  de  cabale ,  d'ambition  &  de  ja- 
loufîe ,  le  mmiftere  Anglois  en  ajouta  une  nouvele  ,  infini- 
ment plus  grave  ,  &  dont  fa  fierté  ne  lui  permit  pas  de  fen- 
tir  les  conléquences. 
infuite  faite  ^^  ^"^  ^^  Bourgogne  voulant  éviter  les  reproches  de  {es 
en  Angleterre  anciens  aliés ,  députa  fon  roi  d'armes,  Toifon  d'or ,  acompa- 
T^/^^^d^^  gné  d'un  héraut  &  d'un  dofteur  en  théologie ,  pour  faire 
Bourgogne.  P^tt  au  îoi  d'Angleterre  du  traité  d'Aras ,  &  lui  ofrir  en  mê- 
Monfîreiet.  mc  tcmps  fa  médiation.  Comme  la  nouvele  de  l'acommode- 
TfJ^ra^  &c  ^^^^  avoit  dcvancé  les  députés,  à  peine  furent-ils  arivésà 
Douvres ,  qu'on  leur  fit  défenfe  de  pafTer  outre  :  ils  furent 
gardés  à  vue ,  tandis  qu'on  portoit  à  la  cour  leurs  lettres  de 
créance.  Elnfin,  on  les  conduifit  à  Londres,  où  Ton  afefta 
par  mépris  de  les  loger  dans  la  maifon  d'un  cordonnier.  Ils 
n'avoient  pas  même  la  liberté  d'aler  à  la  mefTe  fans  être  ef- 
cortés  d'archers.  La  populace  fîirieufe ,  &  vomiflfant  mille 
imprécations  contre  le  duc  de  Bourgogne,  pilla  les  maifons 
des  marchands  Hollandois,  Brabançons,  Hennuiers  &  Pi- 
cards ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  ville  pour  les  afaires  de  leur 
commerce  :  plufieurs  de  ces  étrangers  furent  malfacrés.  A 
la  fin  le  confeil  Britannique  rougit  d'un  emportement  fi  hon- 
teux, &  qui  violoit  les  droits  les  plus  facrés  des  nations  :  il 
donna  quelques  ordres  pour  calmer  ce  tumulte ,  qu'il  auroit 
dû  prévenir.  Lorfqu'on  lut  en  préfence  du  roi  d'Angleterre^ 
afTifté  du  cardinal  de  Wincefter ,  du  duc  de  Gloceltre ,  & 
des  autres  princes,  les  lettres  du  duc  de  Bourgogne,  on  dit 
que  le  jeune  monarque  ne  put  retenir  {es  larmes,  parce  que 
le  duc  dans  ces  lettres  ne  lui  donnoit plus  que  le  titre  de 
haut  &puiffancfeigneur,fon  très  cher  coujm ,  au-lieu  de  le  nom- 
mer fon  feigneur  fouverain ,  comme  il  faifoit  avant  le  traité 
d'Aras.  Les  envoyés  furent  congédiés  fans  réponfe.  Dans  le 

même 
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même  temps  la  régence  Angloife  fit  expédier  divers  mani-  ^ 
feftes  adrefles  aux  villes  de  Flandre,  de  Hollande  &  de  Zé-  '  ^^"' 
lande,  à  deflein  d'y  exciter  quelque  foulévement.  Ces  écrits 
renvoyés  par  les  communautés  mêmes  au  duc  de  Bourgo- 
gne ,  riritoient  de  plus  en  plus  contre  les  Anglois ,  qui,  pour 
leur  intérêt,  auroient  dû  éloigner  jufqu  au  moindre  fujet  de 
rupture  ouverte.  Cependant  malgré  ces  démarches  impru- 
dentes &  Tinfulte  faite  à  fes  députés,  le  duc  contint  fon ref- 
fentiment  :  il  fit  même  relâcher  les  ambafladeurs  envoyés 
par  la  cour  de  Londres  à  Sigifinond  pour  conclure  une  alian- 
ce  contre  lui,  refpeftant  dans  ces  négociateurs  le  droit  des 
gens  qu'on  avoit  violé  à  l'égard  des  fîqis. 

.  n  n'étoit  pas  poffible  que  de  pareils  fiijets  de  méconten-     T^tatives 
tement  ne  dégénéraffent  en  inimitié  déclarée.  Les  Anglois  desTngloîs*& 
n'oublioient  rien  de  ce  qu'il  faloit  pour  la  produire.  Ce  font  des  Bourgui- 
toutefois  ces  procédés  fi  injurieux  que  leurs  écrivains  ont  ofé  queique^^^ 
qualifier  de  prétextes  frivoles  faifîs  par  le  duc  deBourgogne  ces. 
pour  embrafTer  ouvertement  le  parti  de  Charles.  On  s'ob-    ^^^ 
1er  va  réciproquement,  en  atendant  que  quelque  afte  d'hof^ 
tilité  fit  éclater  la  rupture.  Une  tentative  de  la  garnifon  de 
Calais  fur  la  ville  d'Ardres ,  mit  les  Bourguignons  dans  la 
néceffité  d'ufer  de  repf éfailles ,  en  efîayant  de  furprendre  le 
Crotoi.   Ces  deux  entreprifes  échouèrent  par  la  défiance 
mutuele,  qui  avertiffoit  les  uns  &  les  autres  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.      ^ 

Cependant  Jean  de  Luxembourg ,  comte  de  Lignî ,  qui  „  ^  ^"^  ^« 
n  avoit  point  encore  accède  au  traite  d  Aras ,  le  chargea  de  difpofe  à  faire 
ménager  un  acommodement  entre  les  Anglois  &  le  duc  de  la  guerre  aux 
Bourgogne ,  &  de  les  engager  du-moins  ^  la  neutralité.  ^o|[^^ens. 
Mais  le  duc  rejetta  les  propomions  de  la  cour  de  Londres,     ibid. 
qui  démentant  la  hauteur  qu'elle  avoit  afeftée  jufqu'alors , 
parut,  mais  trop  tard ,  vouloir  revenir  fur  fes  pas.  Il  envoya 
les  lettres  de  défi  au  roi  d'Angleterre  ;  on  répondit  à  cete 
déclaration  de  guerre  par  des  manifeftes  remplis  d'inve6H- 
ves  &  de  reproches.  Dans  le  même  tems  fix  cents  hommes 
d'armes  Bourguignons  alerent  fe  rendre  fous  les  ordres  du 
maréchal  de  Lile-Adam,  à  qui  le  roi  venoit  de  donner  le 
gouvernen>ent  de  Pontoife.  Les  députés  des  villes  &  cora- 
Tome  FUI.  •  N 
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"Ay.  143  S.  ^^^^^^^^  5  ^^^^  ^^  ^^  Hollande  que  duHainaut  &  delaFIatt- 
dre  *  accordèrent  au  duc  de  Bourgogne  les  fubfîdes  qu  il 
leur  demanda  pour  foutenir  la  guerre  à  laquele  il  fe  prépa- 
roit.  11  ne  trouva  pas  la  même  facilité  dans  quelques-unes 
des  villes  cédées  par  le  traité  d'Aras.  Les  habitants  a  Amiens 
à  la  première  publication  du  rétabliflement  des  impôts,  tels 
qu'on  les  levoit  avant  les  troubles  civils ,  fe  révoltèrent^  pri- 
rent les  armes ,  fe  choifirent  un  chef,  coururent  en  foule  à 
la  maifon  du  maïeur ,  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  payeroient 
aucuns  fubfîdes  :  quils  fçavoient  bien  que  le  bon  roi  Charles 
leur  feigneur  ne  vouloit  point  quils  payajfent  non  plus  que  les 
autres  villes  defonobéijfance.  De-là  ils  (e  répandirent  aans  la 
ville ,  pillèrent  les  plus  riches  maifons,  emprifonnerent quel- 
ques oficiers ,  qu'ils  firent  enfuite  exécuter.  L'arivée  d'un 
corps  de  troupes ,  conduit  par  le  comte  d'Etampes ,  les  feî- 
gneurs  de  Croï ,  de  Saveufes  &  de  Brimeu ,  nouveau  baillif 
d'Amiens,  réprima  la  fédition.  Les  chefs  furent  punis  du  der- 
nier fuplice ,  on  bannit  les  moins  coupables,  tout  rentra  dans 
le  devoir,  &  la  levée  des  impôts  n'éprouva  plus  de  contra- 
diftion* 

La  Champa-      Le  connétable  avoir  fait  évacuer  toutes  les  villes  &  for- 

gne  ravagée  tetefles  qui  devoicnt  être  livrées  au  duc  de  Bourgogne.  Les. 

gnies!^^"^*"  gamifons  de  ces  places  s'ajQTemblerent  &  formèrent  un  corps; 

Chmn.  de  Fr.  de  trois  à  quatre  mille  hommes ,  fous  la  conduite  des  deux 
bâtards  de  Bourbon  &  de  Chabannes.  Jls  entrèrent  en 
Champagne ,  où  ils  exercèrent  les  plus  horribles  ravages*. 
Le  peuple  les  nommoit  Us  Ecorcheurs  ,  parce  qu'ils  enle* 
voient  jufqu'aux  derniers  vêtements  de  ceux  qui  avoient  le 
malheur  de  tomber  entre  leurs  mains.  Le  comte  de  Riche* 
mont  en  envoya  une  partie  à  Dieppe  &  dans  les  autres  pla-- 
ces  nouvélement  conquifes  en  Normandie.  On  en  fit  pen- 
dre quelques  -  uns  pour  intimider  le  refte.  Nous  avons  vu 
fous  le  règne  de  Jean  II  la  France  dévaftée  par  des  compa- 

*  Parmi  plufieurs  motift  repréfentés  aux  Ramands  pour  leur  faire  aprouver  la: 
rupture  avec  TAndeterre >  on  fit  principalement  valoir  Timérèt  du  commerce,, 
que  les  exafHpns  de  TEtape  de  Calais  rendoient  depuis  quelque  temps  fort  défa- 
vantageux ,  en  ce  que  les  Anglois  ne  vouloient  recevoir  pour  le  paiement  de  leurs 
faines 5  du  plomb,  de  Tétain,  des  fromages  &  autres  marchacidifes  ,  que  des  lin- 
gots d'or  &  d'argent  aân4s>.  rejetant  ùxis  exçeptioa  toutes  efpeces  fabriquées*. 
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gnîescîe  brigands.  Le  détail  de  ces  défordres  ne  Teroît  qu'une  ^ . 
répétition  de  ce  cfui  a  çté  raporté  dans  les  précédents  voiu-       *  ^ 
mes.  Le  défaut  de  difcipiine  &  Timpuiffance  d'entretenir  un 
nombre  fufifant  de  troupes  réglées  5  rendciyndifpenfable  le 
fervice  de  ces  aventuriers  ,foldats  indocilefpendant  la  guer- 
re •  &  fcélérats  dangereux  en  temps  de  paix. 

Paris  étoit  toujours  au  pouvoir  des  ennemis  ;  mais  les  Ak.  t4}5* 
Royaliftes^  maîtres  de  Lagni,  de  Corbeil ,  de  Pontoife,  de   ^/^}^^^*^* 
Poiffi ,  de  Meulan ,  du  château  de  Vincennes ,  venoient  en-      MonftreUe; 
core  de  s'emparer  du  pont  de  Charenton ,  &  de  fe  loger  à  r^/^f^^^Lf^ 
Saint-Denis ,  après  la  défaite  d'un  corps  de  troupes  Angloi-     "^ReUft.  m 
fes ,  dont  quatre  cent  cinquante  hofnmes  étoient  reftés  fur  parUmm, 
le  champ  de  bataille.  Les  nabitants  de  la  capitale  preffésde 
tous  côtés  par  les  garnifons  des  places  voifines,  tourmentés 
au-dedans  par  la  difete  exceffive  des  vivres,  &  par  là  dure- 
té d'un  gouvernement  tirannique ,  plus  infuportable  encore 
que  la  famine,  foupiroient  en  fecret  après  un  changement 
qui  les  délivrât  d'une  fituation  fi  déplorable.  Cete  malheu- 
reufe  ville  étoit  devenue  un  féjour  d'alarmes  continueles,de 
douleur  &  de  fervitude.  Loin  d'éclater  en  murmure ,  on  n'o- 
foit  même  laifler  échaper  le  plus  léger  figne  de  mécontente- 
ment, fans  s'expofer  aux  acufations  des  délateurs,  à  la  ri- 
gueur  des  recherches  ,  aux  fers ,  aux  fuplices.  Suivant  le 
journal  de  Charles  VII ,  les  principaux  auteurs  de  tant  de 
maux  étoient  les  évêques  deThérouanne,  de  Beau  vais  & 
de  Paris.  Ce  dernier ,  nommé  par  le  même  auteur,  meffire 
Jaques  ,  homme  très  pompeux ,  convoiteux  &plus  mondain  que 
fort  état  ne  reauéroit^  ajoutoit  à  ces  défauts  la  plus  fordide  & 
la  plus  fcanaaleufe  avarice*.  Ce  fut  par  les  ordres  de  ces 
triumvirs  qu'on  fit  exécuter  fecrétement  ou  précipiter  dans 
la  Seine  plufieurs  citoyens  dont  ils  foupçonnoient  l'atache- 
ment. 

Dans  ces  circonftances,  il  ne  faloit  pas  moins  qu'un  cou-   Projetformè 
rage  héroïque  pour  tenter  une  révolution  en  faveur  du  roi,  ^^^^}^^^^^ 

•  Le  Journal  de  ce  règne  raporte  qu'on  cefla  entièrement  le  fervice  divin  pen-      ^^^* 
dant  vingt-deux  jours  dans  reglife  des  Innocents ,  &  que  les  morts  furent  privés 
de  fépulture ,  parce  que  révêqueexigeoit  une  fomme  qu'il  étoit  impoffible  d  aqui- 
ter ,  pour  bénir  &  réconcilier  l'églife  qui  avoit  été  propnanée  par  Téfudon  de  quel*! 
ques  goûtes  de  £uig.  Journal duregne  de  Charles  FÎI,  année  i^j/. 
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Quelques  bourgeois  enhardis  par  Tamour  de  la  patrie,  ofè- 
'"*'  *  rent  Tentreprendre.  La  grandeur  du  péril  ne  les  efraya  pas  j 
ils  fe  dévouèrent  pour  le  falut  commun.  Dès  la  fin  de  Jan- 
vier ils  avoien^feit  avertir  le  roi  de  leur  deffein ,  ne  deman- 
dant pour  récorn|ienfe  d'un  fi  grand  fervice  qu'une  abolition  • 
générale  pour  leurs  compatriotes.  Ces  lettres  d'amnifl:ie  , 
Mém,  de  la  datécs  de  Bourges  du  27  Février,  furent  confacrées  par  le 
chambre  des   f^jj^g  j^  monarque.  Elles  contenoient ,  out^e  le.  pardon  de 
^Bourges.  ^     tout  cc  qui  s'étoit  pafl!e  depuis  les  troubles ,  la  confirmarion 
la  plus  étendue  des  privilèges  de  la  ville.  Ces  vertueux  ci- 
toyens (  ils  fe  nommoient  Michel  de  Laillier  ,  Jean  de  la 
Fontaine,  Pierre  de  Lancrais ,  Thomas  Pigache,  Nicolas  de 
Louviers ,  &  Jaques  de  Bergieres  )  afTurés  par  les  promet- 
fes  du  roi,  &  par  celles  du  duc  de  Bourgogne  ,  ne  s'ocupè- 
rent  plus  quede  Tacompliflement  de  leur projet.Tandis  qu'ils 
difpofoient  à  les  féconder  ceux  des  leurs  fur  la  valeur  &  la 
fidélité  defquels  ils  pouvoient  compter,  le  connétable  raf- 
fembloit  les  troupes  des  garnifons  voifines. 
Embaras  des      Cependant  toutes  ces  mefures  ne  pouvoient  être  fi  fe- 
^Êu^        crêtes  qu'il  n'en  tranfpirât  quelques  indices  fufifants  pour  alar- 
mer les  ennemis.  Ils  agitèrent  dans  divers  confeils  les  moyens 
de  pourvoir  à  leur  fureté, ainfi qu'à  la  confervation  de  ja  ville. 
Il  ne  fe  trouva  pas.parmi  eux  un feul homme  de  tête,  capa- 
ble de  prévenir  ou  de  fufpendre  Torage  qu'ils  voyoient  fe 
former.  Dans  le  même  temps  qu'ils  écrivoient  au  confeil  de 
régence  qui  réfidoit  à  Rouen,  ils  faifoient  adrefl^er  des  let- 
tres au  duc  de  Bourgogne  pour  obtenir  qu'il  ménageât  une 
fufpenfion  d'armes  ;  ils  publièrent  une  defenfe ,  fous  peine 
Rmflres  du  jç  mort,  d'aprochcr  des  remparts ,  ils  ordonnèrent  des  pro- 
,    ceflions  publiques ,  enfin  pour  dernière  refiTource ,  ils  exigè- 
rent que  tous  les  habitants  fans  exception  renouvelafll^nt  le 
ferment  du  traité  deTroies,  &  ne  parufllsnt  dorénavant  qu'a- 
vec la  croix  rouge.  Cete  conduite  pitoyable  n'annonçoit  que 
la  crainte  &  le  découragement.  Wilbi,  gouverneur  de  Paris 
pour  le  roi  d'Angleterre ,  ayant  fous  fes  ordres  une  garnifon 
de  deux  mille  hommes,  environné  de  troupes  ennemies,  tous 
ks  jours  à  la  veille  d'être  affiégé  ou  furpris,  manquoit  de 
munitions  de  guerre  ^  &  n'avoit  pas  des  vivres  pour  trois 
jours»  # 
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Enfin,  le  moînent  deftiné  pour  Texécution  de  cet  impor- 
tant projet  ariva.  C'étoit  le  vendredi  1 3  Avril  1 436.  On  n  a-   ^Rédu^i 
voit  oublié  aucune  des  précautions  qui  pouvoient  répondre  «*«  Paris  au 
du  fuccès.  Les  principaux  habitants  des  diférents  quartiers  ^0^^^^*^  ^" 
prévenus,  n'atendoient  que  le  fignal  pour  émouvoir  le  peu-     Journal  de 
pie.  Les  chefs  de  Tentreprife  avoient  dès  la  veille  fait  aver-  ^^"^/l"  ^^\ 
tir  le  connétable  de  s'avancer.  Comme  ce  prince  apréhen-  Fran^J!^"^' 
doit  les  défordres  que  les  gens  de  guerre  auroient  pu  com-      MonflrcUt. 
mettre  dans  le  premier  tumulte  ,  il  ne  prit  avec  lui  qu'un   ^^^'  ^  ^^''^^ 
nombre  de  troupes  fufifant  pour/econder  la  bonne  volonté 
des  Parifiens  :  cete  fage  conduite  préferva  la  ville  du  pillage. 
Richemont  étoit  acompagné  du  maréchal  de  Lile-Adam , 
du  bâtard  d'Orléans,  des  feigneurs  deTernaut  ou  du  Ser- 
naut ,  de  Lallain  &  de  plufieurs  chevaliers  d'un  courage  à 
toute  épreuve,  11  marcha  toute  la  nuit  &  vint  à  la  pointe  du 
jcfur  fe  pofter  dèriere  les  chartreux.  Quelques  foldats  qu'il 
avoit  chargés  de  fe  préfenter  à  la  porte  de  faint  Michel,  vin- 
rent lui  raporter  qu'on  leur  avoit  crié  du  haut  des  murs  que 
cete  porte  ne  pouvoit  s'ouvrir,  qu'ils  alaflent  à' celle  de  faint 
Jaques,  &quon  befognoit  pour  eux  aux  haies.  Le  connétable 
fans  perdre  de  temps  fe  rendit  à  la  porte  où  il  étoit  atendu. 
Aum-tôt  qu'il  parut,  &  qu'il  eût  afluré  de  nouveau  les  bour- 
geois qui  s'y  trouvèrent ,  de  l'amniftie  promife ,  on  ouvrit  la 
poterne  par  laquele  les  gens  de  pied  commencèrent  à  défi- 
ler ,  &  ayant  brifé  la  férure  qui  retenoit  le  pont-levis ,  don- 
nèrent paflage  à  la  cavalerie.  Lile  -  Adam  brûlant  du  defir 
de  fignaler  fon  zèle ,  s'étoit  faifi  d  une  échele  qu'on  lui  ten- 
doit  des  murailles,  &  déjà  parvenu  fur  le  haut  des  remparts 
y  arboroit  la  bannière  royale,  en  s'écriant  ville  gagnée^  tan- 
dis que  le  comte  de  Richemont  à  la  tête  de  fes  plus  braves 
guerriers  entroit  dans  la  ville  *. 

*  Céte  relation  eft  conforme  au  Journal  de  Charles  Vil  &  au  récit  des  chroni- 
ques de  France.  Monftrelet,  auteur  également  contemporain ,  raporte  cet  événe- 
ment avec  des  circonftances  diférentes.  Le  maréchal  de  Lile-Adam  fe  jpréfentafous 
les  murs ,  tenant  dans  fes  mains  les  lettres  d'abolition ,  revêtues  du  Iceau  royal  , 
qu'il  montra  aux  bourgeois ,  en  les  admoneflant  quils  rentraient  fous  Vohéiffance  du 
roi  Charles  ,  qui  s'étoit  réconcilié  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  duquel  ils  avoient  fi  bien 
tenu  le  parti ,  6»  encore  demeureroient  fous  fon  gouvernement.  Les  Parifiens  oyants  ces 
douces  paroles ,  confentirent  à  le  recevoir.  A  Tinftant  on  dreffa  des  écheles;  Lile-Adam 
&  le  bâtard  d'Orléans  montèrent  les  premiers  »  gagnèrent  le  haut  de^  murailles. 
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^y   ^    .  '      Le  peuple  s'aflemble,  les  rues  retendflent  d'aclamatîôns  ^ 
ldem,ibid.    ^^  entend  de  tous  côtés  :  La  paix ^  la  paix ^  vive  le  roi  &  le 
duc  de  Bourgogne!  A  ces  cris  les  Anglois  prennent  les  armes. 
Wilbi,  l'évêquedeThérouanne,  Morbier,  prévôt  de  Paris, 
Larcher  fon  lieutenant ,  Sainftyon,  fe  mettent  à  leur  tête. 
Ils  veulent  s'affurer  des  quartiers  des  haies,  de  Saint-Denis,  & 
de  Saint-Martin,  dans  Fefpoirde  fe  retrancher  en  cete partie 
de  la  ville  ;  mais  ils  rencontrent  par-tout  les  habitants  armés, 
portant  déjà  fur  leurs  habits  la  croix  blanche  des  Royaliftes. 
Envain  ils  s'écrient  :  Saint  Georges ,  fairu  Georges ,  traîtres 
François ,  vous  tous  morts  I  On  les  preffe  de  toutes  parts ,  on 
les  repouffe  de  rue  en  rue ,  on  les  écrafe  des  fenêtres ,  du 
faîte  des  maifons  j  à  mefure  qu'ils  reculent  on  tend  les  chaî- 
nes. Le  peuple  s'animant  par  le  fuccès ,  court  au  rempart  de 
la  porte  Saint-Denis ,  pointe  quelques  pièces  d'artillerie,  qui 
forcent  les  ennemis  de  fuir  précipitamment  vers  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  où  Wilbi  s'éforçoit  encore  de  tenir  feraie.  Le  con- 
nétable cependant  recevoir  fur  le  pont  Notre-Dame  Laillier 
Sui  venoit  lui  préfenter  un  étendard  aux  armes  de  France, 
embraffa  ce  généreux  citoyen,  &  s'adreflant  aux  bour- 
geois qui  lenvironnoient :  Mes  bons  amis^  leur  dit-il,  le  bqn 
•         roi  Charles  vous  remercie  cent  mille  fois ,  6»  moi  de  par  lui  de  ce 
(juefi  doucement  luiave:^  rendu  la  maarejje  cité  de  fon  royaume, 
.&Jiquelquun  a  mépris  par-devers  monjieur  le  roi  yfoitabfent  ou 
préjent ,  il  lui  efl  tout  pardonné.  Il  fait  en  même  temps  publier 
à  fon  de  trompe  devant  la  tête  de  fa  troupe ,  défenfe ,  fous 
peine  de  mort,  à  tous  les  gens  de  guerre,  foit  hommes  d'ar- 
mes, foit  archers ,  d'infulter  les  habitants,  de  fe  loger  contre 
leur  gré  dans  leurs  hôtels ,  de  leur  ravir  la  moindre  chofe , 
enfin  de  commettre  la  plus  légère  violence.  Librfe  de  ce  foin 
qui  garantiffoit  la  fureté  publique,  il  entra  tout  armé  dans  la 
cathédrale ,  où  il  rendit  grâce  à  Dieu  d'un  événement  qui 
paroifToit  un  éfet  fenfible  de  fa  proteftion  particulière}  car 
cete  heureufe  révolution  ne  coûta  point  de  fang  François. 

Les  bourgeois  <nd  fe  trouvèrent  dans  ce  quartier  de  la  ville ,  firent  retentir  les 
aclamations  de  La  paix  ,  vive  le  roi  &  le  duc  de  Bourgogne,  On  briû  les  portes ,  & 
le  connétable  à  la  tète  de  fes  plus  intrépides  hommes  d'armes,  s'avança  dans  la 
rM« &int  Jacjues,  Monfrelet,  vol.  ii,foL  i2j.  verfo. 
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Les  ennemis  acablésfous  le  nombre,  ayant  perdu  un  tiers  '  -^ 

des  leurs ,  eurent  à  peine  le  temps  d'ariver  à  la  balHlIe  de  ^"^^ 

faint  Antoine ,  où  ils  fe  renfermèrent.  Us  ne  furent  pas  plu- 
tôt retirés  que  la  tranquilité  fut  rétablie  dans  la  ville.  Avec 
le  calme  on  vit  renaître  Fabondance  j  les  marchés  publics 
fermés  depuis  près  de  trente  années,  furent  ouverts i  &  le 
lendemain  de  la  réduftion,  la  mefure  de  bled ,  qui  fe  ven- 
doit  la  veille  cinquante  fous ,  fe  donnoit  pour  vingt. 

Le  jour  même  de  fon  entrée  dans  la  ville,  le  connétable  idtm^  uid. 
fit  publier  dans  Téglife  de  Notre-Dame ,  à  l'hôtel-de-ville^ 
&  dans  toutes  les  places ,  les  lettres  d'amniftie  &  de  confir- 
mation des  privilèges  acordés  par  le  roi  aux  habitants  de  la 
capitale.  Le  feigneur  de  Ternaut  fiit  établi  prévôt  de  Paris , 
&  la  prévôté  des  marchands  fut  confiée  à  Michel  Laillierj 
c'étoit  ce  mêmeLaillier  qui  fous  le  règne  précédent  avoitfau-. 
vé  Paris  parla  découverte  d'une  confpiration.  LesAnglois  re- 
tranchés dans  la  baftille,  mais  découragés  &  prefTés  par  la 
difete ,  s'eftimerent  heureux  d'obtenir  le  furlendemairi  de  la 
délivrance  de  Paris  une  capitulation  qui  leur  permettoit  de  fe 
retirer  en  Normandie.  On  les  condjuifit  par  les  dehors  de  la 
ville ,  afin  de  les  fouftraire  aux  infultes  de  la  populace  *. 

Après  quinze  années  d'efclavage,  Paris  fe  trouvoit  enfin  Le  parlement 
libre  fous  la  domination  de  fon  légitime  fouverain.  Toute  de  Pans  re- 
puiflance  émanée  d'une  fource  étrangère  ceffoit  entière-  ^-V^^^f^^^' 
ment.  Le  roi  etoit  ablent  ;  la  prelence  eut  ete  neceflaire  rautorité  du 

f)our  régler  la  nouvele  forme  du  gouvernement ,  fur-tout  '^*- 
adminiltration  de  la  juftice.  Le  parlement  s'affembla  :  (  ce  parùn 
corps ,  toujours  confidéré  de  mauvais  œuil  par  les  Anglois 
qui  le  foufroient  à  regret ,  fe  trouvoit  alors  réduit  à  vingt 
magiftrats.  )  Philippe  de  Morvilliers  fut  député  avec  quel- 
ques confeillers  vers  le  connétable ,  pour  Taffurer  «  que  les 
»  gens  qui  avoient  tenu  le  parlement  étoient  prêts  de  faire 
»  la  volonté  du  roi ,  &  de  s'employer  à  fon  fervice  comme 

*  Cete  précaution  n'empêcha  pas  les  Parifiens  de  courir  en  foule  aux  remparts 
de  la  porte  faint  Denis ,  d  qîi  ils  virent  défiler  les  ennemis.  Lorfqu'ils  aperçurent 
Vévèque  deThérouanne ,  ils  crièrent  au  renard  !  à  la  queue  !  Ce  prélat  dit  quel* 

S  les  temps  après ,  que  les  Parifiens  avoient  tort  de  fe  plaindre  ;  qu'ils  lui  avoieor 
it  payer  cher  fon  écot ,  en  retenant  fa  chapele ,  fon  argenterie  &  fes  bijoujc* 
lorf^u'il  rendit  la  baftille.  MonfreUt ,  Chron.  de  France^ 
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•  »  fes^bons  &  fidèles  fujets  ;  mais  au  ils  ne  s'aflembleroîent 
»  point  5  jufqu  à  ce  qu  ils  enflent  Içu  fa  volonté  &  reçu  fes 
»  ordres  ».  Le  connétable ,  après  avoir  donné  des  éloges  à 
leur  zèle  pour  le  fervice  du  monarque,  ajouta  qu'il  lui  fem- 
bloit  que  la  compagnie  devoit  écrire  au  roi  «  au  fujet  de  la 
»  réduftion  de  la  ville  à  fon  obéiflance ,  &  fur  Tétat  préfent 
»  de  la  julHce  ».  Comme  il  étoit  à  craindre  que  l'intéruption 
du  cours  desaudiences  ne  fut  préjudiciableà  TEtat ,  le  comte 
de  Richemont  répondit  à  une  féconde  députation  de  la  cour 
que  l'expédition  des  afaires&  le  fervice  du  prince  exigeoient 
que  le  parlement  reprît  {es  féances  ordinaires,  en  atendant 
que  le  roi  en  eût  autrement  ordonné.  Les  autres  compagnies 
iouveraines  &  les  jurifdiélions  inférieures  rentrèrent  égale- 
ment dans  l'exercice  de  leurs  fondions.  Le  rapel  des  bannis, 
ibus  la  condition  de  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité , 
acheva  de  rétablir  le  calme.  La  ville  fe  repeuploit  journéle- 
ment  par  le  retour  de  quantité  de  familles  que  les  troubles 
avoient  exilées. 

Le  connétable  ayant  mis  ordre  aux  afaires  de  la  capitale, 
chafle  les  ennemis  de  quelques  pofl:es  qu'ils  ocupoient  en- 
core aux  environs ,  procuré  la  réduftion  de  Saint-Germain- 
en-Laie,  aue  le  gouverneur  rendit  par  compofition ,  prit  la 
route  deCnampagne ,  à  deflein  de  réprimer  les  brigandages 
d^  quelques  compagnies  qui  s'y  étoient  cantonnées.  Il  reprit 
plulieurs  petites  places,  tant  fur  ces  aventuriers  que  fur  le 
damoifeau  de  Commerci.  L'évêque  de  Liège  dans  le  même 
temps  avoir  pafle  la  Meufe ,  &  porté  le  fer  &  la  flamme  fur 
les  terres  du  Luxembourg ,  rafant  toutes  les  places  dont  il 
pouvoit  fe  rendre  maître.  Il  falut  que  le  duc  de  Bourgogne 
interposât  fa  médiation  auprès  de  l'évêque,  qui  par  égard 
pour  le  prince  difcôntinua  les  hoftilités  *. 

La  perte  de  Paris  &  la  réconciliation  du  roi  avec  le  duc 
de  Bourgogne  avoient  enfin  décillé  les  yeux  du  miniftere 
Anglois.  Le  cardinal  deVincefter,  en  repafl^ant  à  Londres, 

*  Une  feule  expédition  donnera  une  idée  de  la  manière  dont  Tévêque  de  Liège 
[c^étoit  toujours  Jean  Sans-Pitié]  faifoit  la  guerre.  Ayant  contraint  la  garnifon 
d'uo  château  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  il  fit  pendre  tous  les  foldats  par  un  prêtre 
qui  lui  fervit  de  boureau.  Après  l'exécution  le  prêtre  fut  ataché  à  un  arbre  & 
prûlé.  MonfircUt,  tom,  2. 

acheva 
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aclieva  d'ébranler  les  efprits.  On  fe  laffoit  d'une  guerre  nii-  ^  ^  ^^ 
neufe  qui  épuifoit  la  nation  d'argent  &  d'hommes.  Depuis 
la  levée  du  fîege  d'Orléans  on  faifoit  monter  à  foixante-dix 
mille  le  nombre  des  Anglois  morts  dans  les  fîeges  ou  dans  les 
combats.Le  confeilreconnoiflbit  enfin  qu'il  n'étoit  plus  temps 
de  faire  valoir  des  prétentions  chimériques  au  royaume  aé 
France,  mais  de  s'aflurer  par  un  traité  des  provinces  qu'on 
pouvoit  encore  y  conferver.  Le  duc  de  Gloceftre  s'opofoit 
leul  à  ces  difpofirions  pacifiques;  mais  le  crédit  du  cardinal 
commençoit  à  faire  pancher  la  balance.  Ce  fut  par  fes  avis  Rymer.  asi. 
qu'on  remit  au  duc  d'York,  qui  devoit  inceflamment  pafler /''^^  ^'"'  ^' 
€n  France,  un  plein  pouvoir  ce  conclure  la  paix  avec  le  roi^'^'^'  '* 
Charles.  On  expédia  dans  le  même  temps  un  afte  encore 
plus  extraordinaire,  vu  les  conjonftures  aftueles  ;  c'étoit 
une  commiffion  donnée  au  cardinal  de  Wincefter  &«u 
duc  de  Bourgogne,  pour  traiter  conjointement  du  projet 
&  des  conditions  du  mariage  d'une  des  filles  du  roi  avec  le 
monarque  Anglois.  C'eft  uniquement  dans  la  vue  de  faire 
connoître  quelles  étoient  alors  les  intentions  de  la  cour  de 
Londres,  qu'on  fait  ici  mention  de  cete  démarche  qui  ne 
fut  fuivie  d'aucune  exécution.  Le  duc  d'York  aborda  en 
France  au  mois  de  Mai  de  cete  année.  Il  conduifoit  de  nou- 
v«les  levées  avec  lefqueles  il  reprit  quelques-unes  des  places 
ocupées  par  les  Royaliftes  en  îïormandie. 

Depuis  long-temps  les  Anglois  faifoient  au  roi  d'Ecofle  les     Mariage  du 
ofres  les  plus  avantageufes  pour  le  détourner  de  l'acomplif-  b^éàToi^^"^ 
fement  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  dauphin  Louis  ;  mais    Uid. 
tous  leurs  éfortsne  purent  empêcher  cetealiance.  Le  monar- 
que fidèle  à  fes  engagements  fit  partir  la  princefle  au  mois 
de  Juin  de  cete  année.  Plufiews  bâtiments  ennemis  croi- 
foient  à  deffein  de  l'enlever  dans  le  trajet  :  elle  eut  le  bon- 
heur d'échaper  à  leurs  pourfuites,  &  d'aborder  à  la  Rochele , 
d'où  elle  fe  rendit  à  Tours.  Elle  fitfon  entrée  fur  une  haque-- 
née  richement  harnachée ,  dont  les  feigneurs  de  Gamaches  & 
de  Mailli  tenoient  le  frein.  Le  comte  de  Vendôme  la  con- 
duifit  au  château.  La  reine  de  Sicile  &  les  autres  dames  alè- 
rent  au-devant  d'elle  jufqu'à  la  porte  de  la  fale.  La  reine  de 
France  Tatendoit  aflife  fur  un  grand  banc  paré.  Lorfque  Mar- 
Tome  FUI.  O 
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^   guérite  parut ,  la  reine  fit  quatre  ou  dnq  pas  pour  Tembraf^ 
*^'  '  1er.  On  annonça  le  dauphin  :  la  jeune  princeflè  ala  au-de-^ 
vaut  de  lui  9  ^  là  s*emrebcdfcreru  &  acoUrent. 
tJm^iUd.       Ije  roiariva  le  lendemain ,  Jour  de  la  célébration  du  ma* 
riage.  Renaut  de  Chartres ,  archevêque  de  Reims ,  chanqp* 
lier  de  France ,  donna  la  bénédiôion  aux  nouveaux  époux. 
Ce  prélat  ocupa  la  première  place  au  feftin  royal ,  le  roi  la 
féconde  j  les  quatre  autres  furent  remplies  par  les  reines  de 
France  ,  de  àcile  ,  la  dauphine  &  madame  de  Vendôme. 
Le  dauphin  fit  les  honeurs  d  une  table  féparée  avec  les  prin* 
ces  du  iang&  Quelques  Seigneurs.  Le  même  auteur  qui  nous 
a  tranfmis  le  détail  de  cete  folennité  fi  dilérent  du  cérémo-^ 
niai  qui  s'obièrve  de  nos  jours,  ajoute  «  que  tous  les  apar-« 
êf  temems  du  château  étoient  tendus  haut  &  bas  de  draps 
#>  ^d'or  &,  de  tapiflèries  de  haute-liffe ,  &  fiir-tout  qu  il  y  avoit 
4f  une  grande  abondance  de  méneûriers ,  chanteurs ,  clai- 
*>  rons,  trompetes,  luths  &  pfaltérions>j^.  On  exécuta  divers 
entremets  ,  efpece  derepréfentationsà  perfonnages,  dont 
les  leâeurs  pouront  fè  rapeler  la  deTcription  inférée  dans  les 
volumes  précédents. 
Préparatifs    Cependant  le  duc  de  Bourgogne ,  malgré  les  remontrances 
Bo  ^"o  ^e     ^^  quelques-uns  de.  fes  confeÛlers  ,  faifoit  fes  diipofidoins 
powVfiege  pour  aiEéger Calais  par  mer  &  parterre.  Ce  projet  alarma 
de  Calais.      la  cour  deLondres.  De  toutes  les  villes  conquiies  en  France, 
c^^d^Fr.  ^  ^y  ^^  ^^^^^  R*^  ^^*  ^'^  confervation  lui  fût  plus  chère.  Elle 
Annaitê  dt  intereiToit  toute  la  nation.  Calais  étoit  confideré  comme  Ten- 
^^^^a-^A    ^^P^^  ^^  commerce  que  l'Angleterre  entretenoit  avec  les 
fjitunt.     ""'  Pays-Bas  &  une  partie  de  T Allemagne.  Aux  premières  nour 
Rymr.  a^.  veles  qiie  le  duc  aloit  inveftir  cete  place,  le  parlement  acor- 
fuhi.  tom.  s.    ja  ^5  fiîbfides  pour  la  levée  de  quinze  mille  hommes  deûi- 
Rymer.  aA  jjés  à  paflfer  inceffammetit  en  France,  fous  les  ordres  du  duc 
pan. u'"'  ^ '  ^  Gloceftre ,  qui  venoit  de  fe faire  donner  le  comté  de 
Flandre  confisqué  par  le  confeil  Brit^nique  fur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  atenJu  fa  félonnie ,  conceffion  qui  (ans  la  pro- 
priété ,  ne  pouvoit  procurer  qu  un  titre  aufli  vain  que  ridi- 
cule, 
^icge  de  Ca-      Tandis  qu'on  s  ocupœt  en  Angleterre  des  préparatifs  de 
ÎM.       -^^  armement,  le  duc  de  Bourgogne  étoit  devant  Calais  4 
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la  tête  dé  cinquante  nulle  hommes.  MaB^malhefireufement  7 

les  communes  de  Flandre,  œiUce  indocile,  préfom^ptucufe,  ^^  *^ 
(ans  diicipline  &  fans  courage  ^compofoient  la  plus  grande! 
partie  de  cete  àtmée ,  qui  n  avoit  de  redoutaMe  que  1  apa* 
xence.  Tous  les  exploits  fe  bornèrent  à  ravager  les  environs 
de  la  ville ,  à  rafer  quelques  places  fans  défimfe ,  à  faire  pé- 
rir du  dermer  fuplice  ou  maflacver  impitoyablement  les  pri- 
ibnniers ,  fans  qu  il  fût  au  pouvoir  des  chefs  de  réprimer  ce* 
défbrdres.  Des  les  premiers  jours  du  (kge  les  Flamands  s'é« 
tonnoient  de  ce  que  les  emiemis  n^a voient  pas  encore  éva- 
cué Calais  pour  fe  réfugier  en  Angleterre.  Nousfçavons  bien^ 
difoient-ils ,  quaujjl'tôt  que  les  Anglais  fcauront  que  meffei^ 
gnew's  de  Gandfont  armés  ,  qu'ils  ne  hesaundront  mie.  Ils  âcu« 
ibient  la  lenteur  de  la  flote  du  due  de  Bourgogne,  qut  n*a- 
rivoit  pas  affez  tôt  à  leur  gré  pour  fermer  le  port ,  &  empê- 
cher les  Angbis  de  s'échaper.  Aux  murmures ,  aux  vaines 
Bravades  d«  cete  infoknte  milice ,  le  duc  ne  tarda  pas  à  mal 
augurer  du  iuccès  de  fon  entreprit.  Il  fe  repentit ,  mais  trop 
tard  ,  d'avoir  congédié  comme  inutiles  pkifieurs  corps  de 
troupes  de  Picardie  &:  de  iès  autres  domaines.  Il  affiegeott 
Calais  depuis  deux  mois^  &  les  travaux  n'étoient  pas  plus 
avancés  que  le  premier  )our.  Une  partie  de  la  flote  q:u*ilaiei> 
dk>ît  de  Nbllande  &  de  Zélande,.  lui  manqua.  Les  vaîil^aïut 
qui  (e  rendirent  à  k%  ordres  ,  efcortoient  quelques  barques 
chargées  de  pierres,  qut  furent  coulées  à  fond  dans  le  port 
à  deSein  den  boucher  Feutrée}  à  la  marée  defcendante les 
affiégés  les  réduifirent  en  cendresen  préfencedes  affiégeants 
&  de  la  âote  Bourguignone  qui  fe  retira  ne  pouvant  tenir  la 
mer. 

Cependant  les  Anglois  faifotent  des  forties  continueles&    L«  d»îc  de 
prefque  toujours  avec  avantage.  Le  duc  de  Gloceftre  étant  obUgl^par  la 
près  de  mettre  à  la  voile  ^  envoya  un  héraut  d'armes  chargé  retraite  des 
de  porter  au.duc  de  Bourgogne  un  défi  que  ce  prince  ac-  ^^^^^çj?^ 
cepta.  Il  comptoit  éfacer  du-moins  par  un  combat  la  honte  ^  /«i. 
d  un  prpjet  mal  concerté  j  mais  la  lâcheté  de  fes  troupes  ne 
lui  permit  pas  de  ieâater  longrtemps  de  cet  efpok.  Il  fe  vit 
danslamême  poittionoitfonpcres'étoit  trouvé  vingt-cinq  ans 
auparavant  *,  lorfqueles  mêmes  conrauines  rabandormerent  ''Tomt  viidi 

Q  îj  ctti  hijhirt^ 
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j^  g'  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  A  peine  la  nouvele  de  Farî- 
vée  prochaine  du  duc  de  Gloceftre  fe  fut-elle  répandue ,  que 
les  clameurs  redoublèrent.  Les  Flamands,  qui  déjacroyoient 
avoir  à  combattre  toutes  les  forces  de  TAn^eterre ,  s'écriè- 
rent qu'ils  étoient  trahis,&  fur  ce  prétexte  ils  annoncèrent  leur 
départ.  Toutes  les  inftances  que  le  duc  employa  pour  arêrer 
ou  fufpendre  leur  réfolution  ,  ne  firent  que  la  précipiter.  Ils 
fe  hâtèrent  de  décamper,  abandonnant  une  partie  de  leur 
artillerie  &  de  leurs  bagages.  Le  duc  au  défefpoir  de  leur 
lâcheté  fut  obligé  de  les  luivre&de  couvrir  leur  ariere-garde 
avec  le  petit  nombre  de  troupes  réglées  qu'il  avoit  amenées 
au  fiege. 

Après  une  expédition  fi  honteufe  ,  il  falut  encore  que  le 
duc  arivé  à  Gand  aprouvât  publiquement  la  fuite  des  Fla- 
mands, qui  s'obftinoient  à  ne  pas  rentrer  dans  leurs  villes, 
à  moins  qu'on  ne  leur  diftribuât  à  chacun  une  robe  neuve  ^ 
comme  il  étoit  d'ufage  au  retour  d'une  campagne.  Cete  in- 
dulgence ,  loin  de  les  toucher,  ne  fervit  qu'à  les  rendre  plus 
féroces.  Ayant  rencontré  le  feigneur  de  Hornes,  grand  fé- 
néchal  deÉrabant ,  acompagné  d'une  fuite  peu  nombreufe  , 
ils  le  maflacrerent.  Peu  de  jours  après  les  habitants  de  Bru- 
ges immolèrent  à  leur  fiireur  quelques  oficiers  du  duc ,  & 
forcèrent  la  ducheffe  elle-même  &  le  comte  de  Charolois 
^   fonfils,  dedefcendre  de  leur  chariot,  pour  en  aracher  la 
dame  de  Homes  qui  s'y  étoit  refiigiée.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne, hors  d'état  de  tenir  la  campagne,  n'eut  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  jeter  des  troupes  dans  fes  places  pour  les  met- 
tre hors  d'infulte.  Le  duc  de  Gloceftre  débarqué  à  Calais 
ravagea  la  Flandre  &  l'Artois  fans  trouver  de  réfîftance.  Il 
ramena  fon  armée  chargée  de  butin  &  traînantaprès  elle  une 
multitude  de  prifonniers.  Les  troubles  excités  aans  diféren- 
tes  villes  des  Pays-Bas ,  ocuperent  affez  le  duc  de  Bourgo- 
gne pendant  plufieurs  années  ,  pour  l'empêcher  de  fignaler 
ion  reffentiment  contre  les  Anglois.  Ce  fiit  peu  de  temps 
après  le  malheureux  fuccès  de  cete  entreprife,  que  René 
-  d'Anjou ,  prifonnier  depuis  cinq  ans ,  obtint  enfin  fon  élar- 
,  giffement  par  l'entremife  du  comte  deRichemont  auprès  du 
duc  de  Bourgogne.  Cet  événement  nous  oblige  de  rapeler 
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les  afaires  du  royaume  de  Naples ,  dont  la  couronne  venoit   ^   ^    g  -' 
d'écheoir  à  René. 

Louis  llï ,  duc  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  étoît  de  retour  en     Afaîres  du 
Italie,  depuis  Tannée  1431.  Ce  prince  fe  tepofant  fur  la-  J^Hes^  ^^ 
doption  qui  le  défignoit  fucceffeur  de  Jeanne ,  a  voit  fixé  fon    ^Hijbire  d'i- 
féjour  à  Cofence  en  Calabre ,  &  ne paroiflbit  point  àNaples  '^^.   . 
dans  la  crainte  que  fa  préfence  n inquiétât  la  reine,  tandis  jsiapUs^!^ 
qu'AIphonfe  eraployoitdes  éforts  inutiles  pour  fe  réconcilier 
avec  elle.  La  cour  de  cete  princefle  étoit  devenue  un  théâtre 
de  révolutions.  Il  ne  lui  refta  fur  la  fin  de  fes  jours  qu'une 
foibleffe  d'efprit  contraftée  par  l'abus  des  paflions,  qui  la  li- 
vroient  aux  féduftions  de  ceux  qui  s'en  emparoient  les  pre- 
miers. Le  grand  fénéchal ,  fi  long-temps  l'objet  de  fon  ata* 
chement ,  avoit  été  maflacré  dans  le  château  de  Gapoue, 
fur  un  ordre  furpris ,  &  prefque  fous  les  yeux  de  fa  f ouve- 
raine.  Jeanne  pleura  fa  mort ,  mais  ne  la  vengea  pas.  Elle^ 
auroit  dû  apeler  près  d'elle  fon  fils  adoptif  ;  les  perfonne^ 
qui  jouïflbient  de  fa  feveur  s'y  opoferent.  Louis  etoît  alor? 
ocupé  à  faire  la  guerre  au  prince  de  Tarente.  Les  travaux 
militaires ,  félon  d'autres ,  l'excès  de  fon  amour  pour  fa  nou- 
vêle  époufe  Marguerite,  fille  d'Ame,  duc  de  Savoie,  lui 
cauferent  une  fièvre  violente  qui  le  mit  au  tombeau.  H  étoit 
âgé  de  trente-un  ans.  René  ion  frère  fe  trouvoit  par  cete 
mort  héritier  du  duché  d'Anjou,  du  comté  de  Provence  &" 
de  fes  droits  au  royaume  de  Naples.  Ces  droits  furent  con- 
firmés par  le  teftament  de  Jeanne ,  qui  ne  furvécut  elle-mê- 
me que  d'une  année  à  cete  féconde  adoption.  En  elle  s'é- 
teignoit  entièrement  la  branche  de  Duras ,  après  avoir  don-»» 
né  pendant  l'efpace  de  cinquante  trois  années  trois  fouve- 
rains  au  royaume  de  Naples ,  Charles  de  la  Paix ,  Ladiflas  & 
Jeanne. 

Les  députés  Napolitains  trouvèrent  en  arivant  en  France  idcm^  ihii. 
leur  roi  René  prifonnier  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  vou- 
lut jamais  le  relâcher.  Alphonfe  aux  premières  nouveles  de 
la  mort  de  Jeanne,  vint  affiéger  Gaiette.  Le  duc  de  Milan 
&  les  Génois  armèrent  une  puifTante  flote  pour  l'obliger  de 
fe  retirer.  Alphonfe  fiit  vaincu  &  fait  prifonnier  ;  mais  plus 
heureux  que  Kené;,  il  trouva,  dans  fon  ennemi  un  vainqueur 
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•T~ ~  généreux  qui  lui  rendit  la  liberté  fans  rançon.  Cet  événe- 
ment fut  fuivi  d'un  traité  de  confédération  entre  le  monar- 
que Aragonois  &  le  duc  de  Milan ,  qui  vraifemblablement 
apréhendoit  que  la  maifon  d* Anjou,  atermie  fur  le  trône  de 
Naptes ,  n'engageât  les  François  à  faire  valoir  leurs  préten- 
tions au  duché  de  Milan. 
idcm/ibîd.  Cependant  Ifabele  de  Loraine ,  époufe  de  René ,  fuivîe 
de  fes  deux  fils,  s'étoit  rendue  à  Naples  &  avoit  pris  poffef- 
fion  du  royaume.  La  guerre  s'aluma  plus  vivement  que  ja-' 
mais.  DomPedre,  frère  d'Alphonfe,  s'empara  de  Gaïette.. 
Plufieurs  feignews  abandonnèrent  le  parti  Angevin,  ifabele 
s'adreffa  au  pape  qui  hii  envoya  trois  mille  hommes  de  ca- 
valerie ,  &  un  pareil  nombre  d'infanterie ,.  fo\is  la  conduite 
du  patriarche  o  Alexandrie.  Tandis  que!  ces  mouvements 
agitoient  le  royaume  de  Naples ,  enfin  René  recouvra  fa  li- 
berté ,  moyennant  une  rançon  de  deux  cent  mille  écu5,  & 
la  ceffion  de  quelques  places.  Le  mariage  de  Jean ,  duc  de 
Calabre  fon  hls ,  avec  Marie,  fille  du  duc  de  Bourbon  & 
d'Agnès  de  Bourgogne ,  mit  le  fceau  à  la  réconciliation  des 
maiions  de  Bourgogne  &  d'Anjou.  René  partit  pour  Napleâ 
où  l'atendoient  de  nouveles  difgraces. 
LeRoîd'E-  La  France  eut  à^regrcter  cete  année  la  perte  d'un  de  fes 
cofle  eft  af-  plus  fideks  aliés,  &  dont  Tatachement  à  l'épreuve  des  revers 
HiMrciTAn'  ^^  s'étoit  jamas  démenti.  Jacques  I ,  roi  d'EcofTe ,  fut  aflaf- 
gUterre.  fiïïé  le  1 9  Février.  Le  comte  d  Athol  fon  oncle ,  étoit  le  chef 
^^MonftreUt,  j^j  conjurés.  Ces  fcélérats  ayam  brifé  la  porte  de  l'aparté- 
ment ,  fe  jetèrent  fur  le  prince  qu'ils  percèrent  de  trente 
coups  de  poignard ,  malgré  les  éforts  de  la  reine  fon  époufe,. 
Jeanne  de  Sommerfet»  Cete  courageufe  princefle  reçut  plu* 
fleurs  bleflures  en  voulant  foire  un  rethpart  de  fon  corps  à 
fon  malheureux  époux.  Les  Ecoflbis  pleurèrent  un  monar- 
que que  mille  vertus  reiidoicnt  cher  à  la  nation.  Aucun  des 
aâaffins  ne  trouva  d'afile  dans  le  royaume.  Ils  furent  tous  arê- 
tes ,  &  les  plus  horribles  fuplices  expièrent  cet  abominable 
parricide.  On  s'atacha  fur-tout  à  prolonger ,  à  multiplier  les. 
tourments  du  comte  d'AthoL  II  fut  promené  nu  dam  ka  ville 
d'Edimbourg.  Le  lendemain  on  lui  donna  Teftrapade.  Le 
jour  fuivant  il  fut  expofé  fur  ua  pilier  ^  ayant  fur  la  tête  une 
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couronne  de  fer  ardent.  On  déchira  {es  entrailles  qui  furent  ^  ^' 
brûlées  en  fa  préfence.  On  le  tenailla.  Enfin  on  termina  fes  ^'  * 
jours  en  lui  arachant  le  cœur  &  le  jetant  au  feu.  Après  la 
mort  il  fut  décapité  &  écartelé.  //  liefl  point  mémoire^  dit 
Monftrelet,  quon  vit  faire  aux  Chrétiens  plus  âpre  jujlice.  Il 
auroit  dû  ajouter  que  cete  rigueur  étoit  proportionnée  à  Ta- 
trocité  de  Taâion. 

Le  parlement,  compofé  des  magiftrats  de  Poitiers  &  de  la     Ouverture 
plupart  de  ceux  qui  avoient  formé  celui  de  Paris,  fit  lou-  ^"^^'^l^^/^g 
verture  de  fes  féances  le  premier  Décembre  de  cete  année,  parUmlnt! 
en  vertu  de  lettres-patentes  du  roi,  données  à  Iflbudun  le  16 
Novembre  précédent.  Charles  en  agrégeant  les  confeillers 
de  la  cour  qui  avoient  adminiftré  la  juftiçe  dans  la  capitale 
pendant  qu'elle  étoit  au  pouvoir  des  étrangers,   témoi- 
gnoit  fenfiolemeni  qu'il  ne  les  confidéroit  pas  comme  des 
iujets  fufpeéls.  Il  eft  des  circonftances  qui  forcent  les  règles 
ordinaires.  Charles  n'étant  que  dauphin  eft'  obligé  de  céder 
À  la  révolution  la  plus  fimefte  &  la  plus  inouïe.  Il  fiiitj  des 
magiftrats  emportés  par  leur  zèle  fuivent  l'héritier  préforop- 
tif,  tandis  que  d'autres  en  demeurant  s^éforcent de  prévenir 
une  iubveriîon  totale.  L'efpoir  d'un  avenir  plus  heureux  les 
foutient.  On  n'oferoit  décider  entre  ces  deux  partis.  Les  uns 
&  les  autres  fe  conduifirent  par  des  motifs  diférents ,  mais 
qui  malgré  leur  opofition  n'avoient  que  le  même  objet ,  le 
ialut  de  la  monarchie.  Un  des  articles  de  la  paix  d'Aras  por- 
toit  que  k  duc  de  Bourgogne  auroit  droit  de  nommer  un 
certain  nombre  de  confeillers  qui  feroient  reçus  au  parle- 
ment ,  eii  prenant  des  lettres  du  monarque  confirmatives  de 
la  nomination.  Cet  article  fiit  religieufement  obfervé.  Dans 
la  fuite  à  mefure  qu'il  fe  préfenta  des  places  vacantes,  elles 
fiirent  remplies  par  les  oficîers  de  l'ancien  parlement.  On 
fuivit  le  même  plan  pour  la  chambre  des  comptes  &  les  au-    , 
très  jurifdiftions.  Par  cete  conduite  auffi  jufteque  modérée, 
Charles  étoufoit  tous  les  germes  de  haines  qui  pouvoient 
encore  fubfifter ,  rapeloit  la  concorde  parmi  (es  fujets ,  & 
prévenoit  les  jalpufies  &  les  cabales  qu'auroient  ocafion- 
îîées  une  préférence  arbitraire  &  des  diftin6lions  injureufes. 

Jean  de  Luxembourg,  quoiqualié,  parent  &vaffaldu     LaHirefur- 


An.   1436. 

prend  Soif- 
fons. 
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duc  de  Bourgogne ,  n'avoit  point  encore  foufcrit  le  traité 
d'Aras.  On  lui  avoit  acordé  un  terme  pour  s'y  déterminer^ 
Il  jouïffoit  de  la  neutralité  à  Tabri  de  ce  délai ,  qui  fut  pro- 
rogé à  diverfes  reprifes  ;  mais  cete  prorogation  acordée  par 
le  roi,  n^étoit  pas  une  fauve -garde  lufifante.  La  Hire  partit 
de  Clermont  en  Beauvaifis  qu'il  ocupoit  depuis  qu'il  avoit 
enlevé  cete  place  à  Dauffemont ,  &  vint  ataquer  SoifFons 
qu'il  emporta  par  efçalade.  Luxembourg  fe  plaignit  de  cete 
infraftion.  Le  duc  de  Bourgogne  tenta  inutilement  de  lui 
faire  rendre  juftice.  Le  roi  lui-même  envoyades  ordres  pour 
la  reftitution,  avec  auffi  peu  de  fuccès-  L'année  fuivante  la 
Hire  ayant  été  fait  prifonnier,  n'obtint  fa  liberté  qu'en  ren- 
dant ces  deux  places.  Tele  étoit  l'indocilité  de  ces  guerriers, 
c'étoit  à  ce  prix  qu'ils  vendoient  leurs  redoutables  iîervices  *, 
que  les  malheurs  de  l'Etat  rendoient  néceffaires. 

Ils  avoient  fi  peu  d'égard  pour  les  princes,  que  ce  même 
la  Hire,  malgré  le  traité,  cohtinuoit  la  guerre  contre  le  duc 
de  Bourgogne,&  vint  ravager  jufqu'aux  environs  de  Roie.  Po- 
thon  deXaintrailles  ayant  joint  fes  troupes  à  celles  de  Vigno- 
les,  ils  entreprirent  de  furprendre  Rouen  où  ils  entretenoient 
des  intelligences.Talbot  informé  de  leur  projet,  les  ateîgnit  à 
quelques  lieues  de  la  ville,  &  les  défit  entièrement.  La  Hire 
bleffé  ne  s'échapa  que  par  la  vîtefle  de  fon  cheval.  La  ri- 
gueur de  l'hiver  n'empêcha  pas  l'infatigable  Anglois  de  ter- 
miner la  campagne  par  une  expédition  auffi  hardie  qu'ingé- 
nieufe ,  ce  fiit  i  efçalade  de  Pontoife  exécutée  au  mois  de 
Février.  Les  foffés  de  la  ville  étoient  glacés  &  couverts  de 
neige.  Talbot  pendant  la  nuit  fit  aprocner  les  plus  braves  de 
fes  gens.  Ils  étoient  couverts  de  draps  blancs.  A  la  faveur 
de  ce  ftragême  ils  gagnèrent  le  haut  des  fortifications  &  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville.    Le  maréchal  de  Lile  -  Adam 

*  Le  roi  ayant  donné  à  ce  même  la  Hire  la  châtélenie  de  Montmorillon  en  Poi- 
tou ,  &  celle  de  Châtelu  en  Languedoc ,  le  Procureur  -  général  forma  fon  opo- 
fition  à  l'enregifirement  des  lettres.  Toutefois  il  ftit  dit  :  <«  Pour  ce  que  ledit  la 
3>  Hire  étoit  homtne  de  guerre ,  ayant  fous  lui  quantité  de  gens  d'armes ,  &  vrai-fem-^ 
9y  blahlement  difpoje  de  faire  plufieurs  chofes  mal  a  points  fi  on  lui  eût  refufé  l'expé^ 
^  dition  defiites  lettres^  confidéré  le  temps  qui  court  ,&  la  petite  obiiffance  que  le  roi 
V  notre  fire  a  de  plufieurs  gens  de  guerre  ,  la  donation  feroit  enregiflrée ,  &f croit  réponfe 
»  par  la  bouche  du  chancelier  y  que  la  cour  confentoit  audit  don ,  ce  que  jamais  n'eût  fait , 
»  finonpour  éviter  plus  grand  inconvénient  ».  Reg,  jo,  année  1437. 
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eut  à  peine  le  temps  de  faire  rompre  une  poterne  par  la-  ^/  ^^  ^  ■ 
quelle  il  fe  fauva. 

Les  deux  reines  douarieres  d'Angleterre,  Jeanne  de  Na-  ,  ^^^.  ^^^ 
varre ,  qui  avoit  époufé  Henri  IV,  «:  Catherine  de  France ,  douarieres* 
veuve  de  Henri  V,  moururent  à  la  fin  de  cete  année.  Ca-  d'Angleterre; 
therine ,  après  la  mort  de  Henri,  époufa  OwenTudor,  gen-  ^jtmnJk 
tilhomme  Gallois ,  qu'on  fit  dans  la  fiiite  defcendre  des  an-  pM.  tom.  s\ 
ciens  fouverainsde  la  principauté  deGalles.Tant  que  la  reine  f^^'  '• 
vécut,  là  cour  ne  fit  point  éclater  fon  mécontentetftent  d'une 
aliance  fi  difproportionnée  ;  mais  à  piihe  eut-elle  les  yeux 
fermés^queTudor  fut  conduit  à  la  tour  de  Londres.  Il  trouva 
moyen  de  s'échaper  j  ay^nt  été  pris ,  on  le  renferma  plus 
étroitement;  d'autres  aflurent  qu'il  eut  la  tête  tranchée.  De 
ce  mariage  naquirent  trois  enfants  que  Henri  IV,  leur  frère 
utérin ,  reconnut.  Edmond  l'aîné ,  créé  comte  de  Riche-^ 
mont ,  époufa  l'héritière  de  Sommerfet ,  dont  il  eut  un  fils , 
nommé  Henri,  qui  remplaça  la  maifon  de  Lencaftre  fur  le  * 

trône  d'Angleterre.  Richard  Woodville,  qui  avoit  époufé 
à-peu-près  dans  le  même  temps  Jaqueline  de  Luxembourg, 
veuve  du  duc  deBedfort,  acheta  fon  pardon  en  payant  une 
amende  de  mille  livres  fterlings. 

La  guerre  entre  les  Anglois  &  le  duc  de  Bourgogne ,  au^  An.  1437; 
roit  été  plus  avantageufe  au  roi ,  fi  ce  prince ,  liBre  de  tout     Séditions 
autre  foin ,  avoit  été  en  fituarion  de  laffirter  de  toutes  (es  ^^  les  Pays- 
forces.  Les  peuples  de  fes  domaines  des  Pays-Bas  ne  lui  laiC    MonpreUt^ 
foient  pas  anez  de  repos  pour  qu'il  pût  fe  livrer  à  fon  ref-     ^^^^'*-  * 
fenriment.  Plufieurs  villes  de  Flandre  fe  fouleverent,  il  étoit   '^'^AnLus  de 
à  tout  moment  obligé  d'y  courir  pour  les  réprimer.  Aucom-  Flandres^  &c, 
mencement  de  cete  année ,  il  penfa  perdre  la  vie  par  la  main 
même  de  fes  fujets.  Les  habitants  de  Bruges  ayant  refufé 
d'ouvrir  les  portes  à  toute  fa  fuite ,  il  eut  l'imprudence  d'y 
entrer  à  la  tête  d'environ  deux  cents  hom||^es  d'armes,  com^ 
ptant  que  les  derniers  rangs  fe  rendroient  maîtres  des  bar- 
rières &  livreroient  le  paflage  au  refl:e  de  (qs  g^sj  mais  les 
Flamands  qui  lesgardoient  prévinrent  fon  oCTÏein,  en  les 
fermant  auflî-tôt  qu'ils  virent  qu'il  en  étoit  défilé  un  affez 
grand  nombre.  Les  premiers  rangs  des  hommes  d'armes  eu-r 
rent  la  témérité  de  crier  ville  gagnée.  Le  peuple  courut  aux 
Tome  VIII.  P 


114  Histoire   br  France, 

>  armes,  &  le  carnage  commença.  Le  duc  lui-même  futblèC' 

An.  1437-  fé.  Tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  fe  batre  en  retraite  juf- 
qu  à  la  porte  de  la  ville  qu'il  fit  brifer.  Il  eut  le  bonheur  de 
s'échaper ,  laiflant  aux  mains  des  rebeles  Ja  plupart  de  fes 
gens  morts  où  prifonniers.  Il  perdit  datïs  cete  ocafion  le  ma- 
réchal de  Lile-Adam.  Après  un  fi  cruel  afi'ont  il  falut  en- 
core recourir  auxfolicitations  pour  obtenir  que  ksBrugeois 
relàchâflent  une  partie  de  ceux  qui  avoient  été  pris ,  plu* 
fieurs  ayant  été  déjà  exécutés.  * 

Sîege  du         Ces  difgraces  n'etrlfliêcherent  pas  le  duc  de  Bourgogne  de 

7/^*'  faire  aflîéger  le  Crotoi  par  mer  &  par  terre.  Talbot  ayant 

raflemblé  à  la  hâte  quatre  mille  hommes  de  troupes  de  Nor- 
mandie ,  ariva  fur  les  bords  de  la  Somme  ^  il  vit  la  rive  opo- 
fée  bordée  de  troupes  ennemies.  L'intrépide  Anglois  ne  ba- 
lança pas  :  il  laifla  une  partie  de  fon  monde,  fe  jeta  le  pre- 
mier clans  Teau.  Ses  guerriers  non  moins  courageux,  le  fui- 
virent  :  ils  avancèrent  fièrement  tenant  leurs  armes  élevées; 
ils  parvinrent  au  rivage  opofé,  dont  les  troupes Boùrguigno- 
nés  n'oferent  tenter  de  leur  défendre  Tabord.  Une  aôion  fi 
hardie  fembloit  les  avoir  rendues  immobiles.  Talbot,  fans 
s'arêter,  tourna  fa  marche  vers  leCrotoi,  y  fit  entrer  un  con^ 
voi.  Dans  le  même  temps  fept  navires  Anglois  ataquerent 
les  vaifTeaux  Bourguignons  qui  bloquoient  le  port,  &  les 
obligèrent  de  fe  réfugier  dans  le  havre  de  Saint-Valleri.  Les 
Bourguignons  ne  tardèrent  pas  à  fe  difperfer.  Les  fortifica- 
tions qu  ils  avoient  conftruites  autour  de  la  ville  fiirent  ré- 
duites en  cendres.  Le  général  Anglois  après  cete  expédition, 
Tune  des  plus  hardies  dont  rhifl:oire  fafie  mention,  nt  rentrer 
en  Normandie  fa  petite  armée  couverte  de  gloire  ,  vifto- 
rieufe  fans  avoir  combatu. 

Siège  de  Cete  entreprife  des  Bourguignons ,  quoiqu  avortée ,  pro- 
Fau^To^nr     ^^^lo'^  toujours  v^  divcrfiou  avantageufe  aux  afaires  du  rou 

Ibid.  Charles, xiès  le  commencement  de  cete  année,  s'étoit  ren- 

du à  Gien^ù  il  avoir  indiqué  le  rendez-vous  de  fon  armée. 
Elle  fornjo^en  tout  un  corps  de  fix  mille  hommes  ;  mais  c'é* 
toit  l'élite  de  fes  troupes.  Le  connétable,  les  comtes  du  Mai-s^ 
ne,  deVendôme,  de  Perdriac,  le  bâtard  d'Orléans,de voient 
commander  fous  fes  ordres.  On  ouvrit  la  campagne  par  la 
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réduftion  de  Château-Landon,  de  Nemours  &  de  quelques  ^v 
autres  places  dans  le  Garinois.  Le  roi  traverfa  une  partie  de       *  ^^^^^ 
la  province  de  Sens,  vint  fe  loger  à  Brai-fur-Seine,  tandis 

?ue  le  refte  de  Tarmée  inveftiffoit  Montereau-Faut- Yonne* 
)n  fit  venir  de  Tartillerie  de  Paris ,  &  le  roi  ne  tarda  pas  à 
fe  rendre  devant  la  place.  Thomas  Guérard  qui  en  étoit  le 
gouverneur,quoiqu  avec  une  garnifbn  de  quatre  cents  hom- 
mes ,  fit  une  défenfe  qui  lui  mérita  les  éloges  même  des  Fran- 
çois. Il  comptoit  à  la  vérité  fiir  un  puillànt  fecours  qui  lui 
avoit  été  promis  ;  mais  le  fiege  de  Crotoi  qui  fe  faifoit  dans 
le  même  temps,  ne  permit  pas  aux  Anglois  de  divifer  leurs 
forces.  La  préfence  du  fouveraïn  infpiroit  à  nos  troupes  une 
nouvele  ardeur.  On  avoit  conftruit,  luivant  Tufagé  du  temps, 
des  baftilles  autour  de  la  ville  :  elles  formoient  des  efpeceî 
de  forts  fur  leiquels  on  difpofoît  les  bateries.  Le  prince  lui- 
même  vifitoit  les  travaux  &  s'expofoit  fans  ménagement  dans 
les  endroits  les  plus  périlleux.  Lorfque  les  brèches  furent 
pratiquables,  ondifpofa  tout  pour  un  aflaut  général.  Le  mo- 
narque à  la  tête  de  les  troupes  s'avança  jufqu  aux  pieds  des 
remparts. 

On  aportoit  les  fafcines  pour  combler  le  foffé  :  Charles  im- 
patient de  fignaler  fa  valeur,  s'y  précipite  le  premier,  le  tra-f 
verfe  ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  plante  lui-même  une 
échele,  &  l'épée  à  la  main  parvient  au  haut  des  murs  à  tra- 
vers une  grêle  de  traits.  Ceft-là  qu'il  combat  corps  à  x:orps« 
Il  feroit  dificile  d'exprimer  qui  l'emporta  dans  ce  moment, 
ou  de  la  terreur  des  ennemis,  ou  de  l'admiration  des  Fran- 
çois, pour  un  prince  fi  digne  de  les  commander.  Le  roi  fit 
fur  -  le  -  champ  arêter  le  carnage  ;  c'eft  à  ces  traits  chers  à 
l'humanité  qu'on  reçonnoît  le  vrai  héros.  Un  pareil  ordre 
donné  dans  la  première  ivreffe  de  la  viftoire ,  fufiroit  feul 
pour  éternifer  la  mémoire  de  Charles.  Il  étoit  entré  dans  la 
ville  en  guerrier  j  vainqueur ,  les  armes  s'échapent  de  {es 
mains ,  il  agit  en  roi.  Si  par  fa  conduite  précédeiite^l  avoit 
donné  Heu  d'ataquer  fa  réputation ,  tout  fut  éfacé.  Il  devint 
dès  cet  inftant  Tidole  de  la  nation,  & fubjugua  l'efHme  de 
iès  ennemis.  La  garnifon ,  après  la  perte  de  la  ville ,  s'étoit 
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'  retirée  dans  le  château,  où  elle  tint  encore  pendant  quelques 

'^'  jours.  Le  roi  lui  acorda  une  capitulation  honorable ,  à  la 
prière  du  dauphin ,  qui  fit  fes  premières  armes  à  ce  fiege. 
Idem^ihid.  Quelques  modernes  ont  raporté  qu'immédiatement  après 
la  prife  de  la  ville  de  Montereau ,  le  roi  s'étoit  retiré  àMe- 
lun ,  laiflant  au  dauphin  le  foin  d'afliéger  la  citadele.  Ils  ont 
ajquté  que  le  gouverneur  Anglois,  en  remettant  la  forterefle 
au  jeune  prince ,  lui  dit  obligeamment  que  contre  tout  autre 
il  auroit  tenu  plus  long-temps.  D'aprèsxe  récit  ils  ont  con- 
clu que  la  gloire  de  Louis  excita  la  jaloufiede  fon  père,  & 
que  ce  fut  1  origine  de  leur  méfintelligence.  Comme  un  des 
premiers  devoirs  de  l'hiftoire  eftde  mettre  le  lefteurenétat 
d  aprécier  la  conduite  des  hommes,  il  eft  indifpenfable  d*é- 
facer  cete  tache  faite  à  Thoneur  de  Charles  VII.  S'il  avoit 
été  capable  d'un  fentiment  fi  bas  que  de  voir  d'un  œuil  d'en- 
vie la  gloire  de  fon  fils,  cete  honteufe  jaloufie  juftifieroit  les 
mécontentements  qu'il  en  éprouva  dans  la  fuite  :  mais  cete 

Î)articularité  avancée  fans  garants  par  l'auteur  moderne  de 
a  vie  de  ce  prince  ,  par  l'hiftorien  d'Angleterre  &  par  Mé- 
zerai  lui-même,  eft  une  fable  abfurde.  Les  regiftres  du  par- 
lement, monument  irréprochable,  en  démontrent  la  fauueté. 
Voici  les  propres  termes  :  «  Ce  jour  font  venues  nouveles 
»  comme  hier  fiit  prife  de  bel  aflaut  la  ville  de  Montereau- 
»  Faut- Yonne,  auquel  affaut  le  roi  notre  feigneur  s'eft  expo- 
»  fé  en  perfonne ,  &  vaillamment  s'eft  mis  dans  les  foflesen 
»  l'eau  jufqu'au  deflus  de  la  ceinture,  &  monté  par  une  échele 
»  pendant  l'aflaut  l'épée  au  poing,  &  entré  dedans  que  encore 
»  y  avoit  très  peu  de  fes  gens.  ...  Et  défendit  à  tous ,  fous 
M  peine  de  la  hart ,  que  homme  né  pillât  l'églife  ni  les  gens 
ff  de  la  ville ,  ne  violât  femmes  ou  filles,  &c.  Et  le  22  dudit 
»  mois  (  Oftobre  )  ledit  Thomas  Guérard  &  ks  compa- 
ct gnons  fe  rendirent  &  ledit  châtel  au  roi  notre  fire,  lequel 
5>  à  la  çequête  de  monfieur  le  dauphin,  pource  que  c'étoit 
5>  la  première  armée  où  il  avoit  été ,  laifla  aler  lefdits  Angloîs 
>>  &  tous  leurs  biens  >u  On  fent  combien  il  étoit  néceffaire 
de  détruire  une  fiipofition  auffi  infidèle  que  téméraire  ;  puit 
qu'il  s'agit  de  décider  du  caraftere  d'un  monarque  reipefta-^ 
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ble ,  fur-tout  par  la  noblefle  &  la  générofîté  de  fon  cœur.  Il    .  -^ 

fut  long-temps  foible  ;  mais  jamais  timide  ni  défiant.  Charles       '  ^^^^' 
avoir  été  un  fils  trop  malheureux  pour  être  un  mauvais  père. 
Le  roi  donna  le  gouvernement  de  Montereau  au  bâtard     . 
d'Orléans ,   &  prit  la  route  de  Melun ,  où  il  s'arêta  pendant 
quelque  temps ,  tandis  qu  on  difpofoit  tes  préparatifs  de  fon 
entrée  dans  la  capitale. 

Talbot  de  retour  en  Normandie  fe  trouva  forcé  de  borner     Rapei    du 
fes  exploits  à  la  prife  de  quelques  places  peu  importantes.  ^^%^^^^^*  , 
L'épuifement  des  finances ,  le  défaut  de  troupes ,  &plus  que     Rap.  Thoy. 
tout  cela  les  cabales  qui  troubloient  la  cour  de  Londres,  ré-  ^  ^^^-  P^^^- 
duifoient  les  ennemis  à  fe  tenir  fur  la  défenfive.    Le  duc^;^^'^^^^'"'*^* 
d*York ,  nouveau  régent,  avoit  à  peine  eu  le  temps  de  con- 
certer fes  mefures  pourdifputer  la  fupériorité  quelesAnglois 
perdoient  journélement ,  qu'il  fe  vit  rapelé  par  les  intrigues 
du  duc  de  Sommerfet  fon  rival ,  qui  le  fit  remplacer  par  Ri- 
chard, comte  de  Warwich.  Ces  fréquents  changements  ne 
pou  voient  qu'être  très  préjudiciables  :  ils  arêtoient  toutes  les 
opérations  ;  ils  empêchoient  de  régler  un  plan  de  conduite  j 
ils  décrioient  le  gouvernement. 

Leduc  d'Orléans  fit  vers  ce  même  temps  propofer  au     Nouvelcs 
confeil  Britannique  de  pafler  à  Calais  pour  concerter  avec  ^^«"^r^j^cf  «^^ 
le  duc  de  Bretagne  un  nouveau  projet  d'acomodement  en-  pouriapaS.°* 
tre  les  deux  couronnes.  Le  confeil  y  paroiffoit  difpofé  ^  mais     l^id. 
le  duc  de  Gloceftre ,  toujours  implacable  ennemi  de  la  Fran- 
ce, fit  rejeter  la  propofition.  Ce  duc  &  le  cardinal  de  Win- 
cefter  partageoient  la  cour  &  les  miniftres.  Le  prélat  plus 
adroit prenoit  infenfiblement  l'afcendant fur  fon  rival,  à  me- 
fureque  Henri  avançoit  en  âge.  Ses  richefles  immenfes  le 
mettoient  d'ailleurs  à  portée  de  fe  concilier  un  plus  grand 
nombre  de  partifans  :  il  prêtoit  de  l'argent  au  roi ,  &  l'état 
des  afaires  ajoutoit  ua  nouveau  prix  à  de  pareils  feimçes* 
Toutefois,  foit  qu'il  redoutât  le  duc ,  foit  qu'il  eût  quelques 
reproches  à  fe  faire  ,  il  fe  fit  expédier  dans  ce  même  temps 
un  afte  dont  les  expreffions  fingulieres  méritent  d'être  ra- 
portées.  C'eft  une  abolition  par  laquele  le  roi  lui  pardonne    Asi.deRym. 
généralement  «  toutes  tranfgreffions ,  ofenfes,  méprifes,  déf-  ^pag.^'J^^'  '' 
>»  obéiffances  &  atentats  qu'il  peut  avoir  commis  depuis  la     kap.Thoyr. 
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-  »  création  de  Tunivers  ».  Pour  compléter  cete  grâce  ,  il 

^^^^'   devoir  la  faire  étendre  jufqu  à  la  diflblution  de  notre  globe. 
Entréeduroi      Cependant  le  roi  s'étoit  avancé  jufqu  à  Saint-Denis.  Le 
^^]J^^'f  ^  mardi  r  2  Novembre  avoit  été  défigné  pour  la  cérémonie  de 
Chmni^!  ^  fou  entrée  dans  la  capitale.  Charles  à  la  vue  d'une  multitude 
France,         innombrable  de  peuple  qui  bordoit  le  grand  chemin  &  les 
vliu'dt Parb.  r^^^  y  ^^  faifant  retentir  l'air  d'aclamations ,  ne  put  retenir 
Regijir.  dû  fes  larmes.  Les  Parifiens ,  non  moins  fenfibles  que  leur  prin- 
parUmnt.      ^^  ^  mêloieut  des  pleurs  de  joie  aux  cris  de  vive  le  roi  :  en- 
chantés de  revoir  leur  fou  verain  légitime ,  après  vingt  années 
d'abfence ,  leurs  tranfports  aloient  jufqu'à  1  ivrefle  ;  ils  fem- 
bloient  avoir  en  ce  moment  oublié  la  mifere  dans  laquele 
ils  avoient  gémi  fi  long-temps.  Ils  avoient  étalé  toute  la  ma- 
gnificence que  Imduftrie  cfu   fiecle  pouvoit  fournir.   Les 
façades  des  maifons  décorées  de  riches  tapis ,  les  fpeftacles 
diftribués  de  diftance  en  diftance  fur  des  échafauds,  les  mit- 
teres  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament  repréfentés  par 
des  perfonnages  muets ,  des  fontaines  qui  diftnbuoient  difé- 
rentes  liqueurs ,  ofroient  à  chaque  pas  les  témoignages  du 
zèle  des  habitants.  Le  prévôt  des  marchands,  à  la  tête  du 
corps  municipal  &  des  arbalétriers  &  archers  de  la  ville  \ 
avoit  préfente  les  clefs  au  roi  à  la  Chapele.  Les  échevins  eu- 
rent les  premiers  l'honeur  de  porter  le  dais.  Ils  furent  relevés 
par  le  corps  des  marchands.  Les  commiflaires,  notaires,  avor 
cats ,  procureurs  &  fergents  marchoient  après  le  corps  de 
ville.  Immédiatement  à  leur  fuite  on  voyoit  les  perfonnages 
des  fept  péchés  mortels  à  cheval.  Cete  mafcarade  étoit  félon  le 
goût  du  fiecle.  Les  fept  vertus  précédoient  la  marche  des 
leigneurs ,  du  parlement  &  des  requêtes.  Trois  anges  chan-^ 
taras  moult  mélodieufement  * ,  reçurent  le  roi  à  la  porte  de  S. 
Denis,  tandis  que  d'autres  anges  placés  fur  une  terra^e, 

.^  4^ 

*  Voici  les  vers  que  rèçltoient  les  anges.  Ils  n^anoncent  pas  de  grands  progrès 
cnpoéfie. 

Très  cxcélent  prince  &  feigneur , 
Les  manants  de  votre  cité^ 
Vous  reçoivent  en  tout  honeur 
Et  en  très  grande  humilité. 

MonflnUt^  tome  IL 


} 
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éntouroîent  un  faim  Jean-^Bàûfle  montrant  VAgnus  Dti.  Le  .  r 

coi  &  le  dauphin  étoient  armés  de  toutes  pièces,  excepté  là  ^'  ^'*'7* 
tête.  Pothon  de  Xaintrailles  >  grand  écuyer ,  portoit  le  caf- 
que ,  le  roi  d  armes  portoîl  une  cuiraffe ,  &  un  autre  écuyet 
répée  royale.  Le  connétable ,  marchant  à  la  droite ,  avoit 
pour  marque  de  fa  dignité  un  bâton  blanc.  Huit  cents  ar- 
chers compofoient/a  bataille  du  roi.  Après  les  princes  du  fang 
&  les  principaux  feigneurs  ,  on  voyoit  wie  foule  de  cheva- 
liers. Tous  étoient  couverts  ou  plutôt  chargés  de  draps  d'or, 
d'argent  &  de  plaques  d'orfèvrerie  armoiriées  j  leurs  habits, 
ainu  que  les  équipages  des  chevaux ,  étaloient  la  pompe  la 
plus  brillante.  CÎe  fafte  étoit  formé  du  fang  des  peuples  ran- 
çonnés impitoyablement  pair  la  plupart  de  ces  guerriers  avi- 
des. Charles  mit  pied  à  terre  au  portail  de  la  cathédrale,  où 
il  reçut  les  compliments  de  Funiverfité ,  en  préfence  des  ar- 
chevêques de  Touloufe ,  de  Sens,  des  évêques  de  Paris  & 
deClermont,  ainfi  que  des  principaux  du  clergé.  Avant  que 
d'entrer  dans  Notre-Dame  ,  il  fit  le  ferment  à  l'évêque*.  De- 
là il  vint  loger  au  palais.  Le  lendemain  il  montra  au  peuple 
-la  vraie  croix  &  le  fer  de  là  lance  confervés  dans  TEglife  de 
-la  Sainte-Chapele.  11  fe  rendit  enfuîte  à  l'hôtel  neuf^  vis-à^ 
vis  le  palais  aes  Tourneles,  où  il  demeura  jufqu'à  fon  dé- 
|)art. 

Le  roi  pendant  le  peu  de  féjour  qu'il  fit  à  Paris ,  décerna      Nouveies 

ordonnances. 

*  Telc  eft  la  forme  de  cet  ancien  ufaee  introduit  par  la  piété  de  nos  monarques  »  ^^^>  ^^  ^^^ 
dont  nous  donnons  ici  la  traduâion.  «  Le  jour  de  la  première  entrée  dans  la  ca-  ^f^J^ccs, 
yy  pîtale ,  le  roi ,  accompagné  des  princes  de  fon  fang ,  deç  feigneurs  &  de  tout;e 
»  fa  cour ,  fc  rend  dans  le  parvis  de  la  cathédrale ,  dont  les  portes  font  fei-mées. 
rt  Uévèque  revêtu  de  fes  habits  pontificaux,  &  efcorté  de  fon  clergé ,  les  fiait  oU- 
3»  vrir  &  vient  au-devant  du  fôuverain  avec  la  croix,  l'encenfoir  &  le  livre  des 
-n  évangiles.  Il  lui  adrefle  ces  paroles  :  Seigneur ,  avant  que  vous  entriez  dans  cete 
j>  églife ,  vous  devez  &  êtes  tenu  de  prêter  le  ferment  à  l'exemple  de  vos  prédé- 
n  ceiTeurs  rois  de  France,  à  leur  nouvel  &  joyeux  avènement.  Le  prince  adore 
-n  la  croix ,  baife  le  livre  des  évangiles  :  un  éeléfiaftique  préfente  la  formule  dp 
»  ferment  conçu  en  ces  termes  :  Suivant  les  anciennes  conceflions  qui  nous  ont 
3>  été  acordées  par  vos  prédéceflêurs ,  nous  vous  demandons  que  vous  confervieîs 
3>  à  chacun  de  nous,  &  auxéglifes  qui  nous  font  confiées,  le  privilège  canont- 
^  que ,  le  bénéfice  de  la  loi ,  la  juflice  &  la  prote^ion ,  alnfi  qu'un  roi  y  efl  obligé 
^  envers  chaque  évèque  &  1  eglife  dont  il  a  l  adminiflration.  Le  monarque  s'oblige 
9)  dans  les  mêmes  termes  au  maintien  des  privilèges ,  &  confirme  fon  lerment  par 
j>  ces  mots  :  Ainfi  je  le  veux  &  le  promets  w,  Extr,  des  MSS,  de  M.  de  Brienne^ 
voL  268  ,Jol.  I.      - 
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^j.  '  plufieurs  règlements,  tant  pour  Tadminiftiration  de  la  juftîce, 

''*'^'  que  pour  celle  des  finances.  Il  augmenta  de  quelques  oficiers 
nouveaux  le  nombre  des  membres  du  parlement.  Il  écouta 
favorablement  les  repréfentations ,  &  acorda  la  plupart  des 
grâces  qui  lui  furent  demandées.  U  eût  été- à  fouhaiter  qu'on 
eût  pu  foulager  la  mifere  publique  par  Tabolition  d  une  par- 
tie aes  impôts.  Le  peuple  s  y  atendoit  j  mais  les  malheureu- 
fes  circonftances  où  l'État  ie  trou  voit,  ne  permettoient  pas 
au  roi  de  fe  livrer  aux  mouvements  de  la  bienfaifance  quiliîi 
étoit  naturele, 
idem,îhïd.  Parmi  ces  ordonnances  il  s'en  trouve  une  qui  prouve  que 
Confâcsor-Xç^  luxc  tant  vanté ,  loin  d'annoncer  l'opulence  d'une  nation , 
en  indique  l'indigence  éfeftive.  Tous  les  monuments  de  ce 
fiecle  nous  préfentent  fans  cefle  le  tableau  de  la  plus  afireufe 
mifere.  Lfne  partie  du  peuple  enduroit  la  faim ,  la  foif ,  la 
nudité,  tandis  que  d'un  autre  côté  on  voy  oit  briller  la  pompe 
la  plus  infultante ,  foit  dans  les  vêtements,  foit  dans  les  équi- 
pages. Toutes  les  conditions  étoient  confondues.  On  fit  des 
remontrances  à  ce  fujet.  Nous  raportons  ici  les  termes  de 
ces  repréfentations  :  ils  ne  nous  flatent  pas.  De  toutes  lés  nor 
lions  de  la  terre  habitable ,  il  ny  en  a  point  de  Ji  diformée^  va- 
riable ,  outrageufe^  excejjive  ,  inconjlante  en  vétements€^  habits^ 
que  la  nation  Françoife;  enforte  quon  ne  connoit  l'état  des  gens^ 
foit  princes  y  nobles  hommes^  bourgeois^  marchands  &  artifans; 
parce  que  F  on  tolère  à  chacun  defe  vêtir  &  habiller  àfonvlaifir^ 
fût  homme  ou  femme  ,  de  drap  £or ,  d'argent  ou  foie,  our  cet 
•  expofé  le  roifitdreffer  plufieurs  règlements  qui  défendoient 
de  vendre  des  étofes  précieufes  à  d'autres  qu'aux  princes, 
grands  feigneurs,  &  aux  écléfiaftiques  pour  les  ornements 
de  leurs  églifes.  On  poufl!a  l'atention  jufqu  à  faire  drefler  di- 
vers patrons  d'habillements  ,  &  prefcrire  la  qualité  des 
étofes,  fuivant  le  rang  &  les  conditions.  Ce  renouvélement 
des  loix  fomptuaires  eut  le  fort  de  ceux  qui  l'avoient  précé^ 
dé.  On  fe  contenta  de  punir  quelques  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple ,  &  la  prohibition  ne  fit  qu'iriter  le  defir  d'éluder  ou  de 
violer  la  loi.  On  ne  çorigera  jamais  le  luxe  en  Tataquant 
direftement  :  né  de  la  cupidité  ,  il  lui  fert  d'aigiiillon  & 
d^aliment.  Il  n'apartient  qu'aux  moeurs  de  Iç  réprimer, 

& 
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&  malheureufement  les  mœurs  ne  fe  commandent  pas.       an^T^* 
Les  comtes  de  la  Marche  &  de  Perdriac  firent  exhumer     lJ^  enfen'ts 
le  connétable  d'Armagnac  leur  père.  On  célébra  un  fervice  du  comte 
folennel  dans  Téglife  de  Saint-Martin-des-Champs,  auquel  f^^^^t^ 
le  roi  aflîfta ,  ainti  que  toute  la  cour ,  &  le  lendemain  le  cer-  lesobfeques 
cœuil  de  cet  infortuné  feigneur  fut  mis  fur  un  chariot  de  de  leur  père, 
deuil  &  tranfporié  dans  le  comté  d'Armagnac  pour  y  être      ^^ 
inhumé  près  de  (es  ancêtres. 

Les  divers  avantages  que  le  roi  venoit  de  remporter ,  fai-  Pefte  &fia-: 
foientefpérerun  avenir  plus  heureux  j  mais  il  fembloit  qu'une  "^^/k 
fatalité  inévitable  dût  éternifer  les  malheurs*du  royaume» 
Une  épidémie  afreufe  ,  qui  commença  vers  la  fin  de  l'au- 
tonne ,  ravagea  la  plupart  des  provinces  pendant  près  de 
deux  années.  Ce  terrible  fléau  enleva  dans  la  feule  ville  de 
Paris  cinquante  mille  f>erfonnes  des  deux  fexes.  Le  roi  fe 
hâta  de  quiter  cete  capitale.  Les  princes,  les  feigneurs,  les 
cens  de  guerre  déferrèrent  en  foule.  Il  étoit  à  craindre  que 
^les  ennemis 'ne  profitafTent  d'une  conjoncture  fi  favorable. 
Ambroife  de  Lore ,  prévôt  de  Paris  ;  Adam  de  Cambrai  , 
premier  préfident}  &  Simon  Charles ,  préfîdent  de  la  cham- 
fcre  des  comptes,  s'ofrirent  généreufement  de  refter  malgré 
le  danger  de  la  contagion.  Ils  veillèrent  avec  tant  de  foin , 
&  donnèrent  de  fi  bons  ordres ,  qu'ils  conferverent  la  ville 
que  la  mortalité  dépeuploit  journelement^ux  horreurs  de 
la  pefte  fe  joignit  la  plus  cruele  famine.  Le  prix  des  vivres 
augmenta  des  neuf  dixièmes.  Les  habitants  des  campagnes 
rançonnés,  dépouillés  parles  gens  de  guerre,  avoient  aban- 
donné la  culture  de  leurs  terres,  dont  on  ne  leur  permettoit 
pas  de  recœuillir  les  fruits.  On  les  voyoit  border  les  grands 
chemins,  mourants  de  faim ,  en  implorant  des  fecours.que 
la  mifere  commune  rendoit  impratiquables.  En  parcourant 
les  monuments  de  ce  malheureux  fiecle,  on  eft  furpris  de 
trouverdans  ce  nombre  de  chefs  de  brigands  qui  ravageoient 
la  France,  des  noms  illuftres  confondus  avec  des  aventu- 
riers, la  Hire ,  Antoine  de  Chabannes,  les  deux  bâtards  de 
Bourbon ,  Blanchefort,  Villandras ,  Mathelin,  d'Efcouvet, 
Floquet,  Bron ,  Chappelle.  C*étoient-là  les  condufteurs  de 
ces  brigands.  Us  coururent  le  Cambréfis  ^  le  Hainaut  ^  en*» 
Tom  F/Il.  Q 
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■  .  trerent  en  Champagne ,  portant  en  tous  lieux  le  fer  &  la 

''*'^'  flamme.  Ils  pénétrèrent  dans  la  Loraine  qu'ils  mirent  à  con- 
tribution. Las  de  défoler  nos  provinces  où  ils  ne  trouvoient 
plus  rien  à  piller ,  ils  fe  répandirent  en  Alemagne  au  nom- 
bre de  fix  mille  chevaux ,  &  firent  des  courfes  jufque  fous 
les  murs  de  Bâle ,  où  fe  tenoit  alors  le  concile  ,  répandant  le 
bruit,  dit  Monftrelet,  qiiecétoit  à  nncUniion  du  pape  Eugène^ 
pour  défendre  fa  guerre.  Ils  mirent  le  pays  à  feu  &  à  fang.  S'il 
eft  vrai  que  le  pontife  en  éfet  les  eût  ^elés  à  fon  fecours  , 
le  concile  lui  en  avoir  donné  le  premier  Texemple  quelques 
.années  auparavant ,  en  implorant  Taffiftance  qe  ce  même 
Spîcil,  Mif-  Villandras ,  qualifié  de  comte  de  Ribadèo ,  «  dans  F  armée  du^ 

cellan.  epifl.    ^^  quel  les  peres  de  B âU  affuroieiu  qu  ils  av oient  fondé  la  plus 

première  col.  *  v^  grande  efpérance  >K 
Suite  des         Depuis  Haffemblée  de  Confiance  il  ny  a  rien^  dit  Pafquîer, 

afaires  éclé-    q^^  les  papes  aient  tant  craint  que  les  conciles  généraux.    Les 

*  H^îrèécié'  prétentions  opofées  du  pontife  &  des  pères  de  Bâle  étoient 

jîaftiqiie,         enfin  dégénérées  en  rupture  ouverte.  La  fupériorité  du  con* 
Hi/birf^s  ^^'^5  conftatée  dès  les  premières  feffions,  fiit  un  des  plus 

canciies,  &c.  puiflants  motifs  de  cete  fcandaleufe  querele;  Nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  raporter  au-moins  uh  fommaire  pré- 
cis de  ce  long  &  faftidieux  procès,  doutThiftoirefe  trouve 
nécefTairement  liée  avec  celle  des  libertés  de  notre  Eglife. 

Le  pontife  p^une.bule  expédiée  à  Rome  avoit  ordonné 

la  diflblution  ae  l'affemblée ,  qui  répondit  à  ce  premier  afte 

d'hoftilité ,  en  le  fommant  lui-même  de  révoquer  ce  décret, 

inft.écléfiaft.  &  de  comparoître  par  lui  ou  par  fes  légats.  Les  pères  conf- 

IV.  io6.  taterent  en  même  temps  U autorité  des  conciles  généraux^  com- 
me procédant  immédiatement  de  Jéfus-Chrifi^  «  autorité  à  la- 
n  quele  les  papes  étoient  obligés  de  fesfoumettre  >k  Eugène 
envoya  un  légat  dont  Tarivée  fufpendit  les  procédures.  Il 
étoit  malade  pour-lors ,  &  Ton  ftatua  qu'en  cas  de  mort  on 
ne  lui  donneroit  un  fuccefleur  qu'avec  le  confentement  du 
concile.  La  recommandation  de  Sigifniond  engageoit  l'af- 
femblée  à  modérer  la  vivacité  de  fes  démarches.  L'empe- 
reur étoit  en  Italie,  &devoitfe  rendre  inceffammentà  Rome 
pour  y  recevoir  la  couronne  impériale:  mais  dans  le  même 
temps  qu'il  paroiffôit  favorable  à  Eugène ,  il  fe  déclaroit  dans 
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un  édît  pfotefteur  du  concile.  Tout  Fart  que  la  polîrique  du  . 
temps  pouvoit  employer  fut  mis  en  ufage.  On  fulminoit  à  '  ^  ''^ 
Rome,  tandis  quàBâle  on  déclaroit  que  tout  ce  quTugene 
feroit  feroit  regardé  comme  nul.  La  querele  fe  ralentiflbit  & 
fe  réveilloit  par  intervaies.  On  nomma  des  commiflaires 
pour  examiner  les  procédures  faites  contre  Eugène  :  on  re- 
fufa  d'admettre  (es  nouveaux  députés  :  enfin  on  le  cita  au 
concile.  Il  ne  faut  pas  omettre  la  conteftation  qui  furvint 
pour  la  préféance  entre  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bour- 
gogne &  ceux  du  duc  de  Savoie  &  des  élefteurs  de  TEm* 
pire  :  elle  fut  décidée  en  faveur  du  prince  Fr^çois. 

Cependant  l'empereur  obtint  d'Eugène  la  permiffion  d'en- 
trer à  Rome,  mais  acompagné  feulement  de  {es  domefti- 
ques.  Le  pape  le  reçut  fur  les  degrés  de  l'églife  du  Vatican, 
le  baifa  à  la  bouche.  Sigifmond  fe  mit  à  genoux ,  &  baifa  les 
vpieds  de  fa  fainteté ,  qui  le  couronna  en  le  déclarant  empe- 
reur augujie  :  il  prêta  ferment,  &  fervit  enfuite  d'écuyer  au 
pontife.  Il  fit  peu  de  féjour  à  Rome ,  d'où  il  fe  rendit  à  Man- 
toue.  Il  érigea,  cete  feigneurie  en  marquifat  en  faveur  de 
Jean-François  de  Gon^ague. 

Bientôt  la  guerre  s'aluma  dans  Rome  entre  le  pape  &les  idcm.iBid, 
Colonnes.  Le  duc  de  Milan  vint  encore  groffir  le  nombre 
des  ennemis  du  faint  père  :  prefFé  de  tous  côtés  il  promit  à 
la  fin  de  s'unir  au  concile  :  il  révoqua  fes  bules  de  diffolu- 
tion.  Ses  légats  prêtèrent  ferment.  Une  fédition  excitée  dans 
Rome  l'obligeoit  alors  de  prendre  la  fuite  &  de  fe  retirer  à 
Florence.  Parmi  plufieurs  décrets  de  l'affemblée  de  Bâle ,  il 
s'en  trouve  un,  concernant  la  converfion  des  Juifs ,  qui  pro- 
duifît  un  avantage  à  la  littérature,  en  ce  qu'il  impoioit  aux 
univerfités  l'obligation  d'entretenir  des  profefTeurs  en  lan* 
gués  hébraïque,  arabe,  grecque  &  chaldéenne.  On  renou- 
vela les-  peines  prononcées  contre  les  concubinaires.  On  ré- 
forma ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  l'abus  des  excommunica- 
tions ,  interdits  &  apels  en  cour  de  Rome.  On  régla  Tordre 
&  la  liberté  des  élevions.  On  abrogea  les  annates ,  malgré 
l'opofition  des  deux  légats.  On  fixa  le  nombre  des  cardi- 
naux. On  profcrivit  les  grâces  expeftatives.  Ces  divers  rè- 
glements,  dont  plufieurs  bleffoient  l'autorité  de  la  courRo- 
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*An  1417.  ^^^^^y  faifoient  preflentir  que  Tunion  du  pape  &  du  concile 
ne  fubfîfteroit  pas  long-temps. 

Après  plufieurs  négociations  le  concile  eut  la  gloîre  de 
terminer  la  guerre  des  HufStes.  Les  députés  Bohémiens  fi- 
gnerent  à  Bâle  un  concordat  qui  fut  agréé  par  Sigifmond» 
Cet  empereur  fut  reçu  dans  Prague.  Il  s'éforça  d'étacer  par 
{es  bienfaits  &  fa  générofité  les  malheurs  qu'avoir  ocafiôn- 
nés  fa  foibleffe  au  concile  de  Confiance. 

La  réunion  des  deux  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident  ocu- 

F  oit  alors  également  le  pape  &  le  concile.  Ils  fe  difputoient 
honeur  delaj)rocurer.Èugene  prit  les  devants  en  envoyant 
des  ambaffadeurs  à  Conftantinople.  Enfin  le  faint  père  écla- 
ta par  deux  bules  confécutives  qui  diffolvoient  le  concile  & 
le  transféroient  à  Ferrare.  Sur  ces  entrefaites  Tempereur  de 
Conftantinople,  Jean  Manuel  Paléologue,  vint  débarquer  à 
Venife,  d'où  il  fe  rendit  à  Ferrare.Le  pape  le  reçut  dans  fou 
palais  j  il  ne  mit  pied  à  terre  que  lôrfqu'il  fut  à  la  porte  de  la 
lale.Jean&  le  pontife  s'embrafTerent.  Le  Grec  baifala  maiji 
de  fa  fainteté ,  qui  le  fit  affeoir  à  gauche  :  mais  il  n'y  eut 
point  de  génuflexion  ;  l'empereur  ne  baifa  point  les  pieds 
du  pontife  Romain,  &  ne  lui  fervit  point  d'écuyer.  On  ne 
raporte  ces  détails  que  pour  faire  remarquer  la  diférence  du 
cérémonial  obfervé  dans  cete  entrevue,  avec  celui  du  cou* 
.ronnement  de  l'empereur  d'Occident.  Ce  que  l'on  peut  alé- 
guer  de  plus  raifonnable  pour  juftifier  cete  diférence ,  c'eft 
que  Paléologue  n'étant  point  encore  fôumis  à  TEglife  Ro* 
maine,  Eugène  le  recevoir  en  prince,  &  non  en  chef  de 
l'EghYe. 
Députésdu      Le  pape  &  le  concile  envoyèrent  en  même  temps  leurs 
Ekauroi.  an^^^^fladeurs  à  Charles VII.  Ceux  de  l'affemblée  de  Bâle 
Affemblée  de  préfenterent  les  premiers  décrets  qu'on  y  avoir  arêtes.  Le 
Bourges.       roi  convoqua  dans  la  fainte  chapele  de  Bourges  les  princes  > 
sSom"^"  ^^  feigneurs ,  les  prélats  &  les  priacipaux  du  confeiL  Les  ar- 
Hk  écjefiafl.  ticles  préfcntéspar  les  députés  du  concile,  furent  reçus  avec 
toSits!^  "^^  quelques  modifications.  Ce  fut  fur  ces  articles  qu'on  dreiTa 
Pafquier.     cct  édit  célébrc  connu  dans  nos  annales  fous  le  nom  àePrag^ 
tF""'  ^'^f^  matique-SanSion*.  «  L'obfHnation  de  Benoît  XIII,  dit  le  fa- 

Libertés  de  l£'      m  r\         t    r%  - 

glife  Gallican         ^^  ^P^^  Pragmatique  toute  conflitution  drcffée  en  connoiflàncc  de  caufe  ^ 
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M  vant  compilateur  des  loix  écléfiaftiques ,  donna  lieu  aux  ~ 
»  François  de  fe  fouftraire  à  fon  obédience  ,  ainfî  qu'à  celle  ^'  ]^^'^\ 
»  de  fon  compétiteur.  Pendant  cete  fouftrafîdon  l'Eglife  Gai-  ^^'  ^^^^  * 
»  cane  fe  gouverna  fuivant  les  loix  obfervées  avant  les  nou- 
»  vêles  décrétâtes.  On  examina  jufqu'où  devoit  alerlapuif- 
»  fance  des  papes.  On  réfolut  d'agir  avec  plus  de  fermeté 
»  qu'on  n'avoit  fait  dans  les  (îecles  précédents,  pour  s'opofer 
»  aux  loix  extraordinaires  que  les  pontifes  Romains  a  voient 
»  voulu  introduire  ».  Les  décrets  du  concile  de  Confiance  ne 
fervirent  qu'à  fortifier  le  zèle  du  clergé  de  France  :  ainfî  les 
pères  de  Bâle  ne  pouvoient  pas  choifîr  un  temps  où  les  ef- 
prits  fuffent  plus  favorablement  difpofés.  Les  députés  d'Eu- 
gène eurent  le  défagrément  de  voir  les  nouveles  conflitu- 
tions  agréées  en  leur  préfence.  Nous  croyons  devoir  rendre 
compte  aux  lefteurs  ae  ces  loix  long-temps  confidérées  par- 
mi nous  comme  le  rempart  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 
Au  fufjplus ,  la  pragmatique  de  Charles  VII ,  n'efl  qu'u'he  ex- 
tenfîon  de  celle  promulguée  par  Louis  IX*,  le  plus  religieux 
de  nos  monarques.  Voici  les  principaux  articles  qui  hirent 
arêtes.  <^  Qu'un  concile  écuménique  étoit  au  defTus  du  pape. 
5>  Que  fuivant  les  anciens  ufagesonprocéderoitparvoieaé- 
»  lection  pour  remplir  les  fieges  arkiépifcopaux ,  &  autres 

du  confentement  unanime  de  tous  les  grands  »  &  confacrée  par  la  volonté  du 
prince.  Ce  mot  vient  de  Pragma ,  prononcé ,  fentence ,  édit.  Cete  expreflîon  étoit 
en  ufage  longtemps  avant (aint  Louis.  Les  empereurs  Romains ,  dans  le  temps 
de  faim  Âuguftin,  faifoient  publier  des  refcrits  pragmatiques.  Nos  fouverains  de 
la  première  &  féconde  race  s  en  fervoient  également.  Vide  Ducange  Glojfarium, 
au  mot  Pragma, 

*  Cete  Pragmatique  de  Louis  IX  eft  du  mois  de  Mars  1268 ,  année  qui  précéda 
celle  dç  fon  départ  pour  la  féconde  croifade.  Le  (aint  monarque  s'exprime  en 
ces  terfllbs  :  (c  Nous  ordonnons  que  les  prélats ,  patrons  &  collateurs  ordinaires  , 
»  jouïffent  patfiblement  de  leurs  droits  :  Que  les  églifes  cathédrales  &  autres  de 
»  notre  royaume,  exercent  librement  leurs  éleôions  :  Que  les  promotions ,  colla- 
î»  tions ,  provifions  des  prélatures ,  dignités  &  bénéfices  quelconques ,  foient  faites 
9>  fuivant  la  difpofition  du  droit  commim ,  des  faints  conciles  &  des  indituts  des 
1)  faints  Pères  ».  A  ces  articles  rapportés  par  Pafquier ,  voici  ceux  que  Du  Tillet 
ajoute  :  a  Item ,  nous  voulons  que  Ton  banniffe  entièrement  de  nos  Etats ,  la  fi- 
7}  monie ,  vice  defiruâeur  de  Féglife.  Item ,  nous  défendons  expreflément  toutes 
9)  exaâions  &  levées  d  argent  impofées  par  la  coiu-  Romaine,  charges  qui  apau-' 
"  vriffent  miférablemeni  notre  royaume ,  à-moins  que  ce  nefoitpour  une  caufe  rai* 
9)  fonnable,  pieufe^trés-preflante ,  &  toujours  de  notre  confentement  exprès ,  ainfi 
»  que  de  celui  de  régUie  de  France  ».  lii  fin  de  Tordonnance  confirme  générale^ 
ment  tous  les  privilèges  acordés  au  clergé  par  les  rois  fes  prédéceiTeurs, 
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"  »  dignités  écléfîaftiques.   Que  toutes  les  réfervations  géfié- 

^'^'^'  »  raies  à  cet  égard  leroient  prohibées ,  ainfi  que  les  réferves 
»  particulières  des  moindres  bénéfices.  Que  les  évêques  & 
n  ordinaires  feroient  maintenus  dans  leurs  droits  de  coUa- 
»  tion.  Que  le  pape  ne  pouroit  conférer  un  bénéfice  vacant, 
»  que  dans  le  cas  ou  le  coUateur  en  auroit  dix  à  fa  nomi- 
»  nation ,  &  deux  lorfqu  il  en  auroit  cinquante.  Que  Ton  ne 
w  pouroit  être  forcé  dealer  plaider  en  cour  de  Rome  j  &  qu'en 
»  cas  d'apel  le  pape/eroit  obligé  de  déléguer  des  juges  i/z/^ar- 
p>  tibus.  Que  nul  ne  pouroit  être  évoqué  hors  de  fon  diocefe 
»  au-delà  de  quatre  journées  de  chemin.  Abolition  générale 
>>  de  toutes  grâces expeftatives,réferves,  préventions, man- 
»  dats,  &c.  Réduftion  des  cardinaux  au  nombre  de  vingt- 
»  quatre.  Abus  des  excommunications  &  interdits  réprimés*. 
»  Défenfes  très  exprefles  de  payer  au  faint Siège  les  annates, 
»  fous  peine  contre  les  contrevenants  d'être  déclarés  fîmo- 
»  niaques,  Se  de  déférer  le  pape  au  prochain  concile  s'il 
»  acceptoit  cete  rétribution  ».  Charles  en  confacrant  par  fon 
autorité  cet  édit,  dreffé  fur  les  avis  des  perfonnes  les  plus 
éclairées  du  royaume  ,  fit  éclater  fa  fagefTe.  Il  ne  fit  pas 
moins  admirer  la  fermeté  par  l'atention  qu'il  eut  d'en  main- 
tenir l'exécution  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne.  La 
pragmatique  fut  enregiftrée  au  parllment  le  }  Juillet  1 439  ^ 
&  fuivantles  regiftres  de  la  cour,  le  1 3  du  même  mois.  L'ef- 
timable  auteur  de  l'abrégé  chronologique  obferve  Judicîeu- 
fement  qu'en  1441  le  roi  donna  une  déclaration  au  fujet  de 
la  Pragmatique-Sanftion,  portant  que  fon  intention  &  celle 
de  l'affemblée  de  Bourges  étoient  que  l'acord  fait  entre£u- 
geiie  IV  &  ks  ambaffadeurs ,  fortît  éfet  du  jour  de  l^date 
de  la  Pragmatique ,  fans  avoir  aucun  égard  à  là  date  ou  dé^- 
cret  fait  à  Bâle,  avant  la  date  de  la  Pragmatique  j  &  l'on 
conclut  de  cete  pièce  que  les  décrets  à^s  conciles  généraux, 
pour  ce  qui  regarde  la  difcipline ,  n'ont  de  force  en  France 
qu'après  avoir  été  pafles  par  édits  dç  nos  rois.  L'opinion  de 

'^  Par  arrêt  du  parlement  il  fut  défendu  à  l'évêque  de  Troies ,  nonol^ftant  des 
lectres  d'Etat  par  lui  obtenues ,  de  procéder  par  cenfures  &  excommunications 
contre  les  oâciers  royaux,  fous  peine  de  cent  marcs  d'or  d'amende.  Reg,  dupaf', 
Uminu 


C   H    A    R  L   E    s      V  I  I.  1 27 

M.  le  préfident  Hénaut  fe  trouve  confirmée  de  la  manière  * . 
la  moins  équivoque  par  les  regiftres  du  parlement.  Voici  la 
réponfe  qu'il  fit  aux  buies  qui  lui  furent  préfëntées  de  la  part 
du  concile  de  Bâle.  La  cour  n  entend  recevoir  lefdites  lettres^  fi* 
non  en  tant  Ù pour  en  faire  ainfi  que  le  roi  fur  ce  confulté  en  fe- 
ra ,  ni  que  les  monitions  &  fulminations  Sicelles  comprennent  la 
cour  ni  les  fujets  du  roi  aucunement ,  ni  que  de  ladite  préfenta- 
tion  &  réception  def dites  lettres ,  l'onfepuiffe  aider finon  entant 
que  le  roi  notreditfire  les  recevra.  Ceux  qui  préfenterent  lés 
bules  donnèrent  une  déclaration  conforme  à  larêt  du  par- 
lement. 

On  a  multiplié  les  conjeékires ,  on  a  formé  divers  fiftê- 
mes  fur  l'origine  du  gouvernement  féodal,  qui  énerva  la  mo- 
narchie fous  le  déclin  de  la  féconde  race  de  nos  rois.  S'il 
étoit  pef  mis  de  décider  des  événements  reculés  par  des  exem- 
ples poltérieurs  ,  ce  qui  fe  paflbit  alors  pouroit  nous  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  les  gouverneurs  parvinrent  à  fe 
rendre  indépendants  du  chef  de  la  nation.  La  plupart  de 
ceux  qui  tenoient  les  places  au  nom  du  roi ,  les  ocupoient 
mçins  pour  le  monarque  que  pour  eux-mêmes.  Déjà  plu- 
fieurs  commençoient  à  s'ériger  en  tyrans-  Flavi ,  ce  gouver- 
neur de  Compiegne ,  qui  avoir  fait  une  fi  bêle  défenle ,  li)rf- 
que  les  Anglois  l'affiégeoient ,  en  |^voit  été  chaffé  par  le  con- 
nétable. Il  trouva  moyen  de  s'en  remettre  en  pofleffion.  A 
quelque  temps  de-là  il  enleva  le  maréchal  de  Rochefort,  & 
le  fit  garder  dans  une  étroite  prifon.  Le  comte  de  Riche- 
mont  ,  le  roi  lui-même ,  s'entremirent  envairi  pour  procurer 
la  liberté  du  maréchal  :  Flavi  ne  vouloir  point  le  relâcher 
qu'il  ne  payât  une  rançon  exorbitante.  Tandis  qu'on  riégô- 
cioit  pour  la  faire  modérer ,  le  maréchat  mourut  autant  de 
l'ennui  de  fa  captivité  que  des  mauvais  traitements  *.  La 
foibleffe  de  l'Etat  &  les  défordres  d'une  longue  guerre 
avoient  anéanti  tout  efprit  de  fubordination.  Chaque  capi- 

*Ce  Flavi  avoit  du  courage  &  de  l'expérience;  mais  il  étoit  avare  &  cruel.  Sa 
femme ,  la  vicomteffe  d'Arci ,  qui  le  déteftoit ,  Tétrangla  dans  fon  lit  ;  d'autres 
difent  qu'elle  le  fit  affafllner  par  le  bâtard  d'Orobendas ,  &  obtint ,  dit-on ,  fa  grâce  , 
parce  qu'elle  prouva  qu  il  avoit  fait  fermer  les  portes  de  Compiegne  dans  rintei>- 
tion  de  livrer  la  pucele  aux  Anglois,  On  n*oferoit  garantir  la  certitude  de  cete  par* 
ticularité.  * 
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'.  taine  fe  croyoit  propriétaire ,  ou  pour  mieux  dire,  fouveraîit 

^^^^*   du  pofte  où  il  s'étoit  cantonné.  Il  faloit  fermer  les  yeux  fur 
ces  abus,  qui  régnoient  également  parmi  les  Anglois.  Su^ 
rienne  ,  gouverneur  de  Montargis  pour  le  roi  d'Angleterre , 
livra  de  fon  propre  mouvement  cete  ville  au  roi  de  France 
pour  le  prix  de  dix  mille  faluts  d  or ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  lui  confiât  dans  la  fuite  d'autres  gouvernements. 
Charles  aquit  encore  le  château  de  Chevreufe  de  la  même 
âianiere. 
Brigandage      On  peut  juger  de  la  fcélératefle  des  foldats  par  les  brî- 
ks°gem  ^de    g^ï^dagcs  de  leurs  chefs.  Familiarifés  avec  le  vol ,  le  meur- 
guerre.  tre ,  fincendie ,  ils  ajoutoient  à  ces  horreurs  les  cruautés  les 

plus  monftrueufes  \  ils  n'épargnoient  pas  même  les  enfants 
au  berceau ,  mêlant  prefque  toujours  Toutrage  à  la  barbarie^ 
Journal  de  Lorfquils  n ficontr oient ^  dit  un  auteur  du  temps^queique  pru£* 
*^  •     homme  avec  une  jeune  jemme^  ils  renjermoient  Le  man  dans  une 

grande  huche  ^  &  puis  prenaient  la  femme  &  la  mettaient j>ar foret 
fur  le  couvercle  de  la  huche ,  où  le  bon-homme  était ,  &  criaient 
vilain ,  en  dépit  de  toi  y  ta  femme  en  cet  endroit  fera  violée  ,  ,& 
ainji  lefaifaient.  Les  Anglois ,  les  Bourguignons,  les  Roya- 
liftes ,  les  volontaires ,  les  brigands ,  tous  s'abandonnoient 
également  à  ces  cruels  excès ,  que  la  nécefHté  contraignoit 
de  foufrir.  Le  même  autour  ajoute  que  le  dauphin  fiit  obligé 
de  donner  à  fes  gens  de  guerre  un  demi  écufur  chaque  vache  ^ 
&  un  écu  fur  chaque  cheval  qu  ils  prendraient  ;,&  que  les  cul- 
tivateurs ne  pouvoient  obtenir  la  permiflion  de  recœuillir 
leurs  moiffons  l  qu'en  payant  des  fommes  qui  en  excédoient 
la  valeur.  Ce  traitement  remettoit  la  nation  fous  le  joug  de 
la  fervitude  où  nous  l'avons  vue  dans  les  fîecles  précédents. 
Nous  ne  nous  arêtons  à  ces  détails  que  pour  faire  fentir  de 
•quele  importance  il  étoit  de  prendre  des  mefures,  contre  la 
révolution  dont  la  France  étoit  menacée.  Le  refte  de  cete 
année  &  le  commencement  de  la  fuivante ,  ne  nous  ofrent 

Eoint  d'expéditions  militaires  qui  méritent  d'être  raportées. 
a  pefte  &  la  famine  qui  ravageoient  alors  également  la 
France  &  l'Angleterre,  ne  permettoient  pas  aux  deux  na^ 
tions  de  faire  de  puiflants  éforts. 
Délivnmce     Le  corote  d'Eu,  prifonniçr  en  Angleterre  depuis  la  ba- 
taille 
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taille  d'Azîncourt ,  fut  échangé  cite  année  contre  Jean  &-"^    ' 

Thomas  de  Beaufort,  frères  du  duc  de  Sommerfet.  A  fon  ducomted'Eu 
retour  en  France  le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  cete  prisàiabataU- 
partie  de  la  Normandie  que  renferment  la  Seine  &  la  Somme  ^*  d'Azm- 
jufqu'à  Abbeville.  Lorfqu'il  ala  prendre  poffeffion  du  com-  HifloiretrAn- 
mandement  de  Harfleur ,  une  partie  de  la  garnifon  refufa  àû^^^^^rre. 
lui  obéir.  Il  fut  obligé  d'affiéger  la  fortereffe  ;  &  la  réfiftance  ^^  ^Lr.^^' 
qu'il  éprouva  le  réduifit  à  la  néceflité  de  traiter  avec  les  re-      Monjirclet, 
bêles ,  qui  avoient  déjà  député  à  Rouen  pour  implorer  Taf- 
fiftance  des  Anglois.  En  fe  raprochant  de  la  Picardie,  le 
comte  trouva  uneautreefpece  aennemis,  c'étoient  diféren- 
tes  hordes  de  brigands ,  qui  retranchés  dans  quelques  places 
infeftoient  de-là  tous  les  environs.  Il  détruifit  leurs  retraites, 
&  en  env^rv'a  plufîeurs  au  fuplice.  Ces  fcélérats  étoient  fe- 
crétement  loutenus  par  Jean  de  Luxembourg ,  qui  eflayade 
furprendre  le  cotnte.  d'Eu  dans  une  embufcade.  Rodrigue 
Villandras ,  da;is  le  mêm^temps  à  la  tête  d'une  petite  armée^- 
rançonnoit  les  provinces  méridionales  :  il  avoit  porté  la  har- 
diefle  jufqu'à  piller  une  partie  de  l'équipage  du  roi.  Charles 
indigné  de  l'infolence  de  cet  aventurier ,  lui  fit  ordonner  de 
fe  retirer  de  fes  Etats ,  &  d'aler  faire  la  guerre  aux  Anglois. 
Villandras  dédaigna  d'obéir,  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  infornié 
que  le  roi  raflembloit  {es  troupes  pour  marcher  eh  perfonne 
contre  lui.  La  terreur  des  armes  du  monarque  opéra  ce  que 
le  bien  du  fervice  n'avoit  pu  faire.  Le  brigand  intimidé  con- 
duifit  fes  troupes  dans  les  provinces  foumifes  aux  ennemis  : 
il  ravagea  le  Médoc ,  entra  en  Guiénne ,  s'empara  de  plu- 
fieurs  places ,  pénétra  dans  le  Bordelois ,  qui  depuis  long- 
temps jouïfFoit  d'une  paix  profonde ,  &  vint  loger  fes  trou- 
pes jufqu'à  uneportée  d'aroalete  de  Bordeaux.  Les  Anglois 
firent  une  fortie  où  ils  perdirent  huit  cents  hommes,.  Il  fe  re- 
tira chargé  de  butin  &  de  prifonniers ,  laiffant  une  partie  de 
fes  troupes  en  garnifon  dans  plufîeurs  forterefles ,  oui  tinrent 
long-temps  bloquées  cete  capitale  de  la  province.  Kodrigue 
obtint  fon  pardon  du  roi  pour  récompenfe  de  cetç  brillsnte 
expédition. 
Le  connétable  de  Richemont  invertit  Meaux  au  comment    Sîcge  de 
Tome  FUI.  R         ^^"^ 
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y^  _  cemeat  de  Juillet  *.  Il  e<^)orta  la  place  après  trois  femaînes 
de  fiege ,  &  fît  trancher  la  tête  au  oâtard  de  Thian  qui  com- 
mandoit  dans  la  ville,  ainfi  quà  quelques  autres  François 
<ïui  fe  trouvèrent  au  nombre  des  prifonniers.  Jean  Bureau  , 
condufteur  de  Tartillerie,  fîgnala  fon  génie  &  fon  expérience 
à  Tataque  de  Meaux.  Il  mérita  d'être  honoré  de  la  charge 
de  maître  de  l'artillerie.  Une  étude  profonde  de  cet  art  lui 
'  avoit  procuré  des  connoiffances  fupérieures  qu'il  fçut  em- 
ployer utilement.  Ses  fervices  furent  une  des  principales  cau- 
fes  des  conquêtes  du  roi.  Aucuns  remparts  ne  pouvoient 
tenir  contre  l'éfort  de  fes  machines.  //  aprit ,  dit-on ,  chofcs 
très  fubtiUs  touchant  P artillerie  ,  par  le  moyen  cTun  juif  qiiil 
avoit  fait  venir  d'AUma^ne.  Né  de  Simon  bureau  yhoMXgeo\% 
de  Paris,  il  parvint  à  la  plus  haute  fortune,  airjfi  que  fon 
firere.  Admis  à  prouver  crue  leur  père ,  iffu  de  parents  no- 
bles y  avoit  dérogé ,  Chartes  leur  acorda  des  lettres  de  réha- 
bilitation. ^ 

Après  la  prife  de  la  ville  de  Meaux ,  la  garnifon  An- 
gloiie  fe  retira  dans  le  marché,  rompit  le  pont  de  com- 
munication, &  mit  le  connétable  dans  la  néceffité  de  former 
un  fécond  fiege  plus  dificile  que  le  premier.  Taibot  acourut 
de  Normandie  à  la  tête  de  quatre  mille  combatants ,  réfolu 
de  délivrer  la  citadele  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Le  conné- 
table qui  ne  vouloit  pas  manquer  cete  importante  conquête^ 
avoit  muni  fon  camp  de  lignes  de  circonvalation,  fortifiées 
par  des  redoutes  hériffées  d'artillerie ,  enforte  qull  ne  pou- 
voit  être  forcé  d'en  venir  aux  mains.  Envain  les  ennemis 
pour  l'y  engager  vinrent  le  braver  jufque  fous  fes  retranche- 
^  ments,  envain  ils  le  défièrent  au  combat;  affuré  du  fîiccès, 
il  demeuiatraftquiledàns  fes  lignes.  Tout  ce  aue  le  général 
Anglois  put  faire  fut  de  furprendre  une  baftille,  par  où  il 

*  On  fimo-ime,  comme  aflez  peu  vraifemblable^  une  pvèiendiie  pfophède  du 
érîeur  4es  Chartreux  de  Paris  au  comiétaUe ,  pour  rengager  à  fermer  le  fiege  à^ 
Meaux.  Les  auteurs  de  ee  petit  conte,  aromiré  fans  preuve»,  "^jouoei^  ique  £ui& 
)aprèdiâi0b4luiblitatTe  le  comte  de  Ridiemont  ètoit  dëteniûni  à  qoiter  le  fer^ 
vice  du  roi.  l)e  parçiU  prodiges ,  imagina  ponr  iiirprendre  radmiration ,  ne  (èr« 
vent  qu  à  obfcitrçi^  la  gloire  des  gran&  hommes  %  &  i  d^urer  lu  Vériti  <te 
rhiftoire« 
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trouvainoyen  de  faire  entrer  des  vivres  &  quetques  troupes  ^  1439,' 
dans  le  marché,  Talbot  voyant  quilétoit  également  impof« 
fîble  de  Eure  lever  le  fiege  «  d'obliger  les  rrançois  de  com» 
barre ,  reprit  la  route  de  la  Normandie.  Cete  tentative  ne 
fervit  qu'à  redoubler  Tardeur  du  connétable.  On  preffa  les 
ataques  plus  vivement  que  jamais ,  &  trois  femaînes  après  la 
retraite  de  Talbot,  les  ennemis  capitulèrent.  Meaux,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé  plufieurs  fois ,  étoit  alors  une  des 
plus  importantes  villes  du  royaume.  La  régence  d'Angle- 
terre fut  extrêmement  fenfible  à  cete  perte.  Le  gouverneur, 
aui  avoit  rendu  la  place ,  fut  mis  en  prifon  en  arivant  à 
Louen.  Le  duc  de  Bourgogne  eut  encore  la  mortification 
d'échouer  dans  une  féconde  entreprife  for  la  ville  de  Calais. 
Il  vouloit  faire  rompre  une  digue ,  par  le  moyen  de  laquele 
il  fe  flatoit  d'inonder  les  affiégés  j  mais  il  fe  trouva  que  la  mer 
en  cet  endroit  étoit  au-deflbus  du  niveau  des  fortifications. 
LefiegedeGuines,  formé  dans  le  même  temps,  n'çutpas 
unfuccès  plus  heureux. 

Le  pape  &  le  concilejie  ceflbient  d'exhorter  la  France  &    Conférence 
l'Angleterre  à  terminer  enfin  par  un  traité  une  guerre  fi  fan-  ^^^Mo/^Jut. 
elante.  Le  duc  de  Bretagne  joignit  fes  inftances  à  leurs  fo-     Chroru    de 
ucîtations.  Le  duc  d'Orléans ,  ennuyé  de  fa  longue  capti-  ^^^^  ^^^. 
vite ,  preffoit  la  cour  de  Londres  de  confentir  qu  on  entrât  gUterrc 
en  négociation.  Il  ofi-oit  en  même  temps  d'être  médiateur     f'^'^^'  "^ 
d'un  acommodement ,  dont  fes  promeffes  fembloient  aplanir  parti  tH^^  ^  * 
toutes  les  dificultés.  Le  crédit  du  duc  de  Gloceftre  dimi- 
nuait :  ce  prince  étoit  le  plus  grand  obftacle  à  la  paix.  Ha- 
bele  de  Portugal ,  duchefle  de  Bourgogne,  iffue  par  fa  mère 
de  la  maifon  de  Lencaftre ,  fit  propofer  au  confeil  Britanni- 

aue  un  congrès ,  où  fe  trouveroient  les  ambaffadeurs  des 
eux  puiflànces.  Le  cardinal  de  Wincefter  acheva  de  dé- 
terminer Henri  &  fes  mitBftres.  On  convint  que  les  confé- 
lences  fe  tiendroient  emt e  Calais  &  Gravelinçs.  La  ducheffe 
de  Bourgogne  s'y  éioit  déjà  rendue  avec  les  plénipotentiai- 
res François ,  fçavoir ,  les  archevêques  de  Reims ,  de  Nar- 
bone ,  Tévêque  de  Châlons ,  le  comte  de  Vendôme,  le  bâ- 
tard d'Orléans  ^  les  feigneurs  de  Dampierre ,  de  Crevecceuri^ 

Rij 
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"m'i  iq'  ^^  chancelier  de  Bourgogne  &  quelques  gens  du  confeil. 

•"  '    "^       JL-'archevêque  d'York,  le  duc  de  Nortfolk,  les  comtes  de 

JBukingham  ,•  d'Herfort ,  de  StafFort ,  de  Northampton ,  les 

évêques  de  Liiîeux,  de  Nortwik  &  de  Saint-David ,  acom- 

f)agnés  de  plufieurs  écléfiaftiques ,  chevaliers  &  gens  de 
oïx,  aflîftoient  le  cardinal  de  Wincefter,  chef  des  négo- 
ciateurs. Anglois.  Le  duc  d'Orléans  avoir  été  amené  à  Calais 
pour  affilier  aux  conférences  en  qualité  de  médiateur.  Le 
prélat  Anglois  étoit  muni  d'un  afte  particulier  qui  lui  dori- 
noit  plein  pouvoir  de  conclure  la  paix,  &  le  laifloit  l'arbitre 
des  conditions.  Les  inftruâions  des  miniftres  d'Angleterre 
formoient  douze  proportions  diférentes  d 'acommodement , 
fur  lefqueles  ils  av oient  ordre  de  ne  s'ouvrir  que  fucceffive- 
ment.  Ils  dévoient  i^.  demander  la  reftitution  entière  du 
royaume  de  France,  i^.  En  cas  de  refus ,  la  poffeffion  de 
toutes  les  provinces  en-deçà  de  la  Loire ,  abandcMinant  à 
Charles  les  provinces  méridionales^  fqus  condition  de  l'hom- 
mage. 3^.  Si  les  François  rejetoient  çete  proportion  ^  Le  car- 
dinal de  Wincefter  devoit  leur  remontrer  dans  un  fermon  y 
divifé  en  trois  points ,  que  ce  te  guerre  entreprife  pour  lé 
titre  de  roi  de  France ,  avoit  fait  périr  plus  d'hommes  qu'il 
ne  s'en  trouvoit  alors  dans  les  deux  royaumes  j  que  les  deux 
princes  dévoient  férieufement  fe  repréfenter  que  Dieu  tfa- 
voit  pas  fait  les  peuples  pour  les  fouvetains , .  mais  les  fouve-^ 
rains  pour  les  peuples  :  enfin ,  que  la  France  avant  &  après 
Gharlemagne ,  n'avoit  pas  toujours  été  gouvernée  par  un 
feul  monarque.  4°.  En  cas  qu'une  exhortation  fi  touchante 
ne  produisît  aucun  éfet ,  on  devoit  difpenfer  Charles  de 
l'hommage  des  provinces  qu'on  vouloir  bien  lui  céder.  Le 
cinquième  projet  de  paix  réduifoit  le  roi  d'Angleterre  aux 
provinces  poffédées  par  fes  ancêtres  à  titre  dliérédité.  Dans 
le  fixième  on  fe  relâchoit  fur  la  Normandie.  7^.  Si  les  mi- 
niftres François  contents  de  ces  propofitions  n'infiftoîent 
plus  que  fur  la  renonciation  du  roi  d'Angleterre  au  titre 
de  roi.de  France ,  on  devoit  fe  régler  fur  la  décifîon  du 
cardinal  de  Wincefter.  Les  cinq  articles  fuivants  contenoient 
un  pouvoir  de  traiter  du  mariage  du  roi  avec  une  des  filles 
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de  Charles  ;  propofition  d'une  trêve  de  cinquante  ans  au  ■■* 

défaut  de  la  paix  j  quelques  projets  d'échanges  de  places      ^'  ^^^' 
pour  en  affurer  robfervation  ;  &  de  rendre  la  liberté  au  duc 
d'Orléans,  moyennantxent  mille  marcs,  dont  on  remettoit 
la  moitié  en  cas  d'acommodement.  On  voit  par  les  inifcruc- 
tions  des  plénipotentiaires  de  France  qu'ils  avoient  pouvoir 
d  acorder  des  conditions  plus^avantageufes  que  les  Angloîs 
n'en  exîgeoient  par  leurs  dernières  propositions.  'Cependant 
les  miniltres  Anglois  s'arêterent  aux  articles  contenus  dans 
leur,  féconde  propofition  :  les  François  de  leur  côté  obfer- 
veijBN:  la  même  réticence ,  &  ce  manège  d'une  fauffe  poli- 
tiqu«r  rompit  de  part  &  d'autre  la  négociation ,  qu^on  re^ 
noua  l'année  fuivante  avec  auiTi  peu  de  fuccès.  La  duchefle 
de  Bourgogne^  avant  que  de  fe  feparer  du  cardinal  de  Win^ 
cefter,  conclut  une  trêve  pour  le  commerce  entre  la  Flan>^ 
dre,  la  Hollande ,  la  Zélande  &  rAngleterre.  La  manière 
dont  le  duc  d'Orléans  fe  conduifit  au  congrès  lui  mérita  Yef- 
time  des  ennemis,  &  fervit  à  faciliter  dans  la  fuite  les  con- 
ditions de  fon  élargiffement.  Ce  prince  avant  que  de  retour-^ 
ner  en  Angleterre,  donna  les  témoignages  delà  plus  tendre 
reconnoiflanc/e  à  fon^ digne  frère,  dont  il  avoit  reçu  les  fer-^ 
vices  les  plus  efïenciels  :  il  le  créa  comte  de  Dunois  ;  c'eft 
fous  ce  nom  que  nous  le  défignerons  déformais ,  quoiqu'il 
confervât  toujours  avec  fes  titres  de  dignité  celui  de  iâtani 
if  Orléans  ,  qu'il  avoit  rendu  illuftre  par  fa  valeur  &  fa  vertus 
La  ducheffe  eut  l'honeur  pendant  le  cours  de  ces  conféren- 
ces de  ménager  la  réconciliation  fincere  des  ducs  d'Orléans 
&  de  Bourgogne,  &  d'extirper  enfin  le  germe  de  ces  fii- 
neftes  diviuons  qui  avoient  caufé  tous  les  malheurs  du 
royaume. 

Immédiatement  après  la  rédu6Hon  de  Meaux ,  le  conné-  >  Siege  fA- 
table  reçut  ordre  du  roi  d'entrer  en  Normandie ,  &  de  former  ^^^^ 
le  (îege  d'Avranches.  La  place  fut  preffée  avec  une  viva- 
cité extraordinaire.  Les  François  étoient  près  de  remporter, 
lorfque  les  comtes  de  Dorfet  &  de  Scales,  &  le  général 
Talbot  acoururent  au  fecours  ,  paflerent  à  gué  la  petite  ri- 
vière de  Sée ,  qui  fe  jeté  dans  la  mer  à  peu  de  diftance  d'A- 
vranches, forcèrent  un  quartier  mal  gardé  des  troupes  Fran- 


An.  1439. 


Mariage  de 
Catherine  de 
France  &  du 
comte  de 
Charolois. 
Nouveles 
conférences 
pour  la  paix. 
Ëtats  d'Or- 
léans. 

Ihid. 


134  Histoire  de  France, 

'  çoifes ,  entrèrent  dans  la  ville ,  firent  une  vigoureufê  fortîe 
fur  les  afliégeants ,  détruifirent  leurs  ouvrages  &  s'emparè- 
rent d'une  partie  de  leur  artillerie.  Cet  échec  obligea  le  con- 
nétable d'abandonner  fon  entreprife.  Le  duc  d'Alençon  & 
le  feigneur  de  Beuil  d'un  autre  côté ,  ataauoient  les  Anglois 
vers  les  frontières  du  Maine,  De  Beuil  nirprit  par  efcaïade 
la  ville  de  Sainte-Suzanne }  cete  place  apartenoit  au  duc 
d'Alençon  :  toutefois  le  gouvernement  en  fut  donné  au  fei- 
gneur de  Beuil ,  ce  qui  mécontenta  extrêmement  le  duc. 

Dans  le  temps  du  traité  d'Aras  on  avoir  arête  le  maqgge 
de  Catherine  de  France  avec  le  comte  de  Charolois*  JBb:- 
trême  jeunefle  des  parties  avoit  fait  jufqu'alors  diféreflcete 
union.  Le  roi  qui  defiroit  s'atacher  de  plus  en  plus  la  maifon 
de  Bourgogne ,  (e  rendit  aux  inftances  du  duc  qui  le  preflbit 
d'envoyer  la  princeffe  à  fa  cour ,  quoiqu'elle  ne  fût  encore 
âgée  que  de  dix  ans.  Catherine  partit  acompagnée  des  ar^ 
cnevêques  de  Reims  &  de  Narbone ,  du  comte  de  Vendô- 
me 9  du  feigneur  de  Beau)eu  ^  fils  du  duc  de  Bourbon  ,  des 
comtes  de  Tonnerre  &  de  Dunois ,  &  d'une  multitude  de 
noblefie  :  trois  cents  chevaux  compofoient  fon  cortège.  Le 
duc  de  Bourgogne  la  reçut  à  Saint-Omer ,  où  l'aliance  fut 
confirmée.  La  duchefle  de  Bourgogne ,  le  cardinal  de  Win- 
ceûer  &les  plénipotentiaires,  eurent  encore  une  conférence 
aufE  infruéhieufe  que  celle  de  l'année  précédente.  La  Franco 
étoit  réduite  aux  abois.  Le  fuccès  des  armes  du  roi  n'ofroit 
qu'un  foulagement  éloigné.  La-  paix  feule  pouvoit  réparer 
tant  de  pertes  &  de  maux  fi  conftants.  Tout  le  monde  la 
defiroit  ;  mais  on  ne  pouvoit  l'obtenir  qu'en  démembrant  le 
myaiMae.  Cete  queffaon  fut  agitée  dans  l'afiemblée  des  Etats 
tenue  à  Orléans.  Les  fenriments  fe  trouvèrent  partagés.  Le 
comte  de  Vendôme  &  Juvénal  des  Urfins,  repréfemerent 
la  néceifité  de  laifTer  respirer  la  nation  épuifée.  île  comte  de 
Dunois  &  le  maréchal  de  la  Fayette,  opinèrent  pour  lacon-  ' 
tittuatioa  de  la  guerre }  aléguant  pour  motif  de  leur  opimon, 
que  les  confBtutions  de  la  monarchie  ne  permettoiem  pas 
au  roi  d'alsén»  le  domasne  de  ta  couronne.  Or»  conviiu  de 
ie  raiSembler  dans  U  ville  de  Bourges.  La  plupart  des  dépa- 
tés  s'y  rendirent  en  éfet  j  mais  le  roi  orop  ocupé  aitteurs  ne 
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{mt  s'y  rendre.  Les  Etats  fe  féparerent  faas  prendre  de  réfo-  ^   ^  '  ' 
ution  décifîve.  '  ^^''' 

Ceft  à  cete  année  que  les  auteurs  contemporains  rapor-      Commen- 
tent communément  le  premier  plan  de  réforme ,  pourrépri-  foj^e^de'^la 
mer  les  défordres  des  gens  de  guerre.  Le  roi  ayant  confulté  gendarmerie  ' 
les  feigneurs  &  les  perfonnes  les  plus  éclairées  de  fon  con-  ^^9^^^' 
feil,  aflemblés  dans  la  ville  d'Angers,  ordonna  qu'à  Tavenir 
un  homme  d'armes  ne  pouroit  avoir  que  cinq  chevaux,  & 
que  tout  fon  train  ne  feroit  compofé  que  d'un  couniller^  de 
cUux  archers ,  ^un  page  &  d'un  gros  valet.  Il  prit  en  même 
temps  des  mefures  précifes  pour  Taffignation  ae  leurs  gages 
qui  fe  payoient  régulièrement  tous  les  mois  fur  les  rôles  de 
revues.  Ce  nouveau  règlement  ne  détruifoit  pas  entièrement 
le  brigandage  dont  le  peuple  fe  plaignoit  ;  mais  il  préparoit 
les  changements  plus  éficaces  que  le  roi  fe  propofoit  de  faire 
dans  la  mite ,  &  qu'il  ne  tarda  pas  à  exécuter. 

Tandis  que  le  roi  s  ocupoit  du  foin  de  foulager  la  mifere   A^*  '^^^ 
des  peuples  par  ces  utiles  projets ,  il  fe  tramoit  parmi  les    Ligne  i^ 
grands,  au  milieu  de  fa  cour,  fous  fes^  yeux  mêmes,  une  princes.Guer- 
confpiratîon  d'autant  plus  dangereufe,  aue  le  chef  &  f^s  ^^^^/^  ^'** 
complices  étoient  les  perfonnes  les  plus  chères,  &  qui  au-     mL     - 
roient  dû  lui  demeurer  inviolablement  atachéespar  tous  les 
liens  que  les  hommes  refpeftent ,  la  nature.  &  1  amitié.  La 
Trémoille  fi  long-temps  honoré  de  la  faveur  de  fon  maître, 
voyoit  avec  dépit  fa  place  plus  dignement  remplie  par  le 
comte  du  Maine.  Dévoré  par  une  jaloufie  d'autant  pkis  aftK 
ve  qu'il  n'ofoit  la  faire  éclater,   il  méditoit  en  fecretics 
moyens  de  renverfer  fon  rival  j  &  pour  y  parvenir  il  ne 
fe  raifoît  pas  un  fcrupule  d'enveloper  fon  fouverain  dans  fa 
vengeance.  Trop  foible  pour  ofer  par  lui-même  exécuter 
une  entreprife^  fi  hardie,  il  fçut  adroitement  profiter  de  la 
difbofition  oîi  fe  trouvoient  plufîeurs  princes  &  feigneurs 
mecontcMs  de  iacoun  Les  aucs  de  Bourbon  &  d'Alenço» 
étoient  de  ce  nombre.  Ce  dernier,  que  nous  avons  vu  don- 
ner des  marques  de  fîdèKté  &  de  courage  peu^  communes,, 
fembloit  avoir  oublié  les  principes  tfhoneur  qui  le  condui- 
foient  dans  fes  premières  années.  Soit  mécontentement  réel^ 
foit  qu'il  atachât  une  trop  grande  importance  à  fes  anciens 
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^\^  fervices ,  il  fe  plaîgnoit  de  fe  voir  négligé,  &  faiiît  avec  avî- 

à  1440.^  dite  Tocafion  de  témoigner  fon  reflentiment.  Aux  ducs  de 
Bourbon  &  d'Alençqn  le  joignirent  le  comte  de  Vendôme, 
laTrémoille,  le  bâtard  de  Bourbon ,  Antoine  de  Chabannes, 
les  feigneurs  de  Prie  &  de  Chaumont,  de  Boucicaut ,  de  la. 
Roche ,  fénéchal  de  Poitou.  C'eft  avec  un  véritable  regret 
qu'on  fe  voit  dans  la  néceffité  de  placer  parmi  ces  noms  cou- 
pables celui  du  comte  de  Dunois  :  c'eft  une  tache  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme,  qu'une  courte  erreur,  qu un 
prompt  repentir  peuvent  diminuer ,  mais  non  pas  éfacen  Le 
père  Daniel  juftifie  encore  moins  une  infidélité  fi  condana- 
ble ,  lorfqu'il  dit  que  la  jaloufie  du  comte  de  Dunois  contre 
le  connétable  fiit  le  principal  motif  de  cete  faufle  démarche. 
Cethifl:orien  a  beau  ajouter,  «que  c'efl:-là  le  foible  des  grands 
»  hommes ,  inféparable  de  leur  paflîon  pour  la  gloire  ».  Que 
de  crimes  n  excuferoit-on  pas  avec  de  pareilles  raifons  !  Le 
roi  tranquile  ignoroit  ces  dangereufes  menées.  Ce  n'étoit 
rien  encore  ;  on  lui  préparoit  un  coup  plus  fenfible.  On  avoit 
féduit  le  dauphin,^ en  lui  perfuadant  que  fon  père  le  tenoit 
dans  une  trop  grande  fujétion,  tandis  que  perfonne  n'étoit 
plus  capable  que  lui  de  détruireiçs  vices  de  1  adminiftration  j 
que  le  moment  étoit  venu  de  faire  ufage  pour  le  bien  du 
royaume  de  ces  lumières  fupérieures  qui  lui  tenoient  lieu 
d'expérience ,  &  avoient  en  lui  devancé  les  années  j  que  la 
France ,  dont  il  fixoit  les  regards ,  n'atendoit  fon  falut  que 
ûe  lui  feul ,  &  Imvoquoit  comme  fon  génie  tutélaire.  Louis 
prêta  l'oreille  à  ces  infinuations  flateufes.  Déjà  l'on  remar- 
quoit  en  lui  cete  préfomption  &  cete  inquiétude,  qui  for- 
moient  le  fond  de  fon  caraftere ,  défauts  eflenciels  qui  prb- 
duifirent  tous  les  troubles  de  fon  règne.  Il  c'onfentit  à  fe  laiflTer 
enlever  du  château  de  Loches.  Le  bâtard  de  Bourbon  & 
Antoine  de  Chabannes ,  vinrent  le  trouver  ;  &  malgré  la  ré- 
fifl:ance  du  comte  de  la  Marche ,  fon  gouverneur ,  ils  le  con- 
duifirent  à  Niort.  Tout  avoit  écé  conduit  fi  fecrétement, 
que  le  roi  ne  fut  infl:ruit  de  la  conjuration  qu'au  moment 
qu'elle  éclata.  Le  royaume  fe  trouvoit  à  la  veille  de  la  plus 
étrange  révolution.  Ile  projet  des  conjurés  étoit  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  perfonne  du  roi ,  de  revêtir  de  la  puiflançe  fu- 

prême 
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brème  le  dauphin,  fous  le  nom  duquel  ils  auroient  gouverné.  ' 
Le  roi ,  plus  indigné  qu  efrayé  du  danger ,  envoya  un  ordre  à  144a 
au  connétable  de  fe  hâter  de  le  joindre.  Richemont  trouva 
le  monarque  à  Amboife ,  qui  lui  dit  en  l'embraflant  :  Puifque 
jai  mon  connétable ,  je  ne  crains  plus  rien.  Quelques  miniftres 
timides  confeillerent  au  roi  de  fe  renfermer  dans  une  place 
fortifiée ,  &  d'atendre  que  Forage  fe  diflipât.  Le  connétable 
rejeta  cet  avis  pernicieux.  Souvenez -vous  de  Tinfortuné 
Richard",  lui  dit-il.  (  C'étoit  Richard  II,  roi  d'Angleterre, 
oui  dans  une  pofîtion  à-peu-près  femblable ,  eut  l'imprudence 
ae  fe  réfugier  dans  la  torterefTe  de  Coawai,  folblelfe  qui  lui 
toûta  le  trône  &  la  vîe  ). 

Les  princes  ligués  publièrent  un  manifefte  au  nom  du 
dauphin ,  dans  lequel  ils  invitoient  les  François  à  prendre  le 
parti  du  préfomptif  héritier  de  la  couronne.  Dans  d'autres 
temps  un  pareil  écrit  eût  peut-être  fufi  pour  foulever  prefque 
toute  la  nation  j  mais  les  peuples  oui  gémiffoient  encore  des 
malheurs  caufés  par  la  divifion  des  grands ,  avoient  apris 
par  une  fatale  expérience  aae  ces  troubles  excités  fous  le 
Ipécieux  prétexte  du  bien  de  l'Etat ,  ne  tendoient  en  éfet 
qu'à  fatisfaire  l'ambition  de  quelques  particuliers.  La  leçon 
étoit  encore  trop  récente ,  pour  qu'ils  l'eufTent  oubliée.  On 
s'étoit  enfin  convaincu  que  fi  la  puiflance  du  monarque  réfîde 
principalement  dans  l'afeâion  des  fujets ,  ceux-ci  à  leur  tour 
ne  peuvent  jouir  d'une  fituation  tranquile,  qu'autant  qu'ils 
demeureront  inviolablement  atachés  à  l'autorité  proteftrice 
qui  les  réunit.  La  noblefle  d'Auvergne  répondit  par  le  fei- 
gneur  de  Dampierre ,  aux  folicitations  du  dauphin ,  qu  elle 
etoit  prête  aie  fervir  envers  &  contre  tous,  excepté  contre 
le  roi. 

Cependant  Charles  ayant  fait  fommer  le  duc  d'Alençon 
de  lui  remettre  le  dauphin ,  s'avança  jufqu'à  Saint-Maixent, 
dont  le  duc  s'étoit  emparé.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  réduire 
cete  place.  Lé  comte  de  Dunois ,  honteux  de  fa  faute,  mais 
plein  de  confiance  en  la  bonté  de  fon  fouverain ,  vint  fe  jeter 
à  k,s  pieds ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  le  fléchir  par  l'aveu  fin* 
cere  de  fon  égarement.  Aux  premières  nouveles  que  le  roi 
marchoit  vers  Niort ,  le  dauphin  &  le  duc  d'Alençon  fe  re- 
Tome  Vin.  S 
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'^y   ^        tirèrent  enBourbônnois,  Louis  envoya  demander  du  fecour* 
à  144a    ^u  duc  de  Bourgogne  :  il  n'en  obtint  d'autre  réponfe ,  fînon 
qu'on  le  recevroit  avec  plaifir ,  mais  qu'il  ne  devoit pas  com- 
pter qu'on  le  fécondât  pour  faire  la  guerre  au  roi  ion  père. 
Cete  réponfe  acheva  de  confterner  les  princes.  Déjà  le  roi 
étoit  entré  daos  le  Bourbonnois  à  la  tête  de  fon  armée  qui 
groffiffoit  tous  les  jours.  La  plupart  des  fortereffes  ouvrirent 
leurs  portes,  ou  furent  emportées  d'alTaut.  Les 'troupes  pé- 
nétrèrent jufque  dans  le  Forez.  La  célérité  du  monarque  ne 
laiffa  bientôt  plus  aux  rebeles  que  l'efpoir  de  le  flécliir.  Ils 
eurent  pour  cet  éfet  recours  à  la  médiation  du  duc  de  Bour- 
gogne. Le  comte  d'Eu  régla  les  conditions ,  qui  portoient 
que  le  dauphin  &  le  duc  de  Bourbon  viendroient  implorer 
la  clérnence  du  roi ,  qui  pour  lors  étoit  à  Cuffet.  Ils  s*y  ren- 
dirent acompagnés  de  la  Trémoille ,  de  Chaumont  &  de 
Prie.  Charles  ht  ordonner  à  ces  trois  feigneurs  de  fe  retirer, 
fous  peine  d'être  arêtes.  Beau  compère ,  dit  le  dauphin  au  duc 
de  Bourbon  ,  vous  ne  mavie:^pas  dit  que  le  roi  n  eût  point  par^ 
donné  à  ceux  de  mon  hôtel.  Le  jeune  prince  protefta  qu'il  n'i- 
roit  pas  plus  avant  :  mais  il  n'étoit  plus  temps  de  reculer  ;  il 
étoit  envelopé  par  l'ariere-garde  de  l'armée  royale  :  il  falut 
céder  à  la  néceflité.  En  abordant  fon  père ,  il  fléchit  trois 
fois  les  genoux,  &  le  fupliade  lui  pardonner,  ainfi  qu'au 
duc  de  Bourbon.  Lois  ^  dit  le  roi,  vousfoye:^  le  bien  venu  y 
vous  avei  moult  longuement  demeuré.  Allej^-vous-en  repofer  en 
votre  hôtel  pour  aujourd'hui ,  6»  demain  nous  parlerons  à  vous. 
Se  retournant  enuiite  d'un  air  majellueux  vers  le  duc  de 
Bourbon ,  il  lui  parla  en  ces  termes  :  Beau  coujîn ,  il  nous  dé- 
plaît de  la  faute  que  maintenant  &  autrefois  ave:^  faite  contre  no- 
tre majejlé par  cinq  fois  ^&  Jîce  n  étoit  pour  Fhoneur  &  amour 
£  aucuns ,  lef quels  nous  ne  voulons  nommer^  nous  vous  eujjîons 
montré  le  déplaifir  que  vous  nous  ave^fait.  Si  vous  garde:^  do- 
refnavant  de  plus  y  rencheoir.  Le  lendemain  cete  démarche 
humiliante  fut  renouvelée  en  plein  confeil.  Le  roi  refufa  la 
gtace  de  la  Trémoille ,  de  Chaumont  &  de  Prie.  Le  dau- 
phin piqué  dé  cete  févérité  dit  :  Monfeigneur ,  donc  faut-il 
que  je  m  en  revoife  (  retourne  )  car  ainji  leur  ai  promis.  Char- 
les irité  lui  répondit  :  Lois ,  les  portes  font  ouvertes  i  ù  fi  elles 
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ne  vous  font  ajfei  grandes ,  je  vous  ferai  abatre  fel:^e  ou  vingt  -  * 

toifes  de  murs  pour  pajfer  où  mieux  vous  femblera.   Vous  êtes    ^'  1440^ 
mon  fis  ,  Ù  ne  pôuve:^  vous  obliger  à  quelque  perfonne  fans  mon 
confentement  :  mois  s  il  vous plait  en  aler^  parie^  ;  car  au  plaifir 
de  Dieu  nous  trouverons  aucuns  de  notre  fang  qui  nous  aideront 
mieux  à  maintenir  notre  honeur  &  feigneurie  qu  encore  nave:^ 
fait  jufqu  ici.  Le  dauphin  plus  confus  que  touché  n'ofa  pas 
infifter.  On  changea  tous  les  oficiers  de  fa  maifon,  ex- 
cepté fon  confefleur  &  fon  cuifinier.  Le  duc  de  Bourbon 
obtint  fa  grâce  en  reftituant  Corbeil ,  le  bois  de  Vincennes , 
Sancerre  &  Loches ,  places  qu  il  tenoit  au  nom  du  roi.  Char- 
les ,  fatisfait  d'une  expédition  conduite  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  fermeté ,  fignala  fa  clémence  en  pardonnant 
au  relie  des  rebeles.  Il  remit  à  fon  fils  le  gouvernement  & 
les  revenus  du  Dauphiné ,  ne  prévoyant  pas  qu  un  jour  ce 
fils  ingrat  dût  abufer  des  bienfaits  d'un  père  fi  digne  de  toute 
fa  tendreife.  Ce  fut  ainfî  que  fe  termina  en  fix  mois  cete 
guerre  dangereufe ,  à  laquele  le  peuple  donna  le  nom  de 
Praguerie.  Entre  plufieurs  interprétations  de  ce  terme ,  nous 
croyons  devoir  donner  la  préférence  à  celle  adoptée  par 
M.  Duclos ,  dans  fon  hiftôire  de  Louis  XI ,  l'opinion  de  ce     Hîftoire  de 
fçavant  académicien  nous  ayant  paru  la  plus  vraifemblable,  ^^^LîJs^^ 
Il  en  atribue  Tétimologie  aux  horreurs  récemment  commifçs  Uv.  1. 
à  Prague  par  les  Hufutes. 

Tandis  que  Charles  étoit  obligé  d'employer  Téfort  de  fes     Siège  de 
armes  à^  foumettre  un  fils  &  des  fujets  révoltés ,  les  An-     /^^^^^* 
glois  entrèrent  en  Picardie  &  commirent  les  plus  afreux  ra- 
vages ;  pillant  &  détruifant  tous  les  lieux  par  où  ils  paflbient^ 
Ils  avoient  déjà  repris  la  route  de  la  Normandie ,  chargés  de 
butin ,  &  traînant  après  eux  une  multitude  de  prifonniers  j 
lorfque  le  comte  d'Étampes ,  neveu  du  duc  de  bourgogne , 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  confidérable ,  formé  de  la  no- . 
bleffe  de  Picardie  &  de  Hainaut ,  vint  les  chercher  à  deffein 
de  les  combat re.  Il  n'ariva  que  pour  être  témoin  de  la  défo- 
lation  de  la  province ,  &  pour  ne  découvrir  la  marche  des 
ennemis  qu'à-travers  les  traces  de  fang  &  de  feu  qu'ils  laif- 
foient  après  eux.  Dans  le  même  temps  le  comte  de  Som- 
pierfet  &  Talbot  avoient  jnveiH  Harileur  par  mer  &  par 

Sij 


I4Ô  Histoire    de    France, 

■  terte.  Eftouteville ,  gouverneur  de  la  place ,  n'avoit  qu'une 

^'  ^^^^'    garnifon  de  quatre  cents  hommes.  Il  fit  toutefois  la  plus  vi* 

goureufe  réfiftance ,  fécondé  par  le  zèle  &  la  bravoure  des 
abitants.  Le  fiege  fut  très-long.  La  comtefle  de  Sommerfet 
&  plusieurs  dames  s'y  rendirent.  Les  Anglois  avoient  eu  le 
temps  de  fe  fortifier  par  des  retranchements  qui  mettoîent 
leur  camp  à  l'abri  de  toute  infulte.  Ce  fut  après  avoir  diflipé 
la  ligue  des  princes  que  le  roi  fe  trouva  en  état  d'envoyer  du 
fecours  aux  afliégés;  mais  ce  fecours  commandé  par  l'intré- 
pide Dunois ,  le  comte  d'Eu ,  le  bâtard  de  Bourbon ,  Gau- 
court  &  laHire,  ariva  trop  tard.  On  eifaya  de  forcer  le  camp 
des  Anglois  :  on  livra  un  rude  aflaut  au  quartier  de  Talbot , 

3ui  le  ^utint  avec  fa  valeur  ordinaire  j  tandis  que  le  comte 
'Eu  avec  quelques  bâtiments  ayant  tenté  de  aéboucher  le 
port  bloqué  par  les  Anglois ,  fiit  repouffé  avec  perte.  Cet 
éfort  n'ayant  pas  réuffi ,  les  généraux  François  défièrent  les. 
ennemis  au  combat  :  ils  le  refiiferent ,  affurés  que  leur  con- 
quête ne  pouvoit  leur  échaper  Avant  le  fiege ,  Gaucourt 
ataqué  dans  fon  pofte  avoit  été  fait  prifonnier.  Le  roi  reffen- 
tit  vivement  la  difgrace  de  ce  feigneur ,  non  moins  recom-^ 
mandable  par  fa  probité  que  par  fa  valeur.  Il  ne  fut  élargi 
.qu'en  payant  une  rançon  exceflîve.  Dunois  défefpérant  oe 
délivrer  la  place ,  manquant  d'ailleurs  de  vivres  pour  fei 
troupes ,  fut  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Après  foa 
départ  les  aflîégés  capitulèrent.  Cete  perte  fut  fuivie  de  celle 
de  Montivilliers  :  mais  fufpendons  pour  un  moment  J'enchaî- 
nement  monotone  de  ces  éterneles  hoftilités,  par  le  récit 
d'un  événement  particulier ,  dont  l'étonnante  fingularité  pa- 
roîtroit  incroyable,  fi  elle  n'étoit  confirmée  par  les  monu- 
ments les  plus  incontefl:ables.  Les  annales  du  monde  entier 
n'ofrent  rien  de  femblable  aux  efpeces  de  crimes  que  nous^ 
alons  raporter.  Nous  avons  héfité  long-temps  d'ofrir  aux  lec- 
teurs ce  fpeftacle  hideux  de  la  plus  manurueufe  déprava- 
tion ;  mais  nous  avons  craint  qu  on  ne  nous  reprochât  d'à- 
voir  fuprimé  un  fait  mouï ,  conngné  dans  tous  tes  hiflx)riens^ 
tant  anciens  que  modernes. 
Crimes;  Giles  de  Laval,  feigneur  de  Rais,  iflAi  d^ùne  des  plus  an- 
T^  àima£  ciennes  &  des  plus  illuftr es  maifons  de  Bretagne ,  étoi't  à  peine 
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âgé  de  vingt  anslorfqull  perdit  fon  père.  Cete  mort  le  rendit  r-' 

maître  d'une  fortune  immenfe,  qui  ne  lui  fervit  qu'à  s*aban-  ^'  ''^59- 
donner  plus  librement  au  torrent  des  paffions  qui  l'entrai-  ^  /i^^      ' 
noient.  Une  taille  majeftueufe ,  une  figure  féduifante  rehauf    D'Argentri. 
foient  l'éclat  de  fa  valeur.  Il  avoir  de  l'efprit  ;  il  étoit  inftruit  ^^{f^l^^^^J^^ 
pour  fon  fiecle  ;  libéral  jufqu'à  la  profufion  j  dévot ,  ou ,  pour  ficativUde 
mieux  dire,  fjœerftitieux  jufqu'au  fanatifme,  &  voluptueux  ^'^{/^^>^  ^ 
jufqu'à  la  pluFnonteufe  débauche.  Trois  cent  mille  livres  ^Nowe'u hijL 
de  rente  ne  pouvoient  fufire  à  fon  entretien.  Dans  le  même  de  Bret.  &c. 
temps  qu'il  traînoit  après  lui  une  multitude  de  miniftres  de 
ks  infâmes  plaifirs ,  il  fe  faifoit  fuivre  par  une  foule  de  cha- 
pelains, d'enfants  de  chœur  &  de  muficiens.  Sa  chapele,  où 
l'on  voyoit  briller  l'or  &  les  pierreries ,  étoit  deffervie  par 
des  prêtres  qualifiés  des  titres  de  doyen,  de  chantre,  d'archi- 
diacre &  d'écolâtre.  Leur  fupérieur  portoit  la  mitre  épifco- 
pale.  Il  donnoit  à  grands  frais  des  repréfentations  de  myftè- 
res ,  feuls  fpeftacles  connus  alors.  Ces  dépenfes  l'épuiferent. 
Honoré,  quoique  jeune  encore, de  l'ofice  de  maréchal  de 
France,  il  ne  lui  refta  bientôt  plus  de  quoi  foutenir  fa  dignité. 
Le  befoin  d'argent  le  fit  recourir  à  la  vente  de  Ces  terres.  Ses 
parents  alarmés  de  le  voir  diflîper  en  dépenfes  fuperflues  le 
patrimoine  de  fes  ancêtres ,  implorèrent  l'autorité  du  roi , 

3ui  lui  défendit  dans  fon  grand  confeil  d'aliéner  aucun  de  fes 
omaines.  Un  arêt  du  parlement  de  Paris  confirma  cete  dé- 
fenfe ,  qui  fut  pubhée  à  fon  de  trompe.  Le  duc  de  Bretagne, 

3ui  dans  cet  intervale  avoir  aquis  à  vil  prix  les  feigneuries 
^ Ingrande  &  de  Chantocé ,  députa  fon  fils  au  roi  pour  faire 
lever  TinterdidHon ,  ce  qui  lui  fut  refiifé.  Giles  privé  des  feules 
refTources  qui  lui  reftoient  pour  continuer  fes  prodigalités, 
fe  fit  alchymifte.  On  a  vu  dans  tous  les  fiecles  de  ces  préten- 
dus adeptes^  firipons  obfcurs  qui  parcourent  l'univers  en  dé- 
bitant leurs  impoftures  myftérieufes.  Les  aftes  publics  de  Rynur.  aff, 
Rymer  nous  aprennent  qu'il  y  en  avoir  alors  un  grand  nom*  PJ^^  ^'"^  4 
bre.  Le  marécnal  en  atira  près  de  lui  quelques-uns ,  avec  lef*     ^' 

3uels  il  trouva,  dit-on,  le  fecret  de  fixer  le  mercure.  Cepen- 
ant,  malgré  le  fuccès  de  cete  opération ,  il  manqua  le  grand- 
oeuvre.  Convaincu  de  la  fiîvolité  de  l'arr  ^ Hermès^  la  magie 
lui  ofrit  un  dernier  afyle  :  il  invoqua  le  diable.  Un  médecin 
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■^  du  Poitou  lui  donna  quelques  leçons  de  nécromancie  ,  & 

^'^'^'  senfuit  après  l'avoir  volé.  Un  prêtre  du  diocefe  de  S.  Malo 
lui  procura  la  connoiffance  d'un  Italien ,  nommé  P relatif  avec 
lequel  il  redoubla  les  conjurations  infernales,  promettant  à 
Satan  de  lui  donner  tout  ce  qu'il  demanderoit,  excepté  fon 
ame  &  fa  vie.  Il  faut  obferver.que  tandis  qu'il  facrifioit  à 
Tange  des  ténèbres  j  qu'il  lui  prodiguoit  reqi;ens ,  les  facri- 
fices  j  qu'il  faifoit  l'aumône  en  fon  honeur  j  cpï'il  lui  ofroit  le 
cœur,  la  main ,  les  yeux  &  le  fang  d'un  enfant  égorgé ,  il 
continuoit  fes  exercices  pieux  avec  les  chapelains.  Tant  d'ex- 
cès, devenus  publics,  obligèrent  enfin  le  duc  de  Bretagne 
de  le  faire  arêter.  On  lui  donna  pour  juges  l'évêque  de 
Nantes,  chancelier  de  Bretagne ,  &  le  vicaire  du  grand  in- 
quifîteur  de  France ,  à  qui  l'on  joignit  Pierre  de  l'Hofpital, 
préfident  de  Bretagne.  Giles  au  premierintérogatoire  dit  que 
tous  les  écléfiaftiques  étoient  âits  Jimoniaques  &  des  ribauds , 
qu'il  aimeroit  mieux  être  pendu  par  fon  cou  que  de  répondre  à 
de  tels  juges.  L'inftruftion  du  procès  le  contraignit  de  chan- 
ger de  langage.  Tout  ce  que  nous  avons  raporté  jufqu'à  pré- 
lent n'aproche  pas  des  horreurs  que  cet  examen  dévoila.  Les 
tyrans  les  plus  féroces  n'ont  jamais  imaginé  les  cruautés  mon- 
ftrueufes  qu'il  mêloit  à  fes  abominables  voluptés.  On  compta 
jufqu'à  cent  enfants  des  deux  (txQS  qu'il  avoit  égorgés  & 
violés  en  même-temps  dans  les  châteaux  de  Machecou  &  de 
Chantocé.  La  crainte  de  fouiller  plus  long-temps  la  pudeur  & 
la  dignité  de  l'hiftoire  par  cet  odieux  récit ,  oblige  de  fupri- 
KouvtU  hift.  mer  un  détail  qui  fait  frémir.  Ceux  qui  voudront  en  avoir  une 
%rD^^L)bi'  coimoiflance  plus  exafte ,  pouront  confulter  l'hiftorie»  mo- 
neau,  tom.  i ,  demc  de  Bretagne.  Giles,  convaincu  de  tant  de  forfaits,  fut 
fage  jq6.  coudaué  à  les  expier  par  le  feu }  il  mourut ,  dit-on ,  fort  chré- 
tiénement.  Avant  que  d'aler  au  fuplice ,  adieu  François  y  mon 
ami^  dit-il  à  fon  inrâme  Prélati ,  condané  au  même  genre  de 
mort ,  jamis  plus  ne  nous  entrevoirons  en  ce  monde.  Je  prie  à 
Di^u  quilvousdoint  bonne  patience  :  &foye:^  certain  que  ft  vous 
averefpérance  en  DieUj  nous  nous  entrevoirons  en  la  grande  joie 
du  raradxs.  On  affure  que  le  maréchal  avant  que  de  mourir 
avoua  des  crimes  encore  plus  énormes  que  ceux  qu'on  vient 
de  raporter.  On  ne  peut  pas  les  concevoir.  U  fut  exécuté  dan» 
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la  place  de  la  Prée  de  la  Madeleine  de  Nantes.  On  lui  fît  la  ' 
grâce  de  Tétrangler , avant  que  de  le  livrer  aux  flammes.  Son       '  ^'^'^' 
corps  à  demi  brûlé  fut  remis  à  fa  famille ,  qui  le  fit  inhumer 
aux  carmes.  On  prétend  que  le  duc  de  Bretagne  y  qui  pour 
lors  étoit  à  Nantes ,  aflifta  au  fuplice.  An.  1440; 

Le  duc  d'Orléans  renouveloit  prefque  tous  les  ans  (es  inf-     ^F^'^^^q^ 
tances  auprès  du  roi  d'Angleterre  &  de  fon  confeil  pour  léans" 
obtenir  fa  liberté.  On  a  dû  remarquer  dans  le  cours  de  cete     ^^'^- , 
hiflôire  quelques-unes  de  fes  tentatives,  toujours  éludées   ^Rym.^aÉ* 
par  ropolîtion  du  duc  de  Gloceftre;  mais  le  crédit  de  ce  pnbi.  wm.  s> 
prince  s'éclipfoit  tous  les  jours  par  Tafcendant  que  le  cardi-  Z'*^^^-  '• 
nal  de  Wincefter  prenoit  fur  lui.  La  plupart  des  membres 
du  confeil  de  Londres  étoient  dévoués  au  prélat  :  ce  chan- 
gement dans  le  miniftere  fit  concevoir  au  duc  d'Orléans  Tef- 
pérance  de  voir  enfin  terminer  fa  longue  captivité.  Le  duc 
de  Bourgogne  avec  lequel  il  s'étoit  réconcilie ,  lui  fit  propo- 
fer  de  travailler  à  fon  élargifl^ement.  Il  ne  demandoit  pour 
prix  de  cet  important  fervice  qu'une  promefle  autentique 
d'oublier  entièrement  tous  les  anciens  démêlés  de  leurs  mai- 
fons  ,  d'époufer  fa  nièce ,  fille  du  duc  de  Cleves ,  &  de  con- 
trafter  une  aliance  envers  &  contre  tous ,  faufen  tout  le  roi 
de  France  &  fon  fils  le  dauphin.  Une  propofition  fi  généreufe 
fut  acceptée.  La  ducheflle  de  Bourgogne  détermina  le  cardi- 
nal de  Wincefter ,  qui  gagna  la  pluralité  des  voix  du  confeil 
Britannique.  On  convint  de  l'élargifl^ement  du  duc  en  payant  ^ 

une  rançon  de  cent  vingt  mille  écus.  Le  duc  de  Bourgogne , 
dit  Monftrelet ,  auteur  contemporain ,  bailla  fon  fcel  au  roi 
d^ Angleterre^  pour  la  fomme  qui  entre  eux  fut  dite  &  divifée. 
Cete  promefle  du  duc  ne  fe  trouve  point  dans  les  aftes  de 
Rymer  ,  défaut  qui  a  fufi  aux  hiftoriens  d'Angleterre  pour 
en  nier  l'exiftence.  On  trouve  dans  ce  recœuilune  obliga- 
tion de  la  duchefl!e  de  Bourgogne  ,  autorifée  par  le  duc  fon 
époux.  Toute  la  nation  témoignoit  le  plus  vif  empreflfement 
pour  procurer  la  liberté  du  duc  :  on  ambitionnoit  l'honeur 
d'y  contribuer-  Le  dauphin ,  les  ducs  de  Bretagne  &  d'A-  J^^^^'  '^^' 
lençon ,  les  comtes  de  Vendôme  ,  de  la  Marche  &  d'Har-  ^part.  ^I^^'pl^e 
court ,  les  archevêques  de  Reims  &  de  Narbone ,  les  fei-  Si  &fuiv. 
gneurs  de  Mailly  &  de  Loheac ,  s'engagèrent  pareillement 


An.   1440. 
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à  compléter  la  fomme  ftipulée  pour  la  rançon.  Ces  lettres 
inférées  dans  le  recœuil  de  Rymer ,  &  Tomiflion  de  celle  du 
duc  de  Bourgogne ,  peuvenftout  au  plus  former  un  doute; 
mais  non  pas  prouver  invinciblement  que  ce  prince  n'ait 
point  eu  de  part  à  la  délivrance  du  duc  d'Orléans.  Le  lec- 
teur fans  prévention  en  poura  juger  plus  fainement  par  ce 
qui  fe  pafla  dans  la  fuite.  Le  duc  de  Gloceftre  ayant  inutile- 
ment tenté  de  traverfer  l'acommodement ,  fit  une  protefta- 
tion  juridique  contre  la  délibération  du  confeil.  Voici  quels 
font  les  principaux  motifs  qu'il  alégua  de  fon  opofitîon.  Que 
l'incapacité  du  roi  Charles  &  de  fon  fils  aîné,  ocafionnée  par 
le  défaut  de  raifon  naturele ,  engageroit  infailliblement  les 
Etats  de  France  à  remettre  le  gouvernement  du  royaume  au 
duc  d'Orléans ,  dont  le  génie  &  l'expérience  étoient  à  crain< 
dre ,  &  qui  d'ailleurs  par  un  long  féjour  avoit  aquisune  con- 
noiflance  parfaite  des  afaires  d'Angleterre.  Que  ce  prince 
ne  manqueroit  pas  à  fon  retour  de  réconcilier  le  roi  avec  le 
dauphin.  Que  les  ferments  du  duc  dévoient  être  regardés 
comme  nuls,  puifqu'il  reconnoifToit  Charles  pour  fon  fou- 
verain.  Que  l'aliance  de  la  maifon  d'Orléans  avec  celles 
•  d'Albret  &  d'Armagnac ,  entraîneroit  la  perte  de  la  Guienne* 
Que  la  réunion  des  maifons  de  Bourgogne  &  d'Orléans,  par 
la  jonâion  de  leurs  forces ,  cauferoit  l'expulfiondes  Anglois. 
Qu'on  perdroit  par  ce  moyen  tout  le  fruit  aune  conquête 
aquife  au  prix  de  la  vie  du  feu  roi ,  des  ducs  de  Clarence , 
de  Bedfort  &  de  l'élite  de  la  nobleiïe.  Que  fi  quelques-uns 
des  princes  Anglois  étoient  faits  prifonniers ,  on  fe  privoit 
de  l'avantage  d'en  échanger  quatre  ou  cinq  contre  le  feui 
duc  d'Orléans. Enfin, il rapeloit les  ordres  précis  de  Henri  V, 
qui  défendoient  qu'on  délivrât  le  duc  ,  à-moins  que  la  paix 
ne    fût  conclue  ,  ou  que  le  roi  ne  fût  parvenu  en  ma- 
jorité. 
Idcm/ibid.        La  proteftation  du  duc  de  Glocellre  n'empêcha  pas  la 
fignature  du  traité ,  &  peu  de  temps  après,  le  auc  d'Orléans 
fut  conduit  à  Calais ,  d'où  il  fe  rendit  à  Gravelines.  La  du- 
chefle  de  Bourgogne  vint  l'y  trouver ,  &  peu  de  jours  après, 
le  duc  de  Bourgogne  ariva.  La  première  entrevue  des  deux 
princes  ofrit  le  fpeftacle  le  plus  touchant.  Ils  s'embrafferent 
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à  pludeurs  reprifes.  Sèrés  Fun  contre  l'autre ,  &  pénétrés  ' 
de  cete  joie  pure  &  généreufe  que  les  âmes  nobles  font  feii' 
les  capables  de  fentir ,  ils  ne  pouvoient  la  témoigner  que  par 
leurs  regards  :  ils  gardèrent  long-temps  ce  filence  expreflif , 
qu'on  peut  apeler  l'éloquence  du  cœur.  Le  duc  d'Orléans  le 
rompit  le  premier ,  en  s'écriant  :  Par  ma  fai ,  beau  frère  & 
beau  coufin^je  vous  dois  aimer  par-dejfus  tous  les  autres  princes 
de  ce  royaume^  &  ma  bêle  cotijine  votre  femme  ;  car  Ji  vous  & 
elle  ne  fufjie:^ ,  je  fujfe  toujours  demeuré  au  pouvoir  de  mes  ad--  * 

Verfaires  ,  &  nai  trouvé  meilleurs  amis  que  vous.  Le  duc  de 
Bourgogne  répondit  avec  autant  de  nobleflfe  que  de  mo"* 
defHe  à  ces  remerciments  di£lés  par  la  plus  iincere  recon- 
noiffance. 

De  Gra vélines  les  princes  prirent  la  route  deSaint-Omer: 
ce  fut-là  que  le  duc  d  Orléans  ratifia  par  fa  (ignature  &  fed 
ferments  tous  les  articles  du  traité  d'Aras  ,  excepté  ceux  re- 
latifs à  l'afTaffinat  du  duc  de  Bourgogne  ,  dont  il  aflfura  n  a« 
voir  jamais  eu  connoiâance  ;  proteftant  que  s'il  avoit  été  in- 
formé de  ce  fatal  projet ,  il  eût  tout  tenté  jwur  en  empêcher 
l'exécution.  U  étoit  en  éfet  prifonnier  depuis  trois  ans  à  Loa- 
dres,  Ibrfque  Jean  fans  peur  fut  maflacré  à  Montereau-Faut- 
Yonne.  Les  noces  du  duc  &  de  la  princefle  de  Cleves ,  fu- 
rent célébrées  avec  la  plus  grande  magnificence.  Le  duc  de 
Bourgogne  fe  piqua  d'étaler  en  cete  ocafion  le  luxe  de  fa 
cour ,  la  plus  faflueufe  de  l'Europe.  Ce  n'étoit  qu'un  en- 
chaînement perpétuel  de  fefldns ,  de  fpeftacles  en  tout  genres 
de  bals  ,  de  tournois.  Le  jeune  comte  de  Saint-Paul  rem- 
porta le  prix  de  ces  jeux  militaires ,  qu'il  reçut  de  la  main 
des  dames.  On  donna  des  joutes  dans  des  fales  fermées, 
aflez  fpacieufes  pour  contenir  une  foule  de  fpeftateurs  & 
plufieurs  combatants  montés  fur  des  chevaux  de  fix  paumes 
ou  d'environ  trois  pieds  de  hauteur. 

Le  duc  de  Bourgogne  tint  dans  la  même  ville  le  chapitre     ^^^/^'^ 

Îrénéral  de  fon  orare  de  la  Toifon  d'or ,  que  le  duc  d'Or- 
éans  fut  prié  d'accepter.  Il  fe  rendit  pour  cet  éfet  dans  la 
fale  où  les  chevaliers  étoient  affemblés.  Là  il  reçut  le  colier 
des  mains  du  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  j>ria  en  même  temps 
d'agréer  le  fien.  Le  duc  de  Bourgogne  y  confentit,  &  tantôt 
Tome  Fin.  T 
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ledit  duc  it  Orléans  tira  de  fa  manche  un  des  coliers  de  [on  ordrtf 
'  ^^  '  &le  mit  autour  du  cou  dudit  duc.  La  même  affemblée  délibéra 

Su'on  envèroit  le  colier  de  Tordre  de  la  Toifon  airx  ducs  de 
Iretagne  &  d'Alençon.  Ces  deux  princqs  récompenferent 
magnifiquement  les  hérauts  qui  le  leur  préfenterent.  Ubo- 
neur  qui  formait  la  bafe  de  ces  confraternités,  uniflbit  entre 
eux  les  chevaliers  plus  étroitement  que  n'auraient  pu  faire 
les  traités  confacrés  par  les  ferments  les  plus  folennels. 
Idcm/ibid.  Le  duc  de  Bourgogne  fe  fit  un  plaifir  de  conduire  le  duc 
d'Orléans  dans  la  plupart  des  villes  de  fes  Etats  de  Flandre. 
Les  richefles,  fi-uit  de  rinduftrie  &  du  commerce ,  annon- 
çoient  par-tout  la  puiflance  du  fouverain.  Lorfque  les  deux 

E rinces  fe  préfenterent  aux  portes  de  Bruges,  les  principaux 
abitants ,  au  nombre  de  quatorze  cents  hommes,  nus  pieds, 
fans  chaperons  &  fans  ceintures ,  vinrent  fe  profterner  de- 
vant le  duc  en  le  fupliant  de  leur  pardonner  leurs  anciennes 
révoltes.  Il  héfita  Quelque  temps ,  &  fe  rendit  aux  intercef- 
.fions  du  duc  &  de  la  ducheffe  a  Orléans.  Cependant  la  no- 
Weffe  acouroit  en  foule  des  diverfes  provinces  de  France 
pour  ofrir  fes  fervices  à  ce  prince,  eftimé  pour  fon  courage, 
ia  générofité ,  fon  efprit,  fon  afabilité,  vertus  auxqueles  une 
captivité  de  vingt-cinq  années  ajoutoit  un  nouveau  luftre. 
Les  chevaliers  les  [dus  difHngués  s'honoroient  de  faire  re- 
cevoir leurs  enfents  au  nombre  de  fes  pages.  On  ne  doutoit 
pas  quaufli-tôt  quil  ferolt  arivé  à  la  cour  de  Charles,  il  ne 
dût  prendre  les  rênes  du  gouvemement  :  il  le  croyait  lui- 
même.  Il  choifit  vingt-quatre  archers  pour  fa  garde  ordi- 
naire, (le  roi  n'en  avoir  que  quatre-vingts).  Trois  cents 
chevaux  compofoient  fa  maifon  ordinaire ,  fans  compter  une 
multitude  de  gentilshommes  qui  fe  faifoient  honeur  de  le 
fuivre  à  leurs  trais.  En  rentrant  en  France ,  il  évita  de  paffer 
fur  les  terres  du  comte  de  Ligni ,  Jean  de  Luxembourg.  Ce 
comte ,  depuis  le  traité  d'Aras ,  qu'il  avoir  toujours  refufé  de 
fignei;,  afeftant  vis-à-vis  de  fon  roi  une  indépendance  crimi- 
nele ,  manquant  à  (ts  devoirs  de  vaffal  envers  le  duc  de 
Bourgogne ,  fon  feigneur  fuzerain  ,  confervant  des  liaifons 
avec  les  ennemis  de  l'Etat ,  par  cete  conduite  équivoque 
n'avoit  que  trop  juftifié  les  foupçons  de  fa  fidélité,  ce  qm 
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Pavoît  expofé  à  voir  plufieurs  fois  ravager  Ces  terres  par  les  "^^^J^ 
troupes  des  diférents  partis.  Charles  irité  de  fes  lohgs  délais, 
venoit  de  donner  des  ordres  précis  à  fes  généraux  de  Tata- 
Guer,  lorfqu'il  mourut,  laiffantle  jeune  comte  de  Saint-Paul, 
ion  neveu ,  héritier  de  fes  vaftes  domaines ,  de  fon  courage, 
&  de  cete  fauffe  &  infidieufe  politique  qui  le  perdit  &  en- 
traîna la  ruine  de  fa  maifon.  Le  duc  d'Orléans  étoit  à  Cam- 
brai ,  lorfqu'il  aprit  cete  mort  :  il  pria  les  habitants  de  le  nom- 
mer gardien  de  leur  ville  à  la  place  de  Luxembourg  j  ils  lui  > 
répondirent  :  «  Quils  ne  toferoient  faire  fans  le  coryentement, 
w  de  leur  évéque  ».  Le  prince  vint  jufqu'à  Paris  ,  recevant: 
dans  toutes  tes  villes  autant  d'honeur  oc  de  marques  d'afec- 
tion ,  qu'on  en  aurpit  pu  prodiguer  à  la  perfonne  du  monar- 

3pe.  Charles  avoir  d'abord  défiré  de  le  voir  ;  mais  informé 
e  l'intimité  de  ks  aliances  avec  les  ducs  de  Bourgogne ,  de 
Bretagne  &  d'Alençoui  ainfi  que  du  cortège  trop  nonibreux 
dont  il  fe  fajfoit  fuivre ,  ce  monarque ,  qui  tant  de  fois  avoit 
éprouvé  des  revers  ocafionnés  par  l'ambition  des  princes,  lui 
fit  dire  qu'il  le  recevroit  avec  plaifir  à  fa  cour ,  pourvu  qu'il 
s'y  rendit  avec  fa  feule  maifon.  Le  duc  piqué  de  cet  ordre, 
prit  la  route  d'Orléans ,  &  refta  dans  ks  domaines ,  détrompé 
de  l'efpoir  dont  il  s'étoit  flaté. 

Le  roi  ayant,  raffemblé  une  partie  de  fes  troupes  vint  en  Supiicc  dtt 
Champagne  où  il  reprit  plufieurs  fortereffes  ocupées  par  des^^^^^^® 
chefs  d'aventuriers.  Il  moyenna  un  aeommodement  entre  le  ibu. 
duc  de  Loraine  ,  le  comte  de  Vaudemont  &  le  damoifeau 
de  Commerci.  Ayant  féjourné  quelque  temps  à  Troies,  il 
fe  rendit  à  Bar-fur- Aube ,  où  le  bâtard  de  Bourbon  vint  le 
trouver.  A  peine  ce  feigneur  fut-il  arivé  qu'on  l'arêta  j  & 
fur-le-champ  l'on  commença  l'inftraftion  de  fon  procès.  Les 
juges  le  condanerent  à  être  renfermé  dans  un  fac  &  préci- 
pité dans  la  rivière ,  ce  qui  fut  exécuté.  Les  brigandages 
qu'il  avoir  commis  le  rendoient  digne'  de  mort  :  mais  on 
prétendit  que  fon  plus  grand  crime  étoit  d'avoir  engagé  le 
dauphin  à  quitër  la  cour ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  Ta  Kgue 
des  princes.  Ses  amis  le  nrent  retirer  de  l'eau  &  inhumer 
honorablement.  Il  avoit  du  courage.,  mais  il  étoit  avare  & 
çn^çl  ^  ne  f^ifam  la  guene  que  pour  piller.  Le  duc  de  Bour- 

Tij 
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'AkiaaùI  ^^^  ^  frère,  fut  extrêmement  fenfible  à  fa  mort.  Au- 
rette ,  ce  fupUce  produifit  un  éfet  falutaire.  La  plupart  de 
ces  capitaines  de  bandits ,  qui  depuis  fi  long-temps  agra- 
voient  par  le\ir  brigandage  les  malneurs  de  la  France ,  com- 
mencèrent à  redouter  la  juftice  du  roi }  chargés  de  crimes , 
ik  ne  fe  jugeoient  que  trop  dignes  d'un  pareil  châtiment. 

A  /^  rï^-T  ^  comte  de  Warwick  et  oit  mort ,  &  le  duc  d'York  avoir 
^Nouveks    ^^^  renvoyé  pour  la  féconde  fois  en  France ,  avec  le  titre 

conférences,  de  ^régent.  Le  parti  de  Charles  fe  fortifioit  joumélement. 
^^  Peu  (k  temps  après  avoir  diffipé  la  ligue  des  princes ,  il  avoit 
repris  la  Charité ,  place  impiortante  lur  la  Loire.  Cependant 
k  ducheffe  de  Bourgogne,  à  force  dé  folicitations,  avoit 
obtenu  qu'on  reprendroit  la  voie  de  la  négociation.  Cete 
troifieme  conférence  fut  encore  plus  malheureufe  que  celles 
oui  Tavoient  précédée.  Après  quelques  dificultés ,  on  choi- 
m  la  ville  de  Saint-Omer  pour  le  Beu  de  la  conférence.  Le 
duc  d'Orléans  y  affifta  en  qualité  de  médiateur.  Le  comte 
de  Vendôme  étoit  chef  de  rambaflàde  de  France.  Le  con- 
feil  d'Angleterre  nomma  pour  plénipotentiaires ,  Tévêque 
de  Rochefter  &  Fanhop  y  qualifié  de  lord  pat  les  hiftoriens 
Anglois»  Il  y  avoit  certainement  une  difproportion  trop  mar-^ 

2uée  entre  les  miniftres  de  Henri  &  les  anïbaffâdeurs  de 
)harlés.  Les  princes  refiiferent  de  traiter  avec  ^es  agents 
fubaltemes  :  ils  en  informèrent  le  roi,  qui  aprouva  leur  con- 
duite ,  révoqua  les  pouvoirs  qu'il  leur  avoit  donnés  pour 
conclure  un  acommodement ,  &  leur  ordonna  en  même 
temps  de  rompre  la  conférence* 
Afoircs  de      Eugene  &  l'aflemblée  de  Baie ,  ne  ceflbienn  dle^borter  lei 
vrance  tfEu-  F^^^^  ^  ^^  P^^^^*  ^e  roi  de  fon  côté  ëmployoit  les  iritercef- 
gene.  fions  les  plus  preffantes  pour  réconcilier  le  pape  &?  le  con^ 

Amédée  de  ^Jl^  j  mais  cete  querele  facrée  paroiffoit  encore  plus  difîcile 
cède*  fous  Te  ^  terminer  que  celle  des  princes.  Eugene  à  Florence ,  après 
nom  de  Félix,  plufieurs  conférences  avec  les  Grecs,  étoit  enfin  parvenu  à 
NMre  icur.  P^^^^^^^  ^  réunion  des  deux  Eglifes.  La  proceffion  du  Saint- 
'  Efprit,  quiformoitun  des  principaux  points  de  divifion,  fut 
expliquée  par  les  Latins  &  agréée  par  le«f  Grecs.  On  dr efla 
une  formule  de  profeffion  defcixrommune  aux  deux  Eglifes. 
Cet  acord  avoit  été  précédé  d'un  traité  eiitre  le  pape  & 
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Fempereur,  par  lequel  Sa  Sainteté  s'engageoit  à  fournir  aux  ^^^  ,  ^^^ 
Grecs  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire ,  non-feulement  pen-^  *  ^^ 
dant  leur  féjour  à  Florence ,  mais  encore  pour  leur  retour 
€n  Grèce }  d'entretenir  trois  cents  foldats  &  deux  galères 
pour  gat<fer  lavUle  deConftaminople}  d'obliger  tous  k» 
bâtiments  qui  portoieinles  pèlerins  à  Jérufalem  de  débarqiier 
d'abord  dans  la  ville  impériale  j  de  fournir  vingt  galères  pour 
fix  mois,  ou  dix  pour  un  an ,  lorfque  l'empereur  l'exigeroit  i 
&  dans  k  cas  d'une  urgente  extrémité  d'engager  les  princes 
chrétiens  à  lui  fournir  de  plus  puiflants  fecours.  Ce  premier 
acommodemem:  avoît  été  foivi  deplufîeurs  conférences  fur 
k  Pain  aiîmê,  ftfr  k  Purgatoire ,  lur  la  primauté  du  pontife 
Romain  /&c.  Enfin  le  décret  de  réunion  fut  dreffé  dans  I9 
dixième  feffion  du  concile.  Jean  Paléologue ,  prefle  de  re- 
fournef  dans  fes Etats,  demanda  k  paiement  qui  lui  ét^if 
dû  de  qoeiques  mois  de  (on  fé}our  en  Italie ,  &  fon  audience 
de  congé;  Eugène  exerça  la  libéralité  d'un  fouverain.  Aux  ga- 

fes  du  prince  Grec  il  a jout-a  une  gratification.  L'emperêuf 
'Orknt  ôàiftit ,  aptes  avoir  donné  à  l'Europe  le  fpeÊlacle 
étrange  d  un  fuccéffear  dû  Couftarttin  à  la  folde  d'un  pontife 
de  Rome.  Tandis  qu'Eugène  s'aplaudiflbit  à  Florence  du? 
fuccès  de  cete  intéreflante  réconciliation ,  on  preffoit  vive- 
ment à  Mie  les  pôurfuites  commencées  contré  lui.  L'enchaî- 
nement de  ces  procédures ,  objet  d'ailleurs  peu  dkne  de  k 
curiofité  des  lecteurs ,  n'entre  point  dans  le  plan  dé  c;et  ou- 
vrage. Il  fufira  d'obferver  que  kfàint  père  avoit  pour  lut 
quelques  prélats  &  lesambaffadeurs  de  la  plupart  des  prin- 
ces :  irtaisfa  dépôfitionrétoit  réfolué»  Vainement  1  on  ent^e-*" 
prit  de  feiré  foix  apologie  ;  vainêrnent  l'empereur  (  c'étôi^ 
Albert  d'Autrkhe  qui  avoit  fuccédé  à  Sigifmond,  mort  Tan-^ 
née  précédente)  ht  prier  le  concile  de  lufpendre  au-moins 
fa  réfolurion  ;  envain  lesambafladeurs  de  France ,  ainfl  que 
ceux  de  plufieurs  autres  puiffances ,  protefterent^  les  pères 
de  Taffemblée  forent  inflexibles.  Lapefte  même ,  quipour-^ 
lors  ravâgeoit  la  vilk  de  Bâle ,  ne  fot  pas  capable  de  les  en 
aracher  qu^ils  n'euflent  achevé  leur  ouvrage.  Eugène  cité, 
apelé  par  deux  évêques  &  ne  paroiflànt  point ,  fut  ju^é  par 
contumace.  Le  concile  le  dépofa  j  «  déclarant  les  fidèles  âï£- 
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An.  1440.  ^*  P^î^fés  de  l^î  <>béir  j  défendant  de  le  reconnoître ,  fous  peîné 
»  d'être  réputé  hérétique  &  fchifmatique;  le  privant  de  tous 
»  honeurs ,  bénéfices  &  dignités ,  comme  perturbateur  de 
»  la  paix  &  de  l'union  de  rÈglife ,  fimoniaque,  parjure  ,  in- 
»  corigible. ,  fchifmatique ,  obftiné  dans  fes  erreurs ,  diffipa* 
t»  teur  des  biens  &  des  droits  de  TEglife,  adminiftrateur  auflî 
»  dangereux  qu'inutile  du  fouverain  pontificat ,  enfin  indi- 
»  gne  de  tout  titre ,  degré ,  honeur  &  dignité  »».  Il  n*eft  pas 
inutile  de  remarquer  que  ce  jour  même  où  le  concile  de  Bâle 
fulminoit  cete  dépofition  &  ce  torrent  d'injures,  le  pape  con- 
fommoit  à  Florence  le  projet  de  la  réunion  des  Chrétiens 
d'Orient  &  d'Occident,  Il  n'eft  pas  moins  fingulier  que  ce  . 
pape  traité  avec  tant  d'indignité  par  fes  confrères  les  évê- 
ques ,  ait  mérité  l'eftime  de  la  plupart  des  fouverains  de  l'Eu* 
rope ,  qui  continuèrent  de  le  reconnoître.  Il  ne  manqua  pas 
d'excommunier  les  pères  du  concile ,  qui  répondirent  à  ce 
décret  injurieux  par  une  apologie  de  leur  conduite,  oùl'ho- 
neur  du  faint  père  n'étoit  pas  ménagé.  Il  s'agiflbit  de  procé- 
der à  l'éleftion  d'un  nouveau  pape.  Les  inftances  de  l'em- 
pereur pour  la  fufpendre  ne  fervirent  qu'à  l'avancer.  Oa 
choifit  les  élefteurs  &  les  oficiers  du  conclave ,  oui  nomma 
pour  remplir  la  chaire  de  faint  Pierre,  le  folitaire  de  Ripaille, 
Amédée  de  Savoie.  Cete  éle6Hon  fut  confirmée  par  leçon-» 
cile.  On  envoya  fur-le-champ  dçs  députés  au  prince  ,  qui 
les  reçut  à  la  tête  de  (es  hermites  &  de  fes  domeftiques.  Les 
confeillers  du  duc  prétçndoient  qu'on  réformât  le  ferment 
qu'il  de  voit  prêter  comme  pape ,  qu'il  ne  fç  rasât  point,  qu'il 
ne  quitât  point  fon  habit  ahermite ,  &  ne  changeât  point 
de  nom.  Les  députés  protefterent  qu'on  ne  pouvoit  rien 
changer  au  ferment;  qu il  étoit  nécefTaire  qu'il  fe  revêtit 
d'habits  convenables  à  la  dignité  pour  marquer  Ig  poffeffion 
du  fouverain  pontificat  j  qu'il faloit  changer  de  nom,  Jéfus- 
Chrift  ayant  changé  celui  de  faint  Pierre.  Amédée ,  après 
Quelques  dificultés,  foufcrivit  à  ces  conditions.  L'article  feu! 
ae  la  oarbe  le  révoltoit,  Cete  barbe  étoit  fort  longue  :  on  la 
lui  laiff^  par  complaifance  ;  mais  quelque  temps  après,  il 
prit  lui-ipême  le  parti  de  s'en  dépouiller ,  parce  qu'elle  hlr 
içitrire. 
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Le  nouveau  pape ,  qui  prit  à  fon  avènement  le  nom  ^^  a,,  i  o 
Félix ,  fut  excommunié  par  Eugène, qui ,  fuivant lufage ,  le 
déclara  hérétique  &  fchifmatique.  Il  devoit  s  y  atendte  : 
mais  il  avoit  les  mêmes  armes.  Le  concile  cafla  1  excommu- 
nication, &  Félix  renforça  fon  parti  en  nommant  dix- fept 
cardinaux.  L'année  fuivante  il  en  créa  quatre  autres  dans  la 
ville  de  Bâle ,  où  il  fut  couronné  :  peu  de  mois  après  il  aug- 
menta leur  nombre  d  une  nouvele  promotion  de  quatorze. 
Le  coniHe  lui  affigna  pour  fon  entretien  le  cinquième  du  re- 
venu de  tous  les  bénéfices  :  mais  pour  jouir  de  cete  rétribu- 
tion ,  il  faloit  être  reconnu  dans  des  Etats  qui  vouluflent  bien 
s'y  foumettre. 

On  reçut  en  France  f)refque  en  même  temps  les  députés 
des  deux  partis.  Le  roi  convoqua  une  nouvele  affemblèe  de 
prélats  dans  la  ville  de  Bourges ,  où  il  affifta.  Martin  Gouge, 
évêque  de  Clermont,  miniftre  du  roi,  fut  chargé  d'annon- 
cer aux  envoyés  la  délibération  de  Taflemblèe ,  dont  le  rè- 
fultat  fut  que  la  France  perfifteroit  dans  Tobéiflance  d'Eu- 
gène. On  exhorta  aufli  les  ambafTadeurs  du  nouveau  pape 
&  du  concile  à  ne  point  multiplier  le  fcandale  par  de  nou- 
veles  excommunications.  Eugène  avoit  auffi  fait  demander 
par  fes  légats  qu'on  fuprimât  la  pragmatique-fanftion,  ce  qui 
lui  futrefufé  fans  détour. 

Charles ,  formé  dans  l'art  de  régner  par  les  contradiftions     Le  roî  fait 
&  les  difgraces,  portoit  également  fes  vues  fur  toutes  les  par-  ''^""'5^  ^^ 
ties  de  l'adminiflration  tant  civile  que  militaire.  Dans  Tètat  PauHaiw  foiî 
déplorable  où  la  France  fe  trouvoit ,  les  remèdes  violents  devoir. 
auroient  peut-être  été  plus  dangereux  que  le  mal  même.  Ce-  ^^^"^^^^^ 
pendant  il  donna  cete  année  un  exemple  de  fermeté,  qui 
dut  aprendre  au^x  grands  le  refpeft  qu'ils  dévoient  à  la  ma- 
jerté  du  trône.  Les  gens  du  comte  de  Saint-Paul  ayant  eu 
ia  témérité  d'enlever  de  l'artillerie  que  le  roi  faifoit  conduire 
de  Tournai  à  Paris ,  Rohault ,  la  Hire  &  Chabannes  eurent 
ordre  d'entrer  à  main  armée  dans  les  terres  du  comte,  qu'ils 
ravagèrent.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Ribemont,  &  vin- 
rent mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Marie,  qui  apartenoit 
à  la  comteffe  de  Saint-Paul.  Le  jeune  comte  étrayé  de  cete 
irruption  fubite,  d'autant  plus  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
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'  fait  déclarer  qu'il  ne  devoit  efpérer  aucun  fecours  de  lui  ^ 

'440*  défavoua  {es  gens ,  &  fe  hâta  de  fléchir  le  monarque.  La 
comtefle  douariere  de  Saint-Paul  vint  trouver  le  roi  à  Laon, 
&  par  l'interceffion  de  plufieurs  feigneurs  obtint  le  pardon 
de  fon  fils.  Les  principales  conditions  de  ce  traité  furent  que 
le  comte  feroit  nommage  &  ferment  de  fidélité  au  roi,  tant 
pour  fes  terres  &  feigneuries ,  que  pour  celles  qu'il  tenoit 
par  la  comtefle  fa  femnje ,  &  qu'il  remettroit  la  ville  de  Marie 
pour  garant  de  fa  foi.  Après  cet  acommodement ,  te  comte 
iè  rendit  à  la  cour  oii  il  tut  très  bien  reçu.  Ce  fut-là  qu'il  con- 
trafta ,  pour  la  première  fois ,  une  amitié  particulière  avec 
le  dauphin.  La  connoiflance  de  leurs  caraéteres  doit  rendre 
nflez  éqwvoque  lafincérité  de  leur^'afeftion.  Louis  fombre, 
inconftant,  inquiet,  peu  fait  pour  être  ami,  portant  la  dé- 
fiance jufqu'à  l'excès ,  &  ne  jugeant  des  autres  que  par  lui- 
même,  pouvoit-il  aimer  le  génie  du  comte,  dont  la  aiflimii- 
lation  égaloit  la  fienne  ^  La  conformité  des  vices  ne  produi- 
ra jamais  entre  les  hommes  ces  liens  refpeftables  qui  ne 
peuvent  être  fèrés  oue  par  la  reflfemblance  des  vertus.  En 
prêtant  ferment  de  ndélité.,  le  comte  de  Sarint-Paul  s'étoit 
engagé  à  faire  pleine  &  entière  obéijpznce^  tant  au  roi  qu'à  fès 
ôficiers ,  &  à  répondre  en  la  cour  du  parlement ,  à  la  réqui- 
fition  du  procureur  général.  Le  roi  reçut  dans  le  même 
temps  l'hommage  de  la  comtefle  de  Ligni ,  veuve  de  Jean 
de  Luxembourg.  La  réduftion  du  comte  de  Saint- Paul  fut 
fuivie  de  celle  d'une  multitude  de  feigneurs,  qui  venoient 
journélement  reconnoître  dans  la  perfonne  de  Charles  le 
fouverain  légitime. 
Voya«e  Je  Le  roi  reçut  dans  la  mênie  ville  de  Laon  la  ducheflTe  de 
Bourgoene^à  ^ourgogne  qui  venoit  au  nom  du  duc  fon  époux  faire  quel- 
la  courâiroî.  ques  ptopofitions  fur  la  paix ,  &  porter  en  même  temps  des 
^^  plaintes  fur  la  conduite  de  la  cour  vis-à-vis  du  duc  d'Or- 

léans. Charles  lui  donna  peu  de  fatisfaftion  fur  ces  demandes, 
ainfi  que  fur  quelques  articles  qui  concernoient  fes  intérêts 
particuliers.  En  prenant  congé  du  monarque  elle  lui  dit:  Mon- 
feigneury  de  toutes  les  requêtes  que  je  vous  ai  faites  ,  ne  rnen 
aver  nule  oSroyée  ,  jaçais  félon  mon  avis  quelles fujfent  affir 
ïïaifannabks.  ÉeUefoeury  répondit  Charles,  cepoije  nous  qt/au- 

trement 
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irement  ne  fe  peut  faire ,  car  félon  ce  que  nous  trouvons  en  notre  ^  " 
confeil^  à  qui  en  avons  parlé  bien  au  longj  icelles  requêtes  nous 
fer  oient  moult  préjudiciables  à  aeorder.  Ce  refus  ne  parut  pas 
toutefois  altérer  pour  lors  la  bonne  intelligence  qui  réjgnoit 
entre  les  cours  de  France  &  de  Bourgogne.  La  forterelle  de 
Montagu  formoit  depuis  quelque  temps  un  objet  de  contes- 
tation entre  le  feigneur  de  Commerci ,  le  duc  de  Bourgogne 
&  le  roi.  On  convint  que  la  place  feroit  remife  en  Tétat  qu'il 
plairoit  au  duc ,  qui  fur-le-champ  la  fit  rafer  &  la  rendit  en- 
iuite  au  monarque.  Les  habitants  des  villes  voifines  ^teles 

3ue  Reims,  Laon  &  Saint-Quentin,  aprirent  avec  plaifir  la 
eftruâion  d'une  citadele,  vraie  retraite  des  brigands,  dont 
les  environs  étoient  infeftés. 

Charles ,  au  commencement  de  cete  année,  prit  la  route  An.  1441» 
de  l'Ile  de  France  par  Soiflbns ,  Noyon  &  Compiègne.  Dès     Siège  de 
que  Flavi ,  gouverneur  de  cete  dernière  ville,  eut  apris  la-    7^)^ 
proche  du  monarque ,  il  prit  la  fuite.  Le  roi  lui  avoit  pardon- 
né la  prifon  &  la  mort  du  maréchal  de  Rochefort  ;  mais  il  fe       ^ 
fentoit  coupable  de  tant  d'autres  forfaits ,  qu'il  n'eut  jamais 
l'affurance  d'atendre  fon  fouverain.  L'ouverture  de  la  cam- 
pagne fe  fit  par  le  fiege  de  Creil ,  dont  les  François  fe  ren- 
dirent maîtres  en  douze  jours.  La  eamifon  Ancloife  n'obtint 
d'autre  capitulation  que  la  liberté  a  emporter  fes  robcs*Dans 
le  même  temps  la  garnifon  Françoile  de  Conches  s'étoit 
emparée  de  Beaumont  le-Roger ,  tandis  que  d'un  autre  cô- 
té ,  les  Anglois  ayant  tenté  de  faire  une  irruption  dans  le 
Maine,  furent  repouffés  avec  une  perte  confidérable. 

Le  roi  s'étoit  rendu  à  Paris,  tandis  qu'on  difpofoit  les  pré-  Sîegé  d« 
paratifs  du  fiege  de  Pontoife.  On  imposa  une  taxe  dontper-s  ^/^^^ 
fonne  ne  fut  exemt.  La  rigueur  avec  laquele  ce  fubfide  fut 
exigé,  excita  le  murmure  du  peuple.  Les  plaintes  redoublè- 
rent ,  parce  qu'on  s'avifa,  pour  diminuer  l'impôt,  de  fupri-* 
mer  une  partie  de  la  dépenfe  des  confrairies,  &de  l'apliquer 
aux  befoins  de  l'Etat.  Cependant  les  troupes  invefHffoient 
Pontoife,  où  lé  roirvint  en  perfonne,  acompagné;  du  dau- 
phin. Dès  les  premiers  affauts  on  emporta  un  boulevard 
placé  à  la  tête  du  pont.  L'armée  Françoife  montoit  à  douze 
mille  hommes.  Les  ataques  furent  vivement  preffées*  Le 
Tome  VIIL  y  ' 
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".  pulace,  en  fepara  ceux  qui  étoient  en  état  de  payer  leur  ran- 

^441.   ç^^^  ^ç^  captifs  que  leur  indigence  mettoit  dans  Timpcffi- 

bilité  de  fe  racheter.  Ces  derniers ,  qui  compofoient  le  plus 

grand  nombre,  furent  conduits  à  la  grève.  On  leur  lia  les 

pieds  &  les  mains:  on  les  précipita  dans  la  Seine.  A  ces  traits, 

de  barbarie  qui  reconnoîtroit  notre  nation  ? 

Entrevue        Ce  n'étoit  pas  fans  un  dépit  extrême  que  le  duc  d'Orléans 

Boufgog^^^^  fe  voyoit  obligé  de  renoncer  aux  efpérances  qu'il  avoir  con- 

tfOriéans.      çues  Q  avoit  la  principale  part  au  gouvernement.  Forcé  de 

itîd.         diflîmuler ,  cete  contrainte  iritoit  encore  fon  chagrin.  La 

cour  &  le  roi  paroiffoient  Tavoir  entièrement  oubUé ,  fans  ^ 

que  cete  négligence  injurieufe  pût  lui  fournir  un  prétexte 

aparent  de  faire  éclater  fon  reiTentiment.  Il  vint  trouver  le 

duc  de  Bourgogne  àHédin.  Ces  deux  princes  pafTerent  quel-. 

ques  jours  enfemble.  On  ignora  pour-lors  ce  qui  avoir  été 

agité  dans  leur  entrevue.  La  fuite  en  dévelopa  les  morifs  fe- 

crets.  Cependant  le  duc  de  Bourgogne  leva  des  troupes  j  & 

Î)our  éviter  d'alarmer  la  cour,  il  défendit,  fous  les  peines 
es  plus  féveres,  à  fes  gens  de  commettre  aucun  défordre 
fur  les  terres  de  lobéiffance  du  roi.  U  fitdans  le  même  temps 
pour  la  "féconde  fois,  rafer  Montagu,  dont  le  feigneur  de 
Commerci  avoit  rétabli  les  fortifications. 
Ak.  1442.  Charles  étoit  pour-lors  en  Poitou ,  atendant  le  terme  prêt 
Capitulation  crit  pour  fe  prélentcr  devant  Tartas  à  la  tête  d'une  armée 
uS^*  affez  forte  pour  livrer  la  bataille.  Cete  ville ,  (îtuée  fur  la 
Douze,  à  peu  de  diftance  du  lieu  où  cete  pente  rivière  va 
fe  perdre  aans  TAdour ,  avoit  été  inveftie  par  les  Angloîs^ 
La  garnifon  étoit  convenue  de  fe  rendre  s'il  ne  fepréfentoit 
un  corps  de  troupes  fufifant  pour  faire  lever  le  fiege.  L'ho- 
neur  du  roi  fe  trouvoit  intéreffé  à  fatisfaîre  aux  claufes  de  la 
capitulation.  La  place  importante  par  fa  fituation  apartenoit 
au  feigneur  d'Albret ,  maifon  qui  avoit  rendu  à  la  France 
les  fervices  les  plus  fignalés.  D  étoit  à  craindre  que  l'aban- 
donnant, on  n'indifpomt  toute  la  noblefîe  de  Guienne.  Char- 
lies  d'ailleurs  en  fe  trouvant  au  jour  affigné,  avoir  plus  à  re- 
douter la  longueur  du  voyage  que  le  danger  de  Texpédition. 
Les  ennemis  aflez  ocupés  à  défendre  les  provinces  en  deçà 
de  la  Loire,  ne  pouvoient  faire  que  de  foibles  éforts  dans  Iqs 
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provinces  méridionales.  La  cour  d'Angleterre  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  orageufe.  Le  duc  de  Gloceftrene  jouïflbit 
plus  que  d'un  crédit  aparent.  Le  cardinal  de  Wincefter  avoir 
(aifî  toute  l'autorité  rééle.  Sa  parcimonie  &^fes  richefles  l'a- 
voient  mis  à  portée  de  lubjuguer  un  monarque  foible  &  fans 
expérience.  Il  lui  prêtoit  de  l'argent ,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé  ci-deffus  ;  mais  le  prélat  intéreffé  ne  négligeoit  au- 
cune des  précautions  qui  pouvoient  lui  en  affurer  le  recou- 
vrement. On  trouve  dans  les  aftes  de  Rymer  par  plufieurs 
lettres  de  grâce  expédiées  en  faveur  de  ce  cardinal ,  qu'il  ne 
prêtoit  que  fur  des  gages ,  puifque  dans  ces  aftes  de  pardon 
il  eft  dit  qu'il  3vo\t  fraudé  le  roi  de  Jes  joyaux  y  &  au  il  Pavait 
privé  de  Jes  revenus.  Ainfi,  dans  le  même  temps  qu  il  exigeoit 
des  nantiffements,  il  fe  payoit  par  fes  mains.  Ce  qui  fe  pafla 
cete  année  va  nous  prouver  juiqu  à  quel  point  il  avoir  abaif- 
fé  fon  rival.  Cet  événement,  quoiqu'étranger,  tient  aux: 
mœurs  du  temps.  Eléonor  de  Cobham ,  qui  de  maîtrefle  du 
duc  de  Gloceftre,  étoit  devenue  foa  époufe ,  eut  l'impru- 
dence d'apeler  la  magie  au  fecours  de  fes  charmes,  dans 
Tefpérance  de  fixer  Tinconllance  du  duc.  Elle  eut ,  pour  cet 
éfet,  quelques  conférences  avec  un  prêtre  réputé  grand  né* 
gromancien.  Une  prétendue  forciere  lui  promit  un  philtre, 
dont  elle  aflfuroit  l'éfet  immanquable..  Ces  entrevues  myfté-^ 
îieufes  furent  découvertes  par  les  ennemis  de  Gloceftre. 
Auffitôt  l'on  intenta  contre  la  duchefle  fon  époufe  une  acu- 
fatiôn  de  haute  trahifon.  On  prétendit  qu'elle  avoit  fait  avec 
ces  deux  complices  une  image  de  cire  repréfentant  le  roi ,. 
n'en  la  faifant  fondre  goûte  à  goûte ,  les  forces  &  la  vie 
e  Henri  dévoient  s'évanouir  par  degrés ,  ainfi  que  le  fimu- 
lacre.  L'examen  des  acufés  ne  découvrit  autre  cnofe  que  la 
compofition  du  philtre.  Cependant  la  forciere  fut  brûlée  & 
le  prêtre  pendu.  Par  égard  pour  le  rang  de  la  duchefft  on 
fe  contenta  de  la  condaner  à  faire  amende  honorable  devant 
réglife  de  Saint  Paul  de  Londres  ;  ce  qui  fut  exécuté  publi- 
quement, &àpa(rer  le  refte  de  fes  jours  dans  une  prifont 
perpétuele.  Les  chefs  du  tribunal  qui  prononça  cete  conda- 
nation ,  étoient  les  comtes  de  Huntington ,  de  SrafFort,  de 
Suffolk  &  deNorthumberland*  On  né  lait  ce  qui  doit  le  plus. 
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*-  furprendre  de  rinjuftice  ou  de  la  ftupide  ignorance  de  pareils 

^'  '4^^-    juges. 

Aflembiée      Nous  avons  VU  fous  le  malheureux  règne  de  Charles  VI 
des  princes  :    [^5  princes  du  fang  divifés  entre  eux,  armer  la  nation ,  faire 
tmnces^T  ré-  couler  des  torrents  de  fang  pour  fe  difputer  la  poffeflion  du 
ponfe  du  roi.  gouvernement.  L'incapacité  du  monarque  fervoit  de  pré- 
,    ^^'^fl'^^^^'  texte  à  leurs  implacables  quereles.  En  déchirant  la  France^ 
ils  ne  parloient  que  du  faiut  de  l'Etat  &  du  foulagement  des 
peuples.  C'étoit  fous  ce  voile  fpécieux  qu'ils  déguifoient  leur 
criminele  ambition.  A  peine  Charles  gouverne-t-il  en  roi, 
qu'on  voit  ces  mêmes  princes  fe  réunir  pour  lui  ravir  une  au- 
torité qu'il  étoit  fi  digne  d'exercer.  Les  motifs  de  ce  te  affo- 
ciation  féditieufe  font  toujours  les  mêmes ,  l'intérêt  public  , 
le  bien  du  royaume.  Les  princes  &  plufieurs  feigneurs ,  mé- 
contents de  la  cour ,  dévoient  s'aflembler  à  Nevers,  ainfî 
qui  les  ducs  de  Bourgogne  &  d'Orléans  en  étoient  conve- 
nus à  leur  dernière  entrevue.  Dans  une  circonftance  fi  déli- 
cate ,  où  il  s'agifToit  deprévenir  peut-être  une  défeftion  gé- 
nérale ,  le  roi ,  fans  blffler  fa  dignité,  fe  conduifit  avec  une 
modération  capable  de  faire  rougir  les  princes.  Il  fe  contenta 
de  leur  faire  dire  qu'ils  n'auroient  pas  dû  former  le  projet 
d'une  affemblée  en  fon  abfence,  encore  monis  fans  foncon- 
fentement  j  que  fon  deflein ,  au  retour  de  la  prochaine  expé- 
dition de  Guienne ,  étoit  de  les  afTembler  dans  fa  ville  de 
Bourges  pour  prendre  leurs  avis  fur  les  afaires  générales  du 
royaume.  Il  fe  plaignit,  mais  fans  aigreur, de  ce  que  le  duc 
de  Bretagne  s'étoit  joint  à  eux ,  &  cela  dans  un  temps  où  la 
France  avoir  befoin  de  la  réunion  de  toutes  fes  forces  pour 
réfifter  à  l'ennemi  comipun.   Après  ces  légers  reproches  il 
çonfentit  que  les  princes  &  feigneurs ,  mécontents  du  gou- 
vernement,  s'affemblafTent  à  Ne  vers.  Il  ofrit  même  pour  cet 
éfet  un  fauf-conduit  au  duc  de  Bretagne. 

Les  députés  de  l'affèmblée  de  Nevers  fe  rendirent  à  la 
cour.  Ilsy  aporterent  le  cahier  des  remontrances  fur  lefqueles 
on  les  avoit  chargés  de  demander  fatisfaftion.  Charles  ne 
crut  pas  déroger  à  la  majefté  de  fa  couronne  en  répondant 
à  tous  les  articles.  Voici  quels  étoient  les  principaux  chefs 
de  ces  repréfentations.  La  conclufîon  de  la  paix  avec  l'An* 
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gleterre,  la  réforme  de  plufieurs  vices  glifles  dans  radmi-^^   ^     -' 
niftration ,  le  maintien  de  la  juftice,  rabréviation  des  pro- 
cès, le  choix  des  magiftrats,  l'augmentation  du  nombre  des 
conleillers  d'Etat,  lanéceflité  de  réprimer  les  brigandages 
des  gens  de  guerre ,  l'obligation  de  régler  un  fonds  afluré  «? 

pour  le  paiement  de  leur  Iblde;  enfin  le  foulagement  du 
peuple  par  la  diminution  des  tailles  &  autres  impofîtions. 
Ces  demandes  paroiflbient  en  éfet  n'avoir  pour  objet  que. 
la  tranquilité  de  l'Etat,  l'intérêt  public ,  le  bonheur  de  la  na- 
tion. On  nepouroit  tout  au  plus  former  que  des  conjeftures 
fur  les  motits  fecrets  qui  faiioient  agir  les  princes,  fi  l'expo- 
fition  de  leurs  griefs  perfonnels  ne  découvroit  le  mobile  vé- 
ritable de  leur  conduite.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  que  le  roi , 
à  l'exemple  de  fes  prédéceflTeurs,  ne  les  apeloit  pas  au  gou- 
vernement. Le  duc  d'Alençon  réclamoit  la  reftitution  de 
Niort ,  de  Sainte-Sufanne ,  le  rétabliflTement  de  fa  lieute- 
nance  &  de  fa  penfion.  Le  duc  de  Bourbon ,  les  comtes  de 
Vendôme  &  de  Nevers  demandoient  pareillement  le  paie- 
ment de  leurs  penfions,  A  l'égard  du  duc  de  Bourgogne,  il 
ne  formoit  des  plaintes  que  fur  l'inexécution  de  quelques  ar- 
ticles du  traité  d'Aras  qu'il  ne  fpécifioit  pas. 

Le  monarque  ayant  avec  fon  confeil  examiné  les  repré- 
fentations  contenues  dans  le  mémoire  des  princes ,  leur  fit 
répondre  que  perfonne  ne  defiroit  plus  que  lui  de  rétablir  le 
calme  dans  le  royaume  par  un  traité  de  paix  avec  l'Angle- 
terre }  qu'il  avoit  pour  cet  éfet  propofé  diverfes  villes  limi- 
trophes des  deux  puiflances,  &  que  leur  fituation  rendoit 
convenable  pour  tenir  des  conférences  ;  que  les  ennemis 
avoient  conftamment  refufé  d'en  agréer  aucune;  que  cete 
obftination  annonçoit  vifiblement  leur  éloignement  pour  la 
paix  ;  qu'au  dernier  congrès  l'archevêque  a  York  avoit  dé- 
claré fans  détour  que  ufyue  in  ultïmoflatu  (  jufqu'à  l'extrémi- 
té) la  nation  Angloife  ne  foufriroit  pas  que  fon  roi  tînt  rien 
en  hommage  de  quelque  fouverainque  ce  fût;  que  parcon- 
féquent  il  etoit  impoilible  de  céder  la  pofTeffion  d'aucune 
province  au  roi  d'Angleterre,  puifqu'il  refufoit  de  fe  recon- 
noître ,  ainfîquefesprédécefleurs ,  vaflal  de  celui  deFrancej 
que  le  roi  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  les  princes  de -fon 
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'j^  ^  ^-  fang,  intçreffés par  devoir  &par honeur  à  maintenir  lafplen» 
deur  de  l'empire  ,  vouluffent  qu'il  y  portât  ateinte  par  un 
traité  honteux.  Pour  ce  qui  concernoit  l'adminiflration  de  la 
juitice  ,  le  roi  démontra  combien  les  reproches  à  ce  fujet 
étoient  injuftes&mal  fondés;  qu'il  avoit  toujours-choifi  pour 
remplir  le  parlement  les  magiftrats  les  plus  recommandables 
par  leurs  lumières  &  leur  intégrité,  qu'il  y  en  avoit  douze 
de  la  nomination  du  duc  de  Bourgogne  lui-même;  que  l'a- 
bréviation des  procès  étoit  Tafaire  des  juges  ;  que  les  défor- 
dres  ocafionnés  parla  licence  des  troupes  /ui  avoient  toujours 
déplu;  qu'ils  connoiffoient  aufîî-bien  que  lui  combien  il  étoit 
dificile  d'y  remédier,  &  qu'ils  avoient  été  témoins  des  foins 
qu'il  ne  ceffoitd'y  employer,  ainfi  que  des  mefures  qu'il  pre- 
noit  pour  affurer  le  paiement  des  gens  de  guerre ,  afin  de 
leur  ôter  tout  prétexte  de  rançonner  les  villes  &  les  campa- 
gnes. Ileft  à  propos  d'obferver  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  compagnies  de  brigands  apartenoient  aux  princes  ,  ou 
s'avouoient  d'eux,  fans  qu'ils  fongeaffentà  les  réprimer.  Sur 
l'article  des  impôts ,  le  monarque  répondit  que  perfonne  ne 
reflentoit  plus  vivement  que  lui  la  mifere  des  peuples ,  & 
qu'il  regardoit  leur  foulagement  comme  la  première  &  la^ 
plus  indifpenfable  de  (qs  obligations  ;  mais  que  les  malheurs 
du  royaume  &  la  néceffité  d'entretenir  des  troupes  pour  re- 
poufler  un  ennemi  qui  ocupoit  une  partie  de  la  France,  & 
détruifoit  le  furplus  ,  exigeaient  que  tout  le  monde  contri- 
buât à  la  défenfe  commune  ,  que  dans  une  conjonfture  aufS 
preffante  &  aufTi  dificile  que  celle  où  la  France  fe  trouvoit, 
le  prince  Je  (on  autorité  royale  pouvoit  affèoir  des  impofîtions ,  & 
ri  étoit  nul  befoin  d!affembler  les  trois  États  pour  mettre  fur  les 
tailles;  aue  la  dépcnfe  de  ces  députations  étoit  toujours  à  la 
charge  au  peuple ,  que  plufîeurs  provinces  avoient  deman- 
dé qu'on  les  en  difpenfât  &  quon  fe  contentât  d'envoyer  la 
commiffion  aux  élus ^  fous  le  bonplaijir  du  roi.  Charles  rape- 
ioit  en  même  temps  aux  princes  qu'il  les  avoit  confultéstous, 
ou  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  fur  les  afaires  impor- 
tantes du  royaume  ;  qu'il  n'avoir  jamais  eu  égard  aux  divi- 
sons paffées  pour  fe  déterminer  fur  le  choix  des  confeillers 
d'Etat  i  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la  néceffité  de  reprendre  la 
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l4fle  &  le  château  de  Niort,  confiés  au  duc  d'Alençon  j  qu  à 
l'égard  de  fa  lieutenance  &  de  fa  penfion,  fa  conduite  pouvoit  '  '^^' 
feule  lui  en  obtenit  le  rétabliflement,  que  le  duc  de  Bourbon 
avoit  refufé  le  paiement  de  la  fienne  ;  que  le  comte  de  Ven- 
dôme s'étoit  mis  lui-même  hors  de  tkôtd  du  roi ,  &  que 
quand  il  fe  gouverneroit  ainfi  qu'il  le  devoit  envers  fon  fou- 
verain  ,  il  jeroit  vour  lui  ce  quil  apartiendroit  ;  quil  étoit  bien 
content  que  monjieur  le  comte  de  Nevers  eûtfapenjîon ,  &  qu'il 
lui  rendroit  juftice  fur  quelques  autres  plaintes  de  moindre 
importance.  Charles  terminoit  fa  réponfe  en  afFurant  que 
fon  intention  avoit  toujours  été  d'entretenir  la  paix  d'Aras  ; 
que  fi  quelqu'un  y  avoit  porté  la  plus  légère  ateinte ,  c'étoit 
contre  Ion  intention,  à  fon  infçu ,  &  qu'il  le  défavouoit;  qu'il 
auroit  lui-même  de  fon  côté  plufieurs  plaintes  à  faire  fur 
Finobfervation  de  ce  traité ,  mais  qu'il  vouloit  bien  épargner 
au  duc  de  Bourgogne  ces  défagréables  récriminations. 

Si  l'équité,  l'amour  de  la  patrie,  Thoneur  &  le  falut  de  la.  ^^^^^  i^U*' 
monarchie  avoientfeuls  difté  les  repréfentations  des  princes 
afFemblés,  la  réponfe  du  roi  auroit  certainement  dû  les  faire 
rentrer  dans  leur  devoir.  Charles  perfuadé  qu'il  leur  avoit 
donné  toute  la  fatisfaâion  qu'ils  pouv oient  exiger ,  fut  averti 
par  (es  minifl:res  les  plus  afidés ,  que  les  mécontents  s'ata- 
choient  à  groffir  le  nombre  de  leurs  partifans  en  féduifant 
le  clergé  ,  la  noblefle  &  le  peuple  dé  quelques  provinces  : 
ce  monarque  trop  généreux  avoit  peine  à  s'imaginer  que  ^ 

les  princes  de  fon  fang  vouluflent  le  dépouiller  oe  la  puif- 
fance  fouveraine.  Un  pareil  foupçon  ne  s'acordoit  pas  fur- 
tout  avec  l'idée  qu'il  avoit  de  la  foi  du  duc  de  Bourgogne. 
Il  difoit  quelquefois  à  fes  plus  intimes  confidents ,  que  s'il 
pouvoit  être  afTuré  qu'on  voulût  entreprendre  contre  fon  au- 
torité, il  fufpendroit  toute  autre  expédition  pour  marcher 
contre  les  rebeles.  Il  n'étoit  pas  toutefois  fans  inquiétude. 
Le  defir  de  fe  tranquilifer  à  cet  égard  lui  fuggéra  un  expé- 
dient qui  a  toujours  réuffi ,  ce  fut  d'afoiblir  le  parti  des  mé- 
contents, en  les  defuniffant.  Il  manda  au  duc  d'Orléans  qu'il 
le  vèroit  avec  plaifir ,  il  n'en  falut  pas  davantage  pour  Je  ga- 
gner :  à  Tacceuil  le  plus  obligeant  il  ajouta  une  penfion  de  / 
quatre  mille  livres.  Le  duc  comblé  de  bienfaits  &  de  carefFes . 
Tome  FIJI.  X 
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^  ^  ^  n'eut  pas  de  peine  à  détacher  le  duc  de  Bourgogne  d'une 
ligue  dans  laquele  il  ne  s'étoit  engagé  que  par  complaifance 
pour  lui.  Le  comte  de  Ne  vers  &  le  duc  de  Bretagne,  qui 
n'avoient  été  guidés  que  par  le  même  motif,  y  renoncèrent 

f>areillement.  Il  ne  refta  plus  que  les  ducs  de  Bourbon ,  d'A- 
ençon  &  le  comte  de  Vendôme;  mais  à  juger  de  la  puiflance 
de  ces  trois  princes ,  par  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  guerre 
de  /a  Praguerie ,  ils  n'étoient  pas  en  état  d'impofer  la  loi  à 
leur  fouverain  :  ils  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  la  foumiffion  &  du  filence. 
Mort  de  la      Le  comte  de  Richemont  perdit  à  la  fin  de  cete  année  la 
Richemont^    dauphine ,  duchefle  deGuienne,  fon  époufe.  Ceteprinceffe 
ibid,     '    mourut  d'une  maladie  de  langueur  à  C hôtel  *  du  Porc-épi  à 
Paris.  Elle  témoigna  dans  fes  derniers  moments  les  plus  fen- 
fibles  regrets  de  les  fautes,  &  fut-tout,  dit  un  auteur  con- 
Chron.  de    lem^ovdxïx^  des  grandes  pompes  y  outrages  &  excès  qui  avaient 
fonce.  ^^^  ^^  elle  fa  domtnation^  étant  en  force  &  vigueur.  On  peut  fe 

rapeler  la  fierté  de  cete  princefle ,  qui  ne  confentit  de  s'u- 
nir au  connétable,  qu'à,  condition  de  conferver.le  rang  qu'elle 
avoit  aquis  par  fon  premier  mariage  ;  ce  qui  affujétiflbit  fon 
fécond  époux  à  des  égards  gênants ,  étant  obligé  de  la  traiter 
en  public,  non  comme  comteffe  de  Richemont,  maiscomme 
dauphine, 
,  Lestroiipes  Dans  le  même  temps  que  le  roi  employoît  la  prudence  & 
cncScmie.  ^^  fermeté  pour  mettre  les  mécontents  dans  l'impuifTance  de 
traverfer  (es  deffeins ,  les  troupes ,  fuivant  fes  ordres ,  fe  rat 
fembloient  en  Guienrie.  11  vint  à  Touloufe ,  où  le  rendez- 
vous  général  étoit  indiqué.  Jamais ,  depuis  le  commence- 
ment de  fon  règne ,  il  ne  s'étoit  vu  à  la  tête  d'une  armée  fi 
brillante  &  fi  nombreufe.  On  y  comptoit,  fuivant  Monftre- 
let ,  jufqu'à  quatre-vingt  mille  chevaux.  Ce  trait  feul  peut 
faire  juger  queles  forces  militaires  la  France  étoit  alors  en 
^  état  de  mettre  fur  pied  ;  puifque  le  monarque  ^ffiflié  de  la 
nobkffe  de  Guienne,  &  ne  tirant  de  fecours  que  des  pro- 
vinces qui  lui  étoient  foumifcs,  pouvoir  réunir  un  corps  fi 

*  Cet  hôtel,  quî  avoit  apartenu  au  grand  maître  Jean  de  Montagu,  décapité  au 
comoiencemcnt  du  règne  précédent ,  étoit  fitué  dans  la  rue  de  Joui ,  où  l'on  ^ 
Aeipuîs  coafinttt  rkôt^I  d'Aumom.  Antiquités  de  Paris  y  liv.  7. 
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formidable  ;  car  il  eft  à  propos  d'obferver  que  les  ducs  de  ■ 
Bourgognç,,  de  Bretagne,  cl'Orléans,  d'Alençon&  deBour-  ^'  ''^'^^* 
bon ,  &  les  autres  princes  qui  s'étoient  aflemblés  à  Nevers , 
ne  contribuèrent  point  à  cet  armement.  Tous  les  malheurs 
de  la  nation ,  on  ne  fçauroit  trop  fouvent  le  répéter,  ne  pro- 
venoient  que  de  la  méfintelligence. 

Le  terme  de  la  délivrance  de  Tartas ,  fixé  par  la  capitu-  An.  1441- 
tion  au  premier  Mai,  avoir  été  prolongé  jufquau  23  Juin,  jg^^Jj^^^^^^ 
à  la  demande  des  généraux  Anglois.  Au  jour  défigné,  Charles  Prifede  sàint- 
fe  préfenta  devant  la  ville  j  il  n'avoit  pris  avec  lui  qu'une  Sever  &  au. 
partie  de  fes  troupes.  Son  armée  étoit  compofle  de  feize  ^^^  ^  ^^^' 
mille  hommes  d'armes,  à  la  tête  defquels  il  fe  tint  en  bataille, 
depuis  le  matin  jufqu'au  foleil  couché.  Les  ennemis  n'ayant 
point  paru,  la  place  fut  remife  au  roi ,  qui  la  rendit  au  fei- 
gneur  d'Albret.  Les  otages  furent  délivrés  de  part  &  d'autre. 
De  Tartas,  l'armée  alla  invertir  Saint  -  Sever  fur  TAdour. 
Après  trois  femaines  de  fiege  les  forterefles  &  la  ville  furent 
emportées  d'aflaut.  On  paiTa  la  garnifon  au  fil  de  Tépée. 
Rampfton ,  général  Anglois ,  fut  rait  prifonnier.  La  réduc- 
tion de  cete  place  fut  fuivie  de  celle  d  Acqs ,  deMarmande, 
&  de  la  Réole.  Les  ennemis  reprirent  Acqs  quelque  temps 
après.  Ces  conquêtes  au  refte  plus  faciles  à  taire  qu  à  con- 
ferver,  produifoient  du-moins  cet  avantage ,  qu'elles  afoi- 
bliflbient  toujours  les  Anglois  parle  nombre  des  foldats  qu'ils 
perdoient,  &préparoient  déjà  les  moments  encore  éloignés 
d'une  révolution  favorable.  L'impoffibilité  de  faire  fubfîfter 
ce  nombre  prodigieux  de  troupes,  obligea  le  roi  d'en  licen- 
cier la  plus  grande  partie.  Elles  avoient  beaucoup  foufeirt 
pendant  la  campagne  par  ladifetedes  vivres  &  des  rourages. 
Obligées  de  fe  difperfer  pour  chercher  leur  fubfîftance,  elles 
fe  répandirent  dans  les  provinces  voifînes ,  &  pénétrèrent 
jufque  dans  la  Navarre ,  laifFant  dans  tous  les  lieux  de  leur 
paflage  des  traces  de  leurs  défordres  &  de  leurs  rapines  or- 
dinaires. Les  payfans  atroupés  en  détruifîrent  un  grand  nom- 
bre. C'eft  ainfi  que  fe  terminoient  la  plupart  des  expéditions* 
La  Hire ,  l'un  des  plus  braves  capitaines  de  fon  temps,  mou- 
rut vers  la  fin  de  cete  campagne.  Le  roi  l'avoit  comblé  de 
bien^ts,  il  avoit  gagné  des  iommes  immenfes  à  la  guerre^ 
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^.  il  ne  laîffa  rien  à  fa  veuve ,  qui  auroit  langui  dans  la  mîferé , 

1443-  ç^^^  1^  libéralité  du  monarque. 
Diférend        Le  roi  s'arêta  quelque  temps  à  Montauban  avant  que  de 
K^CoiS^.  s'éloigner  de  la  Guienne.  Il  profita  du  féjour  qu'il  y  fit  pour 
ges.  terminer  un  diférend  auquel  les  deux  plus  puiffantes  maifons 

T^T^'^rf^J^"'  de  la  province  fe  trouvoient  intéreffées.  Pierre  Raimond , 
6v.  deuxième  de  ce  nom , comte  de  Commmges,  mort  en  1 37 5, 

n'avoit  laiffé  qu'une  fille  unique,  nommée  Marguerite,  qiri 
fut  d'abord  mariée  à  Jean  III,  comte  d'Armagnac,  frère  du 
connétable  afTafïiné  à  Paris  ,dont  elle  eut  deux  filles,  mortes 
fans  poftérîté.  Après  le  trépas  de  Jean,  Marguerite  époufa 
Jean  d'Armagnac ,  fils  aîné  du  comte  de  Fezenzac.  Elle  vé- 
cut fort  mal  avec  ce  fécond  époux,  quelle  eut  l'audace  de 
répudier.  Il  fut  affez  foible  pour  en  mourir  de  chagrin.  Une 
démarche  fi  hardie  n'empêcha  pas  la  cqmtefTe  d'être  recher-, 
chée.  Le  defir  de  s'aproprier  fes  domaines  fermoir  les  yeux 
fur  l'irrégularité  de  fa  conduite.  Mathieu  de  Foix,  frère  de 
Jean  &  oncle  de  Gaflon ,  fucceffivement  comtes  de  Foix, 
l'époufa  du  vivant  même  de  fon  fécond  mari.  Cetroifieme 
époux  vengea  fon  prédécefFeur.  Ilétoit  plus  jeune  que  Mar- 
guerite ,  dont  il  n'avoit  qu'une  fille  d'une  fanté  fort  délicate, 
&  qui  mourut  en  bas  âge.  Le  defir  de  s'afTurer  la  polFe/fion  du 
comté  de  Comminges  lui  fit  tout  tenter  auprès  de  fon  époufe 
pour  l'engagera  l'inflituer  fon  héritier.  La  vieille  comtefFe  re^ 
fufa  obflinément  de  tefler  en  fa  faveur.  Il  la  fit  enfermer  dans 
une  étroite  prifon,  où  elle  languit  pendant  vingt  cinq  an- 
nées. Elle  vivoit  encore  tandis  que  les  comtes  de  Foix  & 
d'Armagnac  fe  difputoient  fa  fucceffion.  Ce  dernier  fondoit 
{e%  prétentions  fur  ce  qu'il  étoit  neveu  de  Jean  111 ,  comte 
d'Armagnac,  premier  mari  de  la  comtefFe»  Cependant  Mar*- 
guérite  du  fond  de  fa  prifon  avoir  trouvé  moyen  de  faire 
parvenir  au  roi  fon  teflament ,  par  lequel  elle ImiHtuoit fon 
héritier.  Cete  difpofition  paroifloit  d'autant  plus  légitime, 
qu'on  prétendoit  que  Pierre  Raimond ,  père  de  la  comtefTe , 
avoit  ordonné  en  mourant ,  que  le  comté  de  Comminges, 
en  cas  que  Marguerite  n'eût  point  d'enfants,  feroit  uni  à  la 
couronne  de  France.  Indépendamment  de  ces  deux  aôes  , 
.on  pouvoir  encore  apuyerles  droits  du  monarque  furlana»^ 
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ture  même  du  domaine  contefté.  Le  comté  de  Comminges,  ^    ,  * 

fitué  entre  les  Pyrénées,  le  Val  d'Aran ,  les  comtés  d'Alla-   -    ^  ^ 
-  rac,  deTouloufe,  de  Bigore ,  étoit  dans  fon  origine  une  fei- 
gneurie  allodiale,  c'eft-  à-dire  abfolument  indépendante  juf- 

3 n'en  1244,  que  Bernard  IV  la  remit  à  Raimond  ,  comte 
e  Touloufe  ,  &  la  reçut  enfuite  de  lui  à  titre  de  féodalité. 
Le  lefteur  fe  rapélera  fans  peine  la  manière  dont  fe  faifoient 
ces  changements  d*aleux  en  fiefs,  expliquée  dans  les  volu- 
mes précédents.  Depuis  cete  époque,  les  comtes  de  Com- 
juinges  avoient  toujours  relevé  des  comtes  de  Touloufe  ,.& 
fuivant  les  conftitutions  féodales ,  le  défaut  abfolu  d'héritiers 
mâles  ou  femeles  néceffitoit  la  réverfion  du  fief  au  fuzerain. 
Le  roi,  qui  en  cete  qualité  avoit  un  droit  incomeftable,  ter- 
mina le  aiférend  des  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  en  fç 
faifant  livrer  les  places  les  plus  confidérables  du  comté  de 
Comminges ,  &  remettant  la  comteffe  en  liberté.  Elle  étoit 
glors  âgée  de  quatre-vingts  ans,  &  ne  jouît  pas  long-temps 
de  cet  avantage.  Avant  fa  mort,  qui  ariva  dans  la  même  an- 
née, elle  confirma  le  tellament  quelle  avoit  fait  durant  fa 
captivité.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  mortification  que  le  comte 
d'Armagnac  efluya  :  le  roi  le  força  de  renoncer  au  droit  de 
régale  dans  fes  domaines ,  &  lui  fit  défenfe  de  s'intituler  à 
Tavenir  comte ,  par  la  grâce  de  Dieu  :  prérogative  dont  fes  ai> 
cêtres  avoient  jouï  depuis  un  temps  immémoriaL 

C'eft  à  cete  année  que  la  plupart  des  auteurs  fixent  l'épo-      Parfemcnt 
que  de  l'inftitution  du  parlement  de  Touloufe,  qu'on  pou-  [q^"'^*^^'^' 
roit  toutefois  ne  confiaérer  que  comme  un  renouvélement     Recceuil  det 
de  la  création  ordonnée  par  Tédit  de  i }  06.  Il  eft  vrai  que  ordonnances. 
dans  les  lettres  de  cete  première  éreftion,  Philippe-le-Bel,    ^PJ^^^I^' 
qui  régnoit  alors ,  établit  un  parlement  dans  la  ville  deTou-  frc. 
loufe  pour  le  Languedoc,  laGuienne  &  généralement  toutes 
les  provinces  fituees  au-delà  de  laDordogne,  avec  la  claufe 
que  cete  cour  ne  fubfifteroit  que  tant  qu'il  le  voudroit 
(  quamcRà  noflrœ  placuerit  voluntan  )  ,  exception  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  lettres  d'établiffement  de  Charles  VII, 
données  à  Saumur  au  mois  d'Oftobre  1 443  ,  regiftrées  au 
parlement  de  Paris  en  Juin  1 444  j  c^eft  probablement  la  rai-^ 
fon  pour  laquele  on  a  toujours  regardé  ce  roi  comme  Tinfli^ 
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tuteur  de  la  cour  fuprême  du  Languedoc ,  qu  il  rendît  per- 
pétuele.  Mézerai  obferve  que  le  premier  afte  de  ce  nou- 
veau parlement  fut  en  faveur  de  la  liberté.  Quelques  ferfs 
de  Catalogne  s'étant  réfugiés  dans  fon  territoire,  furent  ré- 
clamés par  leurs  maîtres.  Le  parlement  rendit  un  arêt ,  por- 
tant que  tout  homme  qui  entreroit  dans  le  royaume  en  criant 
Aîéierai     France ,  feroit  dès  ce  moment  afranchi.  «  La  liberté  de  cetc 
»  noble  monarchie  ejljî grande ^  ajoute  cet  auteur,  que  même 
v^fon  air  la  communique  à  ceux  qui  le  refpirent^  &  la  majefléde 
»  nos  rois  ejljî  augujle ,  quils  refufent  de  commander  à  des  hom^ 
»  mes ,  s* ils  ne  font  libres  ». 
Mariage  du     Le  roi  affifta  au  mariage  du  connétable  avec  Jeanne,  fille 
comte  de  Ri-  du  feigneur  d*Albret ,  qui  fut  célébré  dans  la  ville  de  Nérac# 
Moït  de  Jean  Tandis  que  le  comte  de  Richemontformoit  ces  nœuds,  Jean 
V ,  duc  de    V,  duc  cle  Bretagne,  rendoit  les  derniers  foupirsdans  famai- 
'^'^/A^f  "^'      fon  de  la  Toufche ,  près  de  Nantes.  Egalement  cher  au  peu- 
Hi^oire  de V^^  &  à  la  nobleflfe,  on  Tapeloit  communément  le  bon  duc^ 
Brct.  &c.       lurnom  glorieux  qu'il  tenoit  de  Tafeftion  générale.  Il  en  re- 
çut un  témoignage  bien  flateur  dans  le  temps  de  la  conjura- 
tion des  Penthiévres.  A  peine  fut-on  informé  de.  fa  déten- 
tion ,  que  toute  la  Bretagne  courut  aux  armes  ;  les  parents 
mêmes  de  ces  perfides  ne  marquèrent  pas  moins  de  zèle  que 
le  refle  de  la  noblefle.  On  n'eut  pas  befoin  d'envoyer  des 
ordres  pour  raflembler  les  troupes.  Il  fe  forma  fur  le-champ 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes  ne  refpirant  que  la 
vengeance  &le  châtiment  destraîtres.  Ce  prince  refpeâable 
par  (a  générofité,  fa  clémence,  fa  piété,  régna  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  s  ocupa  du  bonheur  de  tes  fujets  pendant  qua- 
rante-trois années.  Dans  le  temps  qu'une  guerre  cruele  dé- 
chiroit  toutes  les  parties  de  la  France ,  fon  heureufe  politi- 
que fçut  ménager  avec  tant  d'adreffe  les  partis  opofés, qu'il 
conferva  la  tranquilité  de  fa  province.   Cete  conduite  ne 
l'empêcha  pas  d'aflîfler  utilement  le  roi ,  en  permettant  aux 
•Bretons,  ennemis  naturels  des  Anglois,  de  fervir  dans  fes 
armées.  Il  laifla  la  Bretagne  floriflante  &  peuplée.  Quelque 
temps  avant  fa  mort  il  avoit  arête  le  projet  du  mariage  de 
François  fon  fils  aîné  avec  la  princeUe  d'Ecofle ,  Ifabele , 
fœurde  la  dauphine.  Ayant  intérogé  les  ambaffadeursàleur 
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retour  fur  les  perfeftions  de  la  princeffe,  ils  rafliirerent  an,  14437 
quelle  était  ajje^  belle  ^  le  corps  droit  y  bien  formé  ^  propre  pour 
avoir  enfants  ;  mais  qu  elle  leur fembloitaffe^fimple.  Chers  amis  y 
leur  dit-il, yd  vous  prie  de  retourner  en  Ecoffe  ùCamene^  :  elle  efl 
des  conditions  que  je  la  dejire.  Ces  grandes  fubtilités  en  une 
femme  nui fent  plus  qu  elles  ne  fervent,  de  rien  veux  point  d'autre. 
Parfaint  Nicolas  ^  f  tjlime  une  femme  ciffc\fage ,  quand  elle  fcait 
mettre  diférence  entre  fa  chemife  &  le  pourpoint  defon  mari. 

Le  roi  avoit  laifle  le  comte  deDunois  en  Normandie  avec  Le  dauphin 
trop  jpeu  de  fqrces  pour  qu'il  fût  en  état  de  rien  entrepren-  nêgi^de  Diè- 
dre de  confidérable.  Tout  ce  que  ce  général  put  faire  ,  fut  pe. 
de  fe  tenir  fur  la  défenfîve.  Les  François,  fous  la  conduite  ^^'^' 
de,Floquet,  s'emparèrent  d'Evreux  ;  Éftoute ville,  gouver- 
neur du  Mont-Saint-Michel ,  furprit  Granville  j  tandis  que 
d'un  autre  côté  les  ennemis  reprirent  Conches,  perte  que  le 
comte  de  Danois  ne  put  prévenir  ni  réparer  en  aflîégeant 
Gallardon.  Cependant  les  Anglois,  dès  Tannée  précédente, 
avoient  invefti  la  ville  de  Dièpe  qu'ils  tenoient  bloquée ,  en 
atèndant  de  nouveles  troupes  qu'on  levoit  en  Angleterre-  Ils 
avoient  conftruit  un  fort ,  ou  comme  on  s'exprimoit  alors, 
une  grande  baftille  ,  d'où  ils  foudroyoient  la  ville  avec  une 
artillerie  formidable.  On  comptoit  jufqu'à  deux  cents  pièces 
de  canon  ,  fans  les  bombardes  d'une  grofleur  prodigieufe. 
Le  comte  deDunois,  fuivi  d'un  corps  de  mille  nommes,  en- 
tra dans  la  place.  Sa  préfence  ,  fécondée  par  la  valeur  du 
commandant,  Charles  Defmarets,  de  la  garnifon  &  des  prin- 
cipaux bourgeois,  ralentit  la  vivacité  des  ataques.  Talbot 
défefpérânt  de  s'en  rendre  maître,  à  caufe  de  la  rigueur  de 
la  faifon  (  on  étoit  alors  au  fort  de  l'hiver  ),  laiffa  une  partie 
de  (ts  troupes  pour  garder  les  ouvrages  du  fiege ,  &  reprit 
la  route  de  Rouen,  en  atèndant  le  renfort  que  Jean,  duc  de 
Sommerfet,  devoit  inceffamment  amener.  A  peine  fut-il 
parti  que  Dunois  ala  trouver  le  roi  en  Poitou ,  pour  le  pref- 
1er  d'envoyer  du  fecours  aux  affiégés.  Charles  chargea  le 
dauphin  fon  fils  de  cete  expédition,  &  lui  donna  en  même 
temps  le  gouvernement  général  des  provinces  renfermées 
entre  la  Seine  &  la  Sône.  Seize  cents  hommes  d'armes  com- 
pofoient  toute  l'armée  du  prince.  Les  comtes  de  Dunois  & 
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.  de  Saint-Paul,  les  feigneurs  de Commerci ,  de Gaucotirt, de 

''^'^^'  Châtillon,  de  Laval,  lacompagnoient.  Louis  le  préfenta 
devant  la  baftille  des  ennemis  à  la  tête  de  fa  petite  troupe. 
Il  s'étoit  fait  précéder  par  un  corps  de  trois  cents  hommes, 
-.  Quoiqu'il  eût  de  Tartillerie,  il  ne  s  en  fervit  pas,  &  Ton  fit 
les  difpofitions  pour  emporter  le  fort  parle  moyen  de  Tefca- 
lade. 

On  avoîtpour  cet  éfet,  conftruît  des  ponts  roulants*, 

3u  on  pouflbit  fur  le  foffé  par  le  fecours  d'un  avant-train ,  & 
ont  l'extrémité,  qui  devoit  joindre  le  pied  des  remparts, 
éroit  foutenue  par  des  grues  placées  fur  le  revers  du  foffé. 
Des  crans  d^èfpace  en  efpace  fervoient  à  retenir  le  pied  des 
écheles.  Lorfque  tout  fut  préparé,  le  dauphin  à  pied,  au 
premier  rang  de  fa  troupe ,  s'avança ,  malgré  une  grêle  de 
traits  que  les  ennemis  faifoient  pleuvoir  fur  lui.  Les  François 
qu'animoit  l'héroïque  intrépidité  de  leur  prince, fe  furpafle- 
rent  eux-mêmes  par  des  prodiges  de  valeur.  Les  Anglois  ne 
témoignèrent  pas  moins  de  bravoure  &  forcèrent  les  nôtres 
de  reculer.Louis  les  ramené  au  combat.L'affaut  recommence 
avec  une  nouvele  fureur.  Cete  féconde  a^ion,  plus  meur- 
trière que  la  première,  décide  la  viftoire.  Cinq  cents  An- 
glois font  paffés  au  fil  de  l'épée.  La  baftille  eft  emportée.  Le . 
refte  de  la  garnifon  demeure  au  pouvoir  du  vainqueur.  On 
envoie  au  luplice  tous  les  François  qui  fe  trouvent  mêlés 
parmi  les  ennemis,  ainfi  que  quelques  Anglois  qui  du  haut 
de  leursremparts  avoient  ofenfé  le  prince  pardes  propos  ou- 
trageants. Le  dauphin ,  avant  l'affaut ,  avoit  ai/me  chevalier 
le  comte  de  Saint-rauL  II  prodigua  les  éloges  &  les  récom- 
penfes  à  ceux  qui  s'étoient  diftingués  dans  cete  journée.  Il 
nje  fe  montra  pas  moins  reconnoiffant  enve;rs  les  habitants 
deDièpe,  qui  pendantunfiegede  neuf  mois,  s'étoient  figna- 
lés  par  mille  preuves  de  conftance,  de  zèle  &  de  courage. 
La  cour  étoit  pour-lors  à  Tours.  Louis  ala  rendre  compte  de 
f^  viftoire  à  fon  père ,  &  en  recevoir  fes  ordres  pour  une 
npuvele  expédition.  On  cherche  vainement  dans  la  conduite  . 
du  monarque  &  de  fon  fils  les  éfets  de  cete  jaloufîe  que 

-'^  On  trouve  dans  les  monuments  de  la  monarchie  Françoife  la  figure  de  ces 
pont?  roulants, 

quelques' 
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quelques  écrivains  ont  reprochée  au  roi  avec  fi  peu  de  fon-  ■ 
dément.  ^  ^-  '^^'• 

Le  comte  d'Armagnac,  retenu  par  la  préfence  du  roi,    Révolte  du 
n  avoit  ofé  laifler  éclater  fon  mécontentement.  Le  monar-  ^^^T^^  ^^^" 
que  fut  à  peine  éloigné  qu'il  entra  à  main  armée  dans  le  çom-     hid. 
té  de  Comminges ,  &  s'empara  des  principales  places.  Avant   ^'fi-  ^'f'^^l- 
que  de  former  une  entrepnle  u  hardie ,  le  comte  s  etoit  ai-  tom.s,part.u 
iuré  de  la  proteftion  des  Anglois,  à  qui,  fuivant  les  claufes 
d'un  traité  fecret,  il  devoit  livrer  fes  États.  Il  s'engageoit  de 
plus  à  les  rendre  maîtres  du  Rouergue  &  de  l'Auvergne. 
Ces  propofition^  faites  par  deux  archidiacres  de  l'églife  de 
Rhodes ,  acompagnés  de  plufieurs  gentilshommes  députés 
du  comte ,  éblouirent  le  confeil  Britannique.  La  cour  de 
Londres  envoya  fes  ambaffadeurs  pour  conclure  l'aliance 
fur  ce  pied ,  &  régler  en  même  temps  les  conditions  du  ma- 
riage d'une  des  filles  du  comted' Armagnac  avec  le  roi  d'An* 
gleterre.  Ce  qui  rendit  ces  démarches  encore  plus  criminè-  ^ 
les,  c'eft  que  les  premières  négociations  devancèrent  le  ju- 
gement de  l'afaire  de  Comminges. 

Le  roi  avoit  été  fi  coT\s/muÀe  la  conduite  &  du  courage     Idem.îblk 
du  prince  fon  fils ,  qu'il  n'héfîia  pas  à  lui  confier  le  foin  de 
châtier  le  comte  d'Armagnac.  Le  dauphin  partit  de  Tours, 
acompagné  du  maréchal  de  Lohéac.  Ses  troupes,  lorfqu'il 
fut  arivé  à  Touloufe ,  furent  acrues  parla  jon6tion  d'une  par- 
tie de  la  noblefle  de  Guienne.  Il  tomba  comme  un  éclair  fur 
le  comté  d'Armagnac.  Rhodes ,  Entragues  fe  foumirent  à 
fon  aproche.  Le  comte  épouvanté  prit  la  fiiite ,  &  courut  fe 
renfermer  dans  l'Ile- Jouraain,  ville  fituée  fur  la  Save.  Louis, 
fans  lui  laifler  le  temps  de  refpirer,  le  fuivit ,  l'inveftit  dan$ 
fon  afile,  le  fit  prifonnier  avec  toute  fa  famiUe,  excepté  le 
comte  de  Lomagne  fon  fils  aîné,  qui  s'étoit  réfugié  en  Na- 
varre. Les  feules  forterefles  de  Cadenac  &  de  Séverac  fu- 
rent  défendues  par  Lefcun,  bâtard  d'Armagnac ,  qui  les  ren- 
dit lorfqu'il  vit  qu'une  plus  longue  réfiftance  feroit  inutile. 
Le  comte  rebele  fiit  conduit  àLavaur,  d'oîi  quelque  temps 
après  il  fut  transféré  à  Carcaflbnne.  Le  comte  de  Lomagne 
revint  en  France  lorfque  le  dauphin  fe  fut  éloigné.  Il  obtint 
la  grâce  de  fon  père  que  le  roi  acorda  aux  foUcitations  des 
Tome  FUI.  Y 
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-  maifons  de  Foix  &  d'Albret ,  allées  de  celle  d'Armagnac. 

Prife  deLii-      ^^  ^^^  ^^  Bourgogne  venoit  encore  cete  année  d'acroître 
xembourgpar  (es  domaincs  par  la  jon6Hon  d*une  nouvele  province. Eliza- 
\c  duc  de      j^g^i^  jg  Luxembourg ,  fucceflivement  veuve  d'Antoine  de 
^Monfl^lêi.  Bourgogne ,  duc  de  Brabant,  &  de  Jean  de  Bavière,  évêque 
^ifl-généal.  Je  Llcgc,  fumommé  Jean  fans  pitié  ^  qui  abdiqua  fon  évêché 
dô.  France!     ï^^^^  l'époufcr,  oprimée  par  fesfu jets  qui  refufoient  de  la 
reconnoître ,  s'adrefla  au  duc  de  Bourgogne,  neveu  de  fes 
deux  maris ,  des  côtés  paternel  &  maternel.  Guillaume  de 
Saxe ,  fe  prétendant  héritier  du  duché ,  avoir  fait  faifir  les 
deux  plus  tbrtes  places ,  Luxembourg  &  Thionville.  Le  duc 
de  Bourgogne  à  la  tête  d'une  puiflante  armée,  vint  mettre 
le  fiege  devant  Luxembourg.  La  garnifon  fe  repofant  fur 
les  fortifications  natureles  de  la  place ,  défendue  par  un  ro- 
cher prefque  inacceflible  ,  négligeoit  de  garder  les  poftes 
qu  elle  ne  croyoit  pas  qu  on  ofât  ataquer.  Les  récompenfes 
promifes  par  le  duc  excitèrent  l'émulation.  Il  fe  trouva  des 
gens  qui  entreprirent  de  furmonter  cet  obftacli^  A  force  de 
recherches  ils  découvrirent  des  fentiers  peu  fréquentés. 'lis 
poferent  des  écheles  dans  les  endroits  impratiquables,  & 
parvinrent  jufqu'au  fommet  du  roc.  Le  duc  de  Èourgogne 
profita  de  cete  heureufe  découverte.  A  la  faveur  des  ténè- 
tres  de  la  nuit  un  détachement  de  fçs  troupes  gagna  le  pied 
des  remparts.  Les  foldats  n'eurent  d'autre  peine  que  d'efca- 
lader  les  murs  qu'ils  trouvèrent  abfolument  dégarnis.  La 
ville  fmjprife  &  pillée ,  une  partie  de  la  garnifon  maffacrée: 
le  refte  fe  réfugia  dans  la  citadele ,  qui  fe  rendit  peu  de  jours 
après.  Le  commandant,  par  un  des  articles  de  la  capitula- 
tion, s'obligea  de  faire  évacuer  Thionville.  Les  troupes  du 
prince  de  Saxe  fe  retirèrent  en  Alemagne.  Elizabeth  té- 
moigna fa  reconnoiffance  au  duc  de  Bourgogne  en  lui  re- 
mettant tout  le  duché  de  Luxembourg  ,  moyennant  une* 
penfion  de  <lix  mille  livres  tournois ,  ce  qui  reviendroit  en- 
viron à  foixante-douze  mille  livres  de  notre  monnoie. 
Expédîdon      La  méfintelligence  de  la  cour  de  Londres  faifoit  fans  cefTe 
Sommerfet.    ^^  nouvcaux  progrès.  Le  duc  de  Gloceftre ,  pouffé  à  bout, 
ibiiU         porta  au  parlement  une  acufation  de  haute  trahifon  contre 
le  cardinal  de  \P^incefter  :  elle  contenait  quatorze  articles  ^ 
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dont  le  moindre  méritoit  un  châtiment  févere;  mais  le  cré-  '  ^  ' 

dit  &  les  richeffes  du  prélat  le  mettoient  à  couvert  des 
pourfuites.  Sa  méthode  ordinaire  de  fe  juftifier  des  crimes  Ryjner.  asl. 
qu'on  lui  imputoit,  &  d'impofer  filence  k{ts  acufateurs , /'«^z.  ^om.  s^ 
étoit  de  fe  faire  expédier  des  lettres  d'abolition.  Cete  conf-  ^^^^*  '• 
tante  rivalité  des  deux  plus  puiffants  princes  d'Angleterre , 
arêtoit  prefque  toutes  les  opérations  du  gouvernement.Rien 
ne  s'exécutoit  à  propos-  Le  duc  de  Sommerfet ,  qui  venoit 
remplacer  fon  frère  en  France  avec  fix  mille  hommes  de 
nouveles  troupes ,  n'ariva  que  cinq  jours  après  la  levée  du 
fîege  de  Dièpe.  N'ofant  pas  ataquer  une  ville  devant  laquele 
Talbot  venoit  d'échouer,  il  entra  dans  le  Maine  qu'il  mit  à 
feu  &  à  fang,  ainfi  que  l'Anjou  &  une  partie  de  laTouraine, 
Il  invertit  Pouencé  dont  il  fut  obligé  d'abandonner  le  fiege, 
.  malgré  l'avantage  qu'il  avoit  eu  de  défaire  un  détachement 
de  l'armée Françoife,  commandé  par  le  feîgneur  deBeuil.Il 
termina  cete  expédition  peu  honorable  par  la  prife  de  la 
Guerche ,  qu'il  trouva  (ans  défenfe  :  cete  place  apartenoit 
au  duc  de  Bretagne,  avec  qui  l'Angleterre  étoit  alors  en 
trêve.  Après  avoir  détruit  &  pillé  la  ville ,  il  la  rendit  pour 
une  fomme  d'argent. 

Ces  violations  de  traités ,  cete  guerre  de  brigandages   Treye  entre 
exercée  par  des  armées  qu'on  auroit  pu  employer  à  des  en-  \j^^^f^^ 
treprifes  plus  utiles ,  annonçoient  la  foiblefle  d'un  ennemi  auc  de  Bour- 
que  les  revers  aveugloient ,  &  qui  n'avoit  confervé  que  fa  S^S^Ç- 
.fureur.  LaFrance,  quoique  défolée  parune  guerre  de  trente   fjifl.  d'AngU 
année? ,  confervoit  encore  dans  la  nature  de  fon  territoire  ,     Rymer.  a6L 
dans  la  bravoure  &  l'expérience  d'une  multitude  de  guer-  F^^^- 1^^-  ^  • 
riers  formés  par  l'exercice  journalier  des  armes,  dans  l  afec-  ^^  ' 
tion  des  peuples,  dans  le  concert  des  nûniftres,  dans  la  fa- 
geffe  &  la  magnanimité  de  fon  fouverain,  des  refTources  qui 
manquoient  à  l'Angleterre.  Les  fommes  d'argent  tranfpor- 
tées  en  France  ne  repaffoient  plus  le  trajet.  Le  parlement 
refufoit  d'ordonner  des  fubfîdes  que  la  nation  épuifée  étoit 
hors  d'état  de  payer.  Ce  n'étoit  qu'avec  une  extrême  difi- 
cuké  qu'on  levoit  des  troupes.  Les  gens  de  guerre  étoient  re- 
butés &  découragés  par  le  peu  de  niccès  des^  dernières  cam- 
pagnes j  les  princes  &:  les  miniftres,  jaloux  les  uns  des  autres, 

Yij 
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\  ne  s*ocupoÎ€nt  que  du  foin  de  fe  nuire.  Pour  comble  de  dif- 

grâces  un  prince  fans  vices  &  fans  vertus,  automate  couron- 
né y  endormi  fur  le  trône ,  laifToit  floter  au  hazard  les  rênes 
du  gouvernement.  Le  malheureux  Henri  fembloit  avoir  hé- 
rité de  limbécilité  de  Charles  VI,  fon  aïeul  maternel.  Tele 
étoît  la  fîtuation  de  l'Angleterre.  Ilfaloit  néceffairement  fuf- 
pendre  leshoftilités,ou  s'expofer  à  tout  perdre.  Les  Anglois, 
ce  peuple  (î  fier,  étonnés  de  leurs  pertes,  &  convaincus  de 
Timpuiffance  de  les  réparer,  fembloient  avoir  oublié  leur 
haine  ,  &  demandoient  la  paix.  Wincefter  faifit  cete  cir- 
conftance  favorable  au  deffein  qu'il  avoit  de  mortifier  le  duc 
RyrruaR.puk.  de  Gloceftre,  &de  s'emparer  de  toute  l'autorité.  Une  trêve 
iom.s.part.i.  particulière  conclue  entre  le  roi  d'Angleterre  &  le  duc  de 
Bourgogne ,  pour  toutes  les  terres  de  leur  obéiffance,  fiit  le 
préliminaire  de  ce  changement.  Cete  fufpenfion  d'armes  n'a- 
voit  point  de  tenue  précis ,  &  devoir  durer  jufqu'à  ce  qu'il 
plût  à  l'un  des  deux  princes  d'y  renoncer ,  en  averriffant  trois 
mois  d'avance. 
Trêve  en-      L^  comte  de  Dunois ,  chargé  par  le  duc  d'Orléans  fon 
&  l'An^r"^-  frère  de  renouveler  les  proposions  d'acommoderaent ,  fe 
j«.      "        rendit  à  Londres.  Les  ofres  qu'il  fit  de  la  part  du  duc,  comme 
Uid.  médiateur,  n'effuyerent  aucune  contraaiftion.  On  nomma 

des  plénipotentiaires  :  le  roi  d«  France  voulut  ablblument 
que  les  conférences  fe  tinflent  à  Tours  :  le  confeil  Britanni- 
que y  foufcrivit.  Dans  d'autres  temps  il  auroit  rejeté  une  pa- 
reille demande  avec  hauteur.  Le  comte  de  SufFolck ,  chetde 
i'ambaffade  Angloife ,  connoiflant  l'incapacité  du  roi  fon 
maître ,  &  craignant  que  dans  la  fuite  on  ne  lui  fît  un  crime 
du  traité  qu'il  aloit  conclure ,  fuplia ,  pour  la  forme ,  le  mo- 
nardue  indolent  de  le  difpenfer  de  cete  cpmmiffion  j  ce  qui 
lui  lervit  de  prétexte  pour  fe  faire  expédier  un  ordre  abfolu 
<le  s'en  charger.  Il  y  a  toute  aparence  qu'on  étoit  d'acord 
fur  les  principaux  articles  de  la  négociation ,  qui  ne  fut  tra- 
verfée  par  aucune  dificulté.  On  avança  de  part  &  d'autre 
quelques  propofitions  dé  paix  qui  ne  furent  point  acceptées, 
&  Toniîgna  une  trêve  de  deux  années,  pendant  laquele  on 
Rymer.  ofL  devoit  travailler  à  terminer  le  diférend  des  deux  puiffances 
J^:  r  ^  '  par  un  traité  définitif. 
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Tandis  que  les  plénipotentiaires  des  deux  nations  are-   ^^  • 
toient  à  Tours  les  conditions  de  la  trêve ,  &  projetoient  les   irruptiondês 
•moyens  de  parvenir  à  une  paix  générale ,  peu  s'en  falut  que  troupes  du 
la  guerre  ne  fe  renouvelât  entre  le  xoi  &  le  due  de  Bourgo-  ^^?^^  en 
gne.  Au  retour  de  l'expédition  d'Armagnac,  quelques  trou-    ^^Monfir%t, 
pes  de  l'armée  du  dauphin  firent  une  irruption  dans  les  Etats 
du  duc.  Le  feigneur  de  Beaumont ,  maréchal  de  Bourgogne, 
ayant  raflemble  la  noblefle  de  la  province,  marcha  contre 
ces  brigands  qu'il  défit  entièrement.  Le  dauphin  étoit  arivé 
à  Tours  lorfquil  aprit  la  déroute  de  fes  gens.  Il  jura  haute- 
ment de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  l'afront  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  reçu.  Le  duc  de  Bourgogne ,  fans  s'étonner  de 
ces  menaces ,  lui  fit  dire  que  s'il  entroit  à  main  armée  dans 
fes  Etats ,  il  fçaùroit  les  défendre.  Ce  diférend  imprévu  au- 
roit  eu  des  fuites  funeftes ,  fi  l'on  ne  fe  fût  hâté  ae  Taflou- 
pir  dès  fa  naiffance  ;  en  calmant  le  reffentiment  des  deux 
princes. 

Indépendamment  des  inftniftions  publiques  données  au    Le  comte  de 
tromtè  de  SufFolck  pour  traiter  de  la  paix,  il  étoit  chargé  fe-  ^ "?  1  ^^'^^^ 

/  1  ^  #'      1»   I-  1      "^   •     1»  A       1  ^  polelemana- 

cretement  de  propoler  l  alianCe  du  roi  d  Angleterre  avec  geduroid'An- 
Marguerite* d'Anjou ,  fille  deRené,  roi  de  Sicile.  Ce  prince,  ^^^  ?^^^ 
immédiatement  après  avoir  obtenu  fa  liberté  du  duc  deBour-  j'An^u!"^ 
gogne,  s'^toit  embarqué  à  Marfeille.  Gènes  à  fon  paffage  lui     Itid. 
remit  fept  galères  commandées  par  Barifte  Frégoie.  Jl  entra 
dans  Naples  aux  aclamations  d'un  peuple  que  la  réputation 
avoit  rempli  de  confiance.  La  reine  qui  l'avoit  devancé  de 
quelques  années ,  fe  faifoit  adorer  de  la  nation.  René  en  an- 
vant  àNaples  avoit  atiré  à  fon  ferviceCaldora,  l'un  des  meil- 
leurs capitaines  d'Italie.  Aidé  de  fes  lumières  il  fournit  l'Ab- 
^ruzze.  11  revint  à  Naples  dont  il  fit  lever  le  fiege  ,  &  reprît 
la  tour  de  Saint-Vincent ,  ainfi  que  le  château-neuf  dont  l'A- 
ragonois  s'étoitrendu  maître.  Ces  premiers  avantages  furent 
balancés  par  la  perte  de  Saleme.  Sur  ces  entrefaites  Caldora 
inourut.  Son  fils  créé  grand  connétable  fut  arête  par  ordre  du 
-roi fur  quelques  foupçons,  peut-être  trop  légèrement  conçus. 
Il  obtint  fa  liberté  fans  perdre  le  defir  cle  fe  venger.  Il  aban- 
donna le  parti  de  René ,  &  à  fon  exemple  une  partie  de  l'ar- 
jnée  déferta.  Depuis  ce  moment  les  afaires  du  prince  aie- 
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*       ♦  rent  toujours  en  décadence,  malgré  la  proteftion  du  pape 

^'^^^'  Eugène ,  le  fecours  des  Génois  &  les  promeffes  de  François 
Sforce  de  lui  amener  inceflamment  une  puiflante  armée. 
Une  galère ,  qui  aportoit  de  France  une  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  ècus,  rut  arêtée  dansTîIe  de  Capri.  Cete  perte 
précipita  la  ruine  de  René.  Il  manqua  de  troupes ,  n'ayant 
plus  de  quoi  les  payer.  Alfonfe  prit  Pouzzol ,  vint  une  fé- 
conde fois  mettre  le  fiege  devant  Naples ,  qu  il  obligea  de 
fe  rendre.  Il  ne  refta  plus  à  René,  renfermé  dans  le  château- 
neuf,  que  le  parti  de  la  retraite.  Il  s'embarqua  fur  un  bâti- 
ment Génois  qui  le  tranfporta  d  abord  à  Florence,  où  le 
pape  Eugène  lui  donna  Tinveiliture  du  royaume  qu'il  venoit 
de  perdre,  René  ;  peu  touché  de  ce  bienfait  inutile,  revint 
en  France ,  où  îl  ne  raporta  que  des  droits  qu'il  étoit  hors 
d'état  de  fourenir  j  droits  qui  tranfmis  à  nos  fouverains  furent 
dans  la  fuite  le  germe  fatal  de  nouveles  guerres  &  de  nou- 
veaux malheurs.  11  fut  le  dernier  fouverain  de  la  branche 
Angevine  dans  le  royaume  de  Naples ,  après  cent  foixante- 
dix-fept  ans  d'un  gouvernement  toujours  orageux.  La  mai- 
fon  d'Aragon  ne  jouît  pas  fi  long-temps  de  U>n  ufurpation. 
Mâiiage  du  René ,  aepuis  près  de  deux  ans,  étoit  de  retour  en  France, 
terre  ^v"c^^^"  lorfqu'il  reçut  la  propofition  du  mariage  de  fa  fille  avec  le 
Ma7§uJrite  monarque  Anglois.  SufFolck ,  après  s'être  aquiré  de  cete 
d^Anjoii.  ,commiffion  fecrete ,  retourna  à  Londres  en  rendre  compte 
^u  roi  Yon  maître.  Henri  VI,  incapable  d'ayoir  des  fenti- 
jnents  par  lui-même ,  n'avoit  de  volonté  que  celles  de  Win- 
cefter ,  d'York  &  de  SufFolck.  Ils  agréèrent  la  propofition. 
Il  n'eut  d'autre  part  à  ce  projet  que  celle  d'y  foufcrire.  Les 
trois  minifl:res  réfolus  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  d'achever 
la  ruine  de  Glocefire ,  n'avoient  d'autre  vue  que  de  placer 
fur  le  trône  une  princefle  qui  leur  fût  redevable  de  fon  élé- 
vation. On  convint  facilement  de  tous  les  articles.  Le  duc 
de  Gloceftre  s'opofa  inutilement  à  cete  aliance.  Envain  il 
xepréfenta  les  engagements  que  le  roi  d'Angleterre  avoit 
contra£lés  avec  le  comte  d'Armagnac  :  plus  vainement  en- 
^çore  fit-il  obferver  crue  la  ceflîon  du  Maine  entraîneroit  la 
jDerte  de  la  Normandie  à  l'expiration  de  la  trêve.  Ces  rai- 
Ipns,  qui  n  intéreflbient  que  le  iponarque ,  touchoient  pe» 
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le  triumvirat.  On  laiffa  protefter  Gloceftre ,  &  le  [traité  fut 
Conclu.  Loin  iTex^er  une  dot-de  Fa  future  reine  ,  on  pré- 
tendit que  les  telès  qualités  de  Marguerite  étoient  plus  que 
fufifaïiteî  pottr  y  ft^yféer.  On  fit  même  entendre  au  peuple 
eu  étant^niece  du  roi  de  France  &  du  comte  du  Maine  ion 
fevori ,  elle  devoir  être  confidérée  comme  le  gage  afluré 
^'dne  paix  prochaine.  Pour  compenfer  ces  avantages  ima^ 
èinaires ,  étoit-ce  trop  d'exiger  de  l'Angleterre  la  reftitution 
HuMans  &  de  la  province  du  Maine  r  Cete  demande  fut 
^cordée.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le  duc  de  Suffolck 
s'étoit  fait  donner  par  le  roi  un  ordre  par  écrit  de  conclure 
tin  traité  fi  déiavantageux  à  l'Angleterre.  Il  revint  en  France 
fivec  la  qualité  d'ambaffadeur ,  époufa  la  princeffe  au  nom 
dU'  roi  dans  la  ville  de  Tours.  La  nouvelle  reine  ne  partit  de 
f'rance  qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante.  Elite  étoitdans 
fa.dix-feptieme  annécb  Dès  qu'elle  fiit  arivée  à  Londres,  elle 
fe^rendit  maîtrefle  abfplue  du  roi  fon  époux,  &  prit  con- 
jointement avec  le  cardinal  deWinceiîer,  Tarchevêque 
d'York,  &  le  comte  de  Suôolck ,  le  gouvernement  du  ' 

royaume. 

\.  iCete  trêve ,  la  feule  peut-être  que  depuis  près  d'un  fiecle  Expédia» 
;on  eût  exaftement  obfervée,  produifit  le  premier  inftantde  ^^^^"1^1^/^ 
repos  dont  la  France  eût  encore  jouï.  L'épuifemént  dés  deux 
Cotés  éroit  fi  grand  ,  &  la  mifere  générale  fe  faifoit  fenrir  fi 
Viyement,  qu'on  s'empreflîbit  à  l'envi  de  recœuillir  lesfiruits^ 
ja\^nt-coureurs  d'une  paix  tant  defirée.  A  peine  ta  fufj)en- 
fidn  d'armes  fut-elle  publiée  qu'on  vit  l'agriculture  &le  com* 
merce  fe  rétablir.  La  communication  des  provinces  n'étoit 

i>lus  întérompue  que  par  les  gens  de  guerre ,  qui  pendant 
'armiftice  aloient  être  les  feuls  ennemis  de  la  fociété.  Il  fa- 
Joït  les  licencier  ou  les  détruire ,  remèdes  également  dange- 
a'^x,  que  les  circonftances  &  la  fotbleffe  de  l'Etat  ne  per- 
flfi^ttoient  pas  d'employer.  Un  événement  étranger  vint 
heureufement  tirer  le  roi  de  cete  alternative  embaraflante. 
L'empereur  Frédéric  lîl ,  fuccefleur  d'Albert  II ,  mort  en 
1439  ,  ^  Sigifmond,  archiduc  d'Autriche  ,  fon  côufin,  fe 
flatant^^eJa^gUiçrre  civile  qu'il^ypiçp^.^l^P^^^  dans  la  SuifFç^ , , 
ieui*  façilitfiroit  le&inoyeiîs46:^en  .fendrç  maîtrej,  firent 
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"'  prier  le  roi  de  France  de  vouloir  joindre  ks  troupes  aux 

I444»  jguj.5^  Uarchiduc  étoit  fiancé  avec  Radegonde  ,  fille  de 
Charles i  mariage  qui  neut  pas  lieu,  parce  que  la  princeffe 
mourut  en  bas  âge.  On  ne  pouvoit  pas  faifir  un  prétexte 
plus  plaufible  &  plus  honorable  pour  délivrer  la  France  da 
brigandage  d'une  milice  indocile ,  que  celui  de  fecourir  un 
prince délHnéà  Taliance  du  monarque.  Le  dauphin  fiit  char- 
gé de  cete  expédition. Quatorze  mille  François ,  &  huit  mille 
Anglois  fous  la  conduite  de  Mathieu  God,  comporoie.nt 
fon  armée.  Cete  jonftion  des  deux  nations  rivales,  qui  pa- 
roîtra  fans  doute  étrange ,  prouve  qu'il  y  avoit  une  intelli- 
gence fecrete  entre  les  rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  & 
que  cete  multitude  de  foldats  indifciplinés  leur  étoit  égale- 
ment à  charge.  Louis  avec  ces  forces  prit  la  route  de  Mont- 
béliard.  Avant  que  de  pourfuivre  nous  croyons  devoir  don- 
ner au  lefteur  une  idée  delà  fituation  où  fe  trouvoit  le  corps 
Helvétique. 
République  Les  habitants  de  cete  petite  partie  de  l'Alemagne  que 
**^^^f^^-  renferme  le  Rliin  ,  le  lac  de  Conftance ,  la  Franche-Comté, 
XincaZons.  le  lac  de  Genève  &  le  Valais ,  ont  eu  de  toute  ancienneté  la 
AmaUs^&c.  réputation  d'un  peuple  belliqueux ,  fi-ugal ,  laborieux ,  fur- 
tout  idolâtre  de  fa  liberté ,  qu'il  difputa  lopg-temps  contre 
les  Romains.  Ecrafés  à  la  fin  par  les  forces  de  ce  redoutable 
empire,  les  Suiffes  fubirent  le  fort  des  autres  nations  de  Ger- 
manie ,  affervies  fous  le  même  joug-  Il  paflerent  enfuite  fous 
la  domination  de  Charlemagne.  Louis  le  Débonnaire  les 
afranchit  à  la  recommandation  du  pape,  &  pour  récompen- 
fer  la  valeur  dont  ils  avoient  donné  des  preuves  en  comba- 
tant  les  Sarafins.  Selon  leurs  annales,  cet  empereur  leur  per- 
mit de  fe  gouverner  fuivant  les  loix  qu'ils  s'impoferoient ,  & 
dont  il  les  laifTa  les  arbitres.  Cete  concefEon  forme  une  pre- 
mière époque  de  leur  liberté  ;  mais  cete  liberté  fiit  pendant 
plufieurs  fiecles  une  fource  de  guerres  prefquecontinueles, 
contre  les  empereurs,  contre  quelques  feigneurs  particu- 
liers, contre  la  nobleiTe,  &  principalement  contre  les  princes 
delà  maifon d'Autriche,  qui  prétendoient  les  affervir,  fans 
que  les  uns  ni  les  autres  puffent  jamais  les  aflujétir  entière- 
ment* Oprimés  pour  quelque  temps ,  le  defir  de  fe  délivrer 
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réveilloît  leur  courage.  On  dompte  dificilement  des  hom-  ~         .   " 
^es  cultivateurs  &  foldats ,  endurcis  aux  fatigues,  fous  un   ^'  ^'^^'^' 
climat  rude  &groffier,  tirant  toute  leur  fubfîftance  d'un  ter- 
rein  peu  fertile ,  entrecoupé  de  lacs  &  de  montagnes  ,  & 
préférant  la  mort  à  la  fervitude.  Divifés  en  plufieurs  villages 
ou  bourgades,  Famour  de  l'indépendance  produifit  entre  eux 
Quelques  aflbciations.  La  première  que  Ton  connoiffe  eft  de 
1  an  1251 ,  entre  les  habitants  de  Schuitz,  de  Zurich  &  d'Uri; 
mais  cete confédération,  ainfi  que  quelques  autres,  n'étoient 
pas  perpétueleSi^  Ce  né  fut  qu'en  1 296  qu'ariva  la  révolution 
qui  jeta  les  folides  fondements  de  cete  fage&  généreufe  ré- 
publique. La  Suifle  reconnoiflbit  alors  les  empereurs  de  la 
rtaifon  d'Autriche,  qui  commettoient  des  gouverneurs ,  ou 
plutôt  des  juges  pour  les  caufes  crimineles  ;  car  les  afaires 
civiles  fe  décidoient  par  les  loix  &  les  magiftrats  du  pays. 
Ces  gouverneurs  érigés  en  tyrans  oferent  porter  l'infolencè 
Jufqu  à  ravir  les  biens  &  les,  femmes  des  habitants.  Un  d'eux 
nommé  Gifler ,  gouverneur  de  Schuitz  &  d'Uri,  avôit  fait 
conftruire.  près  à'Altorff^  une  forterefl!e  qu'il  apeloit  le  joug 
de  t extrême  fendtude.  Par  un  de  ces  caprices  qui  ne  peuvent 
entrer  que  dans  des  amês  enivrées  d'orgueuil  &  parvenues  au 
dernier  degré  de  démence  ,  il  fit  planter  dans  le  marché 
d'Altorffune  pique  furmontée  d'un  bonnet,  avec  un  ordre , 
fous  les  peines  les  plus  féveres  ,  de  s'incliner  devant  ce  ridi- 
cule trophée.  Ces  vexations ,  ces  infultes  déterminèrent  plu- 
fieurs habitants  à  s'unir  entre  eux  par  une  ligue  fecrete  pour 
venger  leur  patrie.  L'orage  fe  formoit ,  lorfqu'un  incident 
en  précipita  l'éclat.  Trois  chefs  étoient  à  la  tête  de  la  con- 
]urzt\on^  S touffacher  de  Schuit:^^  ArnouL  cTUndervald  ^   & 
{Guillaume  Tell  d'Uri.  Ce  dernier  ayant  refuféde  fe  foumettre 
à  l'hommage  exigé  par  Gifler,  fut  conduit  devant  ce  barbare, 
qui  ne  lui  laifla  que  le  choix  d'avoir  la  tête  tranchée,  ou  d'à- 
batre  d'un  coup  de  flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête  nue 
de  fon  fils  unique.  Tell ,  fans  balancer ,  choifit  la  mort.  Le 
gouverneur  ajouta  que  le  fuplice  auquel  il  fe  dévouoit ,  ne 
fauveroit  pas  fon  fils.Tell  déterminé  par  cete  menace,  prend 
fon  arc ,  décoche  le  trait,  abat  la  pomme  aux  yeux  desfpec- 
tateurs  indignés ,  &  tremblants  qu'il  ne  commît  un  parricide 
Tome  FIIL  Z 
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*  involontaire*  Avant  que  de  s'armer,  il  avoit  tiré  deux  flè- 
ches de  fon  carquois.  Le  gpuverneur  inquiet  le  preflTa  de  lui 
en  dire  la  raifon.  «  Si  j'eufle  été  aflez  malheureux  pour  bief- 
»  fer  mon  fils,  lui  dit  il,  ce  fécond  trait  étoit  delhné  à  te 
>»  percer  le  cœur  >».  Une  ame  capable  de  retour  fur  elle- 
même  eût  été  touchée  de  cete  réponfe  :  elle  ne  fit  qu'aug- 
menter la  fiireur  de  Gifler.  11  n  oloit  immoler  ce  vertueux 
citoyen  à  la  vue  de  fes  compatriotes.  U  le  fait  charger  de 
chaînes ,  s'embarque  avec  lui  fur  le  lac  dTJri,  à  deflTein  de  le 
renfermer  dans  une  fortereflfe.  Un  orage  s'élève,  les  vagues 
vont  engloutir  le  bâdment.  On  confeilTe  d'en  confier  la  ccmi- 
duite  au  prifonnier ,  dont  la  force  &  radreflfe  extraordinaires 
pouvaient  feules  luter  contre  le  danger.  Le  lâche  Gifler  y 
confent.  On  délie  Tell  :  il  prend  le  gouvernail,  fur  monte 
les  flots,  aperçoit  une  pointe  de  rodier  qui  terminoit  une 
langue  de  terre ,  vers  laquele  il  dirige  la  proue»  A  peine  eft- 
il  à  portée  qu'il  s'élance  fur  le  roc,  &  d'un  coup  de  pied  re- 
pouife  la  barque  à  la  merci  des  vagues.  On  montre  encore 
ce  rocher  apelé  la  pierre  de  Tell.  Quelaue  temps  après  l'o- 
rage fe  calme.  Gifler  avec  fa  fuite  aborde  à  peu  de  diflance 
de-là.  Il  faloit  néceflfairement  qu'il  pafTât  par  un  défilé  :  Tell 
l'y  atendoit  caché  ^ntre  les  brouffailles.  Lorfqu'il  Taperçoit, 
il  tend  fbn  arc,  &  du  premier  coup  Timmole  à  fa  vengeance» 
Il  vole  k  Schuitz  ,  court  aprendre  aux  chefs  dé  la  conjura-^ 
tion  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer.  Les  trois  cantons  de  Schuitz, 
d'Undervald  &  d'Uri  prennent  les  armes,  détruifent  les  for- 
tereflfes  conftruites  parles  Autrichiens,  &  chafTent  leurs  ty- 
rans. L'empereur  Albert  marche  contre  eux.  Son  neveu  l'aA 
faiSne  au  paflfage  d'une  rivière.  Les  confédérés  qui  n'a- 
voient  d'abord  formé  qu'une  aflTociation  de  dix  années,  ré- 
fiflent  à  toute  lapuiflTance  deLéopold^  fils  d'Albert*  Ces 
payfans  féditieox ,  c'efl:  ainfi  que  les  gentilshommes  Ale- 
mandsles  apeloient,  au  nombre  de  treize  cents  hommes,dé- 
font  une  armée  <Ie  vingt  mille  hommes,  &:  ren^rtenr  une 
viftwe  complète,  qui  ne  fut  difputée  que  par  cinquante 
hommes  de  la  ville  de  Zurich.  Ds  fervoient  comme  auxi- 
liaires dans  l'armée  de  Léopold.  Les  trois  cantons  encoura- 
gés par  leurs  fuccès ,  &  convaincus  que  leur  falut  dépendoit 
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de  leur  union ,  la  rendirent  perpétuele  par  un  afte  daté  du  7  ■ 
Décembre  1315;  traité  que  1  on  peut  regarder  comme  le  *  *"*  ^^ 
modèle  des  tranfaftions fociales *.  Tele  tut  lorigine  de  la 
ligue  Helvétique  :  refférée  dans  ces  commencements,  bien-* 
tôt  les  cantons  voifins  s'emprefferent  de  partager  fa  gloire 
&  fbn  bonheur.  La  haine  des  tyrans ,  Thorreur  de  Tefcla- 
vage ,  la  frugalité ,  la  modération ,  Téquité ,  des  loix  fages, 
des  mœurs  encore  plus  refpeftables  que  leur  légîflation  , 
c'eft  à  ces  vertus  que  ces  généreux  républic^ns  font  rede- 
vables de  leur  gouvernement.  Ils  employèrent  pour  le  for- 
mer deux  fiecles  de  confiance,  de  combats  &  ae  viftoires. 
Ils  ne  conquirent  jamais  des  peuples  aflervis  que  pour  les 
rendre  libres. 

Les  Suiffes  affiégeoient  la  ville  de  Zurich,  qui  rfétoît  pas     tJm,ihid. 
encore  comprife  dans  leur  affociation  ,  lorfque  le  daupnin 
Louis  marchoit  contre  eux.  Ce  prince  s'étant  fait  remettre 
en  paflant  la  ville  de  Montbéliard ,  s'avançoit  vers  Bâle ,  ce 

*  Par  cet  aâe,  daté  du  lendemam  de  la  ftte  de  fidnt  Nicid^  1315  «  les  trois 
cantons  s'engagèrent  par  ferment  de  s*aiMer  réciproquement  pour  la  défenfedc 
leurs  biens ,  de  leurs  vies  >  de  leur  liberté  ;  de  réparer  &  de  venger  toutes  les  in* 

1*ures  qu*on  feroit  à  l'un  des  confédérés;  de  ne  reçonnoitre  aucun  fupérieur  (kns 
*aveu  général;  d'obéir  aux  loix  &  aux  fupérieurs  lé^times»  à-moins  qu'ils  n'a* 
bufafTent  de  leur  pouvoir  en  commettant  quelque  injuftice  ;  de  ne  contraâer  avec 
aucun  étranger  que  du  confentement  des  trois  cantons,  fous  peine  contre  les  in- 
fraâeurs  d'être  pourfuivis  comme  traîtres  &  parjures  ;  de  ne  recevoir  aucun  juge 
qui  eût  acheté  u>n  état  par  argent  ;  d*apaifer  tous  les  diférends  qui  pouroient  fiir» 
venir  entre  eux  par  Varbltrage  du  canton  qui  feroit  fans  intérêt ,  oc  qui  prononçant 
en  faveur  d'un  des  deux  conteodants ,  obligeroit  Fautre  de  foufaire  à  n  condana- 
don  :  la  décifion  de  toutes  les  conteâatioiis  po(&bles  entre  les  particuliers  étoît 
foumife  à  la  même  forme  de  jugement.  Libené  de  choiûr  fon  juge  avec  l'obliga* 
tion  la  plus  étroite  de  lui  obéir  après  l'avoir  choifi.  Cet  abrégé  des  premières  conA 
dtutions  Helvétiques  peut  donner  luie  idée  du  caraâere  &  cm  génie  de  ces  ^vybsm 
républicains.  Leurs  conventions  fimples ,  claires,  précifes  >  ouvrage  de  la  plus  ÊdolK' 
politique ,  puifées  dans  le  fein  même  de  la  raifon ,  prouvent  l'extrême  diférence 
que  la  liberté  &  la  propriété  mettent  entre  des  êtres  de  la  même  efpece.  Ce  n'eft 
point  cete  portion  infortunée  de  l'humanité  avilie  «  dégradée  à  fes  propres  yeux 
par  le  fendment  habituel  de  fa  mlfere ,  incapable  de  poner  fes  vues  au-delil  de  (es 
bdfoins  préfents ,  qui  la  condanem  à  des  travaux  fans  fin ,  à  qui  tout  auplus  il  refle 
aflez  de  forces  pour  employer  fes  bras  mercenaires  à  défricher  un  terrein  étran- 

5er.  On  voit  des  hommes  libres ,  cultivateurs  de  leurs  pofTeffions,  ièmir  le  prix 
e  leur  exiftence ,  découvrir  &  régler  entre  eux  les  obligations  mutuéles  diaées 
par  la  nature ,  &  qui  formem  les  feuls  liens  durables  de  la  fociété.  Ils  vivent  heu- 
lieux ,  fages ,  indépendants»  tandis  qu'en  AlemagnCj  en  Pologne ,  &  dans  une  par- 
tie de  l'Europe  feptentrionale  9  la  plupan  des  payûns  font  encore  de  nos  jour» 
cfdaves  des  grands  poiTeiTeurs. 

Zij 
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-'-. qui  a  fait  croire  à  quelques  hiftoriens  que  cete  guerre  n*a- 

voit  ete  entrepnle  qu  a  la  lohcitation  du  pape  Eugène, dans 
le  deflein  de  rompre  le  concile  encore  aflemblé  dans  cete 
ville.  Les  troupes  de  Tempereur  &  de  Tarchidûc  avoient 

i'oint  celles  que  conduifoit  le  dauphin.  Les  Suiffes  au  nom- 
bre d'environ  douze  ou  feize  cents  hommes ,  fe  détachèrent 
de  Tarmée  campée  devant  Zurich ,  &  vinrent  à  la  rencon- 
tre de  ce  prince  qu'ils  trouvèrent  entr^  Bâle  62;Montbéliard 
dans  la  plaine  de  Bottelen,  où  il  fe  livra  une  des  plus  fan- 
glantes  aftions  qu'on  eût  vues  depuis  long-temps.  Les  hifto- 
riens Helvétiques  ne  s'acordent  pas  avec  les  nôtres  fur  les 
circonftances  de  cetè  mémorable  journée*  Suivant  les  pre- 
miers ^  l'armée  des  Suiffes  n'étoit  compofée  que  de  douze 
cents  hommes.  Ils  repoufferent  la  cavalerie  du  dauphin,  tra- 
verfererit  une  petite  rivière  extrêmement  rapide ,  s'emparè- 
rent du  jardin  d'une  maladrerie,  combatirent  jufqu'au  der- 
nier foupir ,  &  périrent  tous  les  armes  à  la  main ,  à  l'excep- 
tion de  quelques-uns  qui  furent  maflacrés  à  leur  retour  par 
leurs  compaipotes.  Pour  exterminer  une  armée  fi  foible ,  il 
en  coûta,  dit-on,  fîx  mille  hommes  au  vainqueur*  La  gar- 
nifon  de  Bâle  fortit  en  même  temps ,  livra  un  fécond  com- 
bat ,  &  fut  repouffée  avec  une  perte  confidérable.  On  con- 
ferve  encore  dans  les  regiftres  publics  les  noms  des  douze 
cents  Suiffes  qui  périrent  à  cete  glorieufe  défaite.  Ceux  de 
nos  écrivains  qui  riront  pas  cru  devoir  fe  conformer  à  ce  ré- 
cit ,  quoiqu^apuyé  fur  l'autorité  d'un  monument  difîcile  à 
détruire  ,  opofent  une  lettre  du  dauphin  &  du  roi  adreffée 
aux  princes  de  l'empire ,  dans  laquele  la  perte  des  Suiffes 
jfionte  à  trois  mille  hommes.  Pour  concilier  ces  deux  opi- 
nions qui  paroiffent  mériter  une  égale  créance,  il  faut  ob- 
ferver  que  vraifemblablement  le  dauphin  en  rendant  compte 
de  cete  aftion,  ajoutoit  aux  douze  cents  Suiffes  tués  dans  le 
jardin  de  la  maladrerie ,  ceux  de  la  garnifon  de  Bâle,  qui  fu- 
rent vaincus  dans  le  fécond  combat.  Au  furplus,  il  eft  in- 
conteftable  que  l'armée  compofée  des  troupes  de  France  ^ 
d'Angleterre  &  d'Autriche  ,  étoit  par  le  nombre  d'une  fu* 
périorité  prodigieufe  ;  que  les  foldats  Suiffes  ne  rompirent 
point  leurs  rangs,  manœuvre  alors  inconnue,  même  à  nos 
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troupes  réglées,  &  qu'ils  ne  renoncèrent  à  Tefpoir  de  vain- 
cre  qu'en  perdant  la  vie.  Après  cet  avantage ,  Louis  craignit  *'*'*'*' 

de  fe  commettre  une  féconde  fois  avec  la  fortune  :  il  étoit 
vaincu  s'il  eût  encore  remporté  une  femblable  viftoire.  Les 
Suifles  levèrent  le  fiegede  Zurich  &  demandèrent  la  paix, 
qu'il  accorda  fans  peme.  Les  perès  du  concile  de  Bâle  & 
le  duc  de  Savoie  en  furent  les  médiateurs.  On  convint  que 
la  France  garderoit  la  neutralité  entre  les  cantons  &  le^ 
princes  de  la  maifon  d'Autriche.  L'ingrat  Frédéric  ne  tarda 
pas  à  faire  repentir  les  François  de  l'afTiftance  qu'il  avoit  re- 
çue d'eux.  Par  fes  ordres  on  leur  refufades  logements,  des 
vivres  &  des  fourages.  La  néceffité  les  contraignit  d'em- 
ployer la  violence.  Ils  ravagèrent  le  pays  ;  mais  en  repré- 
lailles  la|)lupart  de  leurs  détachements  furent  maflacréspar 
les  payfans.  Le  dauphin  ramena  les  débris  de  {es  troupes  , 
confus  d'avoir  employé  fes  armes  contre  une  nation  h  di- 
gne de  la  liberté  pour  laquele  elle  combatoit.  On  pré- 
tend même  que  dès-lors  il  contrafta  la  première  aliance 
avec  les  cantons  confédérés.  Ce  qui  favorife  cete  préfomp- 
tion ,  c'eft  que  ce  fut  à-peu-près  clans  ce  même  temps  que 
le  roi  augmenta  fa  garde  d\i  vingt-cinq  Craneçuiniers  *  Ale- 
mands.  11  eft  affez  probable  que  le  roi  inftruitde  la  valeur  PartUuiarîtù 
extraordinaire  que  les  Suifles  avoient  témoignée  à  Bottelen,  ^  ^^  ^^^  ^ 
en  ait  choiii  un  certain  nombre  pour  augmenter  les  troupes  MSS,deUBi' 
auxaueles  il  confioit  la  fureté  de  fa  perfonne.  Tel  fut  le  fuc-  tliot.  Roy.  n^. 
ces  de  l'expédition  du  dauphin  en  SuiflTe,  entreprife  que  Fau-  ^^^^* 
chet  regarde  comme  un  éfet  de  la  politique  du  roi ,  qui  en 
facrifiant  une  partie  de  fes  trouf>es,  vouloit^  dit-il,  ôter  le 
mauvais  fang  cjuiji  long- temps  avoit  altéré  le  corps  de  fort 
royaume.  Quelques  autres  ont  aflTuré  que  le  dauphin  s'y  étoit 
déterminé  de  lui-même  pour  réclamer  les  prétentions  de  fes 
prédécefleurs  fur  quelques  parties  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane  **,  ufurpéespar  les  cantons  SuiflTes.  La  France  fe  plaignit 
vainement  à  la  diéte  de  l'empire  de  l'injuftice  de  Frédéric , 

*  On  les  apeloît  ainfi  à  caufe  de  l'arbalète  qulls  portoient ,  liommée  en  Aie* 
mand  Kraenck,  Froijfard.  MonflreUt.  Faucha.  Du  Cange ,  GloJ/l  &c, 

*  *  Le  mont  Jura  ou  Mont  faim  Claude,  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  jufqu'àGe^ 
nève  »  formoit  jadis  la  diviflon  des  deux  royaumes  de  Bourgogne, 
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&  de  la  perfidie  du  marquis  de  Bade ,  dont  lesfujets  avoîent 
enlevé  l'artillerie  du  dauphin  }  on  ne  reçut  que  de  froides 
excufes  &  des  promeffes  vagues. 

Le  roi,  penaant  rabfence  de  fon  fils ,  s'étoit  arête  àNan- 
siegc  de    ci  >  d'^ii  il  veilloit  aux  opérations  du  fiege  de  Metz.    Cete 

Metz.  place  avoit  été  invertie  à  la  folicitation  de  René,  roi  de  Si- 

^^*  cile.  Les  écrivains  du  temps  ne  raportent  pas  quels  étoient 

les  fujets  de  plainte  que  ce  prince  pouvoir  former  contre  la 
ville.  Ondécouvre  feulement,  par  les  monuments  de  ce  fie- 
cle ,  que  les  habitants  de  Metz  avoient  prêté  cent  mille  firancs 
.  au  roi  de  Sicile ,  pour  payer  une  partie  de  fa  rançon.  Les  ata- 
gues  ^  ainfi  que  la  défenfe  de  la  place ,  furent  pouflees  & 
ioutenues  avec  une  égale  ardeur,. ou  pour  mieux  dire,  avec 
un  égal  acharnement.  On  ne  fe  faifoit  de  part  &  d'autre  au- 
cun quartier.  Les  affiégeants  maffacroient  leurs  pilfonniers , 
les  amégés  les  noyoient  dans  la  Mofelle.  Cependant  Tiffue 
de  ce  fiege  paroiflbit  incertaine.  Le  roi  craignoit  que  Tafoi- 
bliffement  de  fes  troupes  ne  contraignît  d  y  renoncer.  Les 
habitants auréhendoient  qu  onne  les  emportât  d'afiaut.  Dans 
cete  difpontion  ils  envoyèrent  des  députés  à  Nahci.  Après 
plufieurs  négociations  on  convint  que  la  ville  payeroit  au 
roi  deux  cent  mille  écus pour  les  firais  de  la  guerre  &  donne- 
roit  quitance  des  cent  mille  francs  qu'elle  avoit  prêtés  au  roi 
de  Sicile.  On  remit  à  d'autres  temps  le  foin  de  faire  valoir 
les  droits  de  nos  monarques  fur  cete  ville  &  fon  territoire , 
comme  dépendants  de  la  couronne  de  France,  droits  con- 
teftés  alors  par  les  empereurs  d'Occident.  On  fe  contenta 
Trefir  des   de  la  réduction  des  villes  d'Efpinal^de  Réaumont  &  de 

Chartres.        quelques  places  qui  demandèrent  elles-mêmes  d'être  in- 
corporées &  réunies  au  domaine  de  France.  La  ducheflè 
de  Bourgogne ,  qui  dans  le  même  temps  vint  trouver  le 
roi,  ménagea  rechange  du  Val  de  CafTel  en  Flandre, 
.  dont  le  roi  de  Sicile  tfanfporta  la  propriété  au  duc  de  Bour- 

S;ogne ,  au-lieu  des  villes  de  Neuf-Châtel  en  Loraine,  Gon- 
ricourt  &  Beaumont  en  Argone,  qu'il  avoit  données  en 
otage. 
Mort  de  la      De  Nanci  la  cour  fe  rendit  à  Châlons,  oîi  pendant  pin- 
dauphine.      fieu^s  jQ^^  q^  ne  s'ocupa  que  de  fêtes  &  de  tournois,  oca- 
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fionhés  par  la  réconciliation  aparente  des  maifons  de  Bout-  "^        .  ' 

fogne«  d'Anjou,  &  pour  célébrer  le  départ  de  la  princeffe 
farguerite.  Cesréjouïffances  furent  tout-à-coup  intérom- 
pues  par  la  mort  de  la  dauphine.  Cete  princeffe  réuniffoit 
aux  grâces  extérieures  tous  les  agréments  d'un  efprit  cultivé. 
Afable,  généreufe ,  compatiffante,  il  fufifoit  d'être  malheu- 
reux pour  avoir  droit  à  fes  bienfaits  •  elle  aimoit,  elle  proté- 
geoit  les  lettres  :  elle  avoit  elle-même  un  goût  décidé  pour 
la  littérature.  Souvent  elle  paffoit  les  nuits  à  compofer  des 
talades  &  des  rondeaux,  efpece  de  poèmes  fort  en  vogu# 
alors.  Sa  paffion  p>our  lès  fciences  aloit  quelquefois  jufqu'à 
Penthoufîafme.  Les  fçavants  lui  font  redevables  de  Teftime 
qu'elle  leur  a  témoignée  dans  la  perfonne  d'Alain  Charrier. 
\Je  fçavant  célèbre ,  Thomme  le  plus  inftruit  &  le  plus  laid 
de  fon  temps ,  dormoit  un  jour  profondément  dans  une  fale 
du  louvre.  Marguerite  en  paffant  l'aperçut,  s'aprocha  de  lui 
doucement  &  le  baifa  fur  la  bouche.  Ce  nefi  point  l'homme 
que  y  ai  baifé  ^  dit  la  princeffe  aux  perfonnes  de  fa  fuite ,  mais 
la  Souche  qui  a  prononcé  tant  cT oracles.  Nos  mœurs  modernes 
n'admenroient  peut  -  être  pas  une  familiarité  fi  finguliere. 
Les  qualités  aimables  de  la  dauphine  s'acordoient  en  elle 
avec  la  vertu  la  plus  fcrupuleufe.  Toutefois,  foit  envie ,  foit 
malignité  de  quelques  ennemis,  foit  peut-être  indifcrétion 
de  fa  part,  on  ataqua  fa  réputation  ,  &  le  reffenriment  de 
cete  injure  fut  une  des  caufes  de  fa  mort.  Jamet  du  Tillai  y, 
bailli  de  Vermandois,  étant  un  jour  entré  dans  fa  chambre 
la  trouva  couchée.  Jean  d'Eftouteville  étoit  près  d'elle ,  un 
coude  apuyé  fur  le  lit  :  on  étoit  au  mois  de  Décembre  :  il 
faifoit  nuit  :  Papartement  n'étoit  éclairé  que  par  le  feu  de  la 
cheminée.  Les  dames  de  la  fuite  à  la  vérité  étoient  préfèn* 
tes }  Ce  qui  n'empêcha  pas  du  Tillai  de  dire  qu'on  ne  devoir 
pas  laiffer  ainfi  madame  la  dauphine  fans  lumières.  Cete  ob- 
lervation  interprétée  malignement  par  ceux  qui  Tentendi- 
rem,&raportee  à  la  princeffe,  lui  caufa  le  plus  violent  cha- 

§rin.  Du  Tillai  admis  à  fe  juflifier,  founnt  qu'il  n'avoit  eu 
'autre  deffein  que  de  blâmer  la  négligence  des  oficiers  :  la 
daupWne  auroit  ou  recevoir  ces  excuies  i  mais  il  avoit  tenu 
d'autres  propos.  On  l'acufoit  d'avoir  dit  que  madame  la  dau^ 
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■  .  *  phine  étoit  incapable  d* avoir  des  enfants;  que  monfîeur  U  dau* 
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pnin  ne  L  aimou  point  j  Qf  qu  elle  avoit  plutôt  les  manières  a  une 

paillarde  que  d'une  grande  princejfe.  Ces  difcours  injurieux  Ta- 
voient  réduite  dans  un  défefpoir  dont  rien  ne  fut  capable  de 
la  faire  revenir.  Ah  !  Jamet^Jamet^  s'écrioit-elle  pendant  les 
derniers  jours  de  fa  maladie,  vous  êtes  venu  à  votre  atente. 
Si  je  meurs  y  cejl  par  vous  ù  par  vos  bonnes  paroles  que  vous 
aver  dites  de  moi  fans  caufe  &  fans  raijon.  Ce  ne  fiit  qu'à 
la  aerniere  extrémité  que  preffée  par  fon  confeffeur  elle  fe, 
léfolut  à  lui  pardonner,  foutenànt  toujours  qu'elle  fçavoit 
très  furement  ce  qu'il  avoit  dit  d'elle.  Fi  de  la  vie ^  dit-elle 
en  expirant,  qu  on  ne  ni  en  parle  plus.  Après  fa  mort  on  fit 
des  informations ,  par  ordre  du  roi,  contre  duTillai.  Nicole 
Chambre,  capitaine  de  la  garde  du  roi ,  &  Renaut  deDref 
nai,  confrontés  devant  lui,  foutinrent  qu'il  avoit  tenu  les 
difcours  outrageants  que  la  princefle  lui  avoit  reprochés. 
Cete  afaire  fut  pendant  quelque  temps  celle  de  toute  la  cour. 
La  reine  elle-m^me  fut  intérogée  par  le  chancelier;  mais 
làns  prêter  fermentpar  refpeft  pour  fon  rang.  Toutes  les  dé- 
pofîtions  chargeoient  Tacufé.  On  s'en  tint  toutefois  aux  in- 
formations fans  prononcer  de  jugement.  DuTillai  avoit 
ofert  de  fe  batre  en  duel  contre  it%  acufateurs.  Renaut  de 
Prefnai,  Louis  de  Laval  &  plufieurs  autres  feigneurs  ac* 
cepterent  le  défi.  Le  roi  défendit  les  voies  de  fait.  Les  fei- 
gneurs qui  vouloient  venger  l'honeur  de  la  princeflTe  furent 
exilés ,  &  Tacufé  continua  de  demeurer  à  la  cour.  Les  uns 
ont  prétendu  que  le  dauphin  ,  qui  aimoit  tendrement  fon 
époufe,  fut  extrêmement  fenfible  à  fa  perte  :  d'autres  ont 
gffuré  qu'il  ne  la  pouvoit  foufrir  à  caufe  de  quelques  imper- 
feftions  fecretes  qu'ils  n'ont  pas  fpécifiées.  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire ,  c'eft  que  la  conduite  du  roi  &  celle  de  fon  fils 
font  également  un  myflere  impénétrable.  Pour  démêler  la 
vérité,  il  auroit  falu  Içavoir  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'ame  de 
Louis,  &  cete  ame  étoit  un  dédale  impénétrable. 
Prorogation      Les  plénipotentiaires  d'Angleterre  &  de  France  reprirent 
<*e  la  trêve,     les  Conférences  pour  la  paix.  Après  plufieurs  négociations 
dans  iTn^-  ^^  Convint  d'une  entrevue  entre  les  deux  monarques ,  &  la 
^ire.  trêve  conclue  l'année  précédente  fut  prorogée  jufqu  au  mois 
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(3e  Novembre  1 446.  Cete  fufpenfion  d'armes ,  la  réunion  ^   ^     " 
des  princes,  la  tranquilité  qui  régnoit  à  la  cour,  tout  fem-    /^yj^^  ^ 
bloit  concourir  à  favorifer  le  deflein  que  le  roi  avoit  conçu  pubL  tom.  j. 
depuis  long-temps  de  délivrer  fes  fujets  de  la  tyrannie  des 
gens  de  guerre.  Un  pareil  projet  ne  pouvoit  être  conçu  qu« 
par  le  meilleur  des  monarques  :  il  faloit  être  un  grand  hom- 
me pour  Texécuter.  Qu'on  fe  repréfente  cete  multitude  de 
princes ,  de  feigneurs ,  de  fimples  gentilshommes ,  de  fol- 
dats  de  fortune,  acoutumés  depuis  long-temps,  les  uns  à 

Çrotéger ,  les  autres  à  fe  permettre  la  licence  la  plus  éfrénée* 
'ous  avoient  un  intérêt  égal  de  s'opofer  à  la  réforme  que  le 
roi  vouloir  établir  dans  le  militaire.  Pour  furmonter  de  fi 
puiflants  obftacles ,  il  étoit  nécefTaire  que  Charles  s'exposât 
aux  contradiélions ,  aux  murmures  de  la  partie  la  plus  re- 
doutable de  fes  fujets ,  qui  avant  les  armes  à  la  main  paroiA 
foient  en  droit  de  lui  reprocner  le  fang  qu'ils  avoient  yerfé 
pour  fa  querele.  Il  devoit  craindre  que  les  mécontents  n'o- 
fàflent  fe  réunir ,  &  tenter  d'ébranler  une  féconde  fois  fon 
trône  encore  mal  afermi.  Il  eut  Tame  aflez  grande  pour  s'é- 
lever au-deffus  de  ces  terreurs  ,  &  pour  n'envifager  que  le 
bonheur  de  la  nation  :  la  Providence  daigna  couronner  une 
entreprife  diftée  par  des  motifs  fi  nobles ,  fi  juftes ,  fi  con- 
formes à  l'humanité.  De  tous  les  événements  prodigieux 
qui  fignalerent  le  règne  de  ce  monarque ,  on  ofe  l'avancer 
hardiment ,  la  réforme  des  troupes  eft  le  plus  étonnant. 

Le  roi ,  réfolu  de  ne  négliger  aucun  des  moyens  qui  pou-    TaUle  pet^. 
voient  faciliter  le  changement  qu'il  fe  propofoit ,  aflembla  ^y^pl^ur^re^^^ 
les  princes  du  fang ,  les  généraux ,  les  premiers  feigneurs  du  treticn  des 
royaume  &  les  grands  ohciers ,  voulant  ne  paroître  fe  déter-  ^^^/»^^* 
miner  que  parleurs  avis.  Il  les  engageoit  ainfi  à  féconder 
{es  vues  par  le  motif  de  leur  propre  intérêt.  Les  domaines 
des  princes  n'étoient  pas  plus  ménagés  par  les  gens  de  guerre 
Gue  ceux  du  monarque.  Charles  eut  la  fatisraétion  de  voir 
ion  plan  de  réforme  aprouvé  par  le  fufrage  général.  Ce  n'eft 
point  diminuer  fa  gloire  que  d'ajouter  que  le  comte  de  Ri- 
chemont,  le  plus  grand  capitaine  &  l'un  des  plus  honêtes 
hommes  de  fon  fiecle ,  la  partageoit.  Jamais  Charles  n'eut 
fujet  de  fe  repentir  de  la  confiance  dont  il  honora  le  conné- 
TomcFUI.  A  a 
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table.  Courtifan  peu  fouple ,  il  n  étoit  pas  le  favori  d'un  prince 
fbible ,  mais  le  refpeftable  ami  d'un  fouverain.  Le  roi  prit 
de  concert  avec  lui  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
éviter  la  confufîon  &  le  défordre.  La  nation  entière  con- 
courut avec  un  empreffement  égal  à  procurer  toutes  les  fa*- 
cilités  qui  pouvoient  opérer  un  changement  dont  fon  bon- 
heur étoit  le  premier  objet.  On  avoit  déjà  tenté  de  faire 
fubfifter  quelques  troupes ,  payées  par  les  villes  ou  les  cam- 
pagnes dans  lefqueles  on  les  avoit  cantonnées.  Ces  effais 
avoient  réuffi.  Quelques  faux  raifonnements  qu'emploient 
les  gens  à  vaftes  projets,  Tacompliflement  d'un  deffein  dans 
le  grand  n'exige  que  la  même  nature  de  refforts ,  mis  en 
ufage  pour  l'exécution  en  petit.  Ce  n'eft ,  s'il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  cete  expreffion ,  que  le  même  calcul  multiplié  ; 
vérité  que  l'on  peut  regarder  comme  conftante ,  toutes  les 
fois  qu'il  ne  fera  queftion  crue  de  comparer  les  charges  d'un 
Etat  avec  les  forces  néceflaires  pour  les  foutenir ,  &  que 
1  équité  tiendra  la  balance.  Nous  avons  vu  les  gens  de  guerre 
depuis  plus  d'un  fiecle  ravager  toutes  les  provinces  du  royau- 
me, fe  difputer  entre  eux  les  dépouilles  du  peuple,  fans  que 
leurs  rapines  les  rendiflent  plus  riches.  D'un  autre  côté  la 
nation  etoit  fi  malheureufe  ,  qu'il  n'étoit  guère  poflible  d'en 
exiger  des  contributions  réglées.  Peut-on  payer  quand  on 
ne  poflede  rien  ?  Les  exafteurs  les  plus  avides  pouvoient  à 
peine  aracher  quelques  impofitions  momentanées }  mais  bien- 
tôt la  mifere  &  la  défertion  trompoient  leur  avarice.  La 
France  va  prendre  une  face  nouvele.  Les  habitants  des  villes. 
,  &  des  campagnes  encouragés  par  l'exemple  des  province* 
qui  s'étoient  volontairement  chargées  de  fournir  à  la  fubfif- 
tance  des  troupes  par  une  contribution  modérée,  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  fe  procurer  les  avantages  réfultants 
de  cete  nouvele  police.  La  propofition  qu'on  leur  en  fit  n'é- 
prouva pas  la  plus  légère  dihculté.  En  facrifiant  uneportion 
médiocre  de  leurs  revenus,  ils  s'aflxiroient  lapofleflion pai- 
fible  du  refl:e  de  leurs  biens.  Le  roi  touché  de  la  bonne  vo- 
lonté que'  le  peuple  avoit  témoignée  dans  cete  ocafion,  re- 
nonça auprontqu  jltiroit  du  changement  dans  les  monnoies^. 
C'eit  ici  l'époq^ue  de  l'établiflement  de  la  taille  aimueleSc 
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perpetueîe,  diférente  desi  impofitions  défignées  par  le  même 
jiom,en  ce  qu'elle  étoit  particulièrement  &{pécialement  afec- 
tée  au  paiement  &  à  l'entretien  des  troupes.  Ce  qui  la  ren- 
dit moins  onéreufe  dans  fon  origine,  c'eft  qu'elle  anéantit 
plufieurs  exaftions  ou  tailles  de  fervitude ,  leles  que  lataille- 
réele  ou  perfonnele  ,  la  taille  à  volonté  ou  arbitraire ,  & 

{)rincipalementla  taille  pour  l't?/?,  ou  l'armée  du  roi.  Les     Vol  vil  ie, 
efteurs  peuvent  fe  rapeler  la  nature  de  ces  divers  tributs  ex-  ^^^'  ^^^"'^^ 
pligués  dans  les  volumes  précédents. 

Le  roi ,  affuré  déformais  d'un  fonds  fufifknt  pour  la  folde     î^^^^'^^ . 
des  troupes  qu'il  vouloir  conferver,  annonça  l'exécution  de    ^«2»^!^ 
fon  projet.  On  fit  une  revue  générale  de  tous  les  gens  de 
guerre.  On  choifit  les  plus  courageux  &  les  mieux  équipés. 
On  eut  égard  à  la  noblefTe  du  fang ,  aux  mœurs,  à  la  pro- 
bité. Le  caprice  ni  la  faveur  n'eurent  point  de  part  aux  pré- 
férences. On  fe  régla  par  les  avis  &  fur  le  raportdés  oficiets 
&  des  généraux.  Lorique  l'on  eut  arête  les  états  ou  rôles  de 
ceux  qu'on  vouloit  retenir,  le  roi  licencia  le  furplus  ,  avec 
ordre  aux  foldats  congédiés  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de 
leur  naiffance ,  fans  commettre  le  moindre  défordre  fur  la 
route.  La  même  déclaration  leur  défendit ,  foUs  peine  d'être 
traités  comme  ennemis  de  la  patrie  &  perturbateurs  du  re- 
pos public ,  de  reprendre  les  armes  &  de  s'atrouper ,  fans 
un  ordre  exprès  du  fouverain.  Pour  aflurer  l'exécution  de 
cete  ordonnance ,  les  lieutenants  du  connétable  &  des  ma- 
réchaux ,  les  prévôts,  les  baillis ,  les  fénéchaux  avoient  reçu 
ordre  en  même  temps  d'armer  leurs  archers  &  de  border 
les  routes  publiques.  Ces  fages  précautions  furent  obfervées 
avec  tant  d'exaftitflde  qu'on  ne  s'aperçut  pas  d'une  réfor- 
me, qui  dans  d'autres  temps  auroit  ocafîonnéles  plus  grands 
défaftres.  Ceft  le  témoignage  unanime  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  Ces  effains  de  brigands  indifciplmés,  acou- 
tumés  au  meurtre ,  au  larcin,  difparurent  tout- à-coup.  Plu- 
fieurs rentrèrent  dans  le  fein  de  leurs  familles,  redevinrent 
citoyens  &  cultivateurs  j  les  autres  éfrayés  par  ^a  févérité 
des  châtiments, dont  les  nouveles  loix  les  menaçoient,  aban- 
donnèrent leur  patrie.  Dès  ce  moment  la  France  jouît  d'un 
calme  inconnu  depuis  plus  d'un  fiecle.  ^ 

Aaij 
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t V      Les  gens  de  guerre  choifîs  fu?ent  diftribués  en  quinze 

An;  1444.  compagnies  de  cent  lances.  Chaque  lance  ou  homme  d'ar- 

d'ordonnant^  mes  devoit  avoir  fous  lui  trois  archers,  un  coutilier  ou  écuy  er, 

ce.  &  un  pag€,  tous  montés  à  cheval,  ce  qui  formoit  un  corps 

^^         de  neuf  mille  hd>mmes.  Pour  commander  ces  compagnies, 

le  roi ,  dit  un  écrivain  de  ce  (îecle  ,  nomma  des  capitaines 

vaillants  &  fages^  experts  en  fait  de  mierre  ,  &  non  jeunes  & 

frands  feigneurs.  La  paie  de  chaque  nomme  d'armes  étoit  de 
ix  livres  par  mois  ;  celle  du  coutilier  ou  brigandinier  de 
cent  fous  ;  celle  des  archers  de  quatre  livres,  &  celle  du 
page  de  foixante  fous.  Une  infinité  de  gentilshommes ,  & 
même  de  roturiers,  que  leurs  facultés  mettoient  en  état  d'em- 
braffer  la  profeflion  des  armes,  augmentoient  ce  corps  de 
cavalerie  comme  volontaires ,  dans  Tefpérance  de  remplir 
les  places  vacantes.  Le  nombre  de  ces  gens  d'armes  fumu- 
méraires  s'acrut  à  tel  point  qu'on  vit  bientôt  des  compagnies 
monter  jufqu'à  douze  cents  cavaliers.  Ils  portoient  fur  leur 
armure  de  fer  des  hoquetons  de  cuirs  de  cerfs  couverts  de 
draps  de  couleurs,fans  aucun  s  ornements  et  orfèvrerie. Wsmot^ 
toient  par-deffus  cet  habillement  une  robe  courte  de  drap, 
dont  le  prix  ne  pouvoit  excéder  vingt-cinq  fous  l'aune;  & 
étoient  lefdits  gens  dH armes  riches ,  car  ils  portoient  eux-mêmes 
tous  leurs  kamois  &  faîu  jpaniers  ;  &  leur  étoit  défendu  de 
mener  chiens^  oifeaux^  ni  femmes.  Indépendamment  de  leurs 
capitaines  &  autres  oficiers ,  le  roi  établit  des  infpefteurs  & 
corajniflaires ,  tant  pour  faire  les  revues  que  pour  maintenir 
la  police.  Les  chefs  trop  indulgents  étoient  refponfables  des 
feutes  de  leurs  foldats.  Toiis  y  en  temps  de  paix  &  pendant 
le  Quartier  d'hiver  ,  étoient  foumis  à  la  jurifaiftion  des  lieux 
de  leur  réfîdence.  Il  leur  étoit  défendu^  fous  les  peines  les 
plusféveres,  de  commettre  la  moindre  violence.  Uiftribués 
par  détachements,  foit  dans  les  villes,  foit  dans  les  campa- 
gnes, ils  ne  pouvoient  rien  exiger  de  leurs  hôtes.  L'exafte 
obfervation  de  cete  difcipline  diflipa  la  terreur  que  les  gens 
de  guerre  infpiroient.  Le  peuple  ne  les  confidéram  plus  que 
comme  fes  defenfeurs^  les  aima }  &  l'on  préfentoit  de  tous 
côtés  des  requêtes  au  roi  pour  avoir  l'avantage  de  les  logen. 
Us  étoient  payés  dans. les  lieux  mêmes  où  ils  étoient  cantoa* 
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nés;  ils  y  dépenfoient  leur  folde  :  l'argent  provenant  de  la  '  -i 
taille  étoit  reverfédans  la  même  province  qui  Tavoit  fourni.  ^'  ^^^ 
Comme  il  fe  trouvoit  encore  plufieurs  cadets  de  maifons  no- 
bles qui  ne  pouvoient  être  admis  parmi  les  gens  d'armes  d'or*- 
donnance ,  &  que  leur  indigence  mettoit  hors  d'état  de  fer- 
vir  comme  fumuméraires ,  le  roi  en  retint  un  certain  nombre 
aux  gages  de  vingt  écus  par  mois  (l'écu  valoir  1 3  fous  6  de- 
niers). Suivant  Fauchet^  ces  penfionnaires  qu'on  apeloit  les 
gentilshommes  de  vingt  écus ,  lont  les  mêmes  que  les  gentils- 
hommes de  la  maifon  du  roi.Tel  eft  le  premier  établiilement 
de  ces  compagnies  àt  ordonnance  (c'eft  ainfi  qu'on  les  apeloit) , 
qui  compoferent  la  gendarmerie  Françoife,  troupe  invinci- 
ble, confidérée  fous  ce  règne  &  les  fuivants  comme  la  mi- 
lice la  plus  redoutable  de  l'Europe.  Le  roi  forma  dans  le 
même  temps  un  corps  d'archers  de  quatre  mille  hommes  , 
dont  il  fe  propofoit  n'augmenter  le  nombre ,  lorfque  le  re- 
nouvélement  de  la  guerre  l'exigeroit. 

Trois  ans  après ,  Charles  créa  un  nouvel  ordre  de  foldats  che^^^***^^^ 
deftinés  à  ne  iervir  qu'en  temps  de  guerre.-  Par  fon  édit  ,  o^nnjiv. 
daté  de  Tours  1448  ,  il  ordonna  qu'en  chaque  paroiffe  du  'Oyiiuia^ 
royaume  on  éliroit  un  habitant  l^plus  avifé  pour  t exercice  de 
Varcy  qui  feroit  t^m  de  fe  fournir  d'équipage  j  fçavoir ,  de 
falade^  dague  ^  ipée^rc^  troujfe ,  jaques  ou  huque  de  brigan-^ 
diney  efpecede  furtout.  Chacun  des  archers  recevoit  quatre 
livres  *  par  mois,  quand  il  étoit  de  fer  vice  à  la  guerre.  Lorfque 
la  campagne  étoit  finie,  leur  paie  cefToit}  mais  ils  jouif- 
foient  d'une  exemption  générale  de  toute  efpeee  d'impo^î- 
tion  ou  redevance.  C'ell  par  cete  raifon  qu'on  les  apeloit/ei' 
francs-archers A\s  étoient  ooligés  de  porter  leurs  habillements 
de  guerre  les  jours  de  fêtes  &  de  aimanches,  &  de  s'exer- 
cer à  tirer  de  l'arc.  Cet  établiffement  n  eut  pas  un  fi  heureux 
fuccèsque  celui  de  la  gendarmerie.  Ces  firancs-archers,  ifo- 
lés  dans  leurs  villages  y  manquoient  de  cete  émulation  &  de 
cet  efprit  de  corps,  que  la  réunion  inipire  dans  nos  troupes 
réglées.  Leur  qualité  d'hommes  de  guerre  leur  fit  dédaigner 

*  Le  marc  d*argent  valoir  alors  fix  livres  dix-huit  fous.  La  folde  d'un  archer 
étoit  à-peu-près  le  quadruple  de  la  paie  d'un  famaflin  modtrne.  Il  efl  vrai  que  Tax» 
fher  fe  fourniffoit  entièrement  d'équipage^ 
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—  lés  travaux  ruftiques  fans  devenir  plus  propres  aux  armes. 
1444-    ji^  furent ,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cete  expreflîon,pay- 
PoéficdeyWr  fans  à  l'armée ,  &  foldats  à  la  campagne.  Dès  ja  fin  de  ce 
^^-  règne  &  fous  les  règnes  fuivants ,  les  auteurs  contemporains 

en  parlent  avec  le  dernier  mépris.  Le  titre  de  noble ,  multi- 
plié prefqu  à  l'infini  par  Tufurpation  qu  en  firent  la  plupart  de 
ces  guerriers  inutiles ,  fut  un  inconvénient  que  Charles  VII 
ne  pouvoit  pas  prévoir.  Ces  francs-archers  formèrent  le  pre- 
mier corps  difcipliné  d'infanterie  Françoife:  avant  leur  éta- 
bliflement  on  n  avoit  que  les  communes.  Sous  le  règne  fui- 
vant,  au-lieu  de  francs-archers  ,  ons'acoutuma  inienfible- . 
ment  à  lever  des  hommes  au  [on  du  tambour^àzxis  les  villes  & 
dans  les  campagnes.  On  apeloitave/z/f/rier^cetenouvele  ef- 
pece  de  foldats. 

Avant  que  de  terminer  cet  article ,  il  n'eft  pas  inutile 
d'obferver  que  la  manière  d'afleoir  la  taille  étoit  alors  la  mê- 
me à-peu-près  que  celle  de  nos  jours.   Les  communautés 
choififToient  les  colefteurs  qui  faifoient  &la  répartition  &  la 
levée.  Cete  impofition  uniquement  afeftée  pour  les  fi-ais  de 
la  guerre,  n'excéda  jamais ,  pendant  le  cours  du  règne  de 
Charles  VII,  la  dépenfe  qu  exigeoit  le  fervice  militaire,  ex- 
PamcidanU  cepté  cinquante  mille  écus  donnés  au  duc  de  Calabre  pour 
Charles  VIL    ^^^  expédition  en  Italie,  vingt  mille  écdl  poiar  la  rançon  de 
Mss.dtuhï-  Coufînot,  prifonnier  en  Angleterre,  &  cinquante  mille  écus 
bim.  du  roi ,  pQ^J.  [^  mariage  de  Madeleine  de  France  promife  au  roi  de 
Hongrie,  lefqueles  fommes  furent  levées  en  diverfes années 
du  vouloir  &  confentement  des  gens  des  trois  Etats.  Au  moyen 
de  cet  établiffement  d'un  corps  de  troupes  réglées^,  entre- 
tenu par  une  impofition  perpétuele,  nos  monarques  aqui- 
rentnir  leurs  grands  vaflaux  un  degré  de  fupériorité  dfont 
rien  déformais  ne  fut  plus  capable  de  contrebalancer  l'af 
cendant.    Les  princes  &  les  feigneurs  ne  prévirent  pas 
les  conféquences  d'un  règlement  qui  fondoit  la  grandeur 
de  la  monarchie  aux  dépens  de  la  leur.    C'eft  dans  nos 
annales  le  moment  le  plus  digne  d'atention  pour  ceux  des 
lefteurs  qui  vaudront  rechercner  les  véritables  caufes  de 
Tacroiflement  fubit  de  l'autorité  royale  &  de  l'abaifTement 
des  grands.  Charles  VII  fraya  la  route  à  ks  fuccefleurs.  Cete 
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lévolution  dans  le  militaire  en  devoit  néceffaîrement  ^ro-  ■ 

duire  une  dans  TEtat.  Les  propriétaires  les  plus  puiflants       '  ^^^ 

devinrent  foibles  contre  unfouverain  toujours  armé.  Leurs 

intérêts  divifés  rendoient  impratiquable  entre  eux  une  union 

confiante ,  de  laquele  feule  dépendoit  leur  confervation.  Ils 

fe  perdirent  en  détail  :  ils  furent ,  pour  ainfî  dire,  fubmergés 

par  le  pouvoir  fuprême,fucceffivement  acru  de  leurs  débris  ^ 

&  les  rois  reflaifirent  fur  toutes  les  parties  du  royaume  cet 

empire  que  Tufurpation  féodale  avoit  araché  à  la  poftérité 

de  Charlemagne. 

La  modération  du  gouvernement  étoit  encore  pour  nos 
rois  un  moyen  d'étendre  les  bornes  de  leur  autorité.  Les  . 
vexations  que  la  plupart  des  feigneurs  exerçoient  fur  leurs 
vaflaux ,  ne  rendoient  ces  derniers  que  plus  empreffés  d'être 
admis  à  ce  titre  envié  de  fujets  inàmédiats  de  la  couronne. 
Nulfeigneur  en  fon  royaume  y  dît  un  auteur  contemporain  en 
parlant  de  Charles  VII ,  neût  ofé  lever  argent  en  fa  terre  fans 
fa  permïffion ,  laquele  il  ne  donnait  pas  légèrement  :  exaftion  que 
les  pofléffeurs  de  grands  fiefs  acordoient  d'autant  plus  faci- 
lement à  leurs  inférieurs ,  qu'ils  abufoient  eux-mêmes  de  ce 
droit  du  plus  fort.  Ce  rfétoit  plus  dans  les  terres  dépendan- 
tes du  monaraue  qu'un  defpote  de  village  ofoit  dire  :  Je  fuis     Tréfir  dèr 
enfaijine  àjuftetitre  de  tailler  &  exploiter  haut  &  bas^  à  ma  va--  ^^r^'r 
hntéy  mes  hommes  de  corps ^  &  défaire  à  leurs  perfonnes  &  à  Franc AiL  si 
leurs  biens  toutes  marderes  d^ exploits  acoutumés  à  ceux  qui  font 
de  leur  condition.  Rien  n'étoit  fi  commun  alors  que  ae  voir 
les  habitants  des  villes  &des  campagnes  réclamer  avec  une 
égal  empreffement  l'avantage  d'être  incorporés  au  domaine 
royal.  En  réunifiant  le  comté  de  Comminges  on  en  avoit  dis- 
trait les  châtélenies  de  l'Ile  Jourdain  &  de  Samotant ,  dont 
la  Jouïflfance  viagère  avoit  été  cédée  à  Mathieu  deFoix  pour 
fes  prétentions.  Il  avoit  en  conféquence  renoncé  à  l'ufufiruii 
du  comté  que  Marguerite  lui  avoit  donné  en  l'époufant,  do- 
nation qu'elle  avoit  révoquée  pendant  fa  prifon.  Le  roi  nom- 
ma des  commifiaires  pour  mettre  Mathieu  en  pofltflion  des 
villes  défignées  dans  l'acord.  Les  nobles  &confuls  apuyè- 
rent  leurs  motifs  d^opofition  fur  ce  quils  étoiem  fujets  au  roi     '^r^fi^  ^ 
fans  moyen  y  que  comme  les  fujets  nepouvoient  rien  faire  contre    ^^^^^ 
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■^^^^  le  gré  de  leurfeigneur ,  auffi  ne  devait  lefeigneur  faire  chofe  à 

leur  préjudice  y  ni  les  mettre  hors  de  fa  main  fans  leur  confente^' 
ment.  Sur  le  raport  des  commiflaires  porté  au  parlement  de 
Touloufe ,  rumfruit  fut  adjugé  au  comte.  L'avocat-général 
Ibîd.  en  donnant  fes  conclufions,  dit  :  Que  c'était  trop  limiter  lapuif 

fance  royale  que  d'aflrmer  que  le  roi  ne  pouvait  tranfporter& 
bailler  lesfujets  dudiz  comté  es  mains  dudït  comte ^  maxime  con- 
tradiâoire  à  1  opinion  conîlamment  reçue.  Le  procureur- 

fénéral  peu  de  temps  après,  à  Tocafion  de  quelques  deman- 
es  formées  par  le  leigneur  d'Albret ,  foutint  «  que  le  fouve- 
ihU.  »  rain  ne  pouvoit  démembrer  fon  domaine  j  que  l'aliénation 
>»  en  étoitnulej  qu'il  étoittenu  de  la  révoquer  s'il  en  faifbit, 
»  &  qu'ainiî  les  rois  le  juroient  à  leur  facre  ».  Vraifembla- 
blement  dans  Tafaire  de  Comminges  les  gens  du  roi  confi- 
dérerent  que  l'aliénation  n'étoit  que  viagère.  Le  bâtard 
Ibli.  d'Orléans  obtint  dans  le  même  temps  «  qu'en  cas  d'ex- 

»  tinâion  de  labranche  d'Orléans,  le  comté  de  Dunois  fe- 
H  roitafranchi  de  la  mouvance  de  celui  de  Blois,&  reffor- 
^  tiroit  immédiatement  par  -devant  le  roi  &  en  fa  cour  de 
H  parlement  ».  Ces  demandes,  ces  réunions,  ces  diftrac- 
^  tions,  dont  on  pouroit  citer  une  foule  d'exemples ,  prouvent 

3ue  dès-lors  toutes  les  portions  éparfes  de  la  monarchie  ten- 
oient  inceflamment  à  fe  rejoinare  à  leur  principe. 
Hommage      Dans  les  deux  derniers  traités  de  la  trêve  conclue  entre 
du  duc  de     la  France  &  l'Angleterre ,  les  miniftres  Anglois  n'avoient  pas 
^/^f"^       oublié  de  faire  comprendre  le  duc  de  Bretagne  au  nombre 
Hï^irc  de  de  leurs  aliés&vaflaux,  qui  dévoient  jouir  de  l'armiftice.  Ils 
Brctape,  &c,  paroifloicnt  ainfi  fe  conferver  toujours  le  droit  de  fuzeraine- 
té  fur  la  Bretagne ,  comme  ducs  de  Normandie,  vaine  for- 
malité démentie  par  une  pofleffion  réele.  Le  roi  reçut  à  Chi- 
/lori  l'hommage  de  François ,  nouveau  duc  de  Bretagne.  II 
le  combla  de  carefTes  &  de  témoignages  de  diftinftion.  Lorf- 

3ue  le  chancelier ,  Jean  Juvénal  des  Urfîns,  dit  au  duc  qu'il 
evoit  quiter  fa  ceinture  pour  rendre  fon  hommage  :  JN'on 
fait ,  laiffei^Uy  il  efl  comme  il  doit  ^  dit  le  monarmie ,  en  ajou- 
tant en  riant  qu'il  defireroit  avoir  plufîeurs  vaflaux  tels  que 
lui ,  qu  il  aurah  grande  queue  &  bêle  compagnie.  Deux  jours  après* 
U  cérémonie  di  l'hommage  on  expédia ,  en  faveur  du  duc 
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te  de  fes  fujets,  des  lettres  d'abolition  de  toutes  les  aliances  . 
qu'ils  pouvoient  avoir  précédemment  contraftées  avec  les  *  ^"^^^ 
ennemis  de  l'Etat.  L'atention  que  Charles  donnoit  aux  afai- 
res,  &  le  fuccèsdont  fes  foins  étoient  fuivis,  nemp'êchoient 
pas  qu'il  ne  fe  trouvât  encore  des  mécontents  à  fa  cour.  Il 
trouva  fur  fon  Ut  des  vers  qui  contenoient  une  critique  de 
ion  adminiftration.  .On  fit  d'inutiles  perquifitions  pour  dé- 
couvrir 1  auteur  de  ce  libelé  injurieux.  Ce. fut  dans  le  même 
temps  que  quelques  courtifans  jaloux  du  crédit  du  connétar 
ble ,  entreprirent  de  le  perdre  dans  Tefprit  du  roi.  Pierre  de 
Brézé,  grand  fériéchal  de  Poitou,  étoit  à  la  tête  de  cete  car 
baie.  Il  fit  entendre  au  monargue  que  l'union  trop  intime  du 
roi  deSicile  &  du  comte  du  Maine  avec  le  comte.de  RicheT 
mont ,  les  i:éndoitfu(pe6ls  d'un  complot  formé  pour  troubler 
l'Etat  j  que  ce  triumvirat  nafpiroit  qu'à  s'emparer  du  gour 
vernement,  &  peut-être  à  renouveler  une  ligue  plusreaoïtf 
table  que  né  l'avoit  été  celle  de  la  Pjaguene. .  Heureufenjent 
Charles  n'ajouta  point  de  foi  à  ceis  raports  irifideles.  La  vertu 
de  Richemont  étoit  inâcceflible  à  ces  lâches  ateintes}  &  Tq» 
nom  feul  fufifoit  pour  confondre  fes  délateurs. 

Le  duc  de  Bretagne ,  pendant  fon  fé)our  à  Chinon ,  enga-    Dîfgtace  & 
ceale  roi  dans  une  démarche  dont  ce  monarque,  tropfacue;  ^  /^^^^^:, 
ne  prévit  les  confequeiices  que  lôriquil  n:etoit  plus  temps  les,  frère  du 
d'y  remédier;  leari Y,  dernier- duc  de  Bretagne,  ay oit  laifle  «*"«  de Bret*ç 
trois  enfants",  François  &  Pierre ,  qui  lui  luccéderent,  &  ^"/^^^      . 
Gilles,  dont  nous  alons  raporter  la  m  tragique.  François  ^ 

f)rince  d'un  génie  borné  ^  foup^nneux, impitoyable  comme 
e  font  toutes  les  âmes  foibles. ,  étoit  abfolument  gouverné 
par  Artur  deMontauban,  Jean  Hingant,  &  par  l'évêque  de  An.  144^ 
Saint-Malo.  Les  trois  favoris  avoient  perdu  Gilles  dans  l'et 
prit  de  fon  frère.  Ce  jeune  prince  à  la  vérité  s'étoit  permis 
quelques  propos ,  indifcrets  peut-être,  fur  la  modicité  de  fon 
apanage.  Ses  pbintes  fervirent  de  prétexte  à  fes  ennemis 

Î)our  porter  Falarme  dans  l'ame  inquiète  de  leur  maître.  Ils 
ui  repréfenterent  Gilles  comme  un  ambitieux,  dont  les  vues 
^e  tendoientqu'à  troubler  la  province  par  le  moyen  des  An- 
glois,  avec  lefquels  il  étoit  en  liaifonv  11  devoit,  difoient-ils, 
Itxxt  livrer  fes  places,  &  Henri  lui  avoit  ofert  l'épée  de  con- 
TomcVIIl.  '  Bb       ^ 
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>  nétable.  Cete  dernière  particularité  fut  trouvée  véritable  t 

'  ^44S-  ^^.^  Gilles  avoit  rejeté  1  ofre,  par  la  feule  raifon  qu  il  ne  vou- 
loit  pas  faire  la  guerre  au  roi  de  France  fon  oncle.  François 
féduit  par  ces  impoftures ,  conçut  contre  Gilles  une  haine 
implacable.  Réfolu  de  le  perdre ,  il  n*étoit  plus  retenu  que 
piar  la  honte  de  paroître  immoler  fon  frère  à  fon  reffenti- 
ment  perfonnel.  Il  eut  Tatt  d'intéreffer  le  roi  dans  fa  ven- 
geance. Charles  commit  une  injuftice ,  abufé  par  un  prince 
lans  efprit  &  fans  caraftere  j  leçon  importante  pour  les  fou^ 
verains.  Il  envoya  quatre  cents  lances,  commandées  par  l'a- 
miral Goétivi  &  Brézé ,  qui  arêterent  Gilles  &  le  conduifi- 
-^'  rènt  àDinan.  Le  connétable  à  qui  Ton  avoit  dérobé  la  con* 
noiffahcede  cete  entreprife ,  n'en  fut  pas  plutôt  inftruit  qu'il 
courut  fe  plaindre  au  roi  de  cete  violence.  Charles,  fanss'o^ 
fenfer  de  la  liberté  du  comte,  qui  lui  parla  fans  ménage- 
ment ,  eut  la  générofité  de  convenir  qu'on  l'avoit  trompé.  H 
Crut  qu'il  étoit  encore  temps  de  réparer  fon  imprudence* 
JSeau  coujiny  dit-il  au  connéldkXe  ^poiayoye:^'y  &  fûtes  diligent- 
ce  ,  autrement  la  chofe  ira  mal;  car  le  duc  &  tous  les  autres  vont 
tous  délibérer  de  le  prendre.  Richemont  vole  après  ceux  qui 
étoîent  chargés  d'arêter  Gilles  j  mais  il  n'étoit  plus  temps.  Il 
arive  à  Dihan.  Il  force  le  duc  de  voir  le  prifonnier.  Pierre  de 
Bretagne  fe  joint  à  lui.  Tous  trois  fe  jetent  aux  genoux  du 
duc ,  oc  le  conjurent  en  pleurant  d'avoir  pitié  d'un  freremal- 
heureux,  plus  imprudent  crue  coupable.  C'étoit  Richemont^ 
c'étoitle  héros  dé  fon  fiecle,  fupuant  pour  obtenir  la  grâce 
de  fon  neveu,  fans  pouvoir  fléchir  le  barbare  qu'il  imploroit* 
ïl  fe  retira  pénétré  d'indignation.  Le  duc  chargea  le  procu^ 
teur-général  de  commencer  l'inftruftion  du  procès  ^  corn- 
-miflion  odieufe  que  ce  magiftrat  refufa  plufieurs  fois..  Les 
charges  de  la  procédure  furent  dreffées  fur  les  dépofitions; 
des  plus  vils  délateurs,  d'hommes  perdus,  de  femmes  def- 
honorées.  On  affembia  les  Etats  généraux  de  la  province.. 
Le  connétable  y  comparut,  prit  hautement  la  défenfe  de  l'a*- 
cufé.  Sa  préfence  entraîna  la  plus  grande  partie  de  la  no*- 
l)lefre  &  des  prélats.  Le  duc  ,'qui  avoit  con^té  fur  la  com- 
plaifance  de  l'aflemblée,  fe  retira  couvert  de  confofion.  Ce- 
pendant Gilles  fut  renfermé  plus  étroitement.^  De  tous  fe& 
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perfécuteurs  Montauban  fe  montroitle  plus  acharné.  Il  étoit 
amoureux  de  Françoife  de  Dinan ,  époufe  de  ce  malheureux 
prince ,  &  le  duc  la  lui  avoir  promile.  Le  connétable,  con- 
tent d'avoir  diffipé  ce  premier  orage,  fe  retira,  perfuadéque 
la  difgrace  de  fon  neveu  fe  termineroit  à  quelque  temps  de 
captivité. 

Cependant  le  duc  de  Bretagne  employoit  fon  confeil^ 
faire  ae  nouveles  informations.  Rebute  de  la  longueur  &  de 
rinurilité  des  procédures,  il  preffa  le  procureur-général, fan^ 
pouvoir  le  déterminer  à  lui  prêter  fon  miniftere.  Ce  magif-? 
trat ,  folicité  par  fes  inftances ,  lui  dit  pour  dernière  réponfe, 

Suelaîné,  malgré  lavantage  de  fa  naiffance,  n'avoir  poiîi; 
e  juftiçe  çriminele  fur  {on  juvegniei^r.  Tandis  que  le  duc 
çmployoit  ces  déteftables  manœuvres ,  on  transféroit  de 
prilon  en  prifon  Gilles  chargé  de  fers.  Le  roi  de  France  fit 
inutilement  demander  fa  liberté  par  un  ambafl^deur.  Fran-r 
çois ,  par  égard,  envoya  un  ordre  de  le  délivrer ,  qu'il  çon- 
tremanda,  fous  le  vain  prétexte  d'une  lettre  fupofee  du  to\ 
d'Angleterre,  par  laquele  Henri  redemandoit  ton  connéta? 
table,  &  menaçoit,  en  cas  de  refus ,  de  faire  %ine  defcentç 
en  Bretagne.  Le  connétable  revint  plufieurs  fois  à  la  char-r 
ge ,  fans  pouvoir  riea  obtenir.  Gilles  du  fond  de  fa  prifon 
adreffoit  envain  à  fon  frère  les  plus  humbles  &  les  plus  ten- 
dres fuplications.  Il  demandoit  fans  ceffe  qu'on  lui  donnât 
des  juges,  ou  qu  on  terminât  fes  foufrances  en  le  faifant  mour 
rir;  ajoutant  qu'un  plus  long  refus  le  réduiroit  au  défeipoir 
&  le  porteroit  à  fe  donner  la  mort.  Le  duc  Ijii  fit  répondre 

3u  il  n'étoit  pas  bien  déterminé  fur  les  deux  premiers  article^ 
e  ks  demandes,  &  qu'il  le  laiflbit  l'arbitre  du  troifieme. 
François ,  non  content  de  cete  réponfe  barbare ,  témoigna 
publiquement  que  la  vie  de  fon  firere  Timportunoit,  &  qu'il 
feroit  redevable  à  ceux  qui  l'en  délivreroient.  C'étoit  i>ror 
noncer  l'arêt  du  prifonnier.  Comme  ou  vouloît  dérober  1^ 
connoiffance  de  ce  crime ,  Montauban  &  les  Ccélérats  char- 
gés de  la  garde  du  prince  tentèrent  d'abord  de  l'empoifon-? 
ner.  On  avoir ,  pour  cet  éfet ,  envoyé  jufqu  en  Lombardie,  ^J^  *'4 
(cete  contrée  étoit  alors  renommée  pour  la  compofition  des  ^compus  d^^- 
poifons,  art  exécrable  que  l'on  ignoroit  en  France.  )  Soit  farU^ 
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,     '  que  le  poifon  fût  mal  préparé,  foit  par  la  force  de  la  jeunefle 

An.  1445,  g^  i^  vigueur  de  fon  tempérament ,  Gilles  n'éprouva  qu'une 
Pièces  jujL  indifpofition  paffagere.  Enfin  Montauban  drella  un  ordre  de 
%m^!  ^^  niort  au  nom  d\i  duc.  Eon  It Baudouin ,  garde  des  fceaux  de 
la  chancélerie ,  refufa  de  le  fcéler  :  il  perdit  fa  charge  :  le 
chancelier  le  fcéla  lui  -  même.  Le  prifonnier  fut  renfermé 
dans  le  cachot  de  la  tour  de  la  Hardouinaye  ,  &  privé  de 
toute  nouriture.  Ce  prince  infortuné  aperçut  une  grille  à 
traversées  bareaux  de  laquele  il  demandoit  du  pain  pour  fa- 
mour  de  Dieu.  Les  paflants  atiréspar  fes  gémiffements  &  re- 
tenus par  la  crainte,  n  ofoient  lui  donner  cete  marque  de  leur 
compaflîon.Une  pauvre  payfanne  eut  le  courage  de  defcen- 
dre  dans  les  fo{rés&  de  mettre  un  pain  fur  le  bord  du  foupirail. 
Ce  foible  fecours  qu'elle  renouvela  plufieurs  fois ,  prolon- 
gea de  quelques  jours  la  vie  &  les  malheurs  de  Gilles.  Il  pria 
cete  femme  charitable  de  lui  amener  un  religieux  pour  re- 
cevoir fa  confeffion.  Après  s'être  aquité  de  ce  devoir ,  il 
chargea  le  prêtre  de  déclarer  au  duc  fon  frère ,  «  que  puiC- 
»  qu  il  avoir  refufé  de  lui  rendre  jufHce  en  ce  monde ,  il  l'a- 
»  peloit  dans  quarante  jours  au  jugement  de  Dieu  ».  Ce- 

t)endant  les  boureaux  du  prince  étonnés  qu'il  pût  vivre  fi 
ong-temps  fans  nouriture ,  &  craignant  qu'il  ne  leur  écha- 
pât ,  entrèrent  dans  fon  cachot ,  s'éforcerent  de  l'étrangler. 
Quoiqu'afoibli  par  la  faim,  il  eut  encore  le  courage  de  fe  dé- 
fendre pendant  quelques  inftants.  Ils  achevèrent  de  l'é'toufer 
entre  deux  matelas.  On  tenta  inutilement  de  perfuader  au 
public  que  la  mort  de  Gilles  étoit  naturele.  Le  connétable , 
qui  pour  lors  étoit  à  l'armée  avec  le  duc,  l'acabla  des  plus 
fanglants  reproches.  Le  religieux ,  dépofitaire  des  dernières 
volontés  de  fon  fi-ere  ,  vint  le  préfenter  à  lui,  &  le  cira  de  la 
pan  de  feu  monfeigneur  Gilles  à  comparoure  devant  Dieu  dans 
quarante  jours.  La  fi-aveur,la  honte,  &  peut-être  les  remords 
vérifièrent  la  prédiftion.  Trois  années  s'écoulèrent  depuis 
le  jour  de  la  détention  du  prince  de  Bretagne  jufqu'à  fà 
mort. 
Afaîrc  de  Quoiqu'on  ne  doive  pas  toujours  régler  fes  démarches 
^^^MonOrclH  ^^"^^^^  ^"i"  ^^^  exemples  antérieurs ,  il  eft  cependant  des 
ffç^  '  fautes  que  l'expérience  du  paffé  rend  moins  excufables.  On 
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jufHfieroît  difîcilement  la  conduite  que  le  confeil  tint  avec   ^^   ^^j/ 
les  Génois ,  dans  un  temps  oîi  le  monarque  &  (es  miniftres 
ne  dévoient  fonger  qu  à  rétablir  la  conftitution  du  royaume, 
fans  s'ocuperd'entreprifes  étrangères, qui  ne  pouvoient  qu'al- 
térer fes  forces  en  les  divifant.  Nous  avons  obfervé  dans  les 
volumes  précédents  *  le  peu  de  fuccès  de  diyerfes  expédi-    Fol.  FI  & 
tions  en  Ligurie.  Gènes ,  depuis  la  retraite  du  maréchal  de  ^^^f  ^^^^ 
Boucicaut,  avoir  fucceflivement  fubi  le  joug  de  plufieurs  do- 
minations. Cete  république  inconftante ,  toujours  agitée  par 
des  faftions  inteftines ,  foumîfe  tour  à  tour  au  marquis  de 
Montferrat,  au  duc  de  Milan,  à  quelques-uns  de  fes  citoyens, 
également  incapable  d'obéir  &  d'être  libre ,  étoit  alors  gou- 
vernée par  Barnabe  ,  chef  de  la  famille  des  Adornes.  Les 
Doria,  les  Frégofe,  jaloux  de  l'élévation  de  cete  maifon  , 
s'adreflerent  à  la  France.  Benoît  Doria  fe  rendit  à  Marfeille, 
acompagné  de  plufieurs  feigneurs  Génois,  qui  venoîent  ofrir 
au  roi  la  fouveraineté  de  leur  ville.   Cete  propofition  faite      Tréfir  des 
dès  l'année  1444,  avoit  été  fuivie  d'un  traité ,  qui  pour  lors ^^^'■^^"• 
n'eut  point  d'exécution.   La  tranquilité  dont  le  royaume 
j  omflbit,fit  accepter  une  ofre  qui  paroiflToit  avantageufe.  On 
fit  marcher  des  troupes  vers  les  Alpes.  Les  Génois  remirent 
au  pouvoir  du  roi  Final,  ville  fituee  fur  la  Méditerranée,  /a- 
nus  Frégofe ,  à  la  faveur  de  ce  fecours,  entra  dans  le  port  de 
Gènes,  fécondé  par  fes  partifans  &  la  faftion  Françoife,  s'em- 

1)ara  de  la  ville,  obligea  le  doge  de  prendre  la  fuite,  &chafla 
es  François ,  lorfqu'il  crut  n'avoir  plus  befoin  de  leur  affif- 
tance.  L'archevêque  de  Reims,  Saint-Vallier ,  duChaftel& 
Jaques  Cœur ,  commiflaires  nommés  pour  prendre  poflef- 
iîon  de  Gènes  au  nom  du  roi ,  vint  fommer  Janus  de  remplir 
ks  engagements,  /'ai  conquête  lepays  &  la  ville  à  répée  ,  leur 
dit-il ,  ù  à  Npée  Us  garderai  contre  tous.,  Cete  réponfe  rapor-' 
tée  au  roi ,  le  mortifia  d'autant  plus  que  fa  fituation  ne  lui 
permettoit  pas  d'en  tirer  vengeance.  Ce  n'étoit  pas  le  temps 
<le  fonger  à  des  conquêtes  éloignées,  ayant  encore  à  con- 
quérir une  partie  de  ks  propres  Etats.       ' 

Les  mêmes  raifons  l'empêchèrent  d^apuyerles  juftes  pré-  j^  duché  ^de 
tentions  de  la  maifon  d'Orléans  fur  le  duché  de  Milan,  rhî-  MUan. 
lippe ,  dernier  duc  de  la  famille  desVifconti,  étant  mort  au   j^f^j^^  ^^ 

frc. 
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'  commencement  de  Tannée  fuivante ,  le  duc  d'Orléans  j  qid 

'^ï*   avoit  déjà  été  mis  en  poffeflion  du  comté  d'Aft,  arma  pour 
s'emparer  du  Milanais^Ses  droits  fur  cete  principauté  étoient 
inconteftables.  Les  claufes  exprefles  du  contrat  de  mariage 
de  Valentine  fa  mère  lui  affuroient  la  poffeflion  de  ce  duché 
àTextinftion  de  la  poftérité  mafculine  de  Jean  GaléasVit» 
conti,  fon  aïeul  maternel.  Dans  le  même  temps  le  roi  d'A- 
ragon afirmoit  que  le  duc  en  mourant  Tavoit  déclaré  fon  hé- 
ritier j  &  l'empereur  de  fon  côté  réclamoit  cete  principauté, 
comme  fief  de  Tempire.  Le  bâtard  d'un  payfan  ofa  diiputer 
cete  riche  fucceflion  contre  des  têtes  couronnées.  Son  génie 
&  fa  valeur  remportèrent.  Ce  bâtard  étoit  François  Storce, 
fils  naturel  de  Jaques.  Il  avoir  époufé Blanche,  bâtarde  elle-- 
même de  Philippe  Vifconti.  Héritier  du  courage  &  du  bon- 
heur de  fon  père ,  il  s'étoit  aquis  la  plus  haute  réputation, 
dans  un  âge  où  les  hommes  commencent  à  peine  à  faire  au-» 
gurer  ce  qu'ils  doivent  être  un  jour.  L'Italie  retentiffoit  du 
bruit  de  fes  exploits  :  général  de  la  reine  de  Naples ,  corn- 
bâtant  contre  elle,  protecteur  de  la  maifon  d'Anjou  y  trai- 
tant en  prince  avec  celle  d'Aragon ,  s'égalant  auxfouverains, 
commandant  les  troupes  du  pape  ;  tantôt  gonfalonier  *  de 
TEglife,  tantôt  excommunié  par  Eugène,  uiurpant  fans  fçru-^ 
pule  toutes  les  portions  qu'il  pouvoit  faifir  du  patrimoine  de 
laint  Pierre  ;  vendant  iès  fèrvices  aux  Florentins,  aux  Véni^ 
riens,  leur  faifant  la  guerre  j  perdant  fes  Etats,  réparant  fes 
pertes  pat  de  nouveles  conquêtes:  polirique  &  guerrier, s'il 
avoir  l'art  de  fe  créer  des  droits ,  il  fçavoit  en  même  temps 
îes  foutenir  par  fa  valeur.  Les  Véniriens  {es  ennemis,  mais 
qui  haïffoient  encore  davantage  l'empereur  &  le  roi  d'Ara* 
gon ,  lui  prêtèrent  des  troupes  avec  lefqueles  il  vintaflîéger 
Milan.  Les  habitants  vouloient  ériger  leur  ville  en  républi*» 
que ,  la  terreur  des  armes  de  Sforce  les  obligea  de  le  recon* 
noître  pour  leur  prince.  Il  régna  malgré  tous  les  éforts  de  fes 
concurrents,  &  tranfmit  (es  Etats  à  fa  poftérité.  Le  duc  d'Or- 
léans fiit  obligé  de  réduire  {e$  prétentions  à  la  poffeflion  du 

*  Cete  dignité  qui  doniioit  le  commandeinent  des  armées,  étoIt  la  même  quf 
celle  de  porte-oriflamme  9  atrîbuèe  dans  fon  origine  aux  ancêtres  de  Hugues  Capet  t 
ca  qualité  de  comtes  du  Vexin  François. 
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comté  d'Aft.  Nous  vèrons  dans  la  fuite  ces  droits  tranfpor- 
tés  à  nos  monarques  devenir  la  fource  de  nouveles  guerres.       *  ^"^^  * 
La  trêve  fut  encore  prorogée  cete  année.  Le  roi ,  tou-    prorogation 
jours  atentifàce  qui  pouvoir  contribuer  au  rétabliflement  du  de  la  trêve. 
royaume  &  à  la  proipérité  des  peuples ,  mettoit  à  profit  ces  Troubles  à  la 
infbnts  précieux  d'un  calme  aufli  avantageux  à  la  France  ^^^^  Mon  dû 
que  préjudiciable  à  l'Angleterre.  LesAngTois,  qui  d'abord  duc  de  Gio- 
avoient  paru  defîrer  la  paix,  voyant  que  toutes  les  négocia-  ^^j^^ 
lions  fe  réduifoient  à  proroger  d'année  en  année  la  fufpen-     Hiji  cTAn-^ 
iion  d'armes,  demandoient  qu'on  recommençât  la  guerre.  E^^^^^re. 
C  etoit  l'intention  du  duc  de  Gloceftre  j  mais  ce  prince  avoir     R^r^Aa. 
contre  lui  la  reine  ^  les  miniftres ,  leconfeil  &même  le  par-  puhi.  tom.  s% 
lement.  Ces  repréfentants  de  la  nation  fembloient  agir  de  ^^'  '" 
concert  avec  la  cour*  Ils  acorderent  un  fubfide  confîdérable^ 
dont  le  prétexte  étoit  le  renouvélement  des  hoftilité s  contre  • 
la  France.  Le  produit  de  cete  contribution  fut  diffipé  en  dé- 
penfes  frivoles,  ou  panagé  entre  ceux  qui  s'étoient  emparés 
^e  l'autorité.  Gloceftre  parla  avec  cete  liberté  que  lui  don- 
noient  fon  tang,  fa  naiflance,  &  les  fervices  qu  il  avoir  ren- 
dus. Sa  hardieue  ne  fervit  qu'à  ranimer  la  fureur  de  fes  en- 
nemis. La  reine  ne  pouvoir  lui  pardonner  l'obftacle  qu'il  avoit 
voulu  opofer  à  fon  mariaee.  La  France  en  plaçant  Margue- 
rite d'Anjou  fur  k  trône  de  la  Grande-Bretagne ,  avoit  rait  à 
{ts  ennemis  le  plus  funefte  préfent.  Dévorée  de  la  foif  de 
régner,  altiere ,  ambineufe ,  vindicative^  l'aflemblaee  de  ce^  - 
paflîons  dangereufes  étoit  cTaistant  plus  redoutable  dans  cete 
princefle,  qu'elle  y  joignoit  un  courage  indomptable,  un. 
génie  inépuifable  en  reflources ,  &  toute  l'audace  d'une  ame 
<jue  les  événements,  les  préjugés ,  lé  crime  même  ^  quand 
il  fèrvoit  à  fes  deffeins,  n'etoientpas  capables  d'étonner.  Elle 
avoit  conjuré  avec  Stiffolck  &  l'implacable  cardinal  Win- 
cefter  la  perte  de  leur  etmemi  commun.  L'exécution  d'un 
projet  fi  hardi  foufroit  beaucoup  de  dificultés.  Ce  prince,  in- 
dépendamment de  fes  vaftes  domaines,  de  favaleur,  deibn 
expérience,  avoit  pour  lui  la  faveur  du  peuple.   Dans  la 
crainte  d'un  foulévement  on  convoqua  le  patlement  à  Ed- 
.  «nondbury.  Gloceftre  invité  d'y  aflifter ,  fe  rendit  à  cete  a£^ 
femblée ,  malgré  les  avis  qu'on  lui  donnoit  ^e  tous  côtés  de 
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'  .  .  '  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il  fut  arête  dès  le  premier  jour,  &  le 

^^"^  *  lendemain  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  On  publia  qu'il 
avoit  voulu  tuer  le  roi ,  s*emparer  <lu  trône ,  &  délivrer  la 
ducheffe  Ion  époufe.  Ces  impoftures  ne  perfuaderent  pas  la 
nation;  &  les  lâches  auteurs  de  cet  atentat  ne  purent  s'en 
juftifier,  quoiqu'ils  euffentfait  expofer  fon  corps  à  la  vue  du 
public.  Envain  ils  firent  arêter  comme  coupables  les  domef- 
tiques  du  prince  mort ,  plus  vainement  encore  en  tirerent- 
ils  l'aveu  de  leur  prétendue  complicité  :  la  grâce  qui  futacor- 
dée  à  ces  miférables ,  fut  un  nouveau  témoignage  de  l'inno- 
cence du  duc  &  de  Timpofture  de  fes  afTaffins.  Les  motifs  de 
cete  abolition  du  crime  de  lefe  -  majefté  au  premier  chef 
Rymer,j4fl.  étoieut  (oTidés/ur  reproche  du  vendredifaint  &jur  la  dévotion 

^M-i  Z^'"*  ^  '  y^^  ^^  ^^^  ^^^'^  ^"^  ^  ^^^^  r^/7/pj-  à  rAjJomptwn  de  la  mère  du 
.  Sauveur  du  monde.  Quel  raport  pouvoit-on  fupofer  entre  ces 
folennités  confacrées  par  la  piété  des  fidèles ,  &  la  jufte  pu- 
nition du  plus  grand  des  crimes,  fi  les  acufés  en  aVoient  été 
réélement  convaincus  .^  La  reine  &  fes  complices  crurent 
afermir  leur  autorité  par  ce  forfait  ;  ils  ne  firent  qu'exciter 
Tindignarion  du  peuple,  &  creufcrent  un  abîme  de  malheurs. 
Les  Anglois  vont  à  leur  tour  devenir  les  triftes  jouets  de  la 
fureur  de  leurs  princes  8c  verfer  4es  torrents  de  fang  pour 
foutenir  leurs  fatales  quereles.  Le  cardinal  Wincelter  ne 
furvécut  pas  long-temps  au  duc  de  Gloceftre.  Le  regrer  de 
ne  pouvoir  braver  le  trépas  à  l'abri  de  fes  immenfes  richef- 
ks^  abrégea*,  dit-on,  les  jours  de  cet  avare  &  cruel  prélat. 
Sa  mort  laifla  le  marquis  de  Suffolck  en  pofTeffion  de  toute 
là  faveur.  Les  Anglois  irités  de  la  fin  tragique  de  leur  protec- 
teur ,  ne  ménagèrent  pas  l'honeur  de  la  reine ,  en  parlant  de 
fes  liaifons  avec  le  marquis.  On  ne  foupçonna  pas  le  roi  d'a- 
voir eu  part  à  cet  événement.  Henri  laiflbit  régner  fa  femme, 
&  renfermé  dans  fon  oratoire ,  bornoit  toutes  (qs  ocupationS 
à  des  exercices  pieux  :  dîfpofitions  très  louables  fans  doute , 
fi  fa  foiblefle  ne  l'avoit  pas  empêché  de  les  alier  avec  les  de^ 
voirs  de  monarque. 
Rcftitutîon      Les  conjonftures  ne  pouvoient  être  plus  favorables  pout 

de  laviUe  du  la  France.  A  -  moins  dei'e  déclarer  ouvertement,  la  reine 
Ybid.         4' Angleterre  &  fon  miniftre  ne  pouvoient  pas  donner  des 

preuves 
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preuves  plus  marquées  de  leur  intelligence  avec  Charles VII.  ■  ^ 

L'évacuation  du  Mans  ,  ftipulée  par  le  contrat  de  mariaee  '  ^^  ' 
de  Marguerite  d'Anjou,  n'étoit  point  encore  acomplie.  Le 
duc  d'York ,  régent  de  France,  en  avoir  jufqu'alors  diféré 
l'exécution.  Le  roi  chargea  la  comte  de  Diinois  d'inveftir  le 
Mans.  Deux  mille  hommes  de  garnifon  défendoientla  villeé 
La  cour  de  Londres ,  loin  de  paroître  ofenfée  de  cete  viola- 
tion manifefte  de  la  trêve ,  envoya  deux  commiflaires  char- 
gés de  faire  évacuer  la  place  &  de  la  remettre  au  pouvoir 
des  François.  Ces  commiffaires  protefterent  que  le  roi  d'An- 
gleterre ne  confentoit  à  cete  reftitution  que  dansl'efpérance 
de  la  paix ,  &  fe  réfervant  toujours  le  droit  de  fouveraineté. 
Vaine  formalité  dont  on  prétendoit  abufer  le  peuple.  Cete 
conquête  facile  fut  fuivie  de  la  réduftion  du  refte  de  la  pro- 
vince. 

Charles  couvert  de  gloire ,  adoré  de  fes  fujets,  refpefté  de  Confpiratîon 
ks  ennemis,  n'auroit  eu  rien  à  defîrer,  fi  les  chagrins  domelH-  du  dauphin. 
ques  n'avoient  empoifonné  fa  profpérité.  On  le  confidéroit     obfcrvat. 
comme  le  plusgrandprincedefonfiecle.Aprèsavoir  parcouru  fur  rhijîoircde 
la  carrière  la  plus  pénible  &  furmonté  les  plus  grands  obfta-  ^^"^Hifloire  de 
cles,ilfembloit  toucher  au  terme  de  fes difgraces.Artifan  defa  Louis  xi.  par 
deftinée,quipouvoit  l'empêcher  d'être  heureux  ?  Ilétoitpere,  ^'p^^\a 
&  ce  titre  facré,  le  premier  de  tous,  le  plus  cher  à  l'humanité,  ^^s  mL  de 
devoir  remplir  d'amertume  la  fin  de  fes  jours.  Par  une  fatalité  Commes»&c^ 
inconcevable  on  eût  dit  que  ce  prince  étoit  réfervé  à  foufrir  de 
tout  ce  qui  fait  le  bonheur  des  hommes.  D^ns  fespremieres 
années ,  objet  des  fureurs  d'une  mère  barbare ,  il  ne  lui  man- 

3uoit  plus  que  d'être  malheureux  par  fon  fils.  Le  dauphin , 
epuis  la  guerre  de  la  Praguerie ,  avoit  paru  vouloir  efacer 
cete  première  faute  par  une  conduite  plus  circonfpefte.  Le 
roi  lui  avoir  rendu  fa  confiance,  &  l'avoir  chargé  des  plus 
importantes  commiflîons.  Ces  marques  de  bonté  qui  auroient 
touché  tout  autre,  n'étoient  pas  capables  de  fléchir  le  carac- 
tère indomptable  de  ce  prince.  La  levée  du  fiege  de  Dièpé, 
la  révolte  au  comte  d'Armagnac  réprimée ,  &  récemment 
l'expédition  en  Alemagne ,  avoient  acru  fa  préfpmption* 
Impatient  de  déployer  les  talents  fupérieurs  qu'il  fe  croyoit 
pour  le  gouvernement,  fon  père  regneit  trop  long-temps# 
Tome  FIJI.  Ce 


An.  1446. 
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-  La  contrainte  iritoit  encore  fon  ambition.  Louis,  forcé  6e 
diffimuler,  n  en  étoit  que  plus  à  craindre.  Ce  fut  environ  un 
an  après  la  mort  de  la  dauphine.  qu'il  tenta  le  premier  eflai 
de  cet  art  dangereux  de  déguifer  fes  fentiments,aont  fa  fauffe 
politique  fit  dans  la  fuite  unficortfl^t  &fî  pernrcieux  ufage* 
Il  avoir  féduit  par  Tefpoir  des  récompenfes  pkfieurs  arbalé- 
triers &  archers  de  la  garde.  Heureufement  pour  le  roi ,  le 
dauphin  effaya  decorompre  la  fidélité  d'Antoine  de  Cha- 
bannes,  comte  deDammartin.Il  avoit déjà  fondé  cefeigneur, 
en  lui  faifant  remarquer  un  jour  d'une  de  fes  fenêtres  du  châ- 
teau de  Chinon  la  garde  Ecoflbife,  &lui  difant:.  J^ous  voyei 
là  ceux  qi(i  retiennent  enfujédon  U  royaume  de  Frûnte;  il  ajou- 
ta qu'il  ne  feroit  pas  dihcile  de  s'en  défaire.  Chabannes  ré- 
pondit que  cete  garde  étoit  néceflaire  pour  la  fureté  du  mo* 
narque.  Le  prince  ne  s'expliqua  pas  plus  clairement  pour 
lors  i  mais  quelque  temps  après  il  revint  à  la  charge,  &  met- 
tant la  m^n  fur  le  cou  au  comte:  Il efi temps y^it-iX y  de  met^ 
treces^ehs  dehors.  Chabannes  lui  àyatit  repréfenté  la  dificul- 
fé  de  Fentreprife ,  ce  fut  alors  que  le  dauphin  entra  dans  un 
détail  plus  circoîiftancié  de  {bii  projet.  Il  avoit  à  fes  ordres 
trente  archers  &  vingt  arbalétriers,  outré  les  gentilshommes 
de  fa  maifon  :  on  lui  répondoit  de  h  Charnière  ^  capitaine  de 
la  garde;  il  ne  demandoit plus  au  comte  que  de  lui  gagner 
cinq  ou  fix  archers.  Son  deflein  étoit  dechoifir  le  temps  d'u» 
yoyagçquele  roi  devoir  feirç  au  châteâudç  Rafilli,^oiitout  lé 
pM>n<fe  avoit  la  liberté  d'entrer.Les  co»)ur€sdevbient  être  in- 
troduits les  uns  après  Ic^  autres,  &fe  rendre  makre&de  laper- 
fonne  duroLLe  comte  de Dammartin lui  réponditque  tous  les 
gcni  d'armes  diipôrfés  dans  ks  enviroiis  viend? oient  au  fe-^ 
cours  de  leuf  fouverainé  Neywi^mfuUte[y  intérompitle  prin- 
^tyjyveux  être  tri perp>npt^f  cor.  chacun  craint  Ict perjonnc  du  rot 
quand  on  le  voit^  &  quand jei  nyferois  enperjbnne^je  doute  quek 
€œur  ne  Jaillit  à  mes  gens  >•  mais  en  ma  pri^nce:  chacun  fera  ce  qu& 
je  voudrai.  Quelle  étoit  fintèntion  de  ce  fils  dénaturé  ?médi- 
toit-il  un  parriddé  ?  On  n'oféroit  Fafirmer;  mais  fon  ame 
fombre  &  farouche  n'avoir  ordinairement  que  des  remords 
tardife.  Chabannes ,  fi-émiffant  encore  de  cete  horrible  con* 
édence,  s'emprefla  de  la  révéler  au  monarque.Charles  fit  ve^ 
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tiîr  le  dauphin ,  lui  reprocha  fon.  crime.  Louis ,  fans  s'éton-  ' .         ^' 
ner ,  nia  tout ,  traita  Chabannes  d'impofteur ,  &  lui  donna  un       '  ^^  ' 
démenti.  Ce  feigneur  répondit  qy'il  fçavoit  le  refpeft  qu'il 
devoit  au  fils  de  Ion  maître ,  mais  qu  il  étoit  prêt  à  foutenir 

{)ar  les  armes  la  vérité  de  fa  dépofition  contre  tous  ceux  de 
a  maifon  du  dauphin  qui  fe  prefenteroient.  L'infortuné  mo- 
narque ne  demeura  que  trop  convaincu  du  crime.  La  ten- 
dreUe  paternele  aracha  le  coupable  à  fa  juftice.  Plufieurs 
gardes  Ecoffois  furent  envoyés  au  fuplice.  Conighan,  com- 
mandant de  cete  troupe  étrangère,  auroitfubi  le  même  fort, 
il  le  roi  d'Ecoffe  n'avoit Intercédé  pour  lui.  Louis,  voyant 
fa  perfidie  découverte,  ne  demanaoit  plus  qu'à  s'éloigner: 
il  le  retira  en  Dauphiné  peu  de  jours  après  que  la  reine  eut 
mis  au  monde  un  prince  nommé  Chaafes ,  à  qui  le  roi  don- 
na le  duché  de  Berri  pour  apanage.  Ce  fijt  dans  le  cours  de 
l'année  1 446  que  fe  paffa  cet  événement ,  dont  nous  avons 
cru  devoir  raporter  les  particularités.  Elles  pouront  dans  la 
fuite  nous  aider  à  déveloper  le  génie  de  Louis  XI ,  de  ce  roi 
dont  le  caraftere  eft  encore  un  problême.  Nous  vèrons  dans 
la  fuite  ce  même  prince  parvenu  au  trône,  employer  de  vains 
éforts  pour  éfacer  la  mémoire  de  ce  crime ,  en  faifant  con- 
daner  Chabannes  comme  convaincu  d'impofture.  Le  comte 
rentra  en  grâce ,  obtint  un  arêt  qui  cafia  le  premier  juge- 
ment, &  laiffa  fubfifter  la  vérité  de  fa  dépofition.  Le  dau- 
phin quita  la  cour  &  n'y  revint  plus  pendant  le  règne  de  fon 
père..  Quelques  hiftorîens  ont  avancé  que  le  véritable  mo-* 
tif  de  fa  difgrace.fut  de  s'être  emporté  j  ufqy'à  donner  un  fou- 
flet  à  la  bêle  Agnès  Sorel.  Gaguin  eft  le  leul  de  nos  anciens 
auteurs  qui  raporte  ce  fait,  dont  aucun  écrivain  contempo- 
rain de  dharles  VII  n'a  fait  mention.  Ce  prince  confervoit 
toujours  le  plus  tendre  atachement  pour  cete  aimable  favo- 
rite. On  ajouteroit  qu'elle  en  étoit  digne,  fi  cete  liaifonavoit 
pu  s'acorder  avec  la  religion,  &  la  juftice  que  le  roi  devoit 
aux  grâces ,  à  la  tendrefle,  aux  vertus  de  la  reine  fon  époufe# 
Cete  princeffe  refpeftable  n  opofoit  que  fon  amour  &  (a 
douceur  aux  charmes  de  fa  rivale,  qu'elle  traîtoit  même  avec 
bonté,  Agnès  aux  grâces  extérieures  joignoit  celles  d'un  eA 
prit  cultivé.  Elle  avoit  l'ame  élevée ,  généreufe ,  défintérei- 
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".  .    fée  :  jamais  elle  ne  fit  un  commerce  honteux  de  la  faveur 

'  ^"^"^  *  dont  Ion  fouverain  Thonoroit.  Satisfaite  d'aimer  &  d'être  ai- 
mée, elle  nabufoit  point  de  fon crédit,  elle  nafpiroit point 
à  régner  :  amie  fincere  de  Charles ,  elle  étoit  toujours  lujete 
du  monarque.  En  confultant  tous  les  monuments  de  ce  fiè- 
cle ,  on  ne  trouve  aucun  indice  qui  prouve  qu  elle  ait  influé 
fur  le  gouvernement.  Elle  avoir  de  la  naiflfance.  Le  roi  lui 
donna  la  feigneurie  de  Beauté  fur  Marne  qu'elle  fit  embélir. 
Elle  fut  la  première  maîtreffe  de  nos  rois  publiquement  re- 
connue ,  &  qui  ait  tenu  un  état  conforme  à  l'éclat  de  ce  pofte 
toujours  envié ,  parce  qu'on  s'imagine  qu'il  remplit  le  cœur 
de  celle  qui  en  jouît.  Agnès  eût  été  plus  heureufe  fi  fa  foi- 
blefle  avoit  été  voilée  par  le  myftere.  Les  défagréments,les 
humiliations  parvinr^t  fouvent  jufqu'à  elle ,  &  lui  firent  (en* 
tir  la  frivolité  d'une  confidération  paflagere,  dont  elle  ne 
^  pouvoit  fe  diflimuler  l'origine.  Elle  éprouva  la  plus  cruele 

mortification  lorfque  la  cour  vinf  à  Paris  *.  Elle  s'atendoit 
que  les  habitants  témoigneroient  leur  zèle  pour  leur  fouve- 
rain dans  leurs  égards  pour  elle.  Au-lieu  de  cete  flateufe  ré- 
ception, on  ne  lui  décerna  pas  la  plus  légère  marque  de  dit 
tin6lion ,  on  ne  s'atacha  qu'à  faire  la  critique  de  les  mœurs 
&  de  fon  luxe;  elle  devint  l'objet  des  propos  les  plus  inju- 
rieux, &  fe  retira  pénétrée  de  confufion,  en  difant  que  fi 
elle  avoit  fçu  que  les  Parifiens  duflent  lui  faire  un  pareil 
acœuil ,  elle  auroit  évité  leur  préfence. 
Conduite  du.     Le  roi,  avant  la  retraite  du  dauphin^  avoit  terminé  ledi- 

^^F^^'  férend  ocafioimé  par  les  prétentions  du  duc  de  Savoie  fur  les 
comtés  de  Valentinois  &  deDiois.  Louis  I,  fils  d'Amédée  , 
^ui  régnoit  alors,  remit  ces  deux  comtés  ^  dont  fon  prédé- 

'  Sur  la  fin  d'Avril  mil  <piatre  cent  quarante  -  huit  y  vînt  à  Paris  une  damoifelle 
qu'on  difolt  être  afnie  du  roi ,  &  bien  y  aparoinToit  ;  car  elle  menoit  aufH  grand 
état  comme  une  ducheffe  ou  comteflè  :  &  aloit  &  venoit  bien  fouvent  avec  la 
reine  :  fans  cç  qu'elle  eût  point  honte  de  foa  péché  >  dont  la  royne  avoit  moult 
.  de  douleur  en  fon  cœur  :  le  roi  lui  donna  le  châtel  de  Beauté ,  qui  eôoit  le  plus 
bel  &  joli ,  &  le  mieux  affis  qui  fut  en  toute  llle  de  France.  Elle  fè  faifoit  nom- 
mer U  heU  Agnès  :  elle  décéda  le  neuvième  Février  mil  quatre  cent  quarante- 
neuf.  Or  >  parce  que  le  peuple  de  Paris  ne  lui  fit  celle  révérence ,  comme  Con 
grand  orgueil  demandoit ,  elle  né  le  put  celer ,  &  dit  au  départir  que  ce  n'étoien^ 
que  vilains ,  &  que  fi  elle  eût  cuidé  qu'on  ne  lui  eût  fait  plus  grand  boneur^ 
iuL^  n'y  eût  ja  env é ,  ni  mis  le  pied.  Journal  dt  Charks  VIL 


An.   1446^ 


Charles    VIL  205 

cefTeur  s'étoît  emparé.  Il  paya  de  plus  quarante  mille  écus 
pour  Texemprion  d'hommage  de  quelques  terres  échangées 
avec  la  France  dans  le  temps  de  Taquifition  du  Dauphiné. 
Le  dauphin  Louis  porta  dans  cete  province  cete  inquiétude 
&  cete  foif  de  dominer  qui  le  dévoroit.  A  peine  y  fut-il  arivé,     Hîjbire  ât 
qu'il  exigea  un  don  gratuit  de  quarante  mille  écus.  De  nou-  ^^r^lf^\ 
vêles  demandes  ajoutées  à  cete  libéralité,  fupofée  volontai-  ,^  '    ^^  ^' 
re,  devinrent  lobj et  de  plufieurs  conteftations.  II  changea 
Tordre  des  jurifdiélions  inférieures,  qu  il  réduifit  à  deux  bail- 
liages &  à  une  fénéchauflee.  Il  fit  batre  monnoie  en  fon  nom. 
Il  érigea  de  Ion  autorité  le  confeil  delphinal  en  parlement. 
Il  fit  ées  traités  particuliers  avec  les  Suifles ,  le  duc  de  Sa- 
voie ,  les  princes  d'Italie ,  les  rois  de  Navarre ,  d'Aragon  & 
d'Angleterre.  Charles  ne  pouvoir  s'empêcher  de  voir  avec 
chagrin  fon  fils  exercer  ces  aé^s  de  fouveraineté  fans  fa  par- 
ticipation :  il  les  toléroit  toutefois ,  dans  l'apréhenfion  de  le 
porter  peut-être  àfe  révolter  ouvertement.  Tous  les  jours  it 
recevoir  des  avis  de  quelque  nouvele  emreprife.  La  méfin- 
telligence  qui  régnoit  entre  le  père  &  le  fils,  ouvroit  la  porte 
aux  délateurs,  &  lesatentats  avérés  acréditoient  fouvent  les 
impoftures.  Mariette ,  un  de  ces  dénonciateurs ,  vint  donner 
avis  que  le  dauphin  apuyé  du  duc  de  Bourgogne  &  de  plu- 
sieurs princes  du  fang  &feigneurs,  devoir  inceffamment  arî« 
ver  à  la  cour ,  chaffer  les  miniftres  &  s'emparer  du  gouver- 
nement. On  le  renvoya  en  Dauphiné  pour  prendre  de  nou- 
veaux éclairciffements  :  le  dauphin  le  fit  arêter ,  demanda 
qu'on  lui  fît  fon  procès.  Il  fut  jugé  par  le  parlement  de  Paris 
«  décapité.  Brézé ,  à  qui  cet  impofteur  s'étoit  d'abord  adret 
fé,  fut  obligé  de  prendre  des  lettres  d'abolition  pour  n'avoir 
pas  révélé  la  première  dépofition.  Ce  qui  prouve  que  la  ré- 
ticence en  pareil  cas  étoit  dès-lors  regardée  comme  crime 
de  lefe-majefté.  Vingt  ans  après ,  Louis  XI,  affiégé  de  cha- 
grins &  de  foupçons,  en  fit  cete  loiexpreffe,  dont  le  cardinal 
de  Richelieu  le  fervit  pour  la  condanation  de  l'imprudent  &  . 
malheureux  de  Thou. 


Tandis  que  ces  brouilleries  divifoient  la  famille  royale  &  Air.  1447. 
tenoient  les  miniftres  en  alarmçs,  toutes  les  parties  duroy au-  ^^^^^  ^^ 
me  délivrées  des  horreurs  de  la  guerre  fe  rétabliffoient  in-  ^^^^ 
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■       '^        fenfîblement.  Les  villes  &  les  campagnes  fe  repeuploient  : 
MoljhJût.  Tagriculture  &  le  commerce  renaiiroient  à  Tabri  des  fages 
Chr\fniq.  dt  règlements  établis  pour  la  police  militaire.Ce  calme  heureux 
^^^"^7    'If  ^^  dura  jufqu'à  la  rupture  de  la  trêve ,  nous  permet  de  pla^ 
^^  V  •  ^^  V-  ççj.  j^j  1^  ^^^^^  j^j  troubles  de  TEglife  &  la  fin  du  fchifme. 
ibïd.  Les  deux  conciles  çontinuoient  toujours  leurs  feflîons.  Eu- 

H'4.  éciéf.  gène  à  Florence  ,  Félix  à  Bâle,fe  difputoient  le  titre  de  fuc- 
^'^  '  ceffeur  de  faint  Pierre  avec  des  fuccès  bien  diférents.  Le 
premier  avoir  pour  lui  le  fufrage  de  la  plupart  des  puiflances 
de  l'Europe  chrétienne ,  tandis  que  Ion  rival,  après  avoir 
tenté  de  f  e  faire  reconnoître  par  les  princes  d'Alemagne ,  le 
roi  d'Aragon,  le  duc  de  Milan  &  quelques  autres  Etat^oy  oit 
chaque  jour  diminuer  le  nombre  de  fes  partifans,  &  l'éten- 
due de  fon  obédience  réduite  enfin  à  la  Suifle  &  à  la  Savoie, 
Félix  fe  repentit  plusd*une  foisd'avoir  abandonné  fa  retraite, 
La  tiare  pontificale ,  mal  afermie  fur  fa  tête ,  pouvoit-elle 
remplacer  dans  fon  cœur  les  charmes  paifibles  de  la  folitude 
de  Ripaille  ?  Affez  philofophe  pour  renoncer  au  foin  péni- 
ble de  gouverner  les  hommes,  par  une  inconféquence  incon- 
cevable il  avoir  accepté  la  plus  fublime  &  la  plus  orageufe 
des  dignités.  On  lui  avoit  acordé  le  cinquième  du  revenu 
des  bénéfices  de  fon  obédience  pendant  cinq  ans,  &le  di- 
xième pendant  les  cinq  années  fui  vantes.  Ses  cardinaux  en 
prétendirent  la  moitié.  Le  partage  demeura  indécis ,  il  ne 
put  en  jouir  que  dans  fes  anciens  Etats  de  Savoie  :  encore 
fut-il  obligé  d'en  abandonner  une  partie  aux  oficiaux.  Enfin 
il  demanda  aux  pères  du  concile  qu'il  lui  fut  permis  de  ppf- 
féder  au-moins  un  bénéfice  pour  Taider  à  fuporter  les  char- 
Hiji,  kUf,  ges  qu'il  avoit  à  foutenir  en  qualité  de  chef  de  TEgiife.  On 
Mv.iQj^c.iSi^  délibéra  long-temps  fur  fa  demande ,  qui  ne  lui  fut  acordée 
qu'à  la  folicitation  de  fes  amis. 

Félix  ,  déterminé  par  fon  humeur  pacifique,  &  peut-être 
jenfecret  rebuté  des  obftacles  qu'il  rencontroit  à  chaque  pas, 
•  SOgagea  le  concile  à  nommer  des  députés  pour  fuplier  1  em- 
pereur de  travailler  à  la  réunion  de  1  Eglife.  Frédéric  indi- 
3ua  une  diète  à  Francfort,  où  fe  trouvèrent  les  ambaffadeurs 
*Eugene.  Les  uns  &  les  autres  furent  entendus  :  le  réfultat 
de  raflemblée  fut  la  propofition  d'un  concile  général.  L'em* 
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pereurvîntà  Bâie,  vît  Félix, mais  fans  lui  rendre  les  Iioneurs  ''^^  ^ . .   ' 
dûs  au  fouverain  pontife.  Les  prélats  Italiens  demandèrent 
que  le  concile  fe  tînt  à  Rome,  &  cependant  rien  ne  fe  déci- 
doit.  Les  pères  de  Florence  &  de  Éâle  furent  à  la  fin  con- 
traints de  refter  dans  Tinaftion,  plus  lajfés  que  vaincus^  dit 
un  auteur  moderne.  Toutefois  dans  ce  conflit  peu  édifiant 
de  deux  aflemblées,  qui  prétendoient  également  agir  au  nom 
&  par  rin|piration  du  Saint-Efprit ,  on  s'ocupa  de  projets 
utiles ,  on  ht  de  fages  règlements ,  foit  pour  le  dogme,  foit 
pour  la  difcipline.  Toutes  les  décifions  qui  en  émanèrent  ^ 
font  conformes  aux  plus  faines  piaximes  de  la  religion.  La 
réunion  des  Grecs  fut  un  aveu  de  la  fupériorité  de  Rome  r 
s'ils  ne  profitèrent  pas  de  cet  heureux  retour ,  il  n'en  faut 
acufer  que  leur  orgueuil  qui  les  replongea  dans  leurs  ancien- 
nes erreurs.  L'Eglife  d'Occident  reçut  les  hommages  des 
nations  les  plus  reculées.  Les  Ethiopiens,  les  Abyflins  en- 
voyèrent des  ambaffadeurs  au  faint  père,  &  fe  fournirent 
aux  décrets  du  concile  de  Florence.  Ces  peuples 'étoient 
Chrétiens  Jacobiies  :  leur  créance  difere  de  la  nôtre  en  ce 
au'ils  n'admettent  qu'une  nature  en  Jéfus- Chrijl.  L'aflemblée 
oe  Bâle  réconcilia  les  Bohémiens  avec  l'empereur.  Les  dé-- 
crets  de  ce  même  concile  ,  adoptés  en  France,  fervirent  de 
bafe  à  la  Pragmatiquç-  Sanftion.  Enfin  ^  fi  l'on  veut  faire 
abftraétion  de  toutes  les  démarches  fuggérées  par  l'efprit  do 
parti ,  on  ne  remarquera  dans  les  prélats  des  deux  obédien- 
ces qu'un  zèle  uniforme  &  confiant  pour  le  maintien  de  la 
do6^ne  évangélique  &:  pour  le  falut  des  fidèles. 

On  publia  pendant  la  tenue  des  conciles  de  Florence  &     Croîfade 
de  Bâle ,  deux  croifades ,  la  première  contre  les  Huffites  de  S?"^*"^  ^^* 
Bohème^  raportée  ci-defTusj  la  féconde  contre  les TurcSé    ^Hu^ 
Amurat  II,  preffé  par  Ladiflas,  roi  de  Pologne  &  de  Hon- 
grie, &  par  le  fameux  Huniack,  Vaivode  de  Tranfilvanie, 
avoir  demandé  la  paix.  Les  princes  chrériens  y  confentî- 
rent ,  &  le  traité  fiit  confacré  par  les  ferments  de  Ladiflas  fur 
l'Evangile ,  &  par  ceux  du  monarque  Ottoman  fur  TAlco^ 
nm.  Le  cardinal  Julien  Céfarini ,  légat  du  faint  Siège  près 
des»  Chrétiens  confédérés,  leur  [>erfuada  par  fes  exhortations 
de  rompre  un  acord  fi  foknnélement  juré,  foutenant  qu'oa 
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j^  pouvoit ,  en  vue  du  bien  public,  manquer  de  foi  aux  infidè- 

les. On  le  crut  :  la  guerre  recommença.  Amurat  paffa  en 
Europe  à  la  tête  d'une  armée  formidable.  (  Quelques  au- 
teurs ont  dit  que  les  Génois  tranfporterent  lesTurcs  pour  un 
écu  par  tête.  )  Il  fe  trouva  en  préfence  des  Chrétiens ,  près 
de  Varne  dans  la  bafle  Méfie.  Ladiflas  livra  la  bataille  mal- 
gré les  confeils  d'Huniade.  On  dit  qu' Amurat  voyant  recu- 
ler (es  troupes,  tira  de  fon  fein  le  traité  de  paix ,  &  levant 
les  yeux  au  ciel,  s'écria  :  «Voici,  ô  Jéfiis-Chrift,  l'aliance 
»  que  lesChrétiens  ont  faite  avec  moi  en  jurant  par  tonfaint 
»  nom:  fi  tu  es  Dieu ,  venge  ici  ton  injure  &  la  mienne  >►  ! 
Les  infidèles,  pouflTés  d'abord,  retournèrent  au  combat  avec 
une  nouvele  fureur  :  Tarmée  chrétienne  fut  entièrement  dé- 
faite. Ladiflas  y  perdit  la  vie.  Huniade,  qui  avoit  pris  la  fuite, 
fut  fait  prifonnier  enValachie.  Le  cardinal  Julien  périt  dans 
l'aftion  :  fuivant  quelques  auteurs  il  portoit  fur  lui  une  fi 
prodigieufe  quantité  d'or,  qu'acablé  fous  le  poids ,  il  fe  noya 
au  paiTage  du  Danube. 
Propofition      De  tous  les  princes  de'l'Europe  qui  interpoferent  leur  mé- 
France^^  iir  ^^^^^^^^u  firent  agir  leur  autorité  ^our  l'extinftion  du  fchif- 
l'extinaiondu  mc ,  aucun  n'employa  des  foins  plus  éficaces  que  le  roi  de 
fchifnîe.         France.  Prévoyant  les  obftacles  prefque  infurmontables  que 
•  les  deux  partis  opoferoient  à  la  convocation  d'un  concile  gé- 

néral, il  fit  drefler  un  projet  d'acommodement,  dontlafim- 
plicité  aplaniflbit  toutes  les  dificultés.  Le  monarque  connoif- 
Ibit  les  droits  d'Eugène  &  les  difpofitions  de  Félix.  Le  plan 
de  conciliation  qu'il  propofa  fe  réduifoit  à  ce  que  Eugène 
fût  reconnu  pour  chef  de  l'Eglife  univerfele  j  quAmédee  re- 
nonçât au  fouverain  pontificat,  &  tînt  le  fécond  rang  après 
le  faint  père  j  que  tous  les  prélats  qui  av oient  fuivi  le  parti 
de  Félix  confervaflent  leurs  dignités,  &  que  l'on  annulât 
généralement  toutes  les  procédures ,  cenfures  &  fentences 
publiées  à  l'ocafion  du  fchifme.  L'archevêque  d'Aix  fut  dé- 
puté par  le  roi  pour  communiquer  ce  projet  au  faint  père 
ainfi  qu'au  concile  de  Bâie. 
Mort  d'Eu-  Lorfque  le  prélat  fut  arivé  à  Rome  ,  Eugène  n'étoit  plus. 
gc^e-Eleftion  La  plupart  des  reproches  dont  fes  adverfaires  ont  voulu 
^ihS^  ^   *  tP^i^  ^  réputatioiî  ne  paroifTent  ài&és  que  par  la  haine  auj 
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les  anîmoît.  Eugène  avoit  de  la  piété ,  un  zelie  infatigable  ■ 
pour  le  maintien  &  la  propagation  de  la  foi  :  il  aimoit,  il  ^*  *^7- 
protégeoit  les  fciences  :  TUniverfité  de  Caen  lui  eft  rede- 
vable de  fon  ére6Hon.  Compatiflant  pour  les  pauvres ,  il  ré- 
pandoit  fur  eux  fes  bienfaits  avec  une  générofité  digne  du 
père  commun  des  Chrétiens.  On  chercheroit  vainement 
dans  Taffemblage  de  tant  de  vertus  les  motifs  de  fa  dépofi- 
tion.  La  feule  acufation  qui  paroiffe  fondée ,  c'eft  qu'il  fou- 
tint  les  prérogatives  de  fà  dignité  avec  trop  de  chaleur  peut- 
être  î  mais  il  eft  des  fautes  qui  font  moins  de  l'homme  que 
de  la  place  qu'il  ocupe.  Il  mourut ,  pénétré  de  tous  les  fenti- 
ments  que  la  religion  infpire  ,  après  avoir  ocupé  le  faint 
(iege  pendant  feize  années.  Les  cardinaux  entrèrent  au  con- 
clave ,  dont  ils  exclurent  les  barons  Romains  qui  préten-. 
doient  y  être  admis.  On  fe  hâta  de  nommer  le  fuccefleuf 
d'Eugène ,  dans  la  crainte  que  l'éleétion  ne  fut  traverfée. 
Les  mfrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Nicolas  de  Sarfane , 
cardinal  de  Bologne ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V.  Lorfque, 
le  fcrutin  fut  achevé ,  le  cardinal  Colonne  ouvrit  la  fenêtre 
du  conclave  pour  annoncer  l'éleôion.  Le  peuple  abufé , 
crut  que  le  choix  étoit  tombé  fur  ce  prélat  :  il  courut,  fui- 
vaut  1  ufage,  piller  fa  maifon.  Les  Romains  ne  furent  détrom- 
pés qu'après  l'exécution  j  &  fans  reftituer  les  premières  dé- 
pouilles ,  ils  en  firent  autant  à  l'ancien  logis  du  nouveau 
pape. 

La  mort  d'Eugène  &  l'exaltation  de  Nicolas  ne  changè- 
rent rien  aux  difpofîtions  du  roi.  Il  reconnut  le  pontife  qu  on 
venoit  d'élire,  malgré  les  follicitations  de  Louis  duc  de  Sa- 
voie. Nicolas  fignala  fon  avènement  au  pontificat  par  un 
afte  d'autorité  capable  de  rompre  les  melures  que  Charles 
prenoit  pour  la  réunion  de  l'Eglife ,  fî  ce  monarque  n'eût  té- 
moigné toute  la  fagefTe  &  le  défîntéreffement  d'un  prince 
qui  ne  defîroit  que  la  paix.  Le  pape  dans  une  bule  circu- 
laire déclaroit  le  duché  de  Savoie  confifqué ,  ainfî  que  les 
terres  d'Amédée,  qualifié  àtfchifmatique\  hérétique  &  excom^ 
munie  :  il  ofroit  cete  confifcation  au  roi  de  ftance  ou  au  dau- 
phin :  il  exhortoit  les  fidèles  à  les  féconder  pour  cete  con- 
quête ,  &  de  plus  il  acordoit  indulgences  pléniercs  &  rémifRon 
^    TomcFjk  Dd"^ 
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^.^  de  tous  péchés  à  ceux  aui  contribueroient  de  leur  argent  ou 

de  leurs  perfonnes  au  luccès  de  Tentreprife.  La  bule  n  opéra 

que  réfet  qu'elle  devoir  produire  :  <*  elle  ne  fit  ni  bien ,  ni 

>>  mal,  ditThiftorienécléfiaftique. 

Affemblée      Cependant  le  roi  n  oublioit  rien  pour  ramener  la  paix  :  il 

^^tt^^  eut  à  Bourges  plufieurs  conférences  avec  le  duc  de  Savoie , 
mii  promit  d'employer  tous  (es  éforts  pour  faire  confentir 
fon  père  à  renoncer  au  fouverain  pontificat.  On  détermina 
fans  peine  le  paifible  Amédée  à  facrifier  (es  droits  au  repos 
de  rfeglife.  Charles,  affuréde  fes intentions,  convoqua  une 
aflem mée  à  Lyon ,  où  Te  trouvèrent  les  ambaffadeurs  du 
concile  de  Bâle ,  de  Félix ,  des  rois  d'Angleterre,  de  Sicile, 
de  plufieurs élefteurs de  l'empire,  ainfi  que  les  miniftres  de 
France  ;  fçavoir.  Jaques  Juvénal  desUrfins,  archevêque  de 
Reims,  l'évêque  de  Clermont,  le  maréchal  de  la  Fayette, 
le  comte  de  Dunois ,  l'archidiacre  de  Carcaflbne ,  Thomas 
de  Courcelles ,  dofteur  en  Théologie  „&  le  feigneur  de  Ma- 
licorne  de  la  part  du  dauphin.  Lorlque  l'on  eut  rédigé  tou- 
tes les  claufes  de  l'acomodement  projeté  ,  on  députa  vers 
Amédée  pour  l'engager  à  y  foufcrire.  Il  promit  d'abdiquer 
aux  conditions  fuivantes  :  «  qu'il  feroit  cardinal  évêque ,  lé- 
»  gat  &  vicaire-perpétuel  du  faint  Siège  dans  le  duché  de 
»  Savoie  j  qu'il  ocuperpit  la  première  place  dans  l'églife 
»  Romaine  après  le  pape  j  que  lorfqu'il  paroîtroit  devant 
»  fa  fainteté,  elle  fe  leveroit  de  fon  uege  pour  le  recevoir 
»  &  le  baiferoit  à  la  bouche ,  fans  exiger  dautres  marques 
»  de  foumiffion  j  qu'il  conferveroit  l'habit  &  les  ornements 
»  de  fouverain  pontife ,  excepté  Taneau  du  pécheur  ,  le 
»  dais  &  la  croix  fiir  la  chaujflure  ».  Tous  ces  articles,  per- 
fonnels  à  Félix ,  furent  réunis  aux  demandes  qui  concernoient 
les  prélats  de  fon  obédience.  Ils  promirent  de  s'y  conformer. 
Les  ambaffadeurs  de  France ,  munis  de  cet  engagement  ^ 
fe  rendirent  à  Rome.  Une  partie  des  galères  qui  Icrvirent 
à  lestranfporter,  fiit  employée  à  ravitailler  en  paffant  Ja 
ville  de  Final,  que  les  Génois  avoient  inveftie,  &  dont  le 
duc  d'Orléans ,  ^  pour  lors  étoit  dans  fon  comté  d'Aft ,  leur 
fit  lever  le  fiege. 

ExtJiftiondu      Après  plufieurs  négociations ,  toutes  les  dificultés  qui  pou^ 
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voient  arêter  la  conclufîon  de  la  paix  furent  levées.  Nicolas  ^^TT^? 
agréa  les  conditions  propofées.  Comme  les  deux  parris  agif-  fchifinc  par 
foient  fincérement ,  ils  remplirent  de  bonne  foi  les  claufes  î!*^^*^ 
du  traité  qui  devoit  les  réunir.  Amédée  aflemblales  pères  ^^^ 
du  concile  de  Bâle ,  transféré  pour  lors  à  Laufane ,  ^évoqua 
généralement  toutes  les  procédures  intentées  pendant  Ion 
pontificat ,  contre  Eugène  &  fon  foccefleur.  Ce  fut  le  der- 
nier aâe  qu'il  exerç%  comme  pape.  Il  h  démit  enfuite  publi- 
quement ,  en  préfence  du  patriarche  d' Anrioche ,  de  Vévê- 
que  d'Alet,  du  comte  de  Dunois ,  de  Jaoues  Cœur,  argen- 
tier, &  des  autres  miniftres  François.  Les  prélats  confir- 
mèrent la  révocation  de  Félix  au  nom  du  concile  dont  ils 
annoncèrent  la  diflblution.  Le  faint  père  de  fon  côté  cafla 
toutes  les  fentences  prononcées  contre  Félix,  le  créa  pre- 
mier cardinal ,  légat  perpétuel  du  faint  Siège ,  évêque  de 
Sabine ,  &  rétabut  fes  adhérants  dans  leurs  honeurs  &  di- 
gnités. Ainfi  fe  termina  le  fchifme  qui  avoir  troublé  Téglife 
pendant  dix  années.  Amédée ,  après  fon  abdication ,  revint 
à  Ripaille,  où  il  paffa  les  dernières  années  de  fa -vie  dans 
l'exercice  des  vertus  paifîbles ,  plus  conformes  à  fon  ca- 
raftere  que  Téclat  ataché  à  la  polTeffion  conteftée  de  la 
première  dignité  de  l'univers. 

La  joie  qu'infoiroit  une  paix  fi  avantageufe  à  la  religion  -^'  ^448. 
fut  générale.  L'Europe  retentit  des  louanges  du  roi ,  princi-  i^l^l^^^^^ 
pal  auteur  de  cete  heurjsufe  réunion.  Son  aplication  à  rame-  Conférences 
ner  la  concorde  parmi  les  chrétiens,  loin  de  le  détourner  |""^5*  P^^ 
des  foins  qu'il  devoit  au  rétabliiTement  de  la  monarchie,    ^^' 
fembloit  redoubler  fes  lumières,  &  ne  le  rendre  que  plus  di* 
gne  d'achever  cete  grande  cntreprife.  La  trêve  prorogée 
avec  l'Angleterre ,  ne  lui  faifoit  pas  négliger  les  préparatifs 
de  la  guerre  ,  qu'il  prévoyoit  inévitable.  On  avoit  renou- 
velé à  diverfes  repriles  les  conférences  pour  la  paix  entre 
les  deux  couronnes  :  mais  la  France  avoir  d'autant  moins 
d'intérêt  à  la  conclure ,  qu  elle  voyoit  fes  ennenriis  s'afoî- 
blir  touslesjours,  &  lui  fournir,  par  leurs  divifionsinteftines, 
les  mêmes  moyens  qu'ils  avoient  employés  contre  elle. 

La  mort  du  duc  de  Gloceftre  avoir  laiflé  la  reine  &  Suf- jf  gf^J^^^^^^^ 
folck  maîtres  abfolus  du  gouvernement  j  mais  ce  meurtre  Murmures  ea 

D  d  ij  Angleterre. 
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ne  devoit  pas  refter  impuni.  Un  aflajfïinat  avoit  produit  nos 
liid^VAn-  nialheurs,  un  pareil  crime  fut  en  Angleterre  le  prélude  des 

gUtcrri         plus  fauglantes  révolutions.  Les  Anglois  ne  regardoient  les 
^ywtfr.  an.  auteurs  de  cet  atentat  qu'avec  horreur.  On  murmuroit  tout 

^  Hifl^^uFr.  haut  contre  Marguerite  &  fon  favorL  La  juftification  de  ce 

^c.  feigneur  reçue  par  le* parlement,  &  confirmée  par  le  roi, 

ne  le  rendit  que  plus  odieux.  La  reine  crut  en  l'élevant  au 
rang  de  duc ,  impofei  filence  aux  mécoptents.  Ce  n'étoit  aue 
parer  la  vi6Hme  que  la  nation  fe  propofoit  d'immoler.  Lin- 
capacité  de  Henri  étoit  reconnue.  Le  peuple  dans  ks  mur- 
mures ne  répargnoit  pas  :  il'  difcutoit  fes  droits  au  trône 
ufurpé  par  fon  aïeul ,  ils  fe  rapeloit  ceux  de  la  branche  de 
Mortimer,  iffue  de  Lyonnel^  iecond  fils  du  grand  Edouard, 
au  préjudice  de  laquele  la  maifon  de  Lencaftre  s'étoit  em- 
parée de  la  couronne.  Ces  droits  fubfiftoient  encore  dans  la 
"'  perfonne  du  duc  d'York ,  fils  de  Théririere  unique  des  Mor- 
timer. Le  duc,  par  fes  émifTaires  fecrets  répandus  dans  les 
villes  &  les  campagnes,  fomentoit  ces  rumeurs.  La  reine 
commit  une  féconde  faute  en  ôtant  à  ce  prince  la  régence 
de  France,  &  la  conférant  au  duc  de  Sommerfèt.  Le  duc 
d'York  diflîmula  cet  afront ,  en  atendant  que  les  circonftait- 
ces  lui  permifTent  de  faire  éclater  fon  refTentimerit. 
ijtm/iUd.  La  reine,  &  ceux  qui  partageoient  avec  elle  rautoriié , 
uniquement  atentifs  à  diluper  l  orage  qui  les  mcnaçoit,  né- 
gligeoient  tout  autre  foin.  Loin  d'eiqployer  leurs  éforts  pour 
réparer  les  pertes  précédentes ,  ils  ne  paroifFoient  pas  même 
fonger  à  conferver  ce  qu'ils  poffédoient  encore  des  conquê- 
tes de  Henri  V.  Les  fubfides  acordés  pour  de  nouveles  le- 
vées avoient  été  divertis.  Les  garnifons  de  la  plupart  des 
places  de  la  Normandie  &  de  la  Guienne  étoient  mal  entre- 
tenues. Les  foldats ,  faute  de  paye ,  s'en  dédommageoient 
par  le  brigandage  }  leurs  chefs  les  autorifoient ,  nule  fubor- 
dination.  Tous  les  jours  les  François  avoient  à  fe  plaindre 
d'excès  commis  contre  la  foi  d'un  traité ,  dont  l'obfervation 
auroit  dû  les  intéreffer  moins  que  leurs  ennemis.  Les  Anglois 
étoient  abfolument  hors  d'état  de  recommencer  la  guerre  , 
&  leur  haine  ne  leur  permettoit  pas  de  fuporter  la  paix* 

^  .  Charles  connoiflbit  leur  foibleffe  j  mais  il  atendoit  que  l'ex- 
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pîratîon  de  la  trêve  le  mît  en  droit  d'en  profiter.  C'étoit  peu  ■  . 

que  fa  fupérioritë  lui  répondît  du  fuccès ,  il  vouloit  que  la       "  ^^^  * 

juftice  lui  mît  les  armes  à  la  mairu 

Avec  de  pareilles  difpofitions ,  il  ne  faloit  qu'uft  prétexte.  Rupture  de 
Il  ne  tarda  pas  à  fe  prélenten  Surienne  ,  capitaine  Arago-  ^^ïf^' 
riois ,  gouverneur  de  la  baffe  Normandie,  efcalada  pendant 
la  nuit  Fougères ,  petite  ville  fituée  fur  la  rivière  de  Covef- 
non  y  apartenant  au  duc  de  Bretagne.  Ses  troupes  pafferent 
la  garnifon  au  fil  de  Tépée,  &  commirent  toutes  les  hor- 
reurs ufitées  dans  les  places  emportées  d'affaut.  Après  avoir 
maffacré  ou  violé  ce  qu'ils  rencontrèrent  d^habitants  des 
deux  fexes ,  ils  pillèrent  les  maifons  qu'ils  livrèrent  enfuite 
aux  flammes.  U  eft  à-propos  d'obferver  que  le  duc  de  Som- 
merfet,  nouveau  régent,  a  voit  depuis  peu  fait  affurer  le  roi , 
qu'on  refpefteroit  les  terres  de  Ion  obéiffance,  ainfi  que 
celles  de  les  alliés  &  vaffaux  compris  dans  l'armiftice ,  toutes 
les  places  &  fortereffes ,  fuffent-elles  ouvertes  &  dépour- 
vues de  défenfeurs.  Le  pillage ,  dont  les  brigands  comman- 
dés par  Surienne  s'étoient  enrichis,  atira  une  partie  des 
garnifons  Angloifes.  Ils  coururent  &  ravagèrent  cete  partie 
de  la  Bretagne ,  qui  s'étend  depuis  l'Avranchin  jusqu'aux 
environs  de  Rennes.  Le  duc  envoya  un  héraut  à  Kouen 
pour  fe  plaindre  de  cete  invafion  fubite.  Sommerfet  défa- 
voua  l'entreprife  de  TAragonois ,  &  promit  de  la  réparer, 
il  fit  la  même  réponfe  aux  députés  du  rôi  de  France.  Il  s'en 
tint  à  ces  vaines  promeffes  qu'il  ne  fe  mit  jamais  en  devoir 
d'éfeftuer.  Il  faut  au/fi  convenir  de  bonne  foi  qu'en  faifant 
monter  le  dommage  à  deux  millions,  les  miniftres  de  France 
mettoient  la  cour  de  Londres  dans  l'impuiffance  d'y  fatis- 
faire.  Cete  afaire  devint  le  fujet  de  plufieuts  conférences  > 
dont  le  détail  eft  d'autant  plus  inutile,  qu'elles  fe  terminèrent 

f>ar  des  proteftations  réciproques.  Il  lufira  de  raporter  que 
e  duc  de  Sommerfet,  malgré  le  pouvoir  que  lui  donnoit  fa 
qualité  de  régent,  ne  voulut  jamais  prendre  la  décifîon  fur 
lui,  &  fit  dire  aux  ambaffadeurs  de  France  que  la  faîisfa3ion 
demandée  pour  lafurprife  de  Fougères  étoit  de  trop  grande  confé-- 
quencepour  quil  ofât  bonnement  s'en  mêler  ni  entremettre  ^  fans 
j^imijjion  du  roi  d'Angleterre.  On  envoya  des  ambaffadeurs  à 
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^  Londres ,  auxquels  on  répondit  de  la  part  dû  monarque  An- 

An.  1448.   gi^-g  ^  q^g  |g  jy^  jg  Sommerfet ,  régent  de  France ,  avoit 

plein  pouvoir ,  &  que  la  cour  aprouveroit  tout  ce  qu'il  or- 
donneroit  4  ce  fujet.  Surienne  de  fon  côté  prétendoit  avoir 
eu  des  motifs  légitimes  d'enfreindre  la  trêve ,  fur  lefquels  il 
ne  vouloir  reconnoître  pour  juge  que  le  roi  d'Angleterre. 
Il  ne  s'expliquoit  fur  ces  motifs  que  d'une  manière  vague  & 
myftérieufe.  Il  étoit  manifefte  que  les  Anglois  ne  vouloient 
qu'éluder  la  réparation,  &  que  la  France,  en  l'exigeant  ex- 
ceflive ,  n'avoit  d'autre  deffein  que  de  la  rendre  impoffible. 
Si  Rapin  Thoyras  eût  été  de  meilleure  foi ,  il  n'auroit  pas 
avancé  que  le  roi  vouloit  amufer  les  Anglois  par  des  négo^ 
dations  infruftueufes.  Il  eft  démontré  par  les  procès-ver- 
baux de  toutes  les  conférences ,  que  les  miniftres  François, 
revêtus  de  tous  les  pleins-pouvoirs  néceffaires,  ofrirent  & 
demandèrent  des  conditions  précifes  \  qu'ail- contraire  les 
députés  Anglois ,  réduits  à  ne  répondre  que  par  des  récri- 
minations ,  n'étoient  pas  fufifamment  autorifés  par  le  duc 
de  Sommerfet  pour  conclure  l'acommodement,  &  que  le 
duc  lui-même ,  lorfqu'on  le  prefla ,  déclara  que  les  dificultés 
étoient  trop  grandes  pour  qu'il  les  pût  réfoudre ,  renvoyant 
la  décifion  des  articles  contellés  au  roi  d'Angleterre.  C'étoit 
rendre  le  monarque  juge  dans  fa  propre  caufe.  Le  roi ,  en 
faififlant  un  prétexte  plaufîble  de  rupture ,  avoit  en  vue  l'a- 
vantage que  lui  procuroit  la  faveur  des  circonftances.  Mais 
auel  etoit  le  principe  de  la  conduite  du  confeil  Britannique? 
rompoit  avec  la  France,  &  ne  prenoit  aucunes  mefures, 
foit  pour  prévenir ,  foit  pour  repoufTer  l'orage  qui  s'élevoit. 
Quand  il  auroit  été  gagné  pour  lervir  fes  adverfaires ,  il  n'au- 
roit pas  agi  autrement.  A-moins  que  de  fupofer  l'aveugle- 
ment le  plus  étrange,  on  feroit  tenté  de  croire  que  Margue- 
rite d'Anjou ,  &  Ces  créatures ,  étoient  d'intelligence  avec  le 
roi  de  France  pour  trahir  la  nation. 
Commen-      Les  Conférences  tenues  fucceffivement  à  Louvier  ,  au 
S?'"*^""^'  Pont-de-l'Arche,  à  l'abaye  de  Bon  port ,  finirent  par  unedé- 
ibÙL         clararion  de  guerre.  Les  ambafladeurs  de  France  conllatè- 
rent  par  des  aftes  juridiques  la  néceflîté  de  recourir  aux 
armes ,  atendu  le  refus  que  les  Anglois  faifoiéht  de  réparer 
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rinfra£Hon  de  la  trêve  qui  venoit  d'expirer ,  &  de  donner  ■  ^  g^"^ 
une  réponfe  pofirive  :  mais  avant  cet  éclat ,  &  pendant  le 
cours  des  négociations,  les  hoftilités  avoient  déjà  com- 
mencé. Floquet,  bailli  d'Evreux,  Mâuni,  Clermont  &  Cu- 
lant  y  s'étoient  emparés  par  furprife  du  Pont^le-l' Arche ,  en 
repréfailles  de  Fougères.  Le  même  Floquet ,  peu  de  temps 
après,  emporta  la  ville  de  Conches.  jWouhi,  gouverneur  du 
Beauvaifis ,  fe  rendit  maître*  de  Gerberoi  j  tandis  qu'en 
Guienne  les  François  efcaladoient  les  villes  de  Coignac  & 
de  Saint-Maigrain.  Les  Anglois  ne  manquèrent  pas  de  fe  ré- 
crier contre  ces  hoftilités  préliminaires,  comme  s'ils  n'a^ 
voient  pas  été  les'  premiers  agreffeurs. 

Le  roi  n'avoit  oublié  aucune  des  précautions  qui  garan-  Prépamif* 
tiflent  le  fuccès  des  grandes  entrepnfes.  Des  généraux  ex-  "/^^ 
périmentés,  des  troupes  difciplinées  ,  bien  entretenues  > 
exaftement  payées,  une  artillerie  formidable  &  bien  fervie , 
tout  refpiroit  la  confiance  &  le  courage.  On  avoir  renouvelé 
les  anciens  traités  avec  la  Caflille  &  l'Ecoffe,  qui  venoit  de 
reprendre  les  armes  contre  ^Angleterre.  Charles  s'étoit  en- 
core ataché  plus,  étroitement  le  duc  de  Bretagne ,  par  yxït 
traité  particulier  d'aliance  ofenfive  &  défenfive. 

On  dit  que  Jaques  Cœur  fîgnala  fon  zèle  pour  le  fervice    Fortune  de 
de  l'Etat,  en  ofrant  de  fournir  les  fommes  néceffaires  pour  Jaques Cœur> 
la  conquête  de  la  Normandie.  Cet  homme ,  célèbre  dans  r^.^^Q„ei^ 
notre  hiftoire  par  les  faveurs  &  les  difgraces  de  la  fortune  ,  étoient  les 
étoit  fils  d  un  bourgeois  de  la  ville  de  Bourges.  Il  avoit  fait  ^"^^^1"^^^^^ 
des  gains  confidérables  dans  le  commerce  maritime  ,  dont     ibid. 
les  opérations  étoient  alors  peu  connues.  Le  roi  le  fit  maître  ^^^  ^  ^ 
de  la  monnoie  de  Bourges ,  &  lui  confia  énfuite  ladminif-  [J^uu 
tration  des  finances ,  avec  le  titre  d'argentier.  Cete  charge , 
dans  fon  origine,  n  avoit  qu'un  exercice  renfermé  dans  la 
maifon  du  roi.  Les  receveurs  des  provinces  remettoient  tous 
les  ans  une  fomme  déterminée  à  Targentier  pour  aquiter  la 
dépenfe  de  Thôtel  &  des  oficiers.  Il  paroît  que  Jaques  Cœur 
eut  un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu ,  puisqu'il  régloit  avec 
les  provinces  les  contributions  quelles  dévoient  fournira 
l'Etat.  Il  étoit  en  même  temps  dépofitaire  des  fonds  &  mi- 
nière des  finances.  Ces  deux  fonâions  réunies  dans  le  niê- 
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An   iaaS    ™^  homme,  pouvoient  oca(îonner&  couvrir  d'étranges  abus. 
Sans  prétendre  flétrir  fa  mémoire  plus  que  Farrêt  qui  le  con-. 
dana,  on  ne  peut  s*empêcher  d'oblerver  que  ce  pofte  avan- 
tageux augmenta  fon  crédit  &  fes  richefles  au  point  qu'on 
le  foupçonna  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  la  transmutation  des 
métaux.  Il  devint  le  plus  puiflant  particulier  du  royaume.  Il 
feroit  afTez  dificile  aujourd'hui  de  découvrir  queie  étoit  la 
véritable  fource  de  cete  énorme  opulence.  Elle  ne  feroit  pas 
équivoque  s'il  s'en  fut  toujours  tenu  au  commerce  :  mais  il 
avoit  dilJDofé  des  deniers  publics,  &  ce  ne  fut  que  depuis  ce 
temps  qu'on  le  vit  aflTez  riche  pour  équiper  à  fes  frais  plufîeurs 
galères ,  &  pour  fournir  feul  des  fonds  fuflfants  à  Tentretien 
de  quatre  armées  à  la  fois.  Au-furplus ,  s'il  avoit  volé  le  roi , 
il  réparoît  une  partie  de  fon  crime ,  &  ces  fortes  de  reftitu- 
tions  font  bien  rares* 
An.  1449.       Bvézé  ouvrit  la  campagne  par  la  prife  de  Vemeuil  ;  les 
Réduaion  de  Anglois  fe  réfugièrent  dans  la  citadele ,  qui  fut  incontinent 
PakàcVe^'  aifiegée*  Talbot  acourut  au  fecours  ;  mais  il  fut  contraint  de 
neuii.  Lieute-  fe  retirer  à  l'arivée  du  comte  de  Dunois.  Le  roi  venoit  de 
m^.  '  ^^^  décorer  ce  feieneur  du  titre  .de  Ueutenant-généraLCe  fut  fous 
ikid.         le  règne  de  Charles  VII  que  l'on  commença  à  connoître  cete 
dignité,  qui  eft  la  même  que  celle  que  nos  fouverains  con- 
fèrent aujourd'hui  aux  généraux  de  leurs  armées ,  diférente 
de  celle  atribuée  aux  ohciers  fupérieurs  défîgnés  par  une  dé- 
Tw^eVe  la  nomination  fepiblable.  Ce  qui  diftingue  ces  deux  grades, 
fe^par7J^P%  ^'eft  que  dans  les  lettres-patentes  du  commandant  en  chef 
DamL         de  l'armée ,  le  roi  s'exprime  ainfi  :  «  Nous  confHtuons  &  éta- 
>>  blifTons  N. . .  notre  lieutenant -général,  repréfentant  notre 
»  perfonne  ».  Et  dans  les  autres  il  dit  Amplement  :  «  Nous 
»  établiffons  &  conftituons  N  • . .  l'un  de  nos  lieutenants- 
»  généraux  ». 
Prîfe  de  Pon-      Le  comtc  de  Dunois  ayant  laiffé  Florent  d'Illiers  pour  con- 
î!i^ïêux  jvfan'  tinuer  le  fiege  de  la  forterefTe  de  Vemeuil ,  qui  fe  rendit  peu 
te  &  de  plu-  de  temps  après,  vint  former  celui  de  Ponteau-de-Mer.  Les 
^tcS  ^""^^^  comtes  d'Eu  &  de  Saint  Paul,  après  avoir  pris  &  rafé  No- 
^Jbil         gent ,  le  joignirent  avec  un  corps  d  environ  quatre  mille 
nommes.  La  ville  fut  emportée  par  un  aflaut  général.  On  fe 
fervit  à  ce  fîege  de  fufées.  d'une  invention  nouvele,  qui  mir 

rent 
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f  ènt  le  feu  dans  plufieurs  quartiers  de  la  ville  &  favoriferent    .  " 

1  ataque.  La  garnifon  Angloife  fiit  faite  prifonniere  de  guerre.  '  ^^^^' 
Cete  prifefutfuivie  delà  réduftion de Lizieux.  Après  ces  heu* 
reufes  expéditions ,  les  comtes  de  Dunois  &  de  Saint -Paul 
vinrent  fepréfenter  devant  la  ville  de  Mante.  Les  habitants, 
tjuicraignoient  d'être  expofés  au  pillage,  dreflerent  eux-mê* 
mes  les  articles  de  la  capitulation ,  qu'ils  forcèrent  la  garni* 
fon  Angloife  d'accepter.  Le  comte  aOrmont,  gouverneur 
de  Vernon ,  fit  prendre  chez  les  ferruriers  de  la  ville  toutes 
les  vieilles  clefs ,  dont  il  forma  un  faifceau ,  qu  il  remit  au 
héraut  qui  vint  de  la  part  du  roi  le  fommer  de  le  rendre.  On 
fit  les  aproches  de  la  place ,  les  bateries  fiirent  dreflees  :  il 
capitula  le  lendemain.  Le  château  de  Dangu ,  Gournai , 
Harcourt,  la  Rocheguyon ,  Neufchâtel ,  Chambrai,  Fécamp, 
Eflai ,  fubirent  le  même  fort.  De  toutes  ces  places  celle  qui 
fit  le  plus  de  réfirtance  fut  la  ville  de  Saint- James  de  Beu- 
vron,  dont  la  garnifon  obtint  une  capitulation  honorable. 

i)ans  le  même  temps  le  connétable  de  Richemont  &  le     Conquêtes 
duc  de  Bretagne,  à  la  tête  de  fix  mille  hommes ,  ataquoient  ^^n^t  ^^^' 
les  Anglois  dans  la  baffe-Normandie.  Tout  plia  fous  l'éfort     ibitL 
de  leurs  armes.  Coutances ,  Saint-Lo ,  Carentan ,  Valognes, 
Gaurai ,  Séez,  leur  laifTerent  à  peine  le  temps  de  les  inveC- 
tir.  La  plus  forte  de  ces  places  ne  foutint  pas  quatre  jours  de 
iîege.  Le  lefteur  peut  ferapeler  avec  quele  facilité  Henri  V     ^^^^^^^ 
s'empara  de  la  Normandie.  Le  roi  reconquit  cete  province  "^^  '^"^^^ 
avec  encore  plus  de  rapidité.  Le  duc  d'Alençon^  d'un  autre 
côté  ,  reprenoit  la  capitale  de  Ton  apanage ,  que  la  garnifon 
angloife  ^  quoique  nombreufe ,  n'eut  pas  le  courage  de  dé- 
fendre. Le  roi  fit  en  perfonne  le  fiege  de  Château-Gaillard, 
fortereffe  eflimée  imprenable ,  &  qui  avoir  foutenu  dix-huît 
mois  de  fiege  fous  le  règne  précédent.  Deux  jours  avant  la 
reddition  de  ce  château ,  Richard  Merburi  livra  la  ville  de 
Gifors,  dont  il étoit  gouverneur ,  &  reçut  pour  récompenfe 
de  fa  trahifon  la  capitainerie  de  Saint-Germain-en-Laie. 

Si  les  Anglois  étoient  convenus  par  un  traité  de  refHtuer    inf^^^^iî^* 
la  province ,  ils  n'auroient  pu  en  évacuer  les  places  avec  plus  sîîmmerfeu 
de  promptitude.  Excepté  la  foible  tentative  de  Talbot  pour 
le  fecburs  de  Verneuil ,  ils  n'opoferent  pas  la  plus  légère  ré- 
Tome  VIIL  Ee 
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{îftance.  Nos  armes,  en  moins  de  trois  mois ,  avoient  fournis 
cete  partie  de  la  Normandie  qui  s'étend  jufqu'à  Rouen  ;  tan- 
dis que  Sommerfet ,  averti  par  tant  de  pertes  confécutives  ^ 
fembloit  avoir  oublié  JuCqu  au  foin  de  conferver  cete  capi- 
tale, nie  pouvoit  aifément ,  en  rafTemblant lesgarnifons  des 
villes  conquifes,  pour  fe  maintenir  dans  le  polte  important 
qu'il  ocupoit  encore.  Au-lieu  de  prendre  ce  parti ,  que  la 
néceflité  auroit  infpiré  à  Thomme  le  moins  éclairé ,  il  fem- 
bloit atendre  avec  une  infenfibilité  ftupide  qu'on  le  vînt  for- 
cer dans  fon  dernier  retranchement.  11  fit  plus ,  il  s'y  laifTa 
renfermer.  On  feroit  tenté  de  croire ,  quoique  cete  opinion 
diminue  la  gloire  du  roi ,  que  la  cour  de  Londres  avoir  pré- 
fcrit  cete  conduite  au  duc  de  Sommerfet}  &  que  c'étoit  dans^ 
cete  vue  qu'on  lui  avoit  donné  la  régence  de  France,  à  l'ex- 
clufion  du  duc  d'York,  dont  la  vertu  trop  févere  ne  fe  fe- 
roit pas  prêtée  à  cete  manœuvre  peu  honorable* 
Sicge  de         On  étoit  au  mois  d'Oftobre.  Dans  toute  autre  circonf- 
'^lllï         tance  la  faifon  n'auroit  pas  permis  qu'on  fongeât  à  faire  le 
fiege  d'une  ville  auffi  confidérable  que  Rouen.  Charles  affuré 
du  zèle  de  Ces  troupes  &  comptant  fur  fa  fortune  y  donna 
ordre  aux  comtes  de  Dunois,  d'Eu  &  de  Saint-Paul,  d'in- 
veftir  la  place  avec  les  corps  qu'ils  commandoient ,  &  lui- 
même,  acompagné  du  roi  de  Sicile  ,Vavança  jufqu'au  Pont- 
de-l' Arche ,  d'où  il  envoya  un  héraut  fammer  les  habitants; 
de  fe  rendre.  Les  Anglois  ne  lui  permirent  pas  d'entrer^  Le 
comte  de  Dunois  vint  ehfuite  fe  préfenter  en  bataille  fous  les; 
murs  de  la  ville ,  où  il  demeura  trois  jours.  Il  y  eut  pendagt 
ce  temps  quelques  efcarmouches.  Un  fécond  héraut ,  dé- 
puté  par  Dunois ,  ne  fut  pas  mieux  reçu  que  ne  l'avoit  été 
celui  du  roi.  Les  troupes  fe  retirèrent  dans  leurs  quartiers» 
Cependant  onentretenoit  des  corefpondances  fecretes  avec 
ies  principaux  citoyens.  Ils  promirent  de  livrer  deux  tours* 
Le  comte  de  Dunois  reparut  à  la  vue  de  Rouen,  du  côté 
de  la  porte  des  chartreux  ,  s'aprocha  des* remparts ,  conduî- 
fit  fes  gens  à  l'endroit  indiqué  :  mais  faute  d'une  quantité 
fufifante  d'écheles ,  ils  ne  purent  monter  en  aflez  grand  nom- 
bre. A  peine  quarante  étoient  parvenus  fîir  les  murs ,  lorf^ 
que  Talûot  furvint  avec  trois  cents  hommes*  Il  pafla  une 
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partie  des  François  au  fil  de  Tépée ,  les  autres  fe  précipité-  - 

rent  dans  les  fofles.  *  ^^'^^' 

La  rédu6Hon  de  Rouen  n  étoit  pas  réfervée  à  la  valeur  de     Zeiedesha- 
nos  troupes  j  elle  devoir  être  Téfet  du  zèle  des  habitants  &  «^^^^  ^^ 
de  Taveuglement  des  ennemis.  Sommerfet,  avec  une  garni- 
fon  médiocre,  n  étoit  plus  en  état  de  fe  faire  refpefter.  Les^ 
Anglois  ne  s'étoîent  pas  atachés  dans  le  temps  de  leur  profpé- 
rité  à  faire  aimer  leur  domination.  On  les  naïfToit,  on  ne  les 
craignoit  plus.  Il  fe  tint  dans  le  palais  de  Tarchevêque  une 
aflemblée ,  dans  laquele  on  convint  de  la  nécefSté  de  fe  ren- 
dre ,  pour  éviter  le  pillage  de  la  ville.  En  fortant  de  1  affem- 
blée  ,  les  habitants ,  au  nombre  d'environ  huit  cents  hom- 
mes ,  ayant  l'archevêque  à  leur  tête ,  environnèrent  le  duc 
de  Sommerfet ,  &  lui  déclarèrent  leur  réfolution.  Le  gou- 
verneur répondit  au  prélat  qui  portoit  la  parole ,  (juil  étoit  ' 
prêt  défaire  ce  ^ue  Us  gens  de  la  ville  voudraient.  On  fe  rendit 
à  rhôtel-de-ville ,  où  Ion  décida  que  Farchevêque  &  quel- 
ques-uns des  principaux  habitants  pour  la  ville  ,  ainfi  'que 
quelques  feigneurs  Anglois  pour  la  garnifon,  conféreroient 
au  port  Saiiit-Ouen  avec  les  députés  qu'il  plairoit  au  roi  de 
nommer.  Charles  choifit  pour  cete  conférence  le  comte  de 
Dunois ,  le  chancelier,  Brézé ,  fénéchal  de  Poitou,  &  Guil- 
laume Coufînot,  maître  des  requêtes.  Les  députés  de  Rouen 
demandèrent  une  amniftie  générale ,  permiflion  pour  ceux 
des  leurs  qui  avoient  tenu  le  parti  des  ennemis  de  fe  retirer 
s'ils  le  vouloient ,  &  un  fauf-conduit  pour  la  garnifon  An- 
gloife ,  qui  fortiroit  avec  armes  &  bagages.  Ces  conditions 
hirent  acceptées.  Les  Anglois  ne  purent  entendre  la  publi- 
cation de  ces  articles ,  quoique  réglés  avant  la  conférence , 
fans  témoigner  leur  indignation.  Talbot  furieux ,  &  Som- 
merfet afeftant  de  le  paroître ,  defcendirent  de  l'hôtel-de- 
ville,  rafTemblerent  les  troupes,  fe  faifirent  du  vieux  palais, 
du  château,  du  pont  &  de  quelques  autres  poftes.  Le  peuple 
de  fon  côté  prit  les  armes.  On  le  tint  de  part  &  d'autre  pen- 
dant deux  jours  fur  la  défenflve ,  jufau'à  ce  que  les  Anglois 
ayant  tenté  de  s'avancer  dans  la  ville ,  furent  vigoureufe- 
ment  repouffés  par  les  habitants.  Le  comte  de  Dunois  ayant 

£sdt  aprocher  de  l'artillerie  pour  batre  le  fort  de  Sainte-Ca- 
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".  therine,  les  ennemis  au  nombre  de  fix-vingts  hommes  d^ar- 

1449-  j^g^  ^ç  rendirent.  En  fe  retirant  ils  rencontrèrent  le  roi  qui 
leur  recommanda  de  ne  commettre  aucun  défordre  fur  leur 
route,  &  de  ne  rien  prendre  fans  payer.  Ils  répondirent 
gui/s  n'avaient  point  cT  argent  :  Charles,  touché  de  leur  mi^ 
iere ,  leur  fit  donner  cent  fi-ancs  pour  faire  leurs  dépens. 

Après  la  réduftion  de  ce  fort ,  Dunois  vint  fe  préfenter 
en  bataille  à  la  porte  de  Martinville,  où  les  bourgeois  lui 
aporterent  les  clefs  de  leur  ville.  On  partagea  les  troupes 
pour  les  diférentes  ataques  des  lieux  où  les  Anglois  s'étoient 
retranchés.  Ces  poftes  furent  bientôt  emportés,  à  ta  réferve 
du  vieux  palais ,  défendu  par  le  duc  de  oommerfet  &  Tal- 
bot ,  réduits  à  douze  cents  hommes  de  garnifon.  Le  défaut 
de  vivres  ne  leur  permettoit  pas  de  tenir  long- temps.  Le  duc 
•  de  Sommerfet  fit  demander  au  roi  la  permiffion  de  le  venir 
trouver.  Le  monarque  le  reçut  avec  afabilité  ;  mais  il  ajouta 
aux  claufes  de  la  capitulation ,  dont  on  étoit  convenu  dans 
la  première  conférence ,  Tévacuation  de  Honfleur ,  Har- 
fleur,  &  des  autres  places  ocupées  par  les  Anglois  dans  le 
pays  de  Caux.  Sommerfet ,  dont  probablement  Fintention 
étoit  de  fe  rendre ,  mais  qui  vouloit  paroître  y  être  contraint, 
fe  retira.  Cependant  oninveftit  le  vieux  palais,  &ron  drefTa 
les  bateries  :  à  la  vue  de  ces  difoofitions  le  duc  demanda 
une  féconde  audience,  qui  fe  pafla  comme  la  première.  En- 
fin ,  Touverture  des  tranchées  obligea  les  ennemis  de  capitu* 
1er.  Le  duc  de  Sommerfet  &  la  garnifon  eurent  la  permif^ 
fion  de  fortir  avec  armes  &  bagages,  excepté  leur  artillerie> 
en  s'engageant  de  payer  au  roi,  dans  relpace  d'un  an,  la 
fomme  de  cinquante  mille  écus ,  &  fix  mille  écus  de  grati- 
fication pour  le  comte  de  Dunois,  lemaréchalde  la  Fayette, 
&  les  gens  du  confeil  qui  avoient  rédigé  le  traité.  Le  régent 
Anglois  promit  de  plus  de  remettre  Arques,  Caudeoec, 
Tancarville ,  Lillebonne ,  Honfleur  &  Montivilliers  ,  & 
d  aquiter  toutes  les  detes  que  lui,  fes  oficiers  ou  fes  foldats, 
pouvoient  avoir  contraftées  dahs  la  ville.  Talbof ,  les  fils  de 
la  duchefle  de  Sommerfet  &  du  comte  d'Ormont,  ainfi  que 
deux  autres  feigneurs  Anglois ,  refterent  en  otage  jufqu'à 
racompliffement  de  la.  capitulation.  Ce  fut  ainfi  queRouei^ 
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mprès  trente  années ,  rentra  fous  la  domination  de  fon  légi-  ■ 

time  fouverain.  Cete  rédu6tion  fut  d'autant  plus  heureulè  >  ^"^"^'^ 

qu'on  ne  tira  pas  un  feul  coup  de  canon,  qu'il  n'en  coûta  pas 

la  vie  d'un  feul  homme ,  excepté  les  quarante  François  que 

Talbot  précipita  des  remparts.  Les  Anglois  acuferent  haute^ 

ment  le  duc  de  Sommeriet  de  trahifon  &  de  lâcheté  :  toute 

fa  conduite  ne  le  rendoit  que  trop  digne  de  ces  reproches 

injurieux. 

L'entrée  de  Charles  VII  dans  la  ville  de  Rouen  ofrît  un  Entrée  du  roi 
fpeftacle  plus  brillant  que  tout  ce  qu^on  avoit  vu  jufqu'alors  ^^^^^^% 
en  ce  geni-e.  La  defcription  de  cete  pompe ,  raportée  par  un  &c, 
témoin  oculaire,  retrace  avec  la  vérité  la  plus  exafte,  l'ordre 
obfervé  dans  les  cérémonies,  la  forme  des  habillements ,  le 
fafte  de  nos  ancêtres.  C'eft  un  tableau ,  s'il  eft  permis  de  le 
dire ,  exécuté  dans  le  coflumc  François.  Le  comte  de  Dunoîs 
avoit  pris  pofleffion  de  la  ville  au  nom  da  roi.  Les  bannières 
Françoifes  étoient  arborées  fur  le  palais  &  le  château.  Les 
archers  de  la  garde  ouvroient  la  marche.  Ils  portoient  par- 
defTus  leurs  armes  des yayr/^/w  de  trois  couleurs,  vermeilles^ 
blanches  &  vertes  ,  femées  (T orfèvrerie.  On  préféroit  ces  orne- 
ments fblides ,  quoique  la  broderie ,  les  franges  &  le  galon  ^ 
fuffent  en  ufage  depuis  long-temps.  Le  roi  d'armes  &  les 
hérauts ,  revêtus  de  leurs  cotes  d'armes ,  fuivoient  les  gardes- 
du-corps  :  les  trompetes  &  clairons ,  habillés  de  rouge,  les 
acompagnoient.  On  voyoit  enfuite  Guillaume  Juvénal  des 
Urfins,  chancelier  de  France ,  vêtu  en  habit  royal ,  c'efi  àfça- 
voir  y  robe  y  manteau  ,  chaperon  cTécarlatey  fouré  de  menu  vair^ 
chaque  épaule  ornée  de  rubans  d'or }  deux  valets  le  précé- 
doient,  conduifant  par  la  bride  une  haquenée  blanche,  cou- 
verte d'une  houfle  de  velours,  femée  de  fleurs  de  lis  d'or 
tiflu.  Cete  haquenée  portoit  un  cofre  de  velours,  garni  d'or 
maflîf ,  dans  lequel  étoient  renfermés  les  fceàux  du  roi.  Un  . 
écuy er ,  armé  de  blanc ,  ayant  fur  fa  tête  un  chapeau  pointu 
par-devant ,  garni  d hermines ,  monté  fur  un  cheval  de  bataille^ 
portoit  en  écharpe  vm  manteau  d'écarlate  y  fouré  comme  le 
chapeau.  Pothon  de  Xaintrailles ,  grand  écuyer  d'écurie , 
portoit  auffi  en  écharpe  la  grande  épie  de  parement.  Ènmé- 
diatement  après  le  .grand  écuyer  paroiffoit  le  roi  armé  de 
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' .  toutes  pièces ,  excepté  au'au  lieu  de  cafque ,  il  avoit  la  tête 

*^9-  ^Quygfi-e  j'un  chapeau  ae  bievre  * ,  doublé  de  velours  ven- 
meily  &  furmonté  d'une  houpe  défis  d'or"^"^.  Une  bouffe  de 
velours  bleu,  femée  de  fleurs  de  lis  d'or,  defcendoit  jufqu  aux 
pieds  du  courfier  royal,  dont  le  chanfrain  étoit  garni  de  pla- 
ques d'or  maffif  &  de  plumes  d'autruche*  Les  pages  du  roi 
le  fuivoient  :  ils  étoient  habillés  d'écarlate.  De  larges  feuilles 
d'orfèvrerie  couvroient  leurs  manches  longues  &  décou- 
pées ,  ainfi  qu'on  les  portoit  alors.  Le  roi  de  Sicile  &  le 
comte  du  Maine ,  fon  firere ,  marchoient  aux  côtés  du  mo- 
narque. Les  comtes  de  Clermont  &  de  Saint-Paul  venoient 
enfuite.  Les  princes  &  la  plupart  des  feigneurs  avoient  des 
armes  blanches.  Us  étoient  elcortés  d'une  multitude  de  pa- 
ges &  d'écuyers ,  dont  les  uns  conduifoient  leurs  chevaux 
de  parade  ou  de  bataille,  les  autres  portoient  leurs  écus, 
leurs  cafques  &  leurs  lances.  Le  feigneur  de  Culant,  grand- 
maître-d'nôtel  du  roi ,  étoit  à  la  tête  de  la  bataille ,  cgmpofée 
de  fix  cents  lances.  Chaque  compagnie  étoit  précédée  par 
une  enfeigne  de  fatin  vermeil^  relevée  d'un  foleil  d'or.  Un 
écuyer  d'écurie  portoit  l'étendard  royal  de  fatin  cramoifi , 
femé  de  foucisd'or,  au  milieu  duquel  on  voyoit  larepréfen- 
tation  de  faint  Michel  Un  valet  tranchant  tenoit  le  pennon 
du  roi  de  velours  bleu ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Les  deux 
princes  de  Loraine ,  les  comtes  de  Caftres ,  de  Tancarville, 
de  Beauveau ,  de  Boulogne ,  le  vicomte  de  Lomagne ,  les 
feigneurs  de  Jalognes ,  a  Orval ,  fermoient  la  marche  avec 
la  foule  des  courtifans.  Toutes  les  bouffes  étoient  décorées 
de  croix  blanches.  Le  comte  de  Dunois ,  vêtu  par-deffus  ît% 
armes  à'wnejaquete  de  velours  cramoifi ,  fourée  de  martres, 
vint  hors  de's  portes  de  la  ville  préfenter  au  roi  l'archevêque 
de  Rouen ,  les  évêques  de  Lizieux ,  de  Baïeux ,  &  de  Cou- 
tances  en  habits  pontificaux,  &  les  principaux  citoyens, 
habillés  de  jaquetes  bleues  &  de  chaperons  rouges  :  ils  ha- 
ranguèrent le  monarque  &  lui  remirent  les  cle^  de  la  ville 

*  Bievre,  animal  femblable  au  Caftor,  commun  dans  les  mers  feptentrionalcs. 

**  Les  chapeauxde  fer,  dont  onfefervoit  à  la  guerre,  avoient  introduit  Tu- 
fage  des  chapeaux  de  feutre  &  de  caftor  poiu-la  ville.  Les  princes  &  la  noblefle 
commençoient  à  porter  cet  ornement  de  tête,  relevé  de  plumes  &  de  franges  > 
tiédis  que  lés  bourgeois  conferverent  encore  long-temps  leurs  chaperons. 


C   H   A   R   L  E    s      V  I   I.  223 

qu'il  donna  au  fénéchal  de  Brézé ,  nouveau  gouverneur.  ■ 
Vne  proceffion  générale  du  clergé  féculier  &  régulier  vint  ^^^^ 

au-devant  du  roi  &  Tintroduifit  dans  la  ville.  Les  rues  par 
lefqueles  il  pafla  étoient  tendues  de  tapis  :  des  repréfenta- 
tions  des  myfteres ,  des  fontaines  de  vin ,  des  cerfs  inftruits 
à  fléchir  les  genoux ,  des  tigres  à  leur  toilete,  fe  mirants  en 
miroirs ,  étoient  diftribués  a  efpace  en  efpace  ,  pour  dédom- 
mager en  quelque  forte  le  prince  &  fa  luite  de  Tennui  d'un 
cérémonial  fi  fatiguant. 

Le  roi  vint  à  la  cathédrale ,  rendre  grâces  à  l'Etre  fuprême  des 
éfets  fenfibles  qu'il  éprouvoit  de  m  prote6tion.  Après  s'être 
aquité  de  ce  devoirreligieux,  il  fe  rendit  au  palais  arkiépifco- 
pal,  où  fon  logement  étoitpréparé.Toute  la  ville,  pendant  plu- 
îîeurs  jours ,  ne  fut  ocupée  que  de  fêtes.  On  fit  au  roi,  ainfî 
qu'à  fes  principaux  oficiers ,  les  plus  riches  préfents.  Les  ha- 
bitants s'éforçoient  à  l'envi  d'exprimer  les  tranfports  d'alé- 
greiTe  dont  ils  étoient  pénétrés,  rour  juger  de  l'excès  de  leur 
joie,  il  ne  faut  que  fe  rapeler  le  courage  qu'ils  témoignèrent 
en  défendant  leur  ville  contre  les  Anglois ,  &  la  conftance 
avec  laquele  ils  foufrirent  les  plus  dures  extrémités.  Dans  une 
audience  qui  leur  fut  acordée ,  ils  fuplierent  le  roi  de  pour- 
fuivre  fans  relâche  les  ennemis  de  la  nation,  jufqu'à  ce  que 
la  province  en  fût  entièrement  délivrée,  ofrant  d'y  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir,  par  le  facrifice  de  leurs  biens  &  de 
leurs  vies.  Charles ,  touché  de  ces  marques  d'un  zèle  volon- 
taire, les  fit  remercier  par  le  chancelier  dans  les  termes  les 
plus  afeftueux.  Ces  nobles  fentiments  au-furplus  étoient  ceux 
des  habitants  des  autres  villes.  Le  monarque  trouva  dans 
tous  les  lieux  qu'il  parcourut  ce  même  atachement,  ce  même 
efprit  de  patriotifme  qui  caraftérife  un  peuple  fidèle  &  gé- 
néreux. Heureux  le  gouvernement  qui  fçait  faire  ufage  d'une 
pareille  reflburce  :  il  n'y  a  point  d'opération ,  fi  dificile  qu'elle 
puifle  être ,  dont  il  ne  furmonte  les  obftacles. 

La  rigueur  de  l'hiver  ne  ralentit  pas  le  cours  des  expédi-  Siège  dUar- 
tions.  Dans  les  premières  conférences  pour  la  capitulation  ho^^?^ 
de  Rouen,  le  roi  avoit  demandé  que  les  Anglois  lui  livraf- 
fent  Harfleur.  Le  duc  de  Sommerfet ,  afeftant  un  faux  zèle 
pour  l'honeur  de  fa  nation,  avoit  protefté  qu'il  fe  réfoudroit 
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à  toute  extrémité ,  plutôt  que  de  confentir  à  la  reddition  de 
cete  place ,  la  première  des  conquêtes  de  Henri  V.  On  n  in- 
fifta  pas  fur  cet  article*  Le  huit  Décembre  le  comte  de 
Dunois  inveftit  Harfleur  avec  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes. Vingt-cinq  gros  vaiffeaux  de  guerre  bloquoient  en 
même  temps  le  port  de  la  ville.  Les  troupes  eurent  beau- 
coup à  iburrir  du  froid  &  des  pluies  qui  furvinrent.  Les  fol- 
dats  s'étoient  pratiqué  des  butes  en  terre,  couvertes  de  paille 
&  de  genièvre.  Jean  Bureau ,  maître  de  l'artillerie ,  avoir  fait 
fondre  de  grofles  bombardes ,  ou  canons  d'un  calibre  extraor- 
dinaire. Le  roi  fe  rendit  en  perfonne  au  fiege  pour  voir  Téfet 
de  ces  nouveles  machines.  Il  y  donna  des  preuves  de  ce 
courage  qui  lui  étoit  naturel.  On  le  vit  dans  les  tranchées  & 
dans  les  mines ,  lafalade  en  tête  ù  fort  pavois  à  là  main ,  s'ex- 
pofer  comme  le  moindre  foldat.  La  garnifon  Angloife  étoit 
forte  de  deux  mille  hommes.  Cela  n  empêcha  pas  le  gou- 
verneur de  capituler  le  vingt- quatre  du  même  mois.  Cete 
même  place ,  dans  le  temps  de  Tinvafion  de  Henri ,  n'étant 
défendue  que  par  quatre  cents  hommes ,  avoit  fait  une  bien 
plus  longue  réfîftance  contre  une  armée  de  trente  mille 
combatants.  La  réduéHon  de  Harfleur  entraîna  celle  des 
deux  fortereffes  conllruites  au  lieu  même  qu'ocupe  aujour- 
d'hui le  Havre  de-Grace.  Toutes  les  places  que  le  duc  de 
Sommerfet  avoit  promis  de  faire  évacuer,  furent  remifes 
aux  François ,  à  la  réferve  de  Honfleur ,  dont  le  gouver- 
neur voulut  au-moins  avoir  Thoneur  de  foutenir  un  fiege.  U 
fe  rendit  le  huitième  jour  *• 

*  On  fuivît  à  la  rigueur  le$  ckufes  de  la  capitulation  de  Rouen.  Talbot  &  les 
autres  otaees  donnés  par  le  duc  de  Sommerfet ,  devinrent  prifonniers  de  guerre 
par  le  refus  que  fit  le  commandant  de  Honfleur  de  remettre  la  place  en  exé- 
cution du  traité*  Uauteur  moderne  de  la  vie  de  Charles  Vil  avance,  fans  autorité^, 
que  le  roi  déterminé  par  l'eftime  qu'il  avoit  conçue  pour  le  braveTalbot ,  lui  rendit 

Î;énéreufement  la  liberté.  Ce  fait  eft  démenti  par  les  auteurs  contemporains.  Dans 
e  deflein  oii  Ton  étoit  d'achever  promptement  de  réduire  la  Normandie  »il  n'étoit 
pas  de  Tintérêt  du  roi  de  rendre  aux  ennemis  un  général  telaue  Talbot.  Il  ne  fut 
délivré  que  l'année  fuivante.  Sa  liberté  fut  un  des  articles  Je  la  capitulation  de 
Falaife.  u  fe  pafla  queloue  temps  fans  qu*on  le  ^t  paroitre  dans  les  expéditions 
militairips  »  foit  mie  ce  fut  une  des  conditions  de  fa  délivrance ,  foit ,  comme  quel- 

Sues  hifloriens  1  ont  raporté  ,  qu'indigné  contre  les  lâches  qui  trahifToient  l'honeur 
e  fa  nation ,  il  ait,  pendant  cet  intervale ,  acompli  le  vœu  qu'il  avoit  fait  d'un 
P^ilerinage  à  Rome.  11  fit  éfeftivement  un  voyage  en  Italie ,  d'où  il  ne  revint  que 
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Le  roi  pour  lors  étoit  logé  à  Tabaye  de  Jumîeges ,  diftante    . 
de  cinq  lieues.  Agnès  Sorel  Fy  avoir  devancé ,  &  larendoir     Mort'^d'A- 
depuis  quelques  jours  pour  lui  donner  avis  d'une  confpira-  gnès  Sorel. 
don  formée  contre  lui,  Charles,  environné  de  ferviteurs     ^''^'       , 
zélés  &  de  fujets  fidèles ,  ne  fiit  point  alarmé  de  ces  terreurs ,  Fran^t^  " 
qu'il  regardoit  comme  Téfet  d'un  excès  de'  tendrefle.  Tandis    ^^^^'^  ^^^- 
que  le  monarque  s'empreflbit  à  difliper  les  inquiétudes  d'A-  ^^^^i^^uveUs 
gnès ,  elle  tomba  dangereufement  malade ,  &  mourut  dans  Obfervat.  fur 
cete  même  abaye.  Les  auteurs  ont  varié  fur  les  circonftan-  ^^^^i^^^^^  ^^ 
ces  de  fa  mort.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  dauphin 
Tavoit  fait  empoifonner }  mais  ce  fait  eft  démenti  par  le  té- 
moignage du  médecin  qui  Taffifta  dans  fes  derniers  mo- 
ments. Elle  mourut  en  couches ,  &  fon  enfant  lui  furvécut 
de  fix  mois.  La  dame  de  Villequier ,  fa  nièce,  devint  après 
fa  mort,  l'objet  de  l'atachement  du  roi. 

Charrier,  religieux  de  Saint-Denis,  s'eft  éforcé  de  jufH- 
fier  l'inclination  de  Charles  VII  pour  Agnès  Sorel,  en  foute- 
nant  que  cete  liaifon  n'avoit  rien  que  d'innocent.  Il  fuivoit 
le  roi  en  qualité  de  chroniqueur  de  France.  Il  avoir ,  dit-il , 
întérogé  &  fait  prêter  ferment  à  plufieurs  feigneurs  y  con- 
feillers,  médecins  &  autres  oficiers  de  la  cour.  Tous  l^avoient  . 
âffuré  que  depuis  que  ladite  Agnès  étoit  demoifele  de  pa- 
lais ,  oncques  le  roi  n  avait  cejfé  de  coucher  avec  la  royne ,  &  avoit 
eu  de  beaux  enfants  d'elle  :  quil  ne  voy  oit  jamais  Agnès  quen 
grande  compagnie  y  &  que  oncques  perfonne  ne  s^ aperçut  qiiill^eût 
touchée  au'dejjous  du  menton  :  qiià  la  vérité  Agnès  eut  une  fille 
quelle  donnoit  au  roi  comme  au  plus  aparent;  mais  que  le  roi  s^en 
étoit  toujours  fort  excufé^  &  ny  réclamoit  rien  ;  par  quoi  ellepou-^ 
voit  bien  V avoir  gagnée  d! ailleurs  ;  6*  quaufurplus ,  fi  aucunes 
chofes  en  copulation  charnele  elle  avoit  commijes  avec  le  roi ,  fi 
avoit  ce  été  caultement  (avec  précaution ).  Il  ajoute  que  le 
'  chagrin  de  voir  ternir  fa  réputation  avança  la  fin  de  fes  jours*  .  ,  . 
Elle  eut,  div'û  ^  moult  belle  contrition  &repentance  de  fes  péchés  y 
&  lui  fouvint  de  Marie  Egyptienne  qui  fut  grande  péchereffe  au 
péché  de  la  chair.  Cete  prétendue  j unification  eft  acompa- 
gnée  d'un  éloge  dans  le  goût  du  fiecle ,  qui  nous  aprend 

f année  fuivante.  Rap'tn  Thayras.  Hifl,  d^AngUtem»  liv,  12»  Ckron,  de  France,  Hiffl 
P9deme  de  Charles  VIL 
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*  qu'Agnès  avoit  des  Qualités  aimables  &  même  des  vertw^.Son 

langage  était  honcte  O'  bien  poli  :  entre  les  bêles  elle  était  la  plus 
bêle  :  elle  avoit  toujours  été  de  vie  bien  charitable  &  large  en  aU' 
mânes.  Sa  bonté ,  fon  efprit ,  la  franchife  de  fon  ame ,  fa  dou-- 
ceur ,  fa  générofité ,  méritent  qu'on  ait  quelque  indulgence 
pour  (es  foiblefles»  Elle  reconnut  en  expirant  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines.  Malgré  l'afirmation  du  trop  crédule 
Œartier,  elle  laifla  trois  filles  du  roi  j  Marguerite ,  quiépoufa 
Olivier  de  Coëtïvi  >  fénéchal  de  Guienne  j  Jeanne ,  femme 
d'Antoine  du  Beuil,  comte  de  Sancerre  i  &  Charlote  ,  ma- 
riée à  Jaques  de  Brézé  ,  comte  de  Maulevrier,^  fénéchal  de 
Normanaiç ,  qui  fous  le  règne  fuivant ,  Tayant  furprife  en 
adultère  avec  un  gennlhomme  du  Poitou ,  les  immola  tous 
deux  à  fon  réfTentiment.  Jaques  Cœur  fut  un  des  exécuteurs 
teftamentaîres  d^Agnès.  Ce  témoignage  de  confiance  n  em- 
pêcha pas  toutefois  qu'on  ne  l'acusât  de  l'avoir  empoifon- 
née ,  &  cete  impofture,  ainfî  que  nous  le  vèrons  dans  peu, 
fut  le  premier  fignal  des  revers  que  la  fortune  lui  pré- 
paroit.  • 

Suite  des    '    Tandis  que  le  roi  réduîfoit  fous  fon  obeiflance  les  places 
bafle-Nor-  ^  cle  la  haute-Notmandie  ,  le  connétable  de  Richemont  &  le 
jnandie.        duc  fon  ncveu ,  continuoieut  de  preffer  les  Anglois  à  l'autre 
^^^'         extrémité.  L'Aragonois  Surienne  ,  premier  infrafteur  de  la 
trêve ,  l'auteur  dWe  guerre  fi funefte  aux  Anglois,  rendit  la 
ville  de  Fougères,  &par  une  infidélité  qui  n admettoit  a\i- 
çune  excufe,  engagea  feS  fervices  à  la  France.  Le  duc  de 
Bretagne  acorda  une  exemption  de  tous  fubfides  pendant 
vingt  années  aux  habitants  de  cete  ville ,  importante  par  fa 
^tuation ,  &  intéreflante  pour  le  commerce  par  {es  manu- 
faftures  de  draps.  Une  viàoire  remportée  par  un  détache- 
inent  de  l'armée  du  connétable ,  termina  le  fuccès  de  cete 
campagne  en  Normandie. 
PrifedeBei-     Apres  la prife  d'Alençon,  le  duc  de  ce  nom,  vint  avec 
Ak^  c^Alen^  ^^^^^  ^^^'^  nommes  invefHr  Bellême.  Mathieu  God ,  gou- 
jon, verneur  de  la  place ,  convint  de  la  rendre ,  s'il  n'étoit  fecouru 
lifid.         avant  le  vingt  Décembre.  Deux  mille  Anglois  s'avancèrent 
jufqu'à  Thury  ;  mais  ils  n'oferent  pourfuivre  leur  route  y 
ayant  apris  que  les  troupes  Françoifes,  fupérieures  en  nom- 


An.   i449« 


Charles    VIL  nj 

tre,  s'étoîent  retranchées  dans  un  camp  forrifié.  Matliieu 
Gôd  remit  la  ville  au  duc  d'Alençon ,  &  fortit  avec  armes 
&  bagages ,  fuivant  les  claufes  de  la  capitulation. 

Les  murmures  de  la  nation  obligèrent  enfin  la  reine  d'An-    Les  Angloî$ 
gleterre  &  fes  miniftres  d'envoyer  des  troupes  en  Norman-  reprennent 
oie.  Thomas  Kiriel ,  conduifant  trois  mille  hommes  de  nou-  Xdie  dTpoi^- 
veles  levées ,  vint  débarquer  à  Cherbourg.  Les  troupes  migni. 
Françoifes ,  diftribuées  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  le  laif-     ^^^^* 
foient  maître  de  la  campagne.    Il  invertit  &  reprit  Valogne 
après  trois  femaines  de  fiege.  Enfuite  de  cete  expédition  il 
traverfa  rapidement  le  Cotentin ,  dans  le  deflein  de  joindre 
le  duc  de  Sommerfet ,  qui  pour  lors  étoit  à  Caen.  Les  gar- 
nifons  des  places  évacuées,  &  divers  détachements  de  celles 
<jui  tenoient  encore  pour  les  Anglois  ,  vinrent  fur  la  route 
groffir  fa  petite  armée.  Cependant  les  comtes  de  Clermont 
&  de  Caltres,  le  fénéchal  Brézé,  ayant  raffemblé  quelques 
troupes,  à  deflein  de larêter  dans  fa  marche,  Tateignirent  à 
Fourmigni ,  petit  village  entre  Carentan  &  Baïeux,  Kyriel 
ne  refulk  pas  le  combat.  11  étoit  infiniment  fupérieur  en 
nombre.  Le  comte  de  Clermont  fe  contenta  pendant  quel- 

3ue  temps  d'efcarmoucher ,  pour  amufer  les  ennemis ,  tan- 
is  qu'il  envoyoit  avertir  le  connétable ,  qui  pour  lors  étoit 
près  de  Saint-Lo ,  du  péril  où  il  fe  trouvoit.  Richemont  par- 
tit précipitamment  à  la  tête  de  trois  cents  hommes  d'armes 
&  de  huit  cents  archers.  Il  fit  une  fi  grande  diligence  quil 
ariva  dans  le  moment  que  Taftion  venoit  de  s'engager  ,  & 
que  quinze  cents  archers  François  avoient  été  déjà  vigôu- 
reufement  repoufl!es ,  avec  perte  de  plufieurs  pièces  d'artil- 
lerie. On  commençoit  alors  à  faire  ufage  de  canons  dans 
les  batailles.  Le  connétable ,  fans  donner  à  fa  troupe  le 
temps  de  reprendre  haleine,  fondit  fur  les  Anglois.  Mathieu 
Goa ,  éfray é  de  cete  ataque  imprévue ,  prit  la  fuite ,  entraî- 
nant avec  lui  un  corps  de  mille  hommes.  Il  dit  dans  la  fuite , 
pour  s'excufer,  quune  bonne  fuite  valoït  mieux  quune  màuvaife 
ateme.  Kyriel ,  fe  voyant  fi^  lâchement  abandonné ,  voulut 
regagner  le  village  de  Fourmigni,  dont  un  ruifleau  le  fépa- 
roit  :  Richemont  le  coupe  dans  fa  retraite ,  &  Tenvelope 
«ntre  lui  &  les  troupes  du  comte  de  Clermont.  Le  général 
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'  ■    ^  Angloîs  réduit  à  lanéceffité  de  combatre,  prend  le  feul  parti 

''*'^^'  qui  reftoit  à  fon  courage.  Il  reffere  fes  troupes ,  fait  face  de 
tous  côtés ,  réfolu  de  vendre  cher  la  viftoire  kïes  ennemis. 
L'aftion  recommence  avec  plus  de  fureur.  On  combat  de 
part  &  d'autre  avec  une  valeur  égale  j  mais  avec  un  fuccès 
diférent.  Les  Anglois,  preffés  de  toutes  parts,  font  à  la  fin 
enfoncés.  On  en  fait  un  carnage  afreux.  On  n  avoir  pas  vu 
depuis  long-temps  une  bataille  fi  meurtrière  entre  deux 
corps  fi  peu  confidérables.'  Suivant  le  raport  des  hérauts  des 
deux  nations ,  qui  vifiterent  le  champ  de  bataille ,  les  en- 
nemis perdirent  quatre  mille  fept  cents  (bixante-quatorze 
hommes ,  outre  quatorze  cents  prifonniers ,  du  nombre  des- 
quels étoit  le  général  Kyriel.  Après  l'aftion  il  s'éleva  une 
difpute  entre  les  vainqueurs.  Il  s^agiflbit  de  prononcer  au- 
quel des  deux  généraux,  du  comte  de  Clermont  ou  du  con- 
nétable ,  on  devoit  atribuer  Thoneur  de  la  journée.  Ceux 
qui  foutenoient  le  parti  de  ce  dernier ,  prétendoient  que  la 
principale  gloire  lui  apartenoit  comme  connétable,  chef  des. 
armées ,  &  lieutenant-général  dans  tout  le  royaume,  repré- 
fentant  en  cete  qualité  la  perfonne  même  du  monarque.  On 
aléguoit  en  faveur  du  comte  de  Clermont ,  qu'il  étoit  lieu- 
tenant-général du  roi  dans  cete  partie ,  &  qu'en  cete  oca- 
fion  ia  Jpécialué  devoit  (Remporter  fur  La  généralité.  Cete  con- 
teftation ,  qui  n'avoit  que  Thoneur  pour  principe ,  &  qui 
n'engendroit  aucune  aigreur  entre  ces  rivaux  magnanimes, 
fut  difcutée  en  préfence  &  par  ordre  du  roi.  Le  comte  de 
Clermont  remporta  le  prix  *. 
PrifedeVi-  La  viftoire  de  Fourmigni  fiit  fuivie  du  fiege  de  Vire,  qui 
re,deBaïeiix,  fe  rendit  en  peu  de  jours  :  Tarmée  fe  fépara.  Le  comte  de 
de  vXgne ,'  Clermont  vint  inveflir  Baieux ,  tandis  que  le  connétable  ala 
de  Saint-Sau-  joindre  le  duc  de  Bretagne ,  &  former  de  concert  avec  lui 

veur- le -Vi- 
comte, &c. 

Ibid.  *  La  viôoire  de  Fourmigni,  qui  ne  laiflbît  plus  d'obftacle  à  conquérir  ce  que 

les  Anglois  ocupoient  encore  de  places  en  Normandie,  infpira  une  joie  imiverfele. 
On  ordonna  des  procellîons  dans  toutes  les  villes.  Celle  qui  fe  fit  à  Paris ,  compo- 
fée  de  quatorze  mille  enfants  au  deffous  de  Fâge  de  quatorze  ans,  ofre  une  fmgu- 
larité.  On  vit  parmi  eux  Us  enfants  des  mendiatits  des  quatre  ordres  de  Paris ,  ce  qui 
fçmbleroit  prouver  qu'alors  ces  religieux,  zélés  pour  la  propagation  de  leur  reli- 
gion ,  choififfoient  leurs  proftlites  dès  Tâge  le  plus  tendre.  C/uvnique  de  Chartier, 
ttli^i^ux  defaint  Denis. 
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le  fîege  d'Avranches.  Le  gouverneur  de  cete  ville  fe  défen-  7* 

dit  pendant  trois  femaines.  Cete  réiiftance  Tempêcha  d'ob-  '  ^"^^^ 
tenir  une  capitulation  avantageufe.  Les  foldats  Anglois  for- 
tirent  de  la  place  fans  armes  ni  bagages,  &  n'ayant  quun 
bâton  en  leur  poing.  Tombelaine,  forterefle  eitimée  impre- 
nable ,  bâtie  fur  un  roc  avancé  dans  la  mer,  près  du  Mont- 
Saint-Michel,  fe  rendit  à  Taproche  des  troupes  Françoifes. 
Mathieu  God ,  gouverneur  de  Baïeux ,  voulut  réparer  le 
deshoneurde  fa  fuite  à  Fourmigni.  Il  foutint  plufîeurs  affauts 
avec  beaucoup  de  valeur,  &  ne  fe  rendit  qu à  lextrémité. 
La  capitulation  fut  la  même  que  celle  d'Avranches  :  mais 
les  feigneurs  François  lui  firent  rendre,  ainfi  qu'à  fes  foldats, 
une  partie  de  leurs  bagages ,  &  leur  fournirent  des  chevaux 
&  des  voitnres  pour  porter  les  damoifeles  &  gentils  femmes  JH-* 
ceux  Anglois  :  on  leur  rendit  exaftement  leurs  robes  &  leurs 
bijoux  :  elles  étoient  au  nombre  de  quatre  cents.  On  recon- 
noît  à  cete  galanterie  le  caraélere  de  notre  nation.  On  ré- 
duifit  avec  la  même  facilité  Bricquebec,  Valogne  &  Saint- 
Sauveur-le- Vicomte. 

Les  garnifons  de  ces  villes  s'étoient  retirées  à  Cherbourg  siege  &  prî- 
cu  à  Caen.  Toutes  les  troupes  Françoifes  fe  réunirent  pour  ^^  de  Caen. 
invefHr  cete  dernière  ville,  où  le  duc  de  Sommerfet  s'étoit 
renfermé  avec  les  plus  braves  capitaines  de  fa  nation.  Il 
avoit  fous  fes  ordres  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes.  . 
Il  ne  manquoit  ni  de  vivres  ni  de  munitions.  On  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  foutînt  un  long  fiege.  La  place  fut  ataquée  pref- 
que  en  même  temps  par  quatre  endroits  diférents.  Le  con- 
nétable vint  prendre  fon  pofte  au  fauxbourg  du  côté  de 
Baïeux  :  le  comte  de  Clermont  Ty  joignit  avec  le  corps  qu'il 
commandoit.  Le  comte  de  Dunois  fe  logea  au  fauxbourg  de 
Vaucelles  du  côté  de  Paris ,  tandis  qu'une  autre  divifion  , 
fous  les  ordres  des  comtes  d'Eu  &  de  Nevers  ,  prenoit  pof- 
feffion  de  l'abaye  aux  Dames ,  nommée  la  Trinité.  La  ville 
fut  exaftemeht  inveftie ,  lorfque  le  roi  acompagné  du  roi  de 
Sicile,  des  ducs  deCalabre  &  d'Alençon,  des  comtes  du 
Maine  ,  de  Saint-  Paul ,  de  Tancarville ,  des  deux  princes 
de  Loraine,  du  chancelier  des  Urfins,  des  feigneurs  deBlain- 
ville  &  de  Pruilli,  fe  fijt  emparé  de  Tabaye  d'Ardennes , 
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'  dans  le  même  temps  que  les  feigneurs  de  Beauvaîs  &  de 

'449*  Bourbonnois  ocupoient  refpace  renfermé  entre  le  château 
de  Caen  &  l'abaye  de  Saint-Etienne,  On  jeta  un  pont  fur  la 
rivière  d'Orne  pour  faciliter  les  aproches.  Les  boulevards , 
fîtués  vis-à-vis  le  camp  du  comte  de  Dunois ,  furent  em- 
portés après  un  aflez  rude  combat,  La  préfence  du  roi  re- 
doubloit  le  courage  &  lardeurdes  affiégeants.  LesAnglois 
firent  plufieurs  forties,  mais  prefque  toujours  avecdéfavan- 
tage.  On  avoit  pouffé  les  tranchées  jufqu  au  pied  des  foffés. 
Le  connétable  avoit  fait  travailler  avec  tant  de  diligence  à 
creufer  une  mine  fous  la  tour  de  S.  Etienne ,  que  le  1 6^  jour 
du  fîege  ce  fort  s'écroula  &  combla  les fofïes.  Il  n'étoit  plus 
poffible  de  défendre  la  ville  ,  fans  qu  elle  courût  le  rilque 
d'être  emportée  d'affaut.  Il  refîoit  encore  aux  ennemis  la  ci- 
tadele.  Tune  des  plus  fortes  places  du  royaume.  Ils  pour- 
voient en  s'y  retirant  braver  long-temps  toutes  les  forces  des 
afSégeants.Sommerfetaima  mieux  rendre  l'une  &  l'autre,  & 
demanda  la  permiffion  de  capituler,  malgré  les  repréfenta* 
tions  de  fes  plus  braves  oficiers.  On  nomma  de  part  &  d'au- 
tre des  commiffaires  pour  régler  les  articles ,  qui  portoient 
que  fi  la  ville  n'étoit  pas  fecourue  par  une  armée  avant  le  pre- 
mier Juillet  (on  étoit  au  24  Juin  ) ,  le  duc  &  la  garnifon  for- 
tiroientavec  armes  &  bagages,  excepté  la  groUe  artillerie, 
&  feroient  voile  en  Angleterre  fur  des  vaiffeaux  qu'on  leur 
fourniroit,  fans  qu'il  leur  fût  permis  de  fe  rendre  à  Cher-- 
bourg.  Ces  conditions  furent  ponftuélement  exécutées  ;  6c 
le  roi  au  jour  indiaué  prit  poneffion  de  cete  capitale  de  U 
baffe  Normandie,  (Je  fut  dans  cete  ville  quelesambaffadeurs 
du  duc  de  Bourgogne  fe  rendirent ,  pour  régler  les  condi- 
tions du  mariage  de  Catherine  de  France  avec  le  comte  de 
Charolois. 
Les  Anglois  Tandis  qu'une  partie  de  l'armée  affiégeoit  &  prenoit  fuc- 
clïSftTde^a  ceffivement  les  villes  de  Falaife  &  de  Domfront ,  le  conné- 
Normandie  table  inveftiffoit  Cherbourg.  C'étoit  le  dernier  afile  des  An^ 
?fherbo'^^^^  glois.  La  France  perdit  à  ce  fiege  l'amiral  de  Coëtivi,  qui 
/lU^'  tut  emporté  d'un  coup  de  canon.  Le  feigneur  de  Beuil  lui 
fuccéda  dans  la  charge  d'amiral  de  France.  Au  furplus,  le 
ijege  de  Cherbourg,  fembl^le  aux  précédents^n'ofre  qu'une 
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feule  particularité  digne  d'être  remarquée.  Les  flots  de  la  mer  ■ 

dans  le  temps  de  la  marée  haute,  viennent  batre  le  pied  des  ^*  ^^^^* 
remparts,  ce  qui  empêchoit  qu  on  ne  pût  établir  des  bate- 
ries  de  ce  côté,  Jean  Bureau  «  fon  frère  Gafpard  furmontè- 
rent  cet  obftacle ,  &  choifirent  pour  placer  leur  artillerie  le 
temps  que  le  reflux  laiflbit  la  grève  à  fec.  Ils  enveloperent 
exactement  les  canons,  bombardes  &  jufqu aux  barils  de 
poudre  de  peaux  enduites  de  iuif,de  manière  qu  elles  étoient 
abfolument  impénétrables  à  l'eau.  Les  ennemis,  atentifs  à 
cete  manoeuvre ,  furent  extrêmement  furpris,  lorfque  le  len- 
demain à  la  marée  defcendante ,  ils  virent  l'éfet  des  bateries 
que  la  retraite  de  l'eau  venoit  à  peine  de  découvrir.  Ils  de- 
mandèrent à  capituler,  &  remirent  la  place  au  comte  de  Ri- 
chemont  le  douzième  jour  du  mois  d'Août ,  jour  remarqua- 
ble par  l'entière  expulfion  des  Anglois  de  toutes  les  places 
de  la  Normandie ,  après  trente-cinq  années  de  pofl^flîon. 
Plufîeurs  d'entre  eux  y  avoient  formé  des  établiflements.  On 
permitàtous  ceux  qui  voudroient  conferver  leurs  poflTeflîons 
de  demeurer  en  France,  à  condition  décréter  ferment.  Le 
îoi  laifla  pour  la  garde  de  la  province  nx  cents  lances ,  & 
un  nombre  fufifant  de  francs-archers ,  deftinés  plutôt  à  con- 
tenir les  brigands  qui  pouvoient  troubler  fa  tranquilité,  qu'à 
la  défendre  contre  quelque  nouvele  invafion  de  la  part  des 
Anglois,  dont  on  n'avoit  plus  rien  à  redouter, 

François  I ,  duc  de  Bretagne,  mourut  vers  le  milieu  de   Mort  du  duc 
cete  année.  Il  venoit  de  faire  avec  le  connétable  le  fiege  ^^f^^^^^^' 
d'Avranches,  lorfqu'il  rencontra  le  Cordelier  envoyé  par    D'Àrgcntrê. 
fon  frère,  pour  le  citer  au  jugement  de  Dieu.  Cete  fomma-    ^ouveU  inji. 
tion  le  remplit  d'une  terreur  qu'il  ne  put  furmonter.  Il  retour-  ^cs%%cativ. 
na  en  Bretagne ,  où  il  tomba  dangereufement  malade.  L'in-  pour  fervir  à 
fortuné  Gilles,  expirant  par  fes  ordres ,  ou  du-moins  par  fon  ^*f^'^I^'<^Brcu 
aveu,  fe  repréfentoit  fans  cefle  a  fon  imagination  éfrayée. 
Les  circonftances  de  fa  fin  femblent  prouver  qu'il  ne  mou- 
rut que  parce  qu'il  croyoit  devoir  mourir.  Il  dépériflx)it  cha- 
que jour  fans  indices  marqués  de  maladie.  On  eût  dit  qu'il 
prévoyoit  le  terme  de  fa  vie.  Deux  jours  avant  fon  trépas  il 
voulut  fe  rendre  dans  l'apartement  de  la  duchefle ,  qui  le 
prévint.  Ma  micy  lui  dit-il  en  l'embraflant  j  je  fuis  très  fort  mcu 
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'  lade.  JTai  ordonné  à  beau  frère  de  votre  état  &  celui  de  vos  filles. 
^449*  j^  ^^^^^  quilne  vous  manquera  pas  ;  &  vous  prie  que  vous  vous 
gouverniez  fagement.  Adieu.  11  rentra  dans  la  chambre,  reçut 
les  facrements ,  récompenfafes  oficiers  y  en  leur  difant  :  Mes 
amis  y  que  l'état  où  Je  Juis  vous  ferve  £  exemple.  Tétois  votre 
prince^&  maintenant  je  ne  fuis  plus  rien.  Il  fe  fit  enfuite  desha- 
biller, fe  coucha ,  prit  une  croix  dans  une  de  fes  mains  &un 
cierge  dans  l'autre.  A  l'inftant  les  ombres  de  Tàgonie  Tenve- 
loperent.  Il  expira  le  lendemain.  Il  avoit  de  la  valeur  :  il  étoit 
libéral ,  mais  crédule ,  foible  &  cruel.  La  mort  de  fon  frère 
Gilles  couvre  fa  mémoire  d'un  oprobre  inéfaçable.  Ce  duc 
deux  ans  auparavant  avoit  terminé  par  un  traité  les  contefta- 
tionsqui  fubiîftoient  encore  entre  fa  maifon  &  celle  desPen- 
thievres.  Ces  derniers ,  à  la  recommandation  du  connétable 
&  du  roi,  obtinrent  des  conditions  plus  avantageufes  qu'ib 
n'auroient  dû  s'en  flater.  On  promit  de  leur  donner  les  fei- 

fneuries  d'Ingrande  &  de  Chantocé;  &  fi  dans  le  terme  de 
eux  ans  ces  domaines  ne  leur  étoient  pas  livrés,  de  leur  cé- 
der,  ainfi  qu'à  leurs  defcendants,  la  jouïflfance  à  perpétuité 
du  comté  ae  Penthievre.  En  conféquence  ils  renoncèrent  à 
toutes  leurs  anciennes  prétentions  au  duché  de  Bretagne.  Le 
duc  en  même  temps  déclara  dans  une  contre-lettre ,  dont 
les  Penthievres ,  promirent ,  parole  d'honeur ,  de  ne  jamais 
faire  ufage,  que,  nonobllant  la  renonciation  qu'ils  venoieni 
de  faire ,  il  voulait  qu'en  cas  que  lui ,  fes  frer€;s ,  fon  oncle 
de  Richemont  &  François  de  Éretagne,  ne  laifTaflènt  point 
de  poftérité  mafculine,  les  princes  de  la  maifon  de  Penthie- 
vre ,  repréfentant  Charles  de  Blois  &  Gui  de  Bretagne ,  fuc- 
cédaffent  au  duché ,  à  l'exclufion  des  filles  de  la  maifon  de 
Montfqrt.  En  recevant  c«te  contre-lettre ,  les  Penthievres 
en  fignerent  une  autre  qui  rendoit  illufoire  l'éfet  de  la  pre- 
mière. C'eft  ainfi  qu'en  multipliant  les  aftes  fimulés ,  onpré- 
paroit pour  l'avenir  la  matière  d'une  nouvele  conteftation. 
An.  1450.  Il  eft  des  revers  que  lafageflTe  humaine  ne  peut  ni  prévoir, 
Troubles  en  ^j  prévenir  :  mais  ces  révolutions  inévitables  font  beaucoup 

Angleterre.        ,  ^  r    v  -  al  \        '     *     ^ 

Fuite&  mort  plus  rarcs  qu  on  ne  le  \\mdimx\e.  Atnbuer  tous  les  evene- 
duducdeSuf-  ments  au  caprice  aveugle  delà  fortune,  c'eft  lareflburce  de 
^kt   eyo  -  l'iinpruclençe  &  Técœuil  ordinaire  de  la  ftupidité.  Heureux 
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VXx  malheureux ,  le  fort  d'une  nation  a  prefque  toujours  dé-   ^^  ^  '    '  ' 
pendu  de  ceux  qui  la  gouvemoient.  Un  peut  mettre  au  nom-   jy^  d'Angt. 
Dve  des  preuves  qui  apuient  cete  vérité ,  ce  qui  fe  paflbit   /^w  Thoyr. 
alors  dans  les  deux  royaumes  de  France  &  a  Angleterre*  .,J/^J^/J 
Marguerite  d'Anjou,  fous  le  nom  de  Henri,  régnoit  av«c  ArmaUs  Brit\ 
une  nauteur  qui  multiplioit  chaque  jour  le  nonibre  des  mé-  ^^* 
contents.  Les  Anglois ,  jaloux  de  leur  liberté ,  fuportoient 
impariemment  Torgueilleufe  domination  d'une  étrangère, 
&  fur-tout  d'une  Françoife.  Elle  crut  s'élever  au-deffus  des 
murmures  en  les  méprifant  :  maxime  dangereufe  aui  ne  flate. 
gue  trop  la  molefle  déd^ligneufe  des^grands ,  &  les  endort: 
fouvent  au  bord  du  précipice.  Au  moment  qu'elle  s'y  ate/î- 
doit  le  moins ,  l'orage  éclata.  Dans  le  parlement  affemblé  à 
Londres ,  la  chambre  des  communes  préfenta  contre  Suf- 
folck  un  bill  d'acufarion ,  contenant  plufieurs  chefs  dont  {qs 
principaux  le  chargeoient  d'^Lvoir  vendu  à  la  France  les  in- 
térêts de  là  patrie,  La  reine ,  malgré  fa  fierté  j  fut  obligée 
de  le  faire  arêter  &  de  l'envoyer  prifonnier  à  la  tour  de  Lon- 
dres. A  peine  le  parlement  fe  fut-il  féparé ,  que  Suffolck  re- 
vint à  la  cour  plus  en  faveur  que  jamais.  Le  parlement  raf^ 
femblé  à  Leicefter ,  recommença  fespourfuites  avec  plus  de 
chaleur.  La  reine  alarmée  eut  recours  à  l'expédient  de  l'eidr; 
lerpour  le  fouftraire  à  la,  rigueur  des  Iqix.  Il  s'embarqua  pour 
la  France.  Le  capitaine  d'un  vaiijeaij  de  guerre  Anglois  ayant  : 
rencontré  le  bâtiment  qui  le  portoit ,  le  fit  vifiter  :  Sufïolck 
découvert ,  fiit  conduit  à  bord  &  décapité.  Ce  n'étoit  là  que 
le  prélude  des  malheurs  qui  menaçoient  l'Angleterre.  Oji, 
vendit  d'étoufer  par  la  mort  du  chef  un  commencement  de; 
Jfédixion ,  excitée  dans  la  province  de  Kent  par  un  fouloq  , 
qui  pour  infpirer  la  terreur,  fe  faifoit  apeïer  J?ar^^  bleue  y  lorA 
qu'un  autre  aventurier ,  nommé  Jean  Cade ,  parut  dans  la 
même  province  à  la  tête  des  rebeles.  Cete  féconde  révolte 
étoit  d'autant  plus  à  craindre  ♦^  que  Jean  Çade ,  ^y  oit  pris  le 
nom  de  Jean  de  Monimer^  prince  de  I4  maifon  de  la  Marche*     . 
Où  prétend  que  le  duc  d' Y orck  favorifoit  en  fecret  ce  fou- 
lévement ,  pour  fonder  les  intentions  du  peuple.  Cade  mar- 
cha vers  la  capitale ,  défit  fur  fa  route  un  détachement  de  . 
l'armée  du  roi.  Londres  lui  ouvrit  fes  portes.  La  cour,  qui 
:  Tome  FUI.  Gç 
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"V  I'-  .  '  s'étôîf  teété^  à  fort  apfoche ,  lai  envoya  demandet  à  quelfl^ 
^'  ^"^^^^  intention  il  avoit  pris  les  armes.  H  répon^t  qu  il  faloit  réfor- 
mer le  gouvemeïnent,  chaffer  les  confeillers  d'Etat,  &  fur- 
tôttt  ptenir  le  duc  de  Sommerfer.  Si  les  révokis  avoient  eu  à 
leur  fête  uft  homme  de  génie ,  ils^  euflenr  été  pins  redonta- 
Hesfr  N^éÉant  poitit  Gontenus  par  unô  atitutiré  capable  de  fe 
faire  refpeéler^  iis  dbmôiirènf  de$  défôïdres  qiô  lèuteverenf 
contre  eux-  \ôb  botirgêois-  de  Londres*  Il  fe  livra  un  fanglanr 
combat  dans  là  ville.  Lcfsfoldats  furent  repcmffés*  Ge  pre- 
mier échec  abatk  leur  com-age.  L^archevêcrue  de  Cantûr- 
lîéri  &  le  chancdier ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  la  tour ,  fai^ 
firent  ce  moment-  pour  lettr  ofrir  une  $mniftie  au  nom  dir 
monarque  :  ils  Faccepterent.  Lé  lendemain  Cade  fe  trouva 
feul  :  il  prit  la  foite ,  on  Tateignit  dans  {a  retraite  :  fa  mort  mit 
fin  à  la  révohè  :  mais  les^càufes  qui  lavoient  produite  fub- 
fi#ôieiit  tôujoùî^s.  Ces  divers  motiV^émeilt^  fe  paflerént ,  tan- 
-  dis  que  le  roi  aehevoit  dé  réduire  la  Normandie.  Sommerfet , 
aprè^  la  perte  dé  cete  province ,  revint  en  Angleterre ,  & 
I>fit  à  la  cour  la  place  de  favori  dé  la  reine ,  que  la  mort  de 
Sdfolck  laîffoît  vacante.  Uindi^rtatiort  des  Anëlols  redou-^ 
Ma ,  lorftjU'ik  virent  ce  feigneur  jouir  d*tinéeohiidératron  & 
d\jtfèrifditfipeuméfifêspârfésfértdces.  ' 

Condmte  du  Tàhdîs  que  Findofençè  dii  monarque ,  là  fîèrf  ê  de  la  reine, 
aSTèfordfes  1'^"^^^^^^^  &  ^^  Cupidité  dés  eoartifené ,  &  de  la  plupart  de 
da^uveme-  c^^*  qui  compofoiént  le  confeil ,  détrutfoient  les  reuorts  dir 
mentAngiois.  gouvernement  Anglùisj  Charles,  par  une  conduite  entiére- 
Ciu^a^cFr.  rt^cJ^t  opoféé ,  fe  rendoit  de  plus  en  plus  digne  dé  fçs  fuccès* 
&c.  *  tes  portes  importants  ne  dépendbient  point  â  fâ  coûi*  tfunè 

prôteftièn  arbitraire.  L'inutilité,  la  flaterie ,  labafreflë,  n'u- 
fnrpoient  pas  le  prix  du  mérite  &  dès  fèr^ices^,  Envîrôiiiié  de^ 
généraux  eîfpériméntés,  de  fervitéurs  fidèles,  dont  fe  zélé 
avoit  fait  autant  de  héros ,  il  fçavoh  les  récompenfer  eh  roi: 
iîs  avoient  eu  part  à  fa  gloire ,  il  fé  plaîfoit  à  verfër  fur  éu)r' 
tréfir  des  ^^^  bicnfàits.'  il 'ratifia  là  donariort  qu'il  avdit  faite  au  comté;; 
Chartres.        de  Duhoîs  du  comté  de  Longueville.  H  dorirra  au  conirétaÉife 
laîh^^ ts  '^  ^^^^^^^^cé  générale  dé  la  Normandie.  Tous  les  autres 
^omfus.  '       chefs  obtinrent  diVerfes  p'ortions  de  la^  nouvefe  (ionqiiête., 
En  leur  confiant  le  gou\^èhiemerir  àcs  places ,  oïl  ïeur  abah-"* 
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^donnôît  une  partie  des  revenus  pour  les  indemnîfer  des  frais 
<j[ue  la  guerre  les  obligepit  de  fupQiter.  Le  mauvais  état  des 
miances  ajoutoit  un  nouveau  prix  à  ces  libéralités.  On  eût  dit 
que  ceprince  rfaquéroit  que  pour  ayoir  le  plailîr 4e  donner. 
A  ces  marques  de  bonté  il  ajoutoit  dies  téoioignages  de  cbn- 
iiance ,  ;bien  plus  prêtes  encore  à  toucher  des  âmes  fenfi- 
bles  &  généreufes.  Ce  n  étoit  pas  àffez  pour  lui  que  fes  en- 
treprifes  paruflfent  k  {es  yeux  conformes  aux  règles  de  la 
prudence  &  de  la  lûftice,  il  vouloir  quaprouvées  par  les 
fufrages  des  défenfeurs  de  h  patrie^  kur  aele  en  tacilitât 
J'exécurioa.  Il  ne  forpaa  leprojet  detecoirvrer  la  Normandie^ 
!Gu'après  avoir  confuhé  les  princes,  les  fe^eurs,  &:les  che& 
désarmées. 

Dès  Tannée  précédente,  Gafton  de  Foix^  lieutenant-général  Avantages 
du  roi  dans  la  France  méridionale ,  acompagné  des  comtes  32^e%M 
de  Comminges ,  d'Aftaracr  &  de  Lautrec ,  avec  iix  cents  le  comte  de 
lances  &  deux  imlle  arbalétriers  ,  vint  invefBr  la  ville  de  ^^jî^ 
^auléon  dans  le  comté  de  Soûle.  Cete  place ,  fituée  fur  tui 
TOC,  pafibit  pourimprebable.  Les  Anglois  en avoient confié 
la  garde  au  roi  de  Navarre  (c*étoit  alors  Jean  d'Aragon, 
fucceffeur  de  Charles  III ,  dernier  fouverain  de  la  branche 
d'Evreux  )  j  il  raifembla  des  troupes  dans  Kntention  de  faire 
lever  le  fiege  :  mais  le  comte  deroix  avoit  (î  bien  retranché 
-fon  camp ,  qu'on  ne  pouvoir  l'y  forcer.  Le  roi  de  Navarre 
-eut  recours  à  la  voie  àe  la  négociation  :  il  fe  flatoit  d'obtenir 
^out  du  comte  de  Foix,  qui  avoit  époufé  ù,  fille.  Dans  une 
-entrevue  qu'il  lui  demanda ,  il  lui  repréfenta  que  la  ville  de 
Mauléon  étoit  fous  fa  fauve-garde ,  &  que  même  le  connéta-- 
^blc  de  Navarre  en  était  capitaine  pour  le  roi  (T Angleterre.  Gafton 
répondit  au  roi  fon  beau-pete ,  qu'il  lui  portoit  tout  honeurj 
mais  qu'il  étoit  lieutenant-général  du  roi  de  France }  qu'il 
n'abandonneroit  point  fbn  entreprife  s* Un  étoit  combatu  & 
vaincu ,  &  qu'en  toute  autre  ocatîon  il  pouvoir  compter  fur 
4es  fervices ,  excepté  ce  qui  touchait  le  fait  &  thoneur  de  la  cou^ 
ronne  de  Franu.  Jean  fe  retira  :  les  afliégés  capitulèrent,  & 
4e  comte  prit  poffeffion  de  la  place  au  nom  du  roi.  Peu  de 
temps  après  il  fit  affiéger  par  rierre  de  Lautrec ,  fon  frère  > 
4a  fortereffis  de  Gmfascn^  à  ^tre  lieues  de  Baïone.   Le(? 
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\  Angloîs ,  au  nombre  de  quatre  mille,  acoururent  au  fecours 

^^^^'  &  fiirent  défaits  avec  perte  de  douze  cents  hommes.  Cet 

avantage  avoit  été  fuivi  de  la  réduftion  de  divers  châteaux, 

fitués  dans  les  environs  de  Baîone,   &  qui  afluroient  plu^ 

fieurs  paflages  fur  TAdour. 

Le  roi  forme     Le  roi  aflembla  dans  la  ville  de  TdVirs  les  princes ,  les  gé-' 

le  projet  de  ^^J.3^x ,  les  feigneurs  &  le  confeil,  pour  délibérer  s'il  étoit 

Guienne.^      à  proDos  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Guienne.  Ce  pro- 

^^^^         jet,  (font  la  fimple  propofition  dans  d'autres  temps  eût  été 

confîdérée  comme  une  chimère ,  fut  généralement  aprouvé^ 

On  difpofa  tout  pour  l'exécuter.  Dès  la  fin  même  de  la  caro- 

{)agne  plufieurs  détachements  défilèrent  vers  cete  province: 
a  première  des  places  dont  on  forma  le  fiege  fiit  Bergerac, 
ville  très  forte ,  fituée  fur  la  Dordogne.  Elle  fut  emportée 
en  peu  de  jours.  Le  comte  d'Orval ,  fils  du  fire  d'Albret , 
acompagné  du  feignèur  de  Lefjîinaffe ,  de  Vignoles  &  d'un 
capitaine  Ecoflbis ,  à  la  tête  d  environ  cinq  cents  hommes 
d'armes ,  ala  courir  le  Bordelois  &  ravager  le  Médoc.  Le 
maire  de  Bordeaux  avec  un  corps  de  troupes  de  neuf  à  dix 
mille  hommes  Fateignit  :  le  comte ,  maigre  la  fupériorité  des 
ennemis ,  n^évita  pas  le  combat ,  &  remporta  une  viftoire 
complète.  Les  Anglois  laiflerent  dix-huit  cents  des  leurs  fur 
le  champ  de  bataille ,  &  douze  cents  prifonniers.  Lanfac  , 
Montferrand ,  Sainte-Foix  &  Chalais ,  furent  réduites  pres- 
que dans  le  même  temps.  Ces  avantages  préliminaires ,  ob- 
tenus avant  que  les  troupes  ent raflent  en  quartier  d'hiver , 
fembloient  déjà  préfager  les  heureufes  opérations  de  la  camr 
pagne  fuivante. 
Recherches  Les  progrès  rapides  de  nos  armes ,  la  fagefle  du  monar- 
£sC!de«>^^^ ,  les  loix  rétablies  dans  leur  vigueur ,  avoient  répandu 
UuL  leurs  influences  falutaires  fur  toutes  les  parties  du  royaume» 
La  tranquilité  des  provinces  y  ramenoit  l'abondance.  L'Etat 
fembloit  reprendre  une  nouvele  vie»  Avec  la  profpérité  les 
richeflfes  reparurent ,  fuivies  de  la  cupidité  leur  compagne 
inféparable.  Les  gens  de  guerre  contenus  par  une  difcipline 
févere  ne  rançonnoient  plus  la  nation.  On  fe  croyoit  en  sû- 
reté contre  le  brigandage.  Pendant  le  cours  des  miferes  qui 
«voient  û  long-temps  afligé  la  France ,  on  avoit  oublié  cete 
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efpece  d^hommes  acoutumés  à  s'engraifler  de  la  fubftance 
de  leurs  femblables.  A  peine  relpirions-nous  après  de  fi  lon- 
gues infortunes ,  que  déjà  ces  fangfues  publiques  cômmen- 
çoient  à  fe  reproduire.  Ainfi  Ton  voit  les  germes  des  mala- 
dies qui  afligent  le  corps  humain  fe  former ,  croître  &  fe 
multiplier,  à  proportion  de  fon  embonpoint.  Les  dilpofitions 
d*une  campagne  difpcndieufe  étoient  faites,  les  provinces 
avoient  fourni  leur  part  des  contributions  néceffaires,  le  roi 
comptoit  avoir  des  fonds  j  il  ne  fe  trouva  rien  dans  fes  côfres» 
Il  fut  obligé  de  recourir  aux  emprunts.  Jehan  de  Xaincoins , 
Florentin ,  receveur-général  des  finances ,  ftit  arête ,  apliqué 
à  la  queftion ,  où  il  avoua  les  plus  énormes  déprédations.  Il 
avoit  déguifé ,  altéré ,  raturé  fes  comptes  j  il  avoit  fait  con{^ 
truire  des  châteaux  &  prodigué  les  tréfors  du  prince  pour 
faire  fes  plaifances  mondaines.  Il  s*étoit  fervi ,  pour  regrater  fes 
bordereaux,  de  Jaques  Chartier,  fon  clerc,  qui  fut  mis  en 
prifon  ainfi  que  lui.  Ils  furent  Tun  &  l'autre  condanés  à 
mort  j  mais  le  roi  leur  fit  grâce  de  la  vie,  &  fe  contenta  d^une 
amende  de  foixante  mille  écus  d'or  :  fatisfaétion  peu  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  leur  crime. 

Les  plaintes  ocafionnées  par  le  défordre  des  finances  de-  Dlfgrace  de 
voient  probablement  rejaillir  fur  celui  qui  en  avoit  la  princi-  ^^^^^\  Cœur, 
pale  adminiftration.  Jaques  Cœur ,  qui ,  fous  le  nom  d'ar-  ^^^md^' 
gentier,  difpofoit  des  revenus  du  roi  &  en  dirigeoit  Tem-  Mém.dent', 
ploi,  avoit  ignoré  ou  toléré  les  malverfations  qu'on  venoit  ^^^^^lusOb- 
de  punir.  Sous  quelque  voile  que  les  difpenfateurs  des  fonds  ferv.  fur  rhi- 

{)ublics  envelopent  leurs  opérations ,  ils  parviennent  difici-  ft^^'^j^  Frani 
ement  à  déguifer  leurs  manœuvres  aux  yeux  d'un  minifl:re  ^''  ^* 
éclairé.  Toutes  les  parties  qui  compofent  l'économie  des  fi- 
nances ,  enchaînées  les  unes  aux  autres  par  des  relations 
néceffaires ,  fe  communiquent  &  fe  touchent  d'une  manière 
trop  fenfible  pour  qu'un  abus  confidérable  demeure  long- 
temps enfeveli  dans  les  ténèbres.  On  envioit  les  richefles  ae 
Jaques  Cœur,  elles  étoient  prodigieufes  ;  &  ce  n'étoit  que 
depuis  deux  ou  trois  ans  qu'il  avoit  réalifé  fon  opulence  par 
des  aquifirions  :  avant  ce  temps  fa  fortune,  qui  ne  confiftoit 
que  dans  fon  commerce ,  fes  charges  &  fon  crédit ,  ne  pou- 
yoit  être  apréciée,  &  ne  donnoit  matière  qu'à  des  conjeâu* 
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!s==  tes  indéterminées.  Uexiftence  éfeftive  de  fes  tréfors  cefla 
An.  1450.  d'être  un  fimple  objet  de  foupçons  incertains ,  lorfqu  on  le 
vit  tout-à-coup  devenir  poffefleur  de  plufieurs  palais  &  de 
plus  de  quarante  terres  confidérables.  La  feule  feigneurie  de 
Saint-Fargeau  contenoit  vingt-deux  paroifles*  Ses  biens  ex- 
pofés  au  grand  jour  ne  dévoient  pas  manquer  d'exciter  la 
cupidité.  Un  luxe  étalé  avec  profufion ,  un  fafte  fouvent  in- 
décent ,  acrurent  le  nombre  de  feç  ennemis.  Annobli  depuis 
dix  ânç,  il  fe  piquoît  d'une  magnificence  qui  révoltoit  les 
chefs  des  plus  illuftres  maifons  du  royaume ,  que  leurs  facul- 
tés mettoient  dans  Timpuiflance  deparoître  avec  autant  d'é- 
clat. On  le  vit ,  lorfque  le  roi  fit  fon  entrée  daœ  Rouen , 
marcher  à  côté  du  grand  Dunois ,  &  pouffer  l'afeftation  juf- 

gu'à  porter  des  armes  &  un  habit  femblable  à  celui  de  ce 
éros.  Mais  la  fortune  de  Jaques  Cœur ,  le  principe  injufte 
pu  légitime  de  ks  richeffes ,  la  jaloufie ,  la  haine  de  fts  en- 
nemis j  ne  fiirent  pas  les  feuls ,  ni  peut-être  les  plus  puiffants 
motife  de  fa  difgrace.  Il  entretenoit  avec  le  dauphin  des  haî- 
fons ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  déplaire  au  roi;  &  ce 
fut  vrauemblablementle  premierdesmoyensqu  on  employa 
pour  le  perdre.  L'emprifonnement  &  la  condanation  de  Ja- 
ques Cœur,  exigent  un  détail  plus  circonftancié  gue  ne  pa- 
roîtroit  le  mériter  un  événement  particulier.  C'eft  un  point 
effenciel  dans  notre  hiftoire ,  il  intereffe  la  gloire  d'un  de  nos 
plus  grands  rois.  Il  faut  regarder  Charles  Vil,  comme  le  plus 
injufte  &  le  plus  ingrat  des  monarques,  fi  Jaques  Cœur  étoît 
innocent.  Nous  alons  raporter  avec  l'impartialité  la  plus  fcru- 
puleufe  tout  ce  qui  peut  éclaircir  cete  queftion ,  douteufe 
jufqu'à  préfent ,  afin  de  mettre  le  lefteur  en  état  de  réfoudre 
par  lui-même  ce  problême  hiftorique. 
Idim^ibid,  La  première  a6tion  intentée  contre  Jaques  Coeur  n'avoît 
point  pour  objet  la  déprédation  des  finances.  On  l'acufa  d'a- 
voir empoifonné  Agnès  Sorel ,  morte  Tannée  précédente* 
Jeanne  de  Vendôme ,  femme  de  François  de  Montberon, 
fut  fon  acufatrice.  Ce  fiit  fur  la  délation  de  cete  dame,  que  1© 
roi  donna  ordre  de  Tarêter  à  Taillebourg.  Si  ks  ennemis 
h'avoient  eu  d'autre  crime  à  lui  imputer ,  fa  détention  n'au- 
joii  pas  été  longue  $  car  il  fe  juftifia  pleinement ,  &  la  dame 
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de  Vendôme  fat  condanée  à  lui  faire  amende-honorable.  H 
ne  faut  fouvent  pour  perdre  un  homme  en  place  >  que  lui 
porter  le  premier  coup  :  à  Tinftant  on  vèra  mille  bras  s  élever 
contre  lui.  Une  foule  d'acufateurs  vinrent  faire  de  nouveles 
déportions }  &  le  roi  décerna  une  commiffion  exprefTe  pour 
inftruire  le  procès.  Antoine  de  Chabannes  étoit  à  la  tête  de 
ces  juges.  Onacufoit  Jaques  Coeur  d'altération  desmonnoies 
dans  le  temps  qu  il  étoit  maître  de  celles  de  Bourges  &  de 
Paris,  d'avoir  fait  tranfporter  hors  du  royaume  quantité  d'ar- 
gent, d'un  titre  inférieur  à  celui  du  prince,  d'avoir  contrefait 
té  petitfeel  du  fecretdu  roi,d'avoir  vexé  les  provinces  par  des 
cohcuffions  fans  nombre  ;  d'avoir  founii  des  armes  aux  Ma- 
hométans  j  d'avoir  employé  fon  autorité  pour  enchaîner  com- 
me forçats  fut  fes  galères  de  fort  honnêtes  gens  ,  fous  pré-- 
texte  quils  éioient  coquins  &  ruficns  ;  d'avoir  renvoyé  en  Egy- 
pte un  efclave  Chrétien  qui  avoit  eu  le  bonheur  de  fe  refu- 
fiér  en  France  fur  une  de  k^  galères  j  de  s'être  fervi  du  nom 
u  roi  pour  engager  des  particuliers ,  &  même  des  provin- 
ces ,  à  remettre  entre  fes  mains  des  fommes  confidérables , 
indépendamment  des  contributions  ordinaires ,  en  leur  fai- 
•  fant  entendre  que  le  roi  prenoit  un  fingulier  plaiiîr  à  ces  gra- 
tificarions  (lirabondantes ,  Ù  ati elles  luifervoient  à  jouer  aux 
dei.  Le  premier  moyen  de  aéfenfe  dont  Jaques  Cœur  fit 
lafage  fut  le  privilège  de  cléricature.  Ce  privilège  étoit  une 
efpece  de  préfervatif  dont  on  fe  muniflbit  toujours  par  pré- 
caution. Mais  il  avoit  été  arête  en  habit  de  courtijàn  ;  &  cete 
irrégokrité  portoit  ateinte  à  la  prérogative  de  clerc.   i)n  ' 
poufla  les  informations  jufqu'à  intéroger  les  barbiers  des  di- 
férents  lieux  où  il  s'étoit  trouvé.  Tous  afirmerent  que  quand 
on  lui  faifoit  la  barbe  &  les  cheveux ,  «  il  n'avoir  jamais  de- 
^  mandé  qu'on  lui  fit  la  tonfure  »•  Cependant  on  produifit 
fes  lettres  de  cléricature,  &  les  grands- vicaires  de  Poitiers  le 
réclamèrent.  On  refufa  de  les  entendre  :  ils  apelerent  au  roi 
Vf  mieux  confeillé  >♦.  Leurs  proteftarions  n'empêchèrent  pas 
les  commiffaires  de  pourfiiivre  l'inftruftion  du  procès.  Ja- 
ques Céeur  ,  réduit  à  fe  défendre,  demanda  des  avocats  & 
un  confeil,  ce  qui  lui  fut  refufé.  Les  juges ,  fans  vouloir  l'ad- 
mettre à  la  preuve  teftimoniale ,  exigèrent  qu'il  fe  juftifiât 
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An.  I4Ç0.'  P^^  écrit.  On  lui  donna  deux  mois  pour  préparer  fes  répon- 
fes.  Il  fe  plaignit  de  la  brièveté  du  terme ,  aléguant  que  la 
plupart  des  titres  qui  pouvoient  fervir  à  prouver  (on  inno- 
cence étoient  épars  en  divers  endroits,  tant  fur  fes  vaif- 
féaux ,  qu'entre  les  mains  de  (es  fafteurs.  On  voit  dans  la 
conduite  des  commiffaires  plus  que  de  la  févérité  :  ils  vou- 
loient  le  trouver  coupable.  Jaques  Cœur  y  d'un  autre  côté , 
paroiflbit  ne  chercher  qu'à  gagner  du  temps  j  car  il  n  étoit 
guère  probable  que  des  écrits  relatifs  à  l'aaminiftration  des 
nnances  de  France ,  fliATent  dépofés  dans  des  bâtiments  en- 
voyés aux  écheles  du  Levant.  Cependant  il  periiftoit  tou- 
jours à  recufer  les  témoins  qui  dépofoient  contre  lui ,  &  re- 
tufoit  de  répondre  aux  acufations,  ainfi  que  de  reconnoître 
les  commiUaires  pour  juges  compétents ,  atendu  ia  qualité 
dé  clerc.  Enfin ,  il  fut  préfenté  à  la  queftion ,  dépouillé  & 
lié.  L'apareil  des  tourments  l'obligea  de  fe  foumettre  &  de 
s'en  raporter  au  témoignage  de  fes  acufateurs.  Ce  fut  fur  cete 
conviaion ,  arachée  par  la  crainte  de  la  torture ,  qu'on  ré^ 
digea  le  jugement.  Il  faut  obferver  que  le  rois'étoit  fait  apor- 
ter  toute  la  procédure ,  qui  fut  examinée  en  fa  préfence.  Le 
chancelier  oc  les  commiUaires  fe  tranfporterent  au  château  • 
de  Lufignan ,  oh  la  cour  était  alors,  pour  prononcer  l'arêt, 
qui  déclaroit  Jaques  Cœur  ateint  &  duenient  convaincu  des 
crimes  à  lui  imputés ,  pour  lefquels  il  avait  encouru  la  peine 
de  mort,  que  le  roi  lui  remçttoit,  en  çonfidéradon  deunains 
fennecs  „  &  à  la  recommandation  du  pape  :  le  condanoit  de  plus 
àfeire  amende-honorable  au  roi  en  la  perfonne  du  procureur- 
eenéral ,  &  à  quatre  cent  mille  écus  pour  indemnité  des 
îommes  pctr  lui  retenues ,  outre  la  connfcation  générale  de 
fes  biens ,  ^  le  bannifToit  à  perpétuité.  Quoique  fon  acufa^ 
trice  eût  été  convaincue  d'iippofture  au  fujet  de  l'empoifon-f 
nement  d'Agnèç  Sorel,  il  fut  dit  dans  l'arêt,  quà  P  égard  des 
potfons ,  pour  ce  que  le  procès  ri  étoit  pas  en  état  y  le  roi  nenjai^ 
foit  aucun  jugement  &  pour  caufe.  Jaques  Cœur  avoii:  étQ 
conduit  à  Poitiçrs,  où  il  fit  publiquement  amende -hono-p 
rable.  ; 

Quoique  Jaques  Cœur  eût  été  banni  à  perpétuité  du 
yoyaume ,  le  roi  lui  ordoqna  de  fe  retirer  6,^x^s  le  couvent  deç 

çordçliers 
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Cordeliers  de  Beaucaire ,  pour  y  demeurer  en  franchifa.  Ç'é-  . 
toit  toujours  une  efpece  de  prifon,  fous  la  fauve-garde  du 
monarque.  Deux  ans  après  il  s'évada  &  pafla  en  Italie.  Ce 
fut-là  qu'il  ramaffa  les  débris  de  fa  fortune.  Il  s'embarqua  fut 
les  galères  que  le  pape  envoyoit  contre  les  Turcs.  Il  tomba 
malade  dans  Tîle  de  Chio ,  où  il  mourut.  Il  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  Téglife  des  cordeliers  de  cete  île.  Ce  qu'on  ra- 
porte  de  fon  féjour  dans  Hle  de  Chypre,  &  des  tréfors  qu'il 
y  amaffa ,  plus  confîdérables  encore  que  (es  premières  ri- 
cheffes,  ainfi  que  de  (on  aliance  avec  une  dame  du  pays,  & 
du  mariage  de  fes  deux  filles ,  eft  une  fable  hafardée  fur  la 
foi  plus  que  douteufe,  d'André  Thevet,  voyageur  du  fei- 
zieme  fiecle. 

Onpeutaléguer  en  faveur  de  l'innocence  de  JaquesCœur,  ^^^*  ^^ 
qu'il  fut  jugé  par  des  commifTaires  ;  que  fes  juges  parurent 
très  animés  contre  lui  j  que  la  plupart  obtinrent  la  meilleure 
partie  de  la  confifcation  de  {es  biens  j  qu'Antoine  de  Cha* 
bannes  fe  fit  adjuger  à  vil  prix  la  feigneurie  de  Saint-Far- 
geau ,  ainfi  que  les  baronies  de  Touci  &  de  Péreufej  que 
les  crimes  qu'on  lui  imputoit  étant  afirmés  par  des  témoins , 
on  lui  refula  de  fe  fervir  pour  fa  juftification  de  la  preuve 
teftimoniale  ;  &  qu'on  ne  le  força  de  s'avouer  coupable  qu'en 
l'éfi-ayant  par  l'apareil  des  tortures ,  après  lui  avoir  refufé 
d'apeler  à  fa  défenfe  les  lumières  d'un  confeil  &  de  quelques 
avocats.  Ces  préfqmptions  font  fortes  en  faveur  de  fôn  in- 
nocence :  mais  en  même  temps  il  eft  prouvé  par  le  procès, 
qu'il  avoit  exigé  des  provinces  plufieurs  fommeS  qui  excé- 
Goient  les  contributions  prefcrites  j  que  n'étant  encore  que 
fîmple  compagnon  de  la  ferme  de  la  monnoie  de  Bourges , 
il  avoit  altéré  les  efpeces  ;  qu'il  avoit  fait  tranfporter  hors  de 
France  des  lingots  qui  n'étoient  pas  au  titre  du  royaume; 
Gu'il  avoit  vendu  des  armes  aux  Mahométans  ;  qu'il  s'étoit 
fervi  de  l'autorité  que  lui  donnoit  fon  crédit  auprès  du  roi , 
pour  faire  embarquer  de  force  plufieurs  perfonnes ,  fous  pré- 
texte de  libertinage  j  qu'il  avoit  fait  éfeftivement  enchaî- 
ner fur  fes  galères  l'efclave  fugitif  pour  le  rendre  à  fes  maî-? 
1res.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  renvoi  de  cet  efclave 
^toit  un  afte  de  jufticç^  connoiiTent  bien  peu  les  droits  des 
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' .  rhumanité.  De  quel  prétexte  pouroit-on  fe  fervîr  aujowr 

1450.  j,j^^.  p^^^  commettre  une  pareille  violence  ?  Il  dit  à  la  vé- 
rité dans  fes  défenfes  qu'il  ignoroit  que  cet  efclave  fût  chré- 
tien ;  mais  c'étoit  un  homme ,  &  il  n'avoit  certainement  au- 
cun droit  fur  la  liberté  qu'il  s'étoit  procurée.  Bien  plus  le  fac- 
teur qui  conduifoit  le  vaifTeau  fur  lequel  ce  malheureux  s  e- 
toit  rendu  en  France,  affura  que  le  patron  ne  demandoit  que 
cinquante  ducats  pour  la  rançon  du  fugitif.  Jaques  Cœur , 
le  négociant  le  plus  riche  de  France ,  aima  mieux  facrifier 
un  homme,  qu'une  fomme  fi  modique. 

Charles  VII  revit  lui-même  toute  la  procédure  avant  le 
jugement.  Aucun  des  hiftoriens  contemporains  ne  s'eft  ré- 
crié contre  Tinjuftice  de  la  condanation.  11  faut  ajouter  à  ces 
préfomptions  que  Louis  XI ,  implacable  ennemi  de  la  mé- 
moire ae  fon  père ,  qui  fe  faifoit  un  plaifir  d'improuver  tou-^ 
tes  {es  aftions ,  qui  haïfToit  mortélement  Chabannes  qu'il 
vouloit perdre ,  que  Louis  XI,  dis-je,  parvenu  au  trône, 
fit  revoir  le  procès  :  qu'un  des  avocats  confultés  par  les  en- 
fants de  Jaques  Cœur  déclara ,  qu  atendu  que  les  crimes 
étoient  avérés  par  la  confeffion  &  par  les  dépofirions  des  té- 
moins ,  la  choje  lui  paroijfoit  douteufe  &  périlleufe  à  remettre 
fous  les  yeux  du  parlement  ^  que  la  haute  opinion  que  la  cour 
avoit  du  feu  roi  ne  laifToit  point  lieu  d'efpérer  qu'on  pût  ré- 
former le  jugement  ;  que  ledit  procès  avoit  été  conduit  par  gens 
de  grande  autorité  &  en  grand  nombre^  la  Jentence  donnée  en 
grande  délibération  ;  &  que  fon  avis  étoit  que  les  héritiers  vinf- 
fent  par  forme  de  grâce ,  tele  quil  plairoit  au  roi  leur  faire  pour 
la  reflitution  des  biens  defei4  leur  père.  L'afaire  fut  plaidée  au 
parlement,  qui  ne  prononça  point ,  &  la  conteft^tion  ne  fut 
terminée  que  fous  le  règne  de  Charles  VIII ,  par  une  tran- 
faftion  entre  Jean  de  Chabannes  &  la  veuve  de  Geofi-oi 
Cœur.  Teles  font  les  circonftances  les  plus  eflencieles  de  ce 
procès ,  &  les  plus  puifTantes  raifons  que  l'on  puifle  aléguer 
pour  ou  contre  l'équité  de  Tarêt.  C'eft  au  leôeur  à  pro- 
noncer. 

L'opulence  de  Jaques  Cœur  a  paiTé  long-temps  en  pro- 
verbe. Lorfqu'on  vouloit  défigner  un  homme  qui  poifédôît 
une  forjune  immenfe ,  on  difoit  :  //  ejl  auffi  riche  que  Jaques 
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Cœur.  Si  Ton  s'en  raporte  au  jugement  de  quelques  écri- 
vains ,  ces  richeffes  prodigieufes  provenoient  de  Ibn  com- 
merce. Il  faifoit,  dit-on ,  lui  feul  plus  d'afaires  que  tous  les 
iiéeociants  de  France  &  d'Italie.  Ces  auteurs  n'ont  pas  fait 
réflexion  fans  doute  au  commerce  que  les  Vénitiens  &  les 
Génois  faifoient  déjà  depuis  long-temps  dans  les  écheles  du 
Levant ,  ainfi  qu'à  l'étendue  des  relations  qu  embrafToit  le 
célèbre  Cofme  de  Médicis ,  confidéré  alors  comme  le  pre- 
mier négociant  de  l'Europe.  Le  commerce  le  plus  confîdé- 
rable  de  Jaques  Cœur,  confiftoit  en  lingots  d'or  ou  d'argent, 
&  en  armes  défenfîves.  Les  Mahométans  connoiflbient  de- 
puis long-temps  l'ufage  des  armes  à  feu,  &  poffédoient  l'art 
de  fondre  des  pièces  d'artillerie ,  beaucoup  plus  groffes  que 
telles  des  Européens.  Toutes  nos  manufaftures  fe  rédui- 
foient  à  quelques  fabriques  de  draps,  de  toiles  &  de  papier. 
Les  vaiffeaux  de  Jaques  Cœur  ,  chargés  de  ces  marchandi- 
ks ,  raportoient  en  retour  des  foies  &  des  épiceries.  Jaques 
Cœur ,  long-temps  ouvrier  dans  les  monnoies ,  dans  le  peu 
de  temps  qui  s'écoula  depuis  l'acroiffement  de  fa  fortune 
jufqu'à  Ion  entrée  dans  l'adminiftration  des  finances ,  n'avoit 
jpu  certainement  établir  un  commerce  auffi  étendu  qu'on 
voudroit  le  perfuader.  Parvenu  au  miniftere ,  il  eut  à  (es 
ordres  plufieurs  bâtiments ,  il  foutint  les  frais  de  plufieurs 
ambaffades  difpendieufes ,  il  fut  en  état  de  faire  les  avances 
pour  Tentretien  de  quatre  armées ,  pendant  une  campagne 
entière  j  il  vécut  avec  l'éclat  des  plus  grands  feigneurs,  il  fit 
des  aquifitions  fans  nombre ,  &  fe  trouva,  lors  de  fa  déten- 
tion ,  riche  de  près  de  deux  millions,  en  y  comprenant  deux 
cent  mille  écus  qu'il  avoit  prêtés  au  roi.  On  a  dit  que  Rai- 
mond  LuUe ,  paflant  à  Montpélier ,  connut  Jaques  Cœur , 
&  lui  communiqua  le  fecret  de  faire  de  l'or.  Ceux  qui  ont 
raporté  cete  fable  abfurde ,  n'ont  pas  obfervé  qu'il  y  avoit 
alors  près  de  cent  quarante  ans  que  ce  philofophe  étoit  mort. 
Au-furplus,  le  revers  qu'éprouva  Jaques  Cœur,  eft  une 
leçon  rrapante  pour  fes  pareils ,  qui  par  les  opérations  d'un 
commerce  honête  &  proportionné  à  leur  intelligence,  étant 
parvenus  à  fe  procurer  un  fort  heureux ,  ont  fur  leurs  vieux 
jours  la  téméraire  ambition  d'aipirer  à  àts  dignités  dange- 
'  yeufes,  "hij 
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'^.  Il  ne  fe  paffoit  point  d'année  que  le  dauphin  ne  donnât 

''*^^*  au  roi  quelque  nouveau  fujet  de  mécontentement.  Depuis 
dauphln^avec  long- temps  le  monarque  auroit  dû  s'y  acoutumer  ;  mais  il 
Chariote  de  eft  des  chagrins  avec  lefquels  le  cœur  ne  fe  familiarife  ja- 
^^^o^rèrvat'  ^^^^  *  l'habitude  de  les  éprouver ,  loin  d'en  amortir  Timpref- 
furi'hifllCe'^de  fion ,  ne  fert  qu'à  la  rendre  plus  douloureufe.  Charles  triom- 
France.  phoit  de  fes  enuemîs  :  fon  fils  feul  lui  réfiftoit.  Immédiate- 
Lo^fxf  par  ^^^^  ^P^^^  la cottquête  de  la  Normandie,  le  dauphin  avoit 
M.  Ducios.  demandé  le  gouvernement  de  cete  province.  L'autorité  de- 
Rccherchesdu  yenoit  troD  dangercufe  entre  les  mains  de  ce  prince,  pour 

même  auteur.  ,  aS-^/*  •  at«J'* 

SpiciL  qu  on  osât  lui  confier  cete  importante  conquête.  Louis ,  deja 
formé  dans  l'art  de  feindre,  ne  fe  plaignit  point  de  ce  refus* 
Dans  le  deffein  où  il  étoit  de  fe  rendre  de  plus  en  plus  indé- 
pendant ,  il  s'atachoit  à  s'apuyer ,  autant  qu'il  pouvoit ,  d'a- 
V  liances  étrangères.  Il  rechercha  &  obtint  en  mariage  la  prin- 
ceffe  Chariote ,  fille  de  Louis,  duc  de  Savoie.  Le  roi,  qui 
n'aprouVoit  pas  cete  union ,  lui  fit  dire  qu'il  ne  faloit  pas  qu'il 
fongeât  à  contrafter  aucun  engagement  jufqu'à  la  paixj 
qu'alors  il  comptoit  lui  faire  époufer  une  princefTe  d'Angle- 
terre. Louis  n'étoit  pas  affez  docile  pour  déférer  à  ces  ordres. 
Il  chargea  ks  miniftres  de  conclure  le  traité  :  le  duc  en  con- 
fîdération  de  cete  aliance,  donna  deux  cent  mille  écusd'or 
à  fa  fille ,  &  leiJauphin  lui  aflîgna  dix  mille  écus  de  douaire. 
On  convint  que  la  future  dauphine ,  qui  n'étoit  pas  encore 
nubile ,  renonceroit  à  toutes  fes  prétentions ,  aux  fucceflions 
patemele  &  matemele ,  lorfqu'elle  feroit  parvenue  à  l'âge 
de  douze  ans.  Le  roi  ayant  apris  que  ce  mariage  devoir  fe 
célébrer  inceflamment ,  députa  un  héraut  chargé  de  figni- 
fier  fon  opofition  au  duc  de  Savoie.  Quelque  diligence  que 
fît  le  meflager ,  il  ne  put  ariver  à  Chambéri  que  la  veille^u 
jour  de  la  célébration.  Le  dauphin  en  ayant  été  auffi-tôt 
averri ,  l'empêcha  de  parvenir  jufqu'au  duc.  Le  héraut  fut 
obligé  de  fignifier  fa  proteftation  «  de  remettre  fes  lettres 
de  créance  au  chancelier  de  Savoie.  Lorfqu'il  revint  le  len- 
demain chercher  la  réponfe ,  la  jeune  princeffe  fe  rendoit 
dans  la  chapele  du  château  de  Chambén,  où  le  dauphin  l'a- 
tendoit.  La  cérémonie  étant  achevée ,  on  remit  au  héraut 
pne  lettre  du  duc  de  Savoie,  adrefTée  au  roi,  par  laquele 
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il  lui  marquoît  qu'il  ne  s'étoit  déterminé  à  donner  fa  fille  au 
dauphin ,  que  fur  la  certitude  du  confentement  de  fa  majefté, 
dont  Tavoit  pofitivement  affuré  le  légat  du  pape.  Ce  prélat 
étoit  mort ,  ainfi  fon  témoignage  ne  pouvoit  être  contefté. 
Un  pareil  mariage  étoit  nul  par  les  conftitutions  du  royau- 
me. Le  roi ,  trop  ocupé  pour-lors ,  prit  le  parti  de  di/fimuler 
un  afront,  dont  il  remit  la  vengeance  à  des  conjonftures 
plus  propices.  Il  fe  contenta ,  pour  punir  le  dauphin ,  de  re- 
trancher fes  penfions ,  &  de  rendre  au  comte  d'Armagnac 
les  châtélenies  du  Rouergue ,  dont  ce  prince  avoir  eu  la 
Gonfifcation.  Charlote,  quoique  mariée,  continua  de  de- 
meurer à  la  cour  de  Savoie ,  jufqu  à  ce  qu  elle  eût  ateint  l'âge 
convenable. 

On  ouvrit  la  campagne  en  Guienne par  le  fiege  de  Mont-   ^^'  '^î?» 
Guyon ,  fortereffe  fituée  fur  ks  confins  du  Périgord.  Le  i^Smc^'' 
commandant  fe  rendit  le  neuvième  jour.  Le^  feigneurs  de     ibid. 
Rochechouart ,  de  la  Rochefoucault ,  &  Jean  Bureau ,  maî- 
tre de  l'artillerie ,  furent  chargés  par  le  comte  de  Dunois 
de  régler  les  articles  de  la  capitulation.  Le  comte  vint  en- 
fuite  mettre  le  fiege  devant  Blaie ,  où  le  joignirent  les  fei- 
gneurs de  Beauveau ,  Jaques  de   Chabannes  ,   Joachim 
Rouault ,  &  le  com^e  de  Penthiévre ,  avec  les  corps  qu'ils 
commandoient.  Dans  le  même  temps  qu'on  difpofoit  les  ata- 
ques par  terre,  Jean  Bourfier  entra  aans  la  Gironde  avec  une 
efcaclre,  &  ferma  le  port  de  la  ville ,  après  avoir  mis  en  fuite 
cinq  gros  vaiffeaux  ae  guerre  Anglois ,  qu'il  pourfuivit  jus- 
qu'au Ijavre  de  Bordeaux.  On  fit  des  tranchées  qui  fiirent 
pouflees  jufqu'aux  foffés.  Diverfes  parries  des  remparts  s'é- 
croulerent  par  les  mines  ^  tandis  que  les  canons  &  les  iom- 
bardes  achevoient  de  les  détruire.  L'artillerie ,  par  le  génie 
&  l'afHvité  de  Jean  Bureau,  avoit  été  portée  à  un  degré  de 
perfeftion  qu'on  avoit  ignoré  jufqu'alors.  Ce  fut  une  des 
principales  caufes  auxqueles  le  roi  fut  redevable  de  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes.  Il  n'y  avoit  plus  de  fortereffe  inexpu- 
gnable. En  peu  de  temps  les  brèches  fe  trouvèrent  prari- 
quables ,  &  le  treizième  jour  du  fiege  la  ville  fut  emportée 
par  un  affaut  général.  Les  Anglois  y  perdirent  deux  cents 
nommes  jr  &  Pierre  de  Montferrand ,  foudich  de  la  Trau , 
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■ .  fut  du  nombre  des  prifonniers ,  ainfi  que  le  feigneur  de  LeA 

^^^^'  parre.  Lerefte  de  la  garnifon  AngloHè  s'étoit  retiré  dans  le 
château,  quife  rendit  à  compofition  le  même  jour*  La  ré- 
duftion  de  Blaie,  fut  fuivie  de  celle  de  Bourg ,  fituée  à  Tex- 
trémité  où  la  Dordogne  va  confondre  Ces  eaux  avec  la  Ga- 
rone.  Le  commandant  de  cete  place  n'atendit  pas  pour  fe 
rendre  qu  on  eût  dreffé  des  bateries.  De  Tautre  côté ,  le 
comte  deFoix,  acompagnédesfeigneurs  d'Albret,  de  Lau- 
trec ,  de  Lavardin ,  de  Noailles ,  avec  un  corps  de  cinq  cents 
hommes  d'armes  &  deux  mille  arbalétriers ,  avoir  inverti  la 
ville  de  Dax  fur  TAdour.  Après  une  affez  vigoureufe  refit» 
tance ,  les  afliégés  demandèrent  à  traiter ,  &  convinrent 
avec  le  comte  de  Foix  de  fe  foumettre ,  en  cas  que  les  Fran-^ 
çois  fe  rendiflent  maîtres  de  Bordeaux.  La  place  en  aten- 
dant  fut  remife  en  fequeftre  fous  l'autorité  de  quatre  fei- 

fjneurs  de  Béarn.  Après  la  compofition  de  la  ville  de  Dax , 
e  comte  d'Armagnac  traverfa  toute  cete  partie  de  la  Guien- 
ne  que  renferme  TAdour  &  la  Garone ,  pour  venir  affiéger 
Riom ,  ville  fituée  dans  le  pays  d'entre  deux  mers  j  tandis 

2ue  le  comte  d' Angoulême  s'emparoit  de  Libourne ,  &  que 
)aftillon  fe  rendoit  au  comte  de  Penthiévre.  Le  comte  de 
Danois  étoit  pour-lors  ocupé  au  fiege  de  Fronfac,  petite  ville 
fur  la  Dordogne,  dont  le  château,  extrêmement  fortifié, 
étoit confidéré  comme  hclefde  la  Guienne  &  chambre  royale^ 
ainfi  qu'on  s'exprimoit  alors,  pour  faire  entendre  que  la  con- 
fervation  de  la  province  dépendoit  principalement  de  cete 
place ,  qui  par  conféquent  ne  pouvoit  être  tenue  que  par  le 
fouverain.  Les  Anglois,  en  éfet,  depuis  le  temps  qu'ils 
poflédoient  la  Guienne,  n'avoient  jamais  confié  la  garde 
du  château  de  Fronfac  qu'à  des  troupes  de  leur  nation. 
Les  ennemis ,  ataqués  en  même  temps  de  tous  côtés ,  fans 
qu'il  leur  fut  poflible  de  fe  fecourir  mutuélement ,  furent 
bientôt  réduits  à  la  néceflité  de  fe  rendre.  Le  gouverneur 
de  Fronfac  promit  de  remettre  le  château  la  veille  de  la  faint 
Jean-Baptifte,  s'il  ne  fe  trouvoit,  avant  ce  terme,  dégagé 
de  fa  parole  par  une  armée  aflez  puiflante  pour  combatre 
les  François*  Au  jour  indiqué ,  nos  troupes  fe  préfenterent 
en  bataille  ^  ^  réitèrent  en  arme$  depuis  le  foleil  levant  juf* 
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eu  à  rentrée  de  la  nuit.  Cetoit-la  ce  que  Ion  apeloit  tenir    k^   ,^^, 
journée.  Les  ennemis  ne  parurent  point ,  &  la  place  fut  li- 
vrée au  comte  de  Dunois ,  qui  en  confia  la  garde  à  Joachira 
Rouault.  ^      ^ 

Tandis  qu  on  foumettoit  toutes  ces  villes  &  une  infinité  de^o^^a^ilx, 
d'autres  moins  importantes ,  dont  la  réduftion  reflTéroit  de     ii>id, 
plus  en  plus  Bordeaux,  les  trois  ordres  de  la  province  affem-  rJ''^^^''  ^^^ 
blés  dans  cete  capitale  traitoient  avec  le  comte  de  Dunois , 
qui  les  avoit  pluneurs  fois  fait  fommer  de  fe  rendre.  L'im- 
pofiibilité  de  réfifter  aux  éforts  de  ce  nombre  prodigieux  de 
troupes  viftorieufes  qui  aloient  încefifamment  fe  réunir  pour 
les  affiéger ,  ne  leur  laiflbit  d'autre  parti  que  celui  de  céder 
à  la  néceflité.  La  ville ,  confidérable  par  fon  étendue ,  par  fa 
fîtuation ,  par  le  nombre  de  {^%  habitants ,  par  fes  richefles , 
par  fon  commerce ,  n'étoit  pas  défendue  par  des  fortifica- 
tions capables  de  foutenir  un  long  fiege.  On  nomma  des 
députés  qui  fe  rendirent  au  camp  du  comte  de  Danois ,  & 
TaiTurerent  que  les  habitants  étoient  prêts  à  reconnoître  le 
roi  de  France ,  demandant  feulement  qu'il  leur  fût  permis , 
pour  dégager  leurs  ferments,  de  faire  fignifier  au  roi  d'An- 
.  gleterre  la  prefTante  conjonfture  dans  laquele  ils  fe  trou-, 
voient.  On  leur  acorda  ce  délai ,  &  cependant  on  rédigea 
tous  les  articles  de  la  capitulation,  qui  portoient  :  Que  faute 
par  le  monarque  Anglois  d'envoyer  une  armée  fufifante 
pour  protéger  la  ville  ,  livrer  bataille ,  &  débouter  les  gens  du 
roi  de  France  ;  les  gens  defdits  trois  Etats  s'engageoient  de 
remettre  au  roi ,  ou  à  ceux  qu'il  commettroit ,  la  pofTeffion 
tde  Bordeaux  &  des  autres  villes,  châteaux  &  fortereffes  de 
Guienne  :  Qu'immédiatement  après  la  reddition  de  la  ville, 
les  habitants  feroient  ferment  d'obéir  au  roi  &  de  le  fervir 
envers  &  contre  tous  :  «  Que  de  fon  côté,  le  roi,  ou  fon 
»  lieutenant-général  ,  monfeigneur  le  comte  de  Dunois, 
»  duement  autorifé ,  jureroit  fur  l'Evangile  &  fur  la  Croix , 
»  de  maintenir  les  habitants  en  leurs  franchifes ,  privilèges , 
»  libertés,  flatuts,  loix,  coutumes,  établiffements ,  fliles, 
»  obfervances  du  pays,  &  que  ledit  feigneur  roi  leur  feroit 
»  bon  prince  &  droiturier  feigneur ,  &  les  garderoit  de  torts  ' 
»  de  force ,  de  foi-même ,  &  de  tous  autres ,  &  leur  feroit 
»  acompliffement  de  juflice  »  :  Que  ceux  des  habitants  qui 
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j^^  j^j,;  voudroîent  perfifter  dans  Tobéiflance  du  roi  d* Angleterre , 
feroient  libres  de  fe  retirer  &  d'emporter  leurs  biens  meu- 
bles ,  &  que  leurs  immeubles  demeureroient  à  leurs  plus 
prochains  héritiers  ^  qui  prêteroient  ferment  au  roi  de  Fran- 
ce :  Que  les  fauf-conduits  expédiés  pour  ceux  qui  abandon- 
neroient  la  province ,  ne  feroient  taxes  qu'à  un  écu  d'or  :  Que 
toutes  les  conceflions  &  donations  émanées  des  rois  d'An- 
gleterre ,  comme  ducs  de  Guienne ,  feroient  confirmées , 
réfervé  la  terre  de  Curton ,  dont  le  roi  avoit  difpofé  :  (  Ja- 
ques de  Chabannes  avoit  éfeftivement  obtenu  cete  feigneu- 
rie  j  confifquée  fur  Louis  de  Beaumont ,  connétable  de  Na- 
varre ,  qui  tenoit  le  parti  des  Anglois  *  )  :  Que  les  habitants 
de  Boraeaux  &  de  la  province  ne  payeroient  dorénavant 
aucunes  tailles ,  impofitions ,  gabeles  /fouages^  canages ,  ni 
autres  fubfides  quelconques ,  excepté  les  droits  anciens  : 
Qu'on  inftitueroit  une  cour  fouveraine  pour  juger  en  der- 
nier reflbrt  toutes  les  caufes  :  Qu'on  établiroit  une  monnoie 
dans  la  ville ,  fous  la  direftion  des  oficiers  ordinaires  &  des 
commis  prépofés  par  les  Etats  :  Que  les  troupes  deftinées 
pour  garaer  la  province ,  feroient  payées  par  le  roi,  fans  exi- 
ger aucune  contribution  extraordinaire  :  Que  tous  les  ofi- 
ciers inftitués  par  le  monarque  feroient  ferment  de  confer* 
ver  les  privilèges  de  la  ville ,  &  que  le  procureur-général 
que  le  roi  commettroit ,  ne  pouroit  citer  aucun  des  ha- 
bitants fans  une  information  préalable,  &  à  la  requête 
d'une  partie.  Ces  divers  articles ,  dont  on  vient  de  rapor- 
ter  le  précis  efTenciel ,  forment  le  premier  monument  qui 
nous  ait  été  confervé  d'un  traité  par  lequel  les  trois  or- 
dres d'une  province  ayent  changé  de  domination.  On  y 
voit  les  obligations  refpeftives  contraftées  par  le  fouverain 
&  les  nouveaux  fujets.  Un  confentement  libre  paroît  en  dic- 
ter les  claufes ,  ce  qui  aquéroit  au  monarque  un  titre  de  pro- 
priété ,  préférable  au  droit  de  conquête.  Charles  âuroit  pu 

*  Cete  feigneurie  de  Curton  avoit  dans  le  même  temps  été  pareillement  con-» 
fifquée  par  le  roi  d'Angleterre  fur  Louis  deBcfiumont,  alfier  de  Navarre ,  acufé 
dans  les  lettres  d'avoir  livré  la  ville  de  Mauléon.  Rymer,a6i.pubL  tom,  $  ^part.  //, 
p.  is»  La  dignité  d'alfier  étoit  dans  le  royaume  de  Navarre ,  pareille  à  celle  d« 
porte-oriflamme  en  France.  Cete  expreflion  dérive  iaquilifer^  portç-aigle.  Vid^ 
Notit,  Vafcon^ 

impofef 
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împofer  des  conditions  plus  dures  en  employant  la  force  des  ■    ■  « 

armes;  mais  il  vouloir  épargner  le  fang,  il  s'atachoit  à  ga-  ^'  ^4^'' 
gner  les  cœurs,  il  fe  fervoit  de  moyens  conformes  à  la  dou- 
ceur de  fon  caractère.  Dans  le  même  temps  que  les  Etats 
de  Guienne  reconnoiflbient  le  roi  pour  leur  feigneur  immé- 
diat ,  Gafton  captai  de  Buch ,  frère  du  comte  de  Foix ,  ré- 
gloit  avec  les  miniftres  de  France  les  conditions  de  fa  re- 
traite. Il  étoit  chevalier  de  Tordre  de  la  Jareriere ,  il  pofle- 
doit  des  biens  confidérables  en  Angleterre,  il  avoit  toujours 
été  ataché  au  parti  des  Anglois.  On  lui  permit  de  tranfmet- 
tre  la  propriété  de  (es  domaines  de  France  à  fon  petit-fils , 
qui  demeuroit  fous  la  garde  du  comte  de  Foix ,  &  de  paffer 
à  Londres  avec  le  comte  de  Caudale^  fonfils;  réfervée  toute- 
fois à  ce  dernier  la  liberté  de  revenir ,  en  renonçant  à  toute 
aliance  avec  les  ennemis  du  royaume ,  &  en  rendant  hom- 
mage aproL  Le  foudick  de  la  irau  obtint  auffi  un  délai  de 
fix  moispour  fe  déterminer ,  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre, 
&  les  places  qu'il  avoit  données  en  otage  lui  furent  ren- 
dues. 

Le  comte  de  Dunois  vint  fe  préfenter  à  la  vue  de  Bor-  Le  comte  de 
deauxle  jour  défigné  par  la  capitulation.  L'armée  demeura  DunoU  prend 
rangée  en  ordre  de  bataille  jufqu'au  foleil  couchant.  Les|^^j^^.^^ 
habitants  firent  crier  aux  portes  de  la  ville  par  un  héraut  :     Uïd^ 
Secours  de  ceux  d^ Angleterre  pour  iceux  de  Bordeaux*  Après 
cete  exclamation  répétée  à  plufieurs  reprifes ,  fans  que  per- 
sonne parût,  Tarmee  Françoife  rentra  dans  le  camp.  Le 
lendemain  le  chancelier ,  acompagné  de  Joachim  Rouault 
-&  de  Jean  Bureau ,  nouvélement  inftitués ,  le  premier  con- 
nétable ,  le  fécond ,  maire  de  Bordeaux,  fe  rendirent  dans 
la  ville.  Us  pafferent  quelques  jours  à  régler  l'exécution  des 
divers  articles  de  la  capitulation ,  &  à  faire  diipofer  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  la  prife  de  pofTeffion.  On  leur  re- 
mit les  clefs  des  forts.  Le  comte  de  Dunois ,  repréfentant  la 
perfonne  du  roi ,  fit  fon  entrée  avec  le  même  apareil ,  & 
reçut  tous  les  honçurs  qu'on  auroit  pu  faire  au  monarque. 
11  vint  defcendre  à  la  catnédrale,  où  1  atendoit  l'archevêque^ 
entre  les  mains  duquel  îXjura  la  confervation  des  privilèges 
de  laprovince.  Enfvdtç  le  prélat ,  les  premiers  de  la  no-^ 
Tome  FUI.  li 
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j^  ^  blefle ,  &  les  eléputés  des  habitants ,  prêtèrent  ferment  de 
fidélité^  &  promirent  cPétre  à  toujours  bons ,  vrais ,  loyaux  &^ 
obéijfants  au  roi  &  à  fa  couronne.  Le  chancelier  reçut  le  fer- 
ment d'Olivier  de  Coitivi ,  pour  Tofice  de  fénéchal  de 
Guienne.  Les  troiq^es  qui  avoient  efcorté  le  comte  forent 
diftribuées  dans  la  ville ,  à  la  réferve  de  Finfanterie ,  compo^ 
fée  des  francs-archers ,  qu  on  envoya  cantonner  aux  envi- 
rons pour  empêcher  le  défordre.  On  fit  obferver  dans  la 
ville  la  plus  exafte  difcipline.  Le  châtiment  de  quelques  fol- 
dats ,  qui  furent  exécutés  le  même  jour  pour  avoir  olé  tranf- 
greffer  les  ordres ,  fot  très  agréable  aux  Bordelois  ,  qui  fe 
rapeloient ,  dit  un  auteur  contemporain  :  que  du  temps  qu'iU 
itoUrufous  la  domination  des  Anglais  y  Us  plus  forts  et  oient 
les  maîtres. 
Sîegc  de         De  toutes  les  villes  de  Guienne ,  il  ne  reftoit  plus  aux  An- 

^iSii!^'  glois  que  Baïone.  Mezerai  dit  que  cete  ville ,  ainitoue  les 
autres  places  de  la  province,  avoit  capitulé  î  que  le  terme 
de  la  capitulation  étoit  le  même  que  celui  fixé  pour  la  reddi- 
tion de  Bordeaux  ;  mais  que  les  ennemis  comptant  être  fe- 
courus  refuferent  de  remplir  leurs  engagements ,  ce  qui  leur 
donna  le  temps  d'embarquer  leurs  tréfors,  ainfi  qu  une  infi- 
nité de  titres  des  diverfes  provinces  du  royaume ,  qui  furent 
tranfportés  en  Angleterre ,  &  dont  la  plus  granaé  partie 
exiftè  encore  aujourd'hui  dans  le  dépôt  de  la  tour  de  Lon- 
dres. Le  comte  de  Foix  înveftit  Baïone  au  commencement 
du  mois  d'Août.  Il  avoit  fous  fes  ordres  huit  cents  hommes 
d'armes  &  deux  mille  arbalétriers  de  fes  propres  troupes.. 
Les  feigneurs  de  Lautrec ,  de  Béarn ,  d'Efpagne ,  de  Noailles^ 
de  Bonac ,  de  Lavardin ,  &  une  multitude  de  noblefie  l'a- 
cômpagnoient.  Le  comte  de  Dunois  ariva  prefqile  dans  le 
même  temps  avec  un  corps  de  troupes ,  &  prit  fon  •quartier 
entre  les  rivières  de  l'Adour  &  de  la  Nive.  Cete  dernière  ^ 
après  avoir  traverfé  la  ville ,  va  fe  joindre  avec  l'Adour  & 
fe  précipiter  dans  la  mer  de  Bifcaie.  Le  fei^ut  d'Albret  & 
Je  vicomte  de  Tartas  y  fon  fils,  fe  rendirent  au  fiegé  avec 
deux  cents  lances  &  trois  mille  atbalêtriers,  tandis  qu'une 
efcadre  à  l'embouchure  de  l'Adour  achevoit  d'enfermer  les 
affiégés.  Jean  de  Beaumom,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
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lean  de  Jérufalem ,  frere  du  connétable  de  Navarre ,  com- 
mandoit  la  garnifon  Angloife.  11  fe  défendit  courâgeufement. 
Après  avoir  foutenu  plufieurs  combats  dans  les  fauxboorgs, 
reconnoiflant  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  garder ,  il  y  mit  le 
feu  &  fe  retira  dans  la  ville.  Les  François  arêterent  le  pro- 
grès de  Tincendie  &  s  y  logèrent.  On  preffa  les  ataques  ; 
mais  comme  les  affiégeants  n  avoient  encore  que  des  pièces 
légères ,  ils  ne  pouvoient  batre  en  brèche  avec  fuccès.  On 
atendoit  de  jour  en  jour  la  groffe  artillerie.  Cependant  les 
Anglois  n'avoient  de  munition  que  pour  très  peu  de  temps, 
tous  les  paflages  étoient  exaftement  ocupés ,  ils  n  efpéroient 
aucun  lecours ,  ils  perdoient  continuélement  des  hommes 
dans  les  forties  &  fur  les  remparts  :  d'un  autre  côté  les  habi^ 
tants  qui  craignoient  que  la  ville  ne  fut  emportée  d'aflaut, 
demandoient  qu'on  capitulât.  Sur  ces  entrefaites  on  dit  qu'il 
parut  en  l'air  ime  Croix  d'une  blancheur  éblouïflante ,  fur- 
montèe  d'une  couronne ,  qui,  ajoute-t-on,  fe  changea  tout- 
à-coup  en  fleurs-de-lis.  Ce  phénomène  fit  d'autant  plus  d'im- 
prefSon ,  que  les  François  portoient  la  Croix  blanche.  On 
ne  douta  pas  qu'un  pareil  (igné  ne  manifeftât  la  volonté  du 
Ciel,  quilsfujfent  tous  François ,  &  qu'ils ponajfent  la  Croix 
blancht.  Les  grojfes  bombardes  du  roi  ariverent  dans  le  même 
temps,  &  déterminèrent  les  affiégés  ébranlés  par  le  prodige* 
La  ville  fe  rendit  à  compofition  le  vingt-cinq  du  mois  d'Août  : 
le  gouverneur  &  la  garnifon  demeurèrent  prifonniers  de 
guerre ,  &  les  habitants  furent  taxés  à  quarante  mille  écus  de 
contribution.  Les  comtes  de  Foix  &  de  Dunois ,  lieutenants- 
généraux,  prirent  pofleflion  de  la  ville  au  nom  du  roi   Le 
comte  de  Foix ,  en  reconnoiflance  de  l'heureux  fuccès  du 
iiege ,  fit  préfent  à  TEglife  de  la  couverture  defon  codrjier^  qui 
étoit  de  drap  d'or ,  prijee  quatre  cents  écus ,  pour  faire  des  aia^ 
pes.  Le  roi,  qui  pour-lors  étoit  à  Taillebourg ,  reçut  Thora- 
mage  que  lui  vinrent  faire  les  députés  des  trois  ordres  au 
nom  de  la  province.  Il  eft  à  propos  d'obfervér  aue  la  plupart 
des  villes  obtinrent  des  lettres  d'union  immédiate  au  do- 
maine de  la  couronne.  Nous  avons  raporté  dans  les  volumes 
précédents  les  avantages  qui  réfultoient  de  cete  préroga- 
tive. C'eft  ainfi  que  la  Guienne  qui  avoit  toujours  été  gou- 
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^ .     ^        vernée  par  des  princes  particuliers ,  même  fous  la  première 
race  de  nos  rois ,  fut  enfin  unie  au  corps  de  la  monarchie. 
Avant  cete  époque ,  les  monarques  François  n'avoient  eu 
fur  cete  province  qu  un  droit  de  fuzeraineté  fouvent  con- 
tefté  :  car  il  ne  faut  pas  compter  le  petit  nombre  d'années 
que  Louis  VII  en  pofTéda  la  propriété  du  chef  de  la  reine 
Éléonore ,  fon  époufe ,  propriété  momentanée  qu'il  perdit 
par  la  diffolution  de  fon  mariage.  Par  la  conquête  de  cete 
province  le  roi  fe  trouva  plus  puifTant  qu'aucun  de  fes  pré* 
déceffeurs  depuis  Hugues  Capet.  Il  ne  refta  plus  aux  An- 
glois  de  toutes  leurs  poffeffions  dans  le  royaume  que  la  ville 
de  Calais ,  qu  ils  conferverent  jufque  dans  le  fiecle  fuivant# 
Leurs  difTeniîons  &  leurs  guerres  civiles  ne  leur  firent  jamais 
perdre  de  vue  la  défenfe  de  cete  place,  qui  fervant  de  canal 
&  d'entrepôt  à  leur  commerce ,  formoit  un  ob}€t  trop  inr- 
portant  pour  qu'ils  la  négligeaffent. 
Neutralité  du      ^^^  intérêt  de  commerce  dès-lors  affez  puiflant  pour  obli- 
duc  de  Bout-  gcr  les  princes  à  fe  plier  à  fes  opérations ,  fut  vraifemblable- 
gogne.  ment  une  des  principales  caufes  qui  empêchèrent  le  duc  de 

Bourgogne  d'avoir  d'autre  part  aux  conquêtes  du  roi  que 
celle  d'acorder  à  fes  fujets  la  liberté  de  fervir  dans  les  ar- 
mées Françoifes*  Forcé  par  égard  pour  les  peuples  de  Flan- 
dre de  ménager  les  Anglois,  il  fe  trôuvoit  contraint  en  quel- 
que forte  d'ooferver  la  neutralité ,  dans  l'apréhenfion  qu'une 
rupture  déclarée  n'intérompît  le  cours  du  commerce  entre 
les  Pays-Bas  &  l'Angleterre.  Il  n'a  voit  déjà  que  trop  d'afai- 
res  à  contenir  fes  peuples  indociles. 
Le  duc  de      P^^^^^P^  i  ^^^  ^^  Bourgogne ,  étoit  un  des  plus  puiflant^ 
Bourgogne     princes  de  l'Europe  ,  &  le  plus  magnifique  de  fon  temps.  Il 
veut  établir   vivoit  avec  fafte  :  il  aimoit  tous  les  arts ,  il  les  protégeoit  en 
tioa  fK  fel  fouverain.  Le  nombre  de  fes  maîtrefTes  &  de  les  entants  na* 
en  Flandre: on  turels  étoit  prodigieux.  On  ne  refpiroit  àfa  cour  que  le  luxe 
^^^M^nikcUt  ^  ^volupté.  Pour  entretenir  l'éclat  qui  l'environnoit}  pour 
£^c,         '  *  fournir  à  tes  goûts ,  à  fes  plaifirs^  il  auroit  falu  qu'il  poffêdât 
des  tréfors  inépuifables.  Un  des  plus  grands  inconvénients 
de  la  fplendeur,  c'eft  quelle  eft  toujours  portée  au-delà  de 
fes  forces  réeles ,  &  Qu'elle  excède  les  moyens  oferts  par  la 
plus  grande  profpérite»  Le  duc  de  Bourgogne  voulut  ét^î>lir 
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lagabeleen  Flandre.  Il  affembla  pour  cet  éfet  les  Etats  de  la  an.  1451/ 
province ,  &  leur  fit  propofer  de  lui  acorder  une  impofition 
de  vingt-quatre  gros  fur  chaque  (àc  de  fel,  promettant  que 
jamais  plus  en  fon  temps  ne  leur  demanderoit  autre  fubjide.  Les 
Flamands  rejetèrent  cete  demande  avec  indignation ,  pro- 
teftant  que  pour  mourir  ils  ne  foufriroient  une  impofition 
dont  tout  le  poids  tomboit  principalement  fur  la  portion  la 
plus  pauvre  du  peuple ,  acoutumé  à  ne  vivre  que  de  chairs  & 
de  poijfons  falés. 

Ce  refus  mortifia  le  duc  :  il  diffimula  toutefois  ;  mais  les    Révokedcaj 
Flamands  perfuadés  que  les  éfets  de  fon  reffentiment  né-  ^^^ 
toient  que  fufpendus,  réfolurent  de  les  prévenir  en  fe  révol- 
tant ouvertement.    Les  Gantois  arêterent  les  oficiers  du 
prince  qui  fe  trouvèrent  dans  leur  ville ,  &  les  firent  déca- 
piter. Ils  prirent  enfuite  les  armes  &  fe  choifirent  des  chefs. 
Aux  premières  nouveles  de  cete  fédition ,  le  duc ,  qui  pour 
lors  etoit  à  Bruxelles ,  chargea  Simon  de  Lallaing ,  gouver- 
neur d'Oudenarde  ,  de  rafTembler  les  troupes  de  Ta  Picardie 
&  du  Hainaut  pour  châtier  les  rebeles.  Les  habitants  de 
Bruges  &  d'Ypres  s'empreflerent  de  prévenir  une  guerre 
qui  aloit  ruiner  la  province  j  ils  engagèrent  les  Gantois  à 
joindre  leurs  députés  à  ceux  qu'ils  envoy oient  à  Bruxelles 
pour  ménager  un  acommodement.  Tandis  que  ces  députés 
fléchiflbient  la  colère  du  duc,  quelques  payians  qui  avoient 
dépofé  leurs  éfets  dans  Oudenarde ,  les  ayant  réclamés  inu- 
tilement ,  alerent  porter  leurs  plaintes  aux  Gantois ,  qui  fur- 
ie-champ reprirent  les  armes ,  &  vinrent  en  former  le  fiege, 
que  le  comte  d'Etampes  les  contraignit  de  lever ,  après  leur 
avoir  tué  trois  mille  nommes.  Le  duc  de  Bourgogne,  les  com- 
tes d'Etampes ,  de  Saint-Paul ,  &  le  maréchal  de  Bourgo- 
gne ,  à  la  tête  de  quatre  corps  de  troupes ,  ataquerent  les 
Gantois  prefque  en  même  temps.  Le  fertile  pays  de  W^as, 
fut  ravagé.  Les  Gantois  effayerent  de  rompre  une  digue , 
&  fiirent  défaits  pour  la  féconde  fois.  Une  troifîeme  viftoire, 
plus  complète  que  les  deux  premières ,  remportée  par  le 
duc  en  perfonne  à  Rupelmonde ,  confterna  les  rebeles  & 
les  obligea  de  recourir  à  la  médiation  du  roi.  Charles  envoya 
des  anibafladeurs  remontrer  au  duc  :  Quils'étonnoit  de  ce 
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■  qu'il  ditrulfou  ainjî  le  pays  de  Flandre ,  qui  était  tenu  de  la  cou^ 

''*'*'  ronne;  que  Us  Gantois  qui  étaient  félons  &  orgueUUux  fe  pou* 
raient  alier  aux  Anglais  &  les  mettre  en  leur  ville  ,  ce  qui  tour-- 
nerau  au  préjudice  du  royaume  ;  qu  il  exhortait  le  duc  à  faire  la 
paix  avec  eux  ,  &  lui  commandait  quil  fit  icelle  guerre  ceffer. 
Le  duc  répondit  qu'il  n  apréhendoit  pas  que  les  Anglois  s  em- 
paralTent  de  Gand ,  &  que  pour  nul  homme  vivant  il  n  acor- 
deroit  la  paix  à  fes  fujets ,  que  premièrement  ils  ne  fe  rendif- 
fent  à  fa  volonté.  Ces  mêmes  députés  vinrent  enfuite  à  Gand  : 
ils  expoferent  leur  commiffion  :  mais  la  terreur  que  les  dé- 
faites précédentes  avoient  infpirée  aux  Gantois  étoit  déjà 
diflipée  ;  ils  congédièrent  les  ambafladeurs  de  France ,  en 
leur  ordonnant  de  vuider  tout  incontinent  de  la  ville ,  s^ils  ri  a* 
valent  autre  chafe  à  dire.  La  conduite  des  révoltés  n'ofroit 
qu'une  fuccefTion  perpétuele  d'infolence  &  de  lâcheté.  An- 
toine ,  bâtard  de  Bourgogne ,  en  défit  un  corps  de  cinq  mille, 
qui  furent  tous  maffacrés ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  de 
prifonniers  qu'on  envoya  au  fuplice.  Les  ôantois  avoient 
promis  au  chef  de  ces  troupes  que  s'il  revenoit  viftorieux, 
ils  le  feroient  leur  feigneur  ^  votre  même  comte  de  Flandre.  Les 
rebeles  abatus  par  ce  nouveau  revers  eurent  encore  recours 
à  la  médiation  des  ambailadeurs  de  France ,  qui  ménagèrent 
une  trêve  de  fix  femaines,  pendant  laquele  ils  fe  propofoient 
de  régler  les  articles  de  l'acommodement  :  mais  bientôt  ils 
changèrent  defentiments,  &  la  trêve  fut  violée  avant  même 
.  que  les  miniftres  François  euffent  rédigé  le  traité.  Ils  pouffè- 
rent la  brutalité  jufqu'à  vouloir  maffacrer  le  héraut  François 
3ui  vint  leur  aporter  le  modèle  des  conditions.  U  fut  obligé 
e  fe  fauver  en  habit  déguifé.  Les  ambafladeurs  de  France 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rétablir  la  tranquilité  dans  lesPays- 
Bas ,  prirent  congé  du  duc ,  qui  leur  donna  pour  leurs  peines 
fix  mille  riddes  dUar. 
Continuation  Cependant  le  duc  raffembla  fes  troupes  qu'il  avoît  ren- 
d^ia  guerre,  voyées  fuT  la  foi  de  la  fuf[>enfion  d'armes.  Les  hoftilités  re- 
^^^  commencèrent  ;  mais  avec  une  fureur  qui  ne  permettoit  plus 
d'obferver  les  loix  de  la  guerre.  On  ne  fe  faifoit  de  part  & 
d'autre  aucun  quartier.  Les  prifonniers ,  quelques  fommes 
qu'ils  ofiriflent  pour  leur  rançon,  étoient  impitoyablement 
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tnaflacrés  ou  •  envoyés  au  fuplice.  Tandis  que  les  troupes  ■  ^ 

Bourguignones  dévaftoient  les  plus  fertiles  contrées  de  la  *  *^''' 
Flandre ,  les  Gantois  faifoient  des  courfes  continueles  :  ils 
ravagèrent  le  Hainairt  &  portèrent  la  défolation  jufqu  aux 
frontières  de  la  Picardie.  On  ne  voyoit  de  toute  part  que 
f ortereiFes  abatues ,  bourgs  &  villages  en  feu ,  ruiflelant  du 
fang  de  leurs  habitants  égorgés.  Le  duc  rencontra  plus  d'une 
fois  des  troupes  de  payfans  qui  bordoient  les  chemins ,  &  fe 
précipitoient  fur  fon  paflage  en  le  conjurant  à  genoux  d'a- 
voir pitié  de  leur  miiere.  Atendri  par  un  fpeâacle  fi  tou- 
chant ,  il  donnoit  ^es  ordres ,  qui  n'étant  exécutés  que  dans 
les  lieux  où  il  fe  trouvoit,  ne  procuroient  qu^un  foulage- 
ment  momentané.  Les  Gantois  avoient  tenté  le  fiege  d'Aloft 
avec  auffi  peu  de  fuccès  que  celui  d'Oudenarde.  Us  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  devant  Courtrai. 

Enfin  le  duc  fut  obligé  de  faire  publier  le  ban  &  Tarière-  Viaolrc  rem- 
ban  dans  {es  domaines,  il  vint  affiéger  le  château  de  Graves,  ^^^^^  P^^  ^^ 
entre  Gand  &  Oudenarde,  dont  il  s'empara  &  fit  pendre  la  gogne!   ^^' 
garnifon.  Les  rebeles  de  leur  côté  enjoignirent  par  une  pro-    ^^^^ 
clamation  à  tous  ceux  des  leurs  qui  étoie^t  en  état  de  fervir , 
de  prendre  les  armes  ^  fous  peine  de  œnfifcation  de  corps  &  de 
liens.  Ils  formèrent  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hom- 
mes déterminés  à  combatte.  Deux  aventuriers  Anglois^ 
^vec  environ  deux  cents  hommes  de  leur  nation ,  condui- 
foient  cete  milice  féroce.  Les  Flamands  &  les  Bourguignons 
{e  trouvèrent  en  préfence  le  22  Juillet.  Desbateries  de  cou- 
levrînes ,  &  autres  engins  à  poucù^e  ^  co\xvxo\ei\t  l'avant-garde 
Flamande.  Le  duc  feighant  d'être  étonné  de  cete  difpohtion, 
fit  retirer  Ces  archers.  Les  Gantois ,  prenant  cete  retraite 

I)our  une  fuite  y  s'avancèrent ,  &  par  ce  moyen  perdirent 
'avantage  de  leur  artillerie ,  qu'ils  laifferent  dèriere  eux. 
Les  deux  armées  étoient  près  dien  venir  aux  mains ,  lorfque 
les  capitaines  Anglois  fe  détachèrent,  &  vinrent  fe  rendre 
au  duc  de  Bourgogne  ,  en  lui  difant  :  Monfeigneur^  voici  les 
Gantois  que  nous  vous  amenons  &  remenons  en  votre  merci. 
Cete  perfidie  n'empêcha  pas  les  Flamands  de  combatre  avec 
un  acharnement  que  le  défefpoir  rendoit  plus  furieux.  Mais 
f^e  pouvoient  des  foldats  faut  chefs,  fans  ordre  &  fans  dSif- 
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'  cipline  ,  contre  des  troupes  aguéries  &  conduites  par  des 
capitaines  expérimentés  r  Prellés  de  tous  côtés  par  laf mée 
du  duc ,  divilee  en  trois  corps,  après  la  plus  fanglante  mê- 
lée ,  ils  s'ébranlèrent  &  prirent  la  fuite  :  le  refte  de  Taftion 
ne  fut  plus  qu'un  carnage  afreux.  Il  périt  dans  cete  funefte 
journée  plus  de  vingt  mUle  hommes,  tant  par  le  fer  des  vain- 
queurs que  dans  les  eaux  de  TEfcaut ,  où  les  fuyards  fe  pré- 
cipitoient  en  foule*  Si  le  duc ,  après  fa  viftoire,  avoir  marché 
vers  Gand,  la  confternation  étoit  (î  grande ,  qu'il  eût  trouvé 
les  portes  ouvertes;  mais  il  craignit  aexpofer  cete  ville  à  la 
première  fureur  d'une  armée  vitlorieufe.  Il  formoit  un  def- 
fein  plus  noble  &  plus  digne  d'un  prince  généreux.  Après 
avoir  rendu  grâce  à  l'Etre  fuprême  de  l'avantage  qu'il  venoit 
de  remporter ,  il  envoya  un  héraut  à  Gand ,  chargé  de  dé- 
clarer aux  habitants^  confternés ,  qu'il  auroit  encore  pitié 
d'eux ,  s'ils  vouloient  fe  foumettre.  Le  meffager  avoir  ordre 
aufli  de  leur  remettre  un  fauf-conduit  pour  leurs  agents.  Cet 
afte  de  clémence  pénétra  les  Gantois.  Ils  nommèrent  fur- 
ie-champ des  députés,  s'eftimant  trop  heureux  d'accepter 
toutes  les  conditions  qu'on  voudroit  leur  prefcrire.  Le  duc, 
plus  grand  par  cet  a£le  de  clémence  que  par  fa  valeur,  en 
traverfant  le  lieu  où  le  combat  s'étoit  uvré ,  ne  put  foutenir 
le  fpeftacle  touchant  de  fes  infenfés  &  malheureux  fujets , 
encore  étendus  fur  le  champ  de  bataille  :  il  pleura  fon  triom- 
phe. Trois  jours  après,  les  députés  de  Gand  vinrent  fe  jeter 
à  fes  pieds  pour  recevoir  le  pardon  qui  leur  étoit  acordé. 
Les  conditions  de  cete  grâce  étoient ,  qu'ils  payeroient  deux 
cents  mille  ridJes  cTor  d'amende,  outre  la  réparation  des  châ- 
teaux ,  églifes  &  villages  qu'ils  avoient  brûlés }  qu'ils  fe  fou- 
jnettroient  à  la  loi  que  Philippe  VI  leur  avoir  prefcrite  après 
la  viftoire  de  Caflel;  qu'ils  feroient  rellreints  à  la  jouïffance 
de  leurs  anciens  privilèges ,  fans  pouvoir  faire  ufage  de  ceux 
qu'ils  s'étoient  arogés  cïepuis;  qu'ils  ne  pouroient  faire  pu- 
blier aucuns  édits  ou  règlements  fans  le  confentement  du 
prince  j  que  leurs  magiftrats  ne  s'intituleroient  plxxsfeigneurs 
iU  Gand  i  qu'ils  n'auroient  de  jurifdiftion  que  fur  les  bour- 
geois demeurants  dans  la  ville  ;  qu'ils  jremettroient  leurs  ar- 
mçs  &  leyrs  bannières  j  &  qu'il  leur  feroit  défendu ,  fous 

pein'o 


Charles    VIL  îj7 

peine  de  punition  corporele ,  à  la  volonté  du  duc ,  de  porter        ■     ■■   ■ 
ïe  chaperon  blanc  ^  fîgnal  ordinaire  de  leurs  révoltes.  lis  s'o-  '^^^' 

J:>ligeoient  de  plus ,  &  c'étoit  la  première  claufe ,  de  faire  à 
]^\XT  feigneur  une  fatisfaftion  publique  de  leiir  faute.  Le  duc 
de  Bourgogne ,  pour  cet  éfet ,  vint  jufqu'à  une  lieue  de  la 
ville.  Il  étoit  à  la  tête  de  toute  fon  armée  :  il  montoit  le  m^me 
cheval  qui  lui  avoit  fervi  le  jour  de  la  bataille ,  dont  les  blef- 
ûires  reçues  à  cete  aftion  n'étoient  pas  encore  guéries.  Les 
troupes  rangées  fur  deux  files ,  tenant  leurs  arcs  bandés , 
pcupoient  Tefpace  de  plus  d'une  demi-lieue.  Ce  fut  à-travers  ' 
cete  double  haie ,  que  s'avancèrent  les  échevins  &  autres 
oficiers ,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes ,  nuds  pieds ,  fans 
chaperons  &  fans  ceintures.  Du  plus  loin  qu'ils  aperçurent 
le  prince ,  ils  fe  jetèrent  à  genoux  en  criant ,  Miféricorde  à 
ceux  de  G  and.  Ils  répétèrent  trois  fois  ce  cri  &  ces  génufle- 
xions ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  parvenus  aux  pieds  du  duc. 
Le  premier  confeiller  de  la  ville  le  fuplia  de  faire  grâce  à  {e% 
iujets  rebeles  qui  reconnoiflbient  fincérement  leurs  fautes,& 
promettoient  en  bonne  foi  que  dès-lors  en-avant  ils  luiferoient 
vrais  ,  obéijfants  &  loyaux.  Le  duc  les  fit  relever,  &  déclara 
uil  leur  pardonnoit,  ainfi  que  le  comte  de  Charolois ,  fon 
Is,  préfent  à  cete  cérémonie.  Les  députés  retournèrent  à 
Gand  annoncer  à  leurs  compatriotes  la  grâce  qui  venoit  de 
leur  être  acordée  i  &  le  duc  prit  la  route  de  Lille ,  où  il  con- 
gédia fon  armée.  Ainfi  fe  termina  cete  guerre,  qui  dans  l'ef^ 
pace  de  deux  années  coûta  la  vie  à  plus  de  cent  mille  hom-^ 
mtSy  pour  une  contribution  médiocre,  exigée  fans  néceflité, 
du-moins  aparente ,  &  rejetée  avec  une  infolence  plus  ou- 
trageante que  le  refiis  même.  Ces  événements  fe  pafTerent 
tandis  que  le  roi  étoit  ocupé  à  la  conquête  de  la  Guienne»        An.  14^1; 
Le  pape ,  dans  le  deffein  d'opofer  les  armes  des  puiflan-  .   Tentatives 
ces  d'Occident  aux  progrès  rapides  des  Turcs ,  employoit  J""p^  ^^^ 
les  plus  prefiantes  exhortations  auprès  des  princes  chrétiens  u  France  & 
pour  les  réunir  contre  l'ennemi  commun.   Le  cardinal  d'Ef-  ^^Jlf^^'l''?' 
touteville,  légat  du  laint  Siège ,  vint  à  Bourges  vers  la  fin  ckr.^Fr!  ^* 
de  cete  année.  Il  étoit  chargé  par  le  faint  père  de  ménager     Rymer.  asi. 
un  acommodement  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Le  roi  ^'^^  ^^^^ 
répondit  qu'il  ne  s'élôigneroit  jamais  des  voies  de  condWà^aUum,  &c. 
Tome  FUI.         ^  Kk 
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-■  tion  qu'on  lui  propoferoiti  que  perfonne  ne  deiîroît  plus  que 

''^^^*  lui  d'épargner  le  fang  des  nommes  ;  que  toutes  fes  démar- 
ches navoient  eu  d'autre  objet  que  d'affurer  le  bonheur  & 
la  tranquilité  de  fes  fujets ,  &  qu'il  avoir  donné  plufieurs  fois 
à  fes  adverfaires  mêmes  des  preuves  non  fufpeftes  de  fon 
amour  pour  la  paix^ainfi  que  de  la  droiture  de  fes  intentionsj 
qu'it  étoit  encore  dan§  les  mêmes  femiments,  toujours  dif- 
pofë  à  traiter  avec  {es  ennemis  à  des  conditions  raifonnables; 
qu'il  n'atendoit  que  le  moment  de  fe  voir  débar^é  d'une 
guerre  qu'il  ne  foutenoit  qu'à  regret  ,  malgré  fes  fuccès  j 
qu'alors  il  n'épargneroit  ni  fes  troupes,  ni  iës  finances  ,  ni 
la  propre  perlonne  pour  contribuer  à  repouffer  les  ennemis 
de  la  roi. 
Continua-      L'archevêque  de  Ravenne  fut  envoyé  à  Londres  dans  le 
tîo|i  des  trou-  même  temps.  Une  révolte  plus  dangereufeque  celle  excitée 
bies  d'Angle-  ^ar  le  faux  Mortimer,  ocupoit  alors  le  miniftere  Anglois.  Le 
^^"idcm^ibîd.  3uc  d'York,  après  avoir  pendant  quelque  temps  difpofé  fes 
préparatifs  dans  le  filence,  avoit  enfin  éclaté.  Ayant  aban- 
^      donné ,  malgré  les  ordres  du  roi ,  fon  gouvernementd'IrUn- 
de ,  il  vint  débarquer  dans  la  province  de  Galles,  &  fe  ren- 
dit à  Londres  où  fatendoient  fes  partifans.  Ilsavoientà  leur 
tête  le  duc  de  Norfolck,  Courtnei ,  comte  de  Dévonshire, 
Cobham,  &  les  deux  Newill,  père  &  fils,  dont  le  dernier  fe 
rendit  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Warwich.  Affuré  de  leurs 
difpofitions,  ainfî  que  de  celles  de  la  plus  grande. partie  du 
peuple ,  il  retourna  dans  la  province  de  Galles ,  leva  des 
troupes  &  marcha  vers  Londres.  Mais  la  reine  atentive  à 
tous  (es  mouvements  l'avoit  prévenu ,  &  s'avançîrit  à  la  tête 
de  l'armée  royale  à  deffein  de  le  combatte,  irchangeade 
.    route,  &  s'aprocha  de  la  capitale,  dans  Tefpérahce  qu'elles 
fe  déclareroit  pour  lui.  Les  habitants  refuferent  de  lui  ouvrir 
leurs  portes.  Ces  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préiènce ,  ôc 
le  combat  paroiffoit  inévitable.  La  reine,  non  moins  poJiti- 

3ue  que  courageufe,  lui  fit  demander  au  nom  du  roi  à  quel 
eflein  il  avoit  pris  les  armes.  Le  duc,  réduit  à  la  néceffité 
de  répondre  pour  juftifier  fa  conduite  anxieux  de  la  nation, 
dit  qu'iln  avoit  pas  eu  intentiqj^  de  défob^irau  roi,  mais  fçule- 
l^ent  d'éloigner  de  la  cour  les  mauvais  miniftres^  &  fur-tout. 
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Sommeffet,  acufé  de  haute  trahifon  ;  qu^il  étoît  prêt  à  con-  '  ^ 
gédier  fes  troupes ,  dès  qu'on  auroit  iatisfak  à  les  juftes  de- 
mandes» On  le  prit  au  mot ,  les  miniftres  furent  renvoyés ,  & 
Sommerfet  mis  en  prifon.Le  duc  d'York  reconnut  alors  qu'il 
s'étoit  trop  avancé  }  mais  il  n'étoit  plus  temps  de  reculer ians 
s'expofer  à  perdre  la  faveur  du  peuple.  11  licencia  fon  armée, 
fe  rendit  à  la  cour  &  fut  arête.  Le  comte  de  la  Marche,  fon 
lils ,  raffembla  les  amis  de  fa  maifon ,  leva  de  nouveles  grou- 
pes ,  auxqueles  fe  joignit  une  partie  de  celles  qui  venoient 
îd'être  renvoy ées.La  reine  intimidée  rendit  la  liberté  au  duc, 
après  l'avoir  obligé  de  renouveler  {es  ferments  d'être  fi- 
dèle au  roi  jufqu*à  la  mort,  &  de  ne  jamais  s'armer  contre 
lui ,  précaution  affez  inutile  entre  gens  qui  ne  cherchoient 
qu'à  fe  furprendre ,  &  qui  ne  fe  faifoient  pas  fcrupule  de  vio- 
ler leur  foi  lorfqu  il  s'agiflbit  de  leurs  intérêts,  Tele  étoit  la 
pofirion  de  la  cour  d'Angleterre,  lorfque  l'archevêque  de 
Ravenne  vint  propofer  la  médiation  du  faint  Siège  pour  con- 
clure la  paix  entre  les  deux  couronnes.  Le  confeil  Britanni'- 
que  déclara  qu'on  n'écouteroit  aucune  propoiition  d'acom- 
modement ,  que  les  Anglois  n'euffent  recouvré  toutes  les 
conquêtes  que  les  François  avoieiv  faites  fur  eux.  Par  ce 
qu'on  vient  de  raporter,  on  peut  aifément  fe  convaincre  que 
les  ennemis  étoient  bien  éloignés  de  (butenir  par  les  étets 
une  réponfe  fi  fuperbe  j  mais  la  reine  vouloit  flater  la  nation. 
L'archevêque  reprit  la  route  de  Rome,  ainfi  que  le  cardinal 
d'Eftouteville.  Ce  dernier  employa  fon  féjour  en  France 
d'une  manière  plus  utile.  Il  convoqua ,  par  .ordre  exprès  du     Aflembiée 
roi,  une  aflembiée  de  prélats  dans  la  ville  de  Bourges ,  où  de  Bourges. 
les  libertés  de  l'Eglife  (iallicane  furent  de  nouveau  confit-     jy^,  ^^i.  t. 
mées.  On  y  prit  les  mefures  les  plus  précifes  pour  maintenir  xxu,  l.  no, 
l'exafte  obfervation  de  la  Pragmatique  ,  malgré  les  inf. 
tances  de  l'archevêque  &  du  clergé  de  Bordeaux.  Il  n'eft  pas 
furprenant  que  les  écléfiafl:iques|  de  cete  province ,  nouvé- 
lement  unie  à  la  France ,  n'euffent  pas  encore  adopté  les 
in^iximes  reçues  dans  le  royaume  fur  les  conftitutions  &  les 
immunités  de  nôtre  Egliie. 

;    La  réforme  de  l'univerfîté  fi\t  encore  un  des  principaux   Réforme  de 
ipbiets  de  l'atemion  du  cardinal  d'Eftoutevilie*  Elevé  dans  le  rumverûté, 
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"^  fein  decete  école  célèbre,  il  reconhoiflbîtrimportancecTutt 

Hifi  de  tu-  P^^i^^  ^  falutaire.  Le  roi,  en  lui  aflbciant  des  commiflaires 
m^rfué^Uv.7.  tirés  du  parlement  &  du  clergé,  lui  donna  plein  pouvoir  de 
coriger  les  anciens  règlements  &  d'en  ajouter  de  nouveaux» 
Uuniverfité  jufqu  alors  n  avoit  été  fourmfe,  en  fait  de  difci- 
pline ,  qu'aux  fouverains  pontifes.  Charles  VII  eft  le  pre- 
mier de  nos  monarques  qui  ait  employé  la  puiflance  fécu- 
lierg  à  prefcrire  au  corps  académique  des  règles  de  mœuft. 
&de  con<iuite.  Cete  époque  eft  remarquable,  en  ce  qu'elle 
indique  l'acroiffement  de  l'autorité  fouveraine,  qui  dé)a  corn- 
mençoit  à  fe  faire  fentir  dans  toutes  les  parties  de  TadminK^ 
tration.  Au  furplus  les  règlements  rédigés  par  le  cardinal  & 
les  commiflaires ,  furent  confîdérés  comme  les  plus  fages 
înftitutions  qu'on  eût  publiées.  Il  ne  leur  manquoit ,  pour 
être  un  chef-d'œuvre  de  légiflation  y  que  les  lumières  d'ua 
fiecle  plus  éclairé.  Les  nouveaux  ftatuts  toutefois  ofrent  peiL 
de  (îngularités  dignes  de  la  curiofité  des  lefteurs.  Les  étu- 
diants, fuivam  l'ancien  ufage,  n'avoient  que  la  terre  pour 
fiege ,  «  pour  leur  ôter  toute  ocafion  d'orgueuîl  >►,  dit  l*hiilo- 
rien  de  1  univerfité.  Mais  d'un  autre  côté  cet  ufage  n*étoit-il 

I)as  dangereux  pour  la  modeftie  Aes  maîtres  ?  On  abrogea 
'ancien  ftatut  qui  excluoit  les  hommes  mariés  de  la  régence 
en  médecine.  Dans  les  premiers  fîecles  d'ignorance  les  éclé- 
fiaftiques,  uniques  dépositaires  du  petit  nombre  deconnoif- 
fances  qu'an  pofledoit  alors,  avoientfeuls  la  faculté  d'exer^ 
cer  la  médecine.  Quelques  féculiers  plus  inflruits  ^  obtinrent 
dans  la  fuite  la  perroiflion  de  s'apliquer  à  cet  art  :  mais  ils  ne 
pouvoient  être  admis  au  nombre  des  régents,  à  moins  qu'ils 
fie  fuflfent  clercs  &  célibataires.  L'incompatibilité  des  fonc- 
tions du  facerdoce  avec  les  devoirs  affidus  de  profefleur^ 
avoit  également  interdit  aux  prêtres  la  pofleflîon  aes  chaires-. 
Depuis  près  d'un  fîecle  ils  ne  pouvoient  plus  y  être  admis 
qu'avec  des  difpenfes  du  pape.  La  dificulté  de  les  obtenir  fit 
mfenfiblement  qu'ils  s'en  éloignèrent.  Quoique  cete  profeA 
fioa  ne  leur  fait  pas  interdite  par  une  loi  exprefle ,  il  y  a  pea 
de  gens  d'églife  aujourd'hui  qui  en  faflent  une  étude  parti- 
culière. En  fupofant  les  lumières  &  l'expérience  égales,  la 
préférence  donnée  aux  célibataires  for  les  gens  mariés  étok 
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une  loi  abfurde ,  refte  de  notre  ancienne  barbarie.  L'art  fî  . 
dificile  de  guérir  les  hommes ,  qui  tient  à  tant  de  détails  in- 
téreflants  pour  l'humanité ,  fembleroit  au  contraire  exiger 
une  connoiflartce  pratique  de  tous  ces  détails.  Celui  qui  joint 
au  titre  de  dofteur  les  titres  plus  effenciels  de  père  &  de  • 
mari,  fent  d'une  manière  plus  précife  &  plus  intime  ies^  be- 
foins  ,  les  foibleffes,  les  afeftions ,  les  inhrmités  de  fes  fem- 
blables :  il  eft  moins  hardi,  moins  entreprenant,  plus  fenfi- 
ble ,  plus  homme.  Il  n'envifage  pas Ja  mort  d'un  père  de  fa- 
mille comme  *la  perte  d'un  être  ilblé.  L'afpeft  d'une  mère 
éplorée ,  d'enfants  qui  vont  devenir  orphelins ,  touche  d'au- 
tant plus  fon  ame,  qu  elle  eft  elle-même  voifme  de  ces  ob- 
jets d'atendriffement.  On  conçoit  combien  ce  fenriment  de 
compaffion  eft  capable  de  redoubler  les  éforts  qu'il  tente 
pour  aracher  du  tombeau  l'objet  de  tant  d'alarmes. 

Les  commiffaires  inftituerent  ep  même  temps  quatre  ofî-    Réglemenw 
ciers  nouveaux ,  qui  fous  le  nom  de  cenfeursétoient  chargés  privilèges.  ^^ 
de  veiller  fur  la  conduite  de  tous  les  membres  de  l'univerliié     Itîd. 
foumis  à  leur  animadverfîon.  Enfin  l'on  régla ,  autant  qu'il 
fut  poffible,  l'étendue  des  immunités,  &  la  qualité  de  ceux 
qui  dévoient  en  jouir  :  le  dernier  de  ces  règlements  étoit 
celui  de  tous  qui  foufroit  le  plus  d'obftacles.    On  eft  furpris 
de  voir  aujourd'hui  jufqu'à  quel  excès  on  avoir  alors  pouffé 
l'abus  des  privilèges  de  déricature  &  de  fcolarité.  On  s'em- 
preflbit  de  fe  faire  recevoir  clerc ,  ou  d'être  agrégé  à  l'uni- 
verfité ,  parce  que  ces  deux  titres  étoient  une  eipece  de  fau- 
ve-garde contre  la  juftice  féculiere.  A  force  de  les  prodi- 
fuer,  on  les  rendit  méprifables,  &  les  magiftrats  ceflerent 
e  refpe6ler  des  prérogatives  qui  àutorifoient  les  plus  grands 
crimes.  Ils  commençoient  déjà ,  malgré  le^  réclamations  des 
gens  d'églife  ou  des  facultés ,  à  traiter,  fuivantla  rigueur  des* 
foix,  ces  coupables  privilégiés*. 

*  Quatre  fcélérats  de  la  lie  du  peuple  ayant  aflaflîné  Petit- Jean,  boureau  do 
.  Paris  9  leur  ami  »  fe  refiigierent  aux  Céleflins.  On  les  aracha  de  cet  afîle  :  les  reli* 
gieux  fe  plaignirent  de  la  violation  de  leurs  franchifes ,  &  redemandèrent  les 
meurtriers  r  1  èvèque  de  Paris  les  réclama  comme  clercs  :  le  parlement  décida 
qu'ils  ne  jouïroient  point  de  ces  deux  privilèges.  Il  les  renvoya  au  prévôt ,  qui 
|es  condana  au  gibet.  La  coiu*  confirma  la  fentence^  ils  fiu'ent  exécutés  le  même 
|Our.  Additions  à  la  chronique  dt  Mon^la. 
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An,  1452.       Après  la  réduftion  de  la  Normandie  &  de  la  Guienne , 
Lcroidécia-^^  ^^^^  qui  depuis  long- temps  diffimuloit  les  fujets  de  mè- 
re la  guerreau  contentement  que  lui  avoit  donnés  le  duc  de  Savoie,  réfolut 
ducdeSavoie,  ^q  f^j^e  éptouver  à  ce  prince  les  éfets  de  fon  reflentiment. 
d^EftouteviHe  ïl  lenvoya  défier  par  un  héraut.  Dans  le  même  temps  les 
ménage  un  a-  troupes  marchèrent  vers  le  Lyonnois.  Le  duc,  trop  roible 
commode-     ^^^j.  entreprendre  de  repoufïer  un  ennemi  fi  redoutable,  fe 
MonjireUt ,  hâta  de  conjurer  Torage.  Le  cardinal  d'Eftoute ville,  qui  pour 
Chr,  dcFr.      [pj.^  ^voit  repris  la  route  de  Rome ,  revint  précipitamment 
HmoTre  de  ^^r  fcs  pas.  llpafla  quelques  joursàChambért  pour  convenir 
Loiùs  XI.       avec  le  prince  des  moyens  capables  de  fléchir  la  colère  du 
roi.  Il  fe  rendit  enfiiite  à  la  cour  de  France,  &  fçut  ménager 
refprit  du  monarque  avec  tant  de  prudence  &  de  dextérité, 
eu  il  le  fit  confentir  à  recevoir  les  excufes  &  les  réparations 
au  duc  de  Savoie ,  qui  pour  cet  éfet  vint  àFeurs,  petite  ville 
du  Forez,  fituée  fur  la  Loire.  Le  mariage  d'Yolande  de 
France  fut  une  des  conditions  du  traité.  Le  projet  de  cete 
.    aliance  avoit  été  arête  dès  Tannée  1 436  :  le  roi  donna  cent 
mille  écus  de  dot  à  la  princefle.  La  facilité  avec  laquele  cet 
acommodement  fut  conclu,  fit  un  honeur  infini  au  cardinal 
d'Eftouteville.  Ce  prélat  étoit  un  des  hommes  les  plus  efti- 
mables  de  fonfiecle  :  favant,  éclairé,  négociateur  habile  fans 
finefle ,  ami  de  la  vertu,  obfervateur  zélé  de  la  juftice ,  doué 
de  cete  fermeté ,  de  ce  courage ,  de  cete  force  d'efprit,  fi 
-néceflaires  à  ceux  qui  ocupent  les  portes  éminents ,  jaloux 
jufqu'à  Texcès  de  la  gloire  de  fa  nation ,  qu  il  honoroit  par 
ion  mérite.  Le  barigel  de  Rome  ayant  furpris  de  nuit  un  tri- 
gand  qu'il  vouloit  raire  mourir  fur-le-champ ,  &  manquant 
d'exécuteur ,  força  un  prêtre  François ,  qui  paflbit  dans  le 
moment,  de  faire  les  fon6tions  de  bour^au.  Le  cardinal, 
qui  pour  lors  étoit  dans  la  ville ,  informé  de  cete  violence , 
manda  l'officier  Romain ,  &  le  fit  pendre  aux  fenêtres  de 
fon  palais. 
Révolte  de      On  a  cru  que  la  défeftion  de  la  Guienne  avoit  été  un  des 
la  Guienne,    pj^j  puiflants  motifs  qui  déterminèrent  le  roi  à  fe  réconcilier 
Chartres!    "  avec  le  duc  de  Savoie.Toutefois  il  n'étoit  pas  vraifemblable 
Mariage  ^«  qu'il  fut  inftruit  de  cet  événement  dans  le  temps  du  traité 
î^J.tC''^"/^^^^^^P^^^  d'un  moisavant  que  la  conjuration  éclatât.  Quel- 
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ques  feigneursde  la  province,  malgré  rhommage&lesferr  m 

ments  de  fidélité  qu  ils  avoient  prêtés  au  roi  de  France,  leur   ^'  ''^^^' 
nouveau  fouverain ,  confervoient  toujours  dans  leurs  coeurs     ^^^f"^^' 
un  fecret  atachement  pour  la  domination  Angloife.  Les  rois     Rymr.A^i. 
d'Angleterre  avoient  aans  tous  les  temps  extrêmement  mé-  P^^-  .^  ^,. 
nagé  la  noblefle  de  Guienne.  Plufieurs  maifons  illuftrels  te-  gUtem,  &cT 
noient  des  poffeffions  ou  des  dignités  dépendantes  de  ces 
anciens  maîtres.  On  ne  change  pas  d'inclination  comme  de 
gouvernement,  for-tout  lorfque  Tintérêt  s'y  trouve  compro- 
mis. Montferrand,  foudich  de  la  Trau ,  les  feigneurs  de  Lef- 
parre ,  de  Duras ,  de  Langlade ,  étoient  à  la  tête  des  mécon- 
tents. Le  foudich  &  Langlade  paflerent  à  Londres,  fous  le 
prétexte  de  quelques  afaires.  ils  propoferent  au  confeil  la 
conquête  de  la  Guienne,  comme  une  entreprife  facile.  Les 
conjonfhires  en  éfet  ne  pouvoient  être  plus  favorables.  Le 
roi  étoit  éloigné  ,  on  n'avoit  laifTé  qu'un  petit  nombre  de 
troupes  foiis  les  ordres  du  comte  de  Clermont ,  gouverneur 
de  la  province,  dans  la  vue  de  fe  concilier  l'afecaon  des  ha- 
bitants par  cete  marque  de  confiance. 

La  reine  &  Sommerfet  faifirent  ce  projet  avec  d'autant   Defcente  de 
plus  d'empreffement ,  qu  il  leur  ofroit  un  moyen  de  rega-  Guienne^or. 
gner  la  faveur  du  peuple.  On  donna  des  ordres  pour  lever  deaux  ouvre 
des  troupes.  Talbot ,  nouvélement  de  retour  d'Italie,  fut^Pf^e^a"^ 
chargé  de  les  commander.   Ce  général  étoit  alors  âgé  de     \m.^ 
quatre-vingts  ans  ;  mais  il  avoit  toujours  le  même  .courage. 
Il  mit  à  la  voile  avec  une  partie  des  nou  vêles  levées,  le  refte 
devant  le  fuivrc  incefTamment  fous  les  ordres  de  fon  fils.  Il 
vint  débarquer  aux  côtes  du  Médoc ,  où  Lefparre  l'atendoit , 
&  lui  livra  la  place  dont  il  portoit  le  nom.  Toutes  les  vUles 
&  fortereffes  de  cete  petite  province  ouvrirent  leurs  portes 
avec  lé  même  empreflement.  Auffi-tôt  que  les  habitants  de 
Bordeaux  furent  inftruits  de  l'aFrivée  des  Anglois,  ils  fefoii- 
leverent  en  leur  faveur.  Coëtivi,  fénéchal  de  Guienne,  qui 
commandoit  dans  la  ville ,  fe  flatoit  qu'on  lui  permettroit  du 
moins  de  fe  retirer  avec  le  petit  nombre  de  François  qu'il 
avoit  fous  fes  ordres  ;  mais  tandis  qu'on  parlememoit  pour 
cete  évacuation,  une  des  portes  fut  ouverte  aux  Anglois, 
&  Talbot  entra  en  triomphe ,  fix  jours  après  fon  débarque- 
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ment.  Coëtivi  demeura  prifonnier  de  guerre ,  aînfî  cjlie  la 

{jarnifon.  Le  roi  étoit  au  château  deLufignanlorfquil  reçut 
a  nouvele  d'une  invafion  fi  peu  prévue.  La  plupart  des 
troupes  étoient  difperfées.  Il  donna  fur-Ie-champ  des  ordres 
pour  les  raflembler.  Les  maréchaux  deLohéac  &  deJaio- 
gnes,  le  comte  d'Orval,  fils  du  feigneur  d'Albret ,  &  Joa- 
chim  Rouhault ,  feigneur  de  Gamaches  ,  conduifîrent  fix 
cents  lances  au  comte  deCIermont ,  pour  laider  -à  foutenir 
les  premiers  éforts  de  Tennemi.  Mais  avant  que  ce  faible 
fecours  fut  arivé,Talbot  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  tout  le 
^  Bordelois,  &  pénétrant  Jufque  dans  le  Périgord ,  avoit  affié- 
gé  Caftillon,  place  très  forte  fur  la  Dordogne,  dont  la  gar- 
nifon ,  faute  de  fecours,  fut  obligée  de  capituler.  I^ouhault, 
invefti  dans  Fronfac,  après  s'être  défendu  quelque  temps  ^ 
rendit  la  place ,  craignant  qu  uno- plus  longue  réfiftance  n*ex- 
pofât  la  garnifon à  demeurer  prilonniere  deguerre.  Il  fortit 
^vec  armes  &  bagages.  Cete  expédition  delalbot  fut  moins 
une  conquête  qu'une  prife  de  poflieflîon.  Il  recouvra  la 
Guienne  en  moins  de  temps  encore  que  le  roi  n'çn  avoic 
employé  à  la  fubjuguer  Tannée  précédente, 
Tdm/ihid.-  Cependant  Charles  plus  indigné  qu'éfi-ayé  des  fuccès  ra- 
pides de  fes  ennemis,  s  ocupoit  des  moyens  de  réparer  une 
perte  qu  il  ne  pQuvoit  atribuer  qu'à  la  confiance ,  peut-être 
exceflîve ,  qù^^avoiteue  dans  les  ferments  de  fes  nouveaux 
fujets.  Dèsque  ion  armée  réunie  fut  en  état  d'entrer  en  cam- 
pagne, il  s'avança  vers  les  frontières  du  Périgord.  Chabanne 
invefi:it  Chalais ,  qu'il  emporta  d'afl!aut  le  fixieme  jour.  Une 
partie  de  la  garnifon  fut  paiTée  au  fil  de  l'épée.  Quatre-vingts 
nommes  qui  s'étoient  retirés  dans  une  tour,  forcés  de  feren-r 
dre  à  difçrétion,  fiirent  décapités  comme  rebeles  &  traîtres  cjui 
avaient  faujfé  leurs  ferments.  On  crut  cet  exemple  de  févérité 
néceffaire.  Sur  ces  entrefaitçs  le  dauphin ,  qui  Tannée  pré- 
cédente avoit  levé  des  troupes  pour  réfifter  au  roi  fon  père, 
lui  envoya  ofrir  {qs  fervices.  Le  monarque  lui  fit  répondre  . 
loUh^japar  ^^'^^  ^v?^^  entrepris  &  achevé  fans  lui  la  conquête  de  la 
M.Duçios.  Normandie  &  de  la  Guienne,  &  qu'on  recouvreroit  cete 
f!^'^rurrm  ^^"^^^^  province  fans  fon  fecours.  Le  dauphin  atribua  la 
SfrZlc.      hautçur  de  ce  refus  au  comte  de  PuQois.  Pour  s'en  venger , 

il 
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il  confifoua  fur  lui  la  feîgneurie  de  Valbonnaîs.  ■ 

Uarmee  royale ,  commandée  par  les  maréchaux  deLo-  ^^'  ^^^^' 
héac&  de  Jalognes,  journélement  acrue  par  la  jonftion  des  CaftiUon.^'  ^ 
troupes  de  Bretagne  ^  fous  les  ordres  du  comte  d'Etampes  ^  Mort  des 
ainfî  que  de  celles  de  plufieurs  autres  princes  &  feigneurs  ,  ^gre&^fifj^'  * 
vint  le  1 3  Juillet  former  le  fîege  de  Caftillon.  On  comptoir  ibid. 
jufqu*à  fept  cents  hommes  employés  feulement  au  fervice 
de  i  artillerie.  Le  grand-maître  Bureau  fortifia  le  camp  des 
affiégeants  par  des  foffés  &  des  remparts  fur  lefquels  il  pla- 
ça plufieurs  bateries ,  indépendamment  de  celles  qui  tou- 
droy oient  la  place.  Les  Bordelois ,  aux  premières  nouveles 
du  nege  de  Caftillon,  prefferent  Talbot  de  le  faire  lever.  Son 
fils ,  nouvélement  arivé  d'Angleterre  avec  un  renfort  de  cinq 
mille  hommes ,  &  quatre-vingts  bâtiments  de  tranfport , 
chargés  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre ,  avoir  encore 
enflé  le  courage  des  ennemis.  Le  général  Anglois  s  y  déter- 
mina ,  quoiqu'avec  répugnance.  Il  ariva  devant  la  ville  à  la 
tête  de  mille  hommes  d'armes ,  tandis  que  fon  fils  le  fuivoit 
avec  le  refte  de  l'armée  Angloife.  La  aéfaite  d'un  corps  de 
francs-archers,  qui  défendoient  un  pofte  avancé,  lui  parut 
d'abord  d'un  favorable  augure  :  il  les  pourfuivk  jufqu'au 
camp  des  François ,  donf  les  fortifications  l'étonnerent  d'au- 
tant plus,que  les  affiégés  venoient  de  lui  mander  que  les  en-  r 
nemis  prenoient  la  fuite.  Talbot  pouvoit  êtrefurpris,  mais 
fon  ame  étoitinacceflible  à  la  terreur.  Il  ataqua  fans  balancer 
le  retranchement  que  défendoit  l'élite  de  la  nobleffe  Fran- 
çoife.  On  diftinguoit  parmi  ces  braves  guerriers ,  Coëtivi , 
Chabannes ,  de  Beuil ,  Beauveau ,  Pentnié vre ,  Beaumont , 
la  Hunaudaye ,  Môntauban ,  Gamaches.  Les  canons  &  bom- 
bardes, placés  fur  le  rempart,  foudroyoient  les  Anglois,  fans 
ralentir  leur  fureur  :  la  terre  étoit  jonchée  de  morts.  Il  fe  li- 
vra pendant  près  de  deux  heures  le  combat  le  plus  meurtrier 
qu'on  eût  vu  depuis  long-temps.  A  la  fin  les  ennemis  rebu-  , 
tés  commencèrent  à  fléchir.  Deux  fois  ils  furent  ranienés  à 
la  charge  par  TalBot ,  &  toujours  repouflfés.  Les  François 
eux-mêmes  épuifés  d'une  aftion  fi  opiniâtre,  ne  combatoient 
plus  avec  la  même  ardeur,  lorfqu'ils  fiirent  ranimés  par  un 
corps  de  cavalerie  Bretonne ,  fous  les  ordres  deMontauban 
Tome  FIJI.                                                        LI 
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-  &  de  la  Hunaudaye,  qui  fondirent  tout- à-coup  fur  Tariere- 

^^^^  garde  des  ennemis.  Preffés  de  tous  côtés ,  ils  firent  des  pro- 
diges de  valeur  :  mais  aucun  d'eujc  dans  cete  journée  ne 
fouvoit  difputer  le  prix  du  courage  au  brave  Talbot.  Ce  gé- 
néreux vieillard  défefpérant  déformais  de  vaincre ,  réfoiut 
de  vendre  cher  du-moins  fa  défaite  au  vainqueur.  Monté 
fur  une  haauené.e ,  car  la  foibleffe  de  fon  âge  ne  lui  avoît 
pas  permis  ae  mettre  pied  à  terre  j  bleffé  au  vifage ,  couvert 
de  fon  fang,  il  couroit  de  rang  en  rang ,  exhortant  les  fiens  à 
faire  leur  devoir ,  les  animant  par  fes  difcoùrs  &  plus  encore 
par  fon  exemple  j  lorfque  la  naquenée  qui  le  portoit ,  fut 
ateinte  d'un  coup  de  côulevrine ,  &  l'entraîna  par  fa  chute. 
La  fatigue  de  Tacnon,  le  fang  qu'il  perdoit  a  voient  télement 
abatu  les  forces ,  qu'il  ne  put  jamais  fe  relever  :  couvert  de 
nou  vêles  bleffures ,  foulé  aux  pieds ,  il  et  oit  près  d'expirer  , 
lorfque  fon  fils ,  averti  du  danger  où  il  fe  trouvoit ,  acourut 
pour  le  dégager.Talbot  à  cete  vue  reprit  l'ufage  de  fes  fens: 
c'étoit  le  dernier  éfort  du  courage  &  de  la  pâture.  Il  pria  fon 
fils  de  fe  retirer  &  de  conferver  fes  jours  pour  une  ocafion 
plus  utile  à  fa  patrie  :  <<  Je  meurs  en  combatant  pour  elle, 
»  lui  dit-il,  vivez  pour  la  fervir  >>.  Le  jeune  Talbot ,  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur ,  ne  fongea  plus  qu'à  venger  aansdes 
flots  de  fang  François  l'auteur  de  fes  jours.  Affailli  de  toutes 
parts,  il  tomba  percé  de  coups  auprès  de  fon  illuftre  père. 
Ainfi  mourut  le  héros ,  V  Achille  de  F  Angleterre ,  expreflion 
dont  fes  compatriotes  fe  fervoient  pour  le  défigner.  Ils  au- 
roient  pu  ajouter  à  ce  furnom  glorieux  des  titres  plus  ho- 
norables. Talbot  joignoit  aux  vertus  militaires  les  qualités 
encore  plus  refpeftables  d'honête  homme  &  de  citoyen.  Su- 
jet fidèle,  dévoué  à  fa  patrie,  ami  fincere,  ennemi  géné- 
reux, exaft  obfervateur  de  fa  parole,  jamais  il  ne  viola  Va 
foi  dans  un  fiecle  où  les  trahifons  étoient  fi  communes.  Il 
porta  foixante  ans  les  armes  contre  la  France;  &  pendant 
un  fi  long- temps  on  ne  peut  trouver^  en  confultant  tous  les 
monuments  de  ce  fiecle ,  aucune  aftion  qui  le  rende  coupa- 
ble de  la  plus  légère  injuflîce.  Une  piété  fincere  mettoit  le 

^^  fceau  à  tant  de  perfeéHons.  Il  emporta  au  tombeau  les  re- 

grets desdeuxnationsrivales*  Quoiquilfût  comtede  ShrewC^ 
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buri ,  nous  l'avons  toujours  défigné  dans  le  cours  de  cetehif-  ^  p^  ^  ^. 
toire  fous  le  nom  de  Talbot.  Ce  nom  célèbre ,  égal  aux  titres  '  ^^ 
les  plus  brillants,  mérite  feiil  d'être  tranfmis  à  la  poftérîté  ; 
toute  autre  qualification  le  confondroit.  Il  refpiroit  encore , 
lorfqu'un  fi:anc- archer,  qui  ne  le  connoiflbit  pas ,  Tégorgea 
pour  le  dépouiller.  La  mort  du  général  décida  la  viftqire. 
Les  Anglois  prirent  la  ifuite  ,  laiflant  près  de  trois  mille  des 
leurs  étendus  fur  le  champ  de  bataille.  Il  en  périt  un  plus 
grand  nombre  dans  la  déroute.  Le  comte  de  Candale ,  fils 
du  captai  de  Buch,  lesfeigneurs  de  Langlade  &  de  Mont- 
ferrant  fe  jetèrent  dans  Caftillon.  Lefparre  fiit  affez  heureux 
pour  s'échaper  :  on  le  regardoit  comme  le  principal  auteur 
de  la  confoiration.  Sa  fuite  le  déroba  pour  cete  fois  au  châ- 
timent qu  il  méritoit.  Le  lendemain  la  place  affiégée  fe  ren- 
dit. La  gamifon,  compofée  de  quinze  cents  hommes,  fiit 
faite  prifonniere  de  guerre.  Chabannes ,  blefle  dans  le  com- 
bat ,  mourut  trois  jours  après  ,  ainfi  que  Pierre  de  Beau- 
veau. 

Cete  réduftion  fiit  fuivie  de  ceHe  de  Saint-Melyon  &  de     Suite  dure* 
Libourne.  Tandis  que  les  François  chafToient  les  ennemis  de"h  ^Guîen- 
des  diférents  poftes  qu'ils  ocupoient  dans  le  Périgord ,  les  ne. 
comtes  de  Clermont ,  de  Foix  &  d'Albret  les  ataquoient     '^*^* 
dans  le  Médoc.  La  prife  de  Cajlelnau  de  Médoc  &  de  Blan^ 
quefort ,  les  deux  plus  fortes  pkces  de  cete  province ,  les- 
rendit  maîtres  de  la  campagne.  Ils  pouffèrent  leurs  courfes 
jufqu'aux  portes  de  Bordeaux,  dont  ils  ravagèrent  les  envi- 
.  rons.  Saint-Macaire ,  Langon ,  Villandras  fubirentle  même 
fort.  Les  troupes  Françoiles  diftribuées  par  détachements , 
dans  les  diférentes  parties  de  la  Guienne ,  inveftiffoient  cinq 
ou  fix  places  en  même  temps.  Le  roi,  acompagné  des  comtes 
d'Angoulême ,  du  Maine ,  de Nevers,  de  vendons,  d'E- 
tampes,  de  Caftres ,  vint  afSéger  Fronfac ,  qui  fe  rendit  en 
peu  de  jours.  La  gamifon ,  pour  avoir  ofé  fe  défendre  contre 
une  armée  royale ,  n'obtint  d'autre  capitulation  que  de  for- 
tir  le  bâton  blanc  au  poing  ^  c'eft-à-dire,  fans  armes  ni  baga- 
ges. Charles  enfuite  traverfa  laDordogne,  fournit  le  pays 
d'entre  deux  mers.  Cete  étendue  de  terre,  bordée  par  la 
Garonne  &  la  Dordogne ,  forme  à  fon  extrémité  ce  qu'on 
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*  apele  le  Bec  d'Ambe^j  où  fe  fait  la  jonftion  de  ces  deux  fleu- 

^45^-  y^^^  Ujie  partie  des  troupes,  fous  la  conduite  du  maréchal 
de  Lohéac ,  ala  s'emparer  de  Lormont,  vis-à-vis  Bordeaux, 
tandis  que  le  roi ,  après  s'être  rendu  maître  de  Montferrant , 
formok  le  fiege  de  Cadillac.  La  ville  fut  emportée  d'aflaiA  :  la 
garnifon  Angloife ,  réfugiée  dans4a  citadele  ,  fe  rendit  pri- 
lônniere  de  guerre.  Le  commandant,  nommé  Gaillariy  Franr 
çois  &  fujet  du  roi ,  fut  décapité.  On  fuprime  la  conquête 
d'un  grand  nombre  de  villes  &  de  fortereffes ,  qui  fe  fou- 
rnirent volontairement  ou  par  crainte.  11  ne  refta  plus  aux 
Anglois  que  Bordeaux.  La  rapidité  de  cete  expédition,  ainfi 
que  de  celle  de  Talbot,  prouve,  qu'à  la  réferve  de  deux  ou 
trois  places,  cete  partie  de  la  Guienne ,  qui  s'étend  depuis 
la  Dordogne  jufqu  aux  Landes  ,  ouverte  de  tous  côtés  & 
dépourvue  de  fortifications ,  devenoit  la  proie  du  premier 
ocupant,  ce  qui  ne  pouvoit  provenir  que  de  l'imprudente 
fécurité  des  Anglois ,  rendus  négligents  par  une  poffefSon  de 
trois  fiecles. 
LcroJaffiè-      Toutes  les  places  de  la  province  étant  remifes  fous  To- 

^^Bdçtr^^^'  béiffance  du  roi ,  les  corps  pe  troupes  divifés  fe  réunirent  de- 
vant la  ville  de  Bordeaux ,  qui  fe  trouva  inveftie  de  tous  cô- 
tés par  terre,  tandis  que  la  note  Françoife ,  augmentée  de 
pluheurs  bâtiments  Bretons,  Efpagnols,  Flamands,  Hollan- 
dois  &  Zélandoi^jfermoit  Içs  paffages  de  la  Gironde,  &  em- 
pêchoit  qu'on  ne  pût  introduire  dans  la  place  aucuns  fecours 
d'hommes  ou  de  vivres.  Le  commandant  Anglois  fit  enlever 
tous  les  cordages  &  agrès  des  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le 
port,  afin  de  redoubler  le  courage  de  fa  garnifon,  en  lui 
ôtant  tout  efpoir  de  retraite.  Les  ennemis  conftruifirent  ua 
boulevard  en  face  de  celui  que  les  François  avoient  élevé  à 
LormMt;  mais  la  largeur  de  la  Garonne,  qui  féparoit  ces 
deux  jwftes ,  rendoit  prefque  inutiles  les  bateries  qu'on  y 
avoir  placées.  Il  \\exi  étoit  pas  de  même  de  l'artillerie  ,  qui 
foudroyoit  la  ville  du  côté  de  la  terre.  Elle  fit  un  éfet  fi  ter- 
rible, que  les  aflîégés  épouvantés  ne  tardèrent  pas  à  com- 
prendre toute  la  grandeur  du  danger  auquel  les  expoferoit 
une  trop  longue  réfiftance.  Ils  avoient  apelé  l'étranger ,  ils 
avoient  violé  leurs  ferments,  ils  ne  dévoient  s'atendre  qu'aux 
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plus  féveres  châtiments  de  la  part  d*un  fouverain  irîté.  La  . 
garnifon  Angloife  n^étoit  compofée  que  de  quatre  mille  hom-  "  ^ 
mes ,  dont  une  partie  obligée  de  garder  la  note ,  ne  pouvoir 
fervir  à  la  défenfe  des  remparts  :  il  faloit  néceflairement  que 
la  bourgeoifîe  fît  le  fervice ,  &  ces  aftes  d'hoftilité  exercés 
par  les  habitants ,  contre  les  troupes  du  roi,  agravoient  en- 
core le  crime  de  leur  rebélion.  , 

La  ville  fembloit  toucher  au  moment  de  fa  deftruftion.     Les  Borde* 
Quoique  Bordeaux  n'eût  pas  encore  aquis  cete  étendue,  |f '^^  ^^e"^»»- 

^     t  1*^  .  •    1    ^    1     r  •       1»  '  dent  à  capitij* 

cete  opulence ,  cete  population ,  qui  dans  la  luite  1  ont  ren-  ler. 
due  Tune  des  plus  confidérables  villes  de  l'Europe,  par  Fin-  ^^^'^ 
duftrie  &  le  commerce  ;  cependant  la  commodité  de  fa  fi- 
tuation ,  l'avantage  d'être  la  capitale  d'une  grande  province, 
d'être ,  pour  ainn  dire*,  confidérée  comme  le  centre  de  la 
France  méridionale,  l'entrepôt  &  le  point  de  communica- 
tion de  cete  partie  du  royaume  avec  plufîeurs  nations ,  en 
avoient  déjà  fait  une  cite  riche  &  puiflante.  Les  bourgeois 
quife  voyoient  à  la  veille  de  perdre  en  un  jour  leurs  établiffe- 
ments ,  leurs  vies  &  leurs  biens ,  d'un  prix  prefque  égal  à  la 
vie  pour  des  citoyens*  acoutumés  aux  douceurs  del'aifance, 
envoyèrent  demander  &  obtinrent  un  fauf- conduit  pour  trai- 
ter des  claufes  de  leur  réduftion.  Cent  députés,  tirés  du 
clergé ,  de  la  nobleffe  8c  du  tiers-état,  fe  rendirent  au  camp, 
*&  furent  admis  à  l'audience  du  roi.  Ils  ofrirent  de  (ê  remet- 
tre fous  l'obéiflance  du  monarque ,  à  condition  qu'ils  confer- 
veroient  leurs  biens  &  leurs  vies.  Charles  leur  déclara  que 
«  s'ils  n'avoient  pas  d'autre  propofition  à  lui  faire ,  ils  n'a- 
»  voient  qu'à  fe  retirer  j  que  fon  intention  étoit  de  fe  rendre 
♦»  maître  de  la  ville  &  d'en  avoir  tous  les  habitants  avec  leurs 
»  biens  à  fa  difcrétion,  afin  que  leur  punition  fervît  d'exemple 
»  pour  les  fiecles  à  venir  >>.  Une  réponfe  fi  févere  n'étoit 
guère  conforme  au  caraftere  du  roi  j  mais  il  ne  pouvoit  fans 
indignation  fe  rapeler  fa  confiance  trahie  par  les  habitants  , 
leur  foulévement  arivé  prefque  immédiatement  après  un 
traité  foleilnel ,  dont  les  conditions  favorables  ateftoient  leur 
ingratitude.  Ceux  qui  l'environnoient,  loin  de  cherchera 
l'apaifer,  iritoient  encore  fon  reffentiment.  La  plus  grande 
portion  des  biens  des  vaincus  devenoit  par  la  libéralité  du' 
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joi  le  partage  de  ceux  qui  avoieilt  contribué  à  la  vi6loîre# 
L'efpoir  des  confifcations  pouvoir  engager  plufieurs  courd- 
fans  à  donner  au  prince  des  confeils  de  rigueur.  On  eft  quel- 
quefois doublement  coupable  aux  yeux  de  ceux  qui  com- 
ptent que  le  châtiment  doit  tourner  à  leur  profit. 

Les  députés  ne  pouvoient  aléguer  aucune  excufe  plaufible 
en  faveur  de  leurs  compatriotes.  Pour  achever  de  les  conCr 
terner,  Bureau,  maître  de  Fartillerie ,  ariva  dans  le  moment, 
&  dit  au  roi  en  leur  préfence,  qu'il  venoit  de  faire  le  tour 
des  remparts  &  d*examiner  les  lieux  où  il  pouroit  placer  fes 
bateries  ;  qu'il  fe  flatoit  de  réduire  en  peu  de  jours  les  habi- 
tants de  Bordeaux  à  ne  fçavoir  où  fe  réfugier ,  &  qu'il  enfe- 
veliroit  entièrement  leur  ville  fous  fes  ruines  par  le  moyen 
de  fes  engins  volants.  Un  éfet  fi  deftrufteur  ne  pouvoit  cer- 
,  tainement  être  produit  par  le  canon  :  en  fupofant  même 

3u  on  eût  élevé  aes  plates-formes,  d'où  l'artillerie  auroitfou- 
royé  l'intérieur  de  la  ville,  on  n'auroit  pas  donné  à  ces  piè- 
ces le  nom  d'engins  volants.  On  feroit  tenté  de  croire  par  la 
manière  dont  les  écrivains  contemporains  s'expriment,  que 
ces  machines,  alors  nouvélement  inventées  (  car  c'eft  dans 
cete  guerre  qu'ils  en  parlent  pour  la  première  fois  ) ,  on  pen- 
feroit,  dis-îe,  quecétoient  des  bombes,  qui,  fuivant  nos 
auteurs  modernes ,  ne  furent  connues  que  vers  la  fin  du  fei- 
zieme  fiecle.  Peut-être  la  dificulté  de  les  diriger  avec  préci- 
fion,  rebuta-t-elle  les  ingénieurs.  On  difcontinua  d'en  foire 
ufage,  jufquà  ce  que  le  genre  humain  devenu  plus  induf- 
trieux ,  eût  porté  les  arts  utiles  &  les  connoifTances  nuifibles 
à  un  degré  de  perfeftion  auquel  les  races  précédentes  n'a- 
voient  pu  ateindre. 
Réduftion  Cependant  les  affiégés  fe  trou  voient  réduits  aux  dernières 
im^^^'  extrémités: ils  manquoient  de  vivres,  &  la  garnifonAngloife 
n'avoit  pas  moins  befoin  d'une  capitulation  qui  lui  permît 
de  fe  retirer ,  que  les  habitants  de  fléchir  la  colère  du  roi. 
Les  conférences  furent  reprifes  jufqu'à  trois  fois.  On  vouloit 
que  la  ville  payât  une  amende  de  cent  mille  marcs  d'argent: 
enfin  le  prince  fe'laifla  toucher  ;  il  y  fut  détermirïé  d'aiUeurs 
par  les  maladies  épidémiques  qui  menaçoient  de  faire  périr 
une  partie  de  ks  troupes.  On  convint  que  les  Anglois  forti- 
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roient  de  la  ville  pour  fe  rendre  à  Calais  ou  dans  leur  patrie,  ^n  usi. 
Lès  Bordelois  furent  taxés  à  cent  mille  écus  de  contribution, 
obligés  de  prêter  de  nouveaux  ferments,  &  condanés  à  la 
perte  de  leurs  privilèges.  A  ces  conditions  ils  obtinrent  leur 
grâce ,  dont  toutefois  le  roi  excepta  vingt  des  principaux 
inftigateurs  de  la  révolte ,  à  la  tête  defauels  étoient  les  fei- 
gneursdeLefparre  &  de  Duras.  Quelques  places  qui  tenoient 
encore  pour  les  ennemis ,  fui  virent  l'exemple  de  la  capitale, 
&  fe  remirent  en  lobéiflance  du  roi.  Il  fut  redevable  de  cete 
féconde  conquête  à  fon  aftivité ,  ainfî  qu'aux  fages  înefures 

3u*il  avoit  prifcs  pour  en  affurer  le  fucces.  La  manière  dont 
ufa  de  fes  avantages,  fut  une  féconde  viftoire.  Satisfait 
d'avoir  vengé  Tautonté  fuprême ,  il  en  tempéra  les  éfetspar 
fa  clémence.  Bordeaux  obtint  dans  la  fuite  le  rétabliflement 
de  fes  privilèges.  Le  traitement  gracieux  que  fit  plus^de  cent  ansy 
aie  roi  Charles  à  la  Guienne^  dit  duTillet,  l'a  rendue  tant  obéif* 
Jante  &  dévote  à  la  couronne  de  France ,  que  depuis  elle  rieutau-^ 
cune  intelligence  avec  les  ennemis.  Le  roi  cependant  prit  toutes 
les  mefures  néceffaires  pour  prévenir  un  fécond  foulé vement 
&  contenir  les  habitants  de  Bordeaux ,  en  y  entretenant  une  / 
forte  garnifon ,  compofée  de  compagnies  d'ordonnance  & 
de  francs  -  archers ,  lous  les  ordres  du  comte  de  Clermont , 
lieutenant-général  de  la  province.  L'année  fuivante  on  éleva 
deux  citadeles  j  Tunf  fur  les  bords  de  la  Garonne,  &  l'autre 
à  l'extrémité  opofée  de  la  ville.  Bureau ,  maître  de  l'artille- 
rie ,  fut  chargé  de  la  conftru6tion  de  ces  deux  forts,  nommés 
les  châteaux  du  Ha  &  Trompeté. 

Le  long  féjour  du  roi  dans  les  provinces  méridionales  l'a-  .  Repréfenta- 
voit  engagé  à  multiplier  le  nombre  des  cours  fupérieures.  î^^mem  de^pl* 
L'inftitution  d'un  parlement  àTouloufe  avoit  été  fui  vie  du  risaufujet  de 
projet  d'un  établiffement  femblable  pour  la  ville  de  Bor- ^'^^*^"^'"» 
deaux  ;  c'étoit  même  un  des  articles  de  la  première  capitu-  ^o^tiers  "' 
lation.La  révolte  de  laGuienne  en  empêcha  l'éfet,  &  il  ne  fut    R^g-  dupar^ 
exécuté  que  fous  le  règne  fuivant^  Les  habitants  du  Poitou,  ^^'"^'^^' 
province  demeurée  toujours  fidèle  au  monarque ,  folici- 
toient  la  même  grâce  pour  la  ville  de  Poitiers.  Le  parlement 
de  Paris,  informé  d'un  établiffement  qui  aloit  retrancher  de 
fon  reffort  une  province  coniidérable ,  &  refférer  {es  limites 
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jufqu'à  la  Loire ,  nomma  des  députés  de  fon  corps ,  auxquels 
''^^**  il  pria Févêque de  Paris  &  labé  de  Saint-Denis  de  fejoin- 
dre,  «  pour  aler  repréfenter  au  roi  les  inconvénients  qui  ré- 
n  fultoient  de  cete  éreftion.  La  cour  enjoignit  à  tous  {es 
»  membres  de  ne  point  fortir  de  Paris  avant  le  retour  des 
»  députés.  Il  fut  arête  en  même  temps  qu'on  écriroit  à  ce 
»  fujet  au  roi,  au  comte  du  Maine,  à  l'amiral,  au  fénéchal 
»  deSaintonge,  au  chancelier,  ainfi  qu'au  grand  confeil, 
»  &  que  ces  lettres  feroient  expédiées,  tant  au  nom  du  cler- 
»  gé  que  des  genà  du  confeil  étant  à  Paris,  &  des  bourgeois 
»  de  cete  capitale  ».  Suivant  toutes  les  aparences ,  le  mo- 
narque fe  rendit  à  ces  remontrances,  quoique  déjà  ce  nou- 
veau tribunal  eût  été  iniUtué.  Charles  ne  rougiflbit  pas  de 
revenir  fur  fes  pas,  lorfqu'il  s  agifToit  du  bien  du  royaume* 
Prife  de  Conf-      L'extin6tion  de  Tempire  d'Orient  par  la  prife  de  Gonftan- 
tantinopie.     tinople ,  arivée  au  commencement  de  cete  année  ,  forme 
Hifi,  écUr.  ^^^  époque  trop  remarquable  dans  les  annales  de  l'univers, 
Tréjor  des  ch.  pour  la  pafTer  fous  fîlence.  Nous  efpérons  que  les  lefteurs 
SpiciUgc.    j^g  j^Q^5  fçauront  pas  mauvais  gré  d'une  digreflion  digne  de 
•     leur  curiofité.  D'ailleurs  cet  événement ,  dont  les  fuites  in- 
fluèrent également  fur  la  littérature  &  fur  le  fyftême  politi- 
que des  puifFances  européennes,  eft  moins  étranger  à  l'in- 
telligence de  notre  hiftoire  qu'il  ne  le  paroît  au  premier  aC- 
peâ.  On  peut  aifément  fe  rapeler  les  endroits  de  cet  ouvra- 
ge, où  l'on  a  raporté  les  divers  incidents  qui  depuis  long- 
temps fembloient  préparer  le  renverfement  du  trône  des 
Conftantins  &  des  Théodofes.  Conftantinople  ne  confervoit 
plus  que  l'orgueuil  de  fon  ancienne  fplendeur.Dans  cete  ca- 
pitale, jadis  fi  floriffante,  £  refpeftée ,  refpiroit  encore  un 
peuple  immenfe  :  mais  cete  multitude  fans  force,  comme  fans 
courage,  n'atendoit  pour  fléchir  fous  le  joug,  que  la  main 
quidevoit  l'enchaîner.  Les  connoifFances  frivoles,  les  arts 
agréables ,  préférés  par  l'indolence  &  la  moleflè ,  à  l'exercice 
des  devoirs  eflfenciels ,  aux  travaux  utiles ,  avoient  anéanti  la 
patrie  &  defleché  le  germe  de  la  vie  de  ce  malheureux  empire. 
On  écrivoit,  on  difputoit.  Des  quelHons  de  philofophie ,  des 
quereles  théologiques  agitoient  des  citoyens  oififs,  qui  n'a- 
voient  jamais  eu  un  befoin  .fi  preiTant  de  fonger  à  leur  con- 
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forvatîon.  Leurs  murailles  étoîent  devenues  frontières  j  Ten- 
iiemi  paroiflbit  à  leurs  portes,  faifoit  conftruire  fur  le  Bof- 
phore  le  château  des  Dardaneles.  Conftantin  Paléologue, 
qui  régnoit  alors ,  voulut  envain  s'y  opofer.  Il  en  fut  détour- 
né par  fes  propres  fujets.  Leur  préfomption  égaloit  leur  aveu- 
glement; ils  fe  vantoient  de  détruire  cete  forterefle  dès  qu'ils 
s'en  trouveroient  incommodés.  Cinq  à  (îx  mille  hommes  ra- 
maffés  dans  la  lie  du  peuple  compofoient  les  forces  nationa- 
les, que  Juftiniani,  Génois,  augmenta  de  quelques  troupes 
d'Europe.  C'étoit-là  l'unique  reflburce  d'une  ville  habitée 
par  des  homgies  incapable  de  fe  défendre  eux-mêmes ,  & 
livrés  à  ladifcrétion  des  étrangers  mercenaires,quidaignoient 
encore  les  protéger.  Tous  les  Grecs  en  particulier  préten- 
doiént  jouir  du  bénéfice  de  la  patrie,  aucun  d'eux  ne  lui  au- 
roit  fait  le  facri^te  de  {es  plaiiirs,  de  fon  luxe ,  de  {es  com- 
modités, de  (es  opinions!  Menacés  du  plus  afreux  des  mal- 
heurs ,  ils  atendoient  le  coup  fatal  avecjune  infenfîbilité  ftu- 
pide,  femblables  à  ces  animaux  qui  fe  nouriffent  encore  aux 
pieds  de  l'autel  qu'ils  vont  arofer  de  leur  fang.  L'empereur 
voulut  les  engager  à  contribuer  du-moins  de  leurs  richefles 
à  la  défenfe  de  l'Etat,  il  ne  put  rien  obtenir  d'eux.  Dans  les 
temps  de  profpérité  les  princes  avoient  levé  des  tributs,  def^ 
tinés  uniquement  à  gromr  leurs  tréfors,  ou  à  des  emplois  fu- 
perflus.  Les  peuples  foulés  fans  néceflité,  avoient  malheu- 
reufement  apris  à  confondre  l'abus  de  l'autorité  avec  les  be- 
soins réels  du  gouvernement.  Tant  que  le  pouvoir  fuprême 
put  fe  faire  relpefter ,  il  ofa  tout  exiger  :  on  ne  le  craignoit 
plus,  on  lui  rerij^a  tout.  Paléologue  &  tes  courtifans  favori- 
loient ,  du-moins  en  aparence ,  la  réunion  des  deux  Eglifes 
{l'Orient  &  d'Occident.  Le  faim  père  de  voit  envoyer  des 
galères  &  des  troupes ,  les  Grecs  fe  flatoient  de  plus  que  les 
exhortations  du  pontife  engageroient  les  princes  Chrétiens 
à  fe  croifer,  c'étoit  leur  dernière  efpérance.  Le  cardinal  Ifi- 
dore ,  légat  du  faint  Siège,  vint  à  Conftantinople.  Il  célébra 
dans  l'églife  Sainte-Sophie  le  fervice  divin,  félon  la  liturgie 
de  Rome.  Cete  nouveauté  mit  toute  la  ville  en  alarmes.  Le 
peuple  courut  en  foule  affiéger  la  retraite  du  moine  Genna- 
dius  pour 4e  coniùlter.  Le  iblitaire  aficha  fa  réponfe  à  la  porte 
Tome  FUI.  M  ra 
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■\.  de  fa  célule.  Il  déclaroit  dans  cet  écrit  Tacord  drefle  à  Flo- 

^^^^'  rence  contraire  à  l'orthodoxie  ;  il  annonçoit  en  même  tempes 
les  plus  grands  malheurs  à  ceux  qui  adopteroient  t impie  ré- 
conciliation des  Grecs  avec  les  Latins.  Alors  les  dévotes , 
'  les  religieufes  jqui  étoient  fous  la  direftion  de  Gennadius^  les 
abés  5  les  prêtres  ,  les  bourgeois ,  les  foldats ,  car  la  conta- 
gion avoit  eagné  tous  les  ordres ,  crièrent  unaniment  à  Ta- 
nathême  ;  léglife  de  Sainte-Sophie  fut  confidérée  comme 
un  lieu  profané ,  plus  de  communication  avec  les  Latins  : 
on  aimoit  mieux,  difoit-on ,  voir  arborer  dans  la  ville  le  tur=- 
ban  de  Mahomet ,  que  la  pourpre  Romaine  (yi  le  chapeau 
de  cardinal. 

Idcm/thid.  Cependant  le  fultan ,  après  avoir  employé  deux  années 
aux  préparatifs  de  fon  entreprife ,  marchoit  vers  Conftanti- 
nople  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre  ceimpiillé  hommes» 
Cete  multitude  éfroyaWe  étoit  compofée  pour  la  plus  grande 
partie  des  nations  nouvélement  conquilès ,  qu'il  traînoit  à 
fa  fuite.  On  y  çomptoit  au  plus  trente  mille  chevaux  &foî- 
xante  mille  fantaffins  de  troupes  difciplinées.  Le  refte  n'étoit 
qu'un  ramas  d'efclaves  arachés  de  force  des  lieux  de  leur 
naiffance ,  fans  armes ,  prefque  nus ,  qu'on  obligeoit  d'aler 
au  combat  à  coups  de  fouets  ou  de  cimeterre.  Dans  les  ba- 
tailles on  les  préîentoit  à  l'ennemi ,  afin  que  fatigué  de  ver- 
fer  ce  fang  inutile,  les  troupes  réglées  puffent  profiter  de 
cet  épuifement  j  dans  les  fieges  ils  fervoient  de  fafcines 
pour  combler  les  fofles.  Tele  étoit  la  manière  de  combatre 
des  Turcs  :  auffi  doit-on  remarquer  que  toutes  les  fois  qu'ils 
en  venoient  aux  mains  avec  les  Chrétiens  ^Is  avoient  tou- 
jours du  défavantage  au  commencement  de  l'aftion. 

idcm/Ufïd.  Tandis  que  Mahomet  in  vefHflbit  Conftantinople  par  terre, 
faflote  compofée  de  deux  cent  cinquante  voiles ,  s'étoit 
avancée  jufqu'à  la  hauteur  des  Dardaneles.  Ce  nombre  pro- 
digieux de  vaiffeaux  ne  put  toutefois  empêcher  que  quatre 
navires  partis  de  l'île  de  Chio,  après  avoir  combata  pendant 
une  journée  entière  contre  les  forces  navales  des  Ofomam, 
&:lçur  avoir  tué  douze  mille  hommes,  n'entraffent  dans  le 
port  de  Conftantinople ,  &  n'y  jetaflent  un  petit  nombre  de 
foldats  &  quelques  vivres.  D'énormes  chaînes  de  fer  en  fer- 
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moîent  l'accès  aux  bâtiments  Turcs.  On  aflure  que  Maho-  ■ . 
met  pour  furmonter  cet  obftacle,eut  recours  à  un  expédient       * 
inoui  jufqu'alors  5  &  qu'on  n  a  point  depuis  ité  tenté  de  re* 
nouveler.  Ce  fut  de  faire  tranfporter  par  terre  quatre-vingts 

{jaleres ,  dans  l'efpace  d'une  feule  nuit,  &  de  les  lancer  dès 
a  pointe  du  jour  dans  l'intérieur  du  havre ,  à  la  vue  des  af- 
fîégés  épouvantés  de  cet  étrange  fpeâacle.  La  manière  dont 
fe  ht  ce  tranfport ,  qui  tient  du  prodige  ,•  prouve  jufqu'à  quel 
excès  le  conquérant  Turc  portoit  le  defpotifme ,  &  fçavoit 
faire  exécuter  les  ordres  les  plus  dificiles.  On  tira  les  vaif^ 
féaux  à  force  de  machines  &  de  bras  fur  des  planches  endui- 
tes de  graiffe,  qui  couvroient  un  efpace  de  chemin  de  la 
longueur  de  deux  lieues.  Le  fuitan  avoit  à  fes  ordres  les  plus 
habiles  ingénieurs  de  l'Europe  &  de  l'Afie.  Un  Hongrois  , 

3ui  n'avoit  pu  faire  accepter  fes  fervices  aux  Grecs ,  lui  fon- 
it  des  pièces  d'artillerie  de  deux  cents  livres  de  balles.  Un 
auteur  moderne  obferve  judicieufement  qu'il  eût  falu  près 
de  cent  livres  de  poudre ,  dont  à  peine  la  quinzième  partie 
auroit  pris  feu  au  moment  de  l'explofion.  Ces  pièces  énormes 
paroifloient  plus  redoutables  qu'elles  ne  l'etoient  en  éfet* 
Les  hiftoriens  de  ce  fiecle  ont  peut-être  exagéré  lorfqu'ils 
parlent  d'une  bombarde  de  métal  qui  lançoit  des  quartiers 
de  rocher  du  poids  de  huit  mille  hyit  cents  livres.  Deux  mille 
hommes  &  foixante-dix  paires  de  bœufs  étoient  employés  à 
traîner  cete  machine.  Lorfqu'on  la  mit  en  œuvre,  elle  creva 
&  fit  périr  fon  inventeur.  Nous  ne  nous  arêterons  pa%au 
déraildes  opérations  du  fiege.  Les  Turcs,  maîtres  du  port, 
établirent  des  bateries  du  côté  de  la  mer,  tandis  que  l'armée 
preflbit  la  ville  du  côté  de  la  terre  ;  on  mit  en  ufage  lestran-    .^ 
chées,  les  mines,  les  contre-mines.  Les  affiégés  qui  fe  dé- 
fendirent avec  vigueur  dans  les  commencements,  réparoient 
les  brèches  avec  une  diligence  incroyable  ;  ils  firent  même 
quelques  fbrties  heureufes.  L'efpoir  d'être  fecourus  par  Hu- 
niade  les  foutint  pendant  ijuelque  temps  j  Mahomet  com- 
mençoit  à  fe  rebuter  :  il  parut ,  dit-on ,  incertain  s'il  leveroît 
le  fiege.  Enfin  il  réfolut  de  tenter  un  dernier  éfort.  Avant  que 
d'en  venir  à  l'affaut  général,  il  fit  propofer  à  Conftantin  de 
kii  laifTer  la  jouïfFance  du  Péloponefe ,  à  condition  c{u'il  lui 

Mmij 
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An.  i4n.  ^^^^^^^^^^  ^^  ^^^1^  impériale  :  il  vouloit  prévenir  la  deftruc- 
tion  de  cete  ville.  L'empereur  préféra  le  parti  dé  s  enfevelir 
fous  les  ruines  de  fa  capitale.  Les  Chrétiens  &  les  Mahomé- 
tans  fe  préparèrent  parle  jeûne&  la  prière  à  Taétion  du  len- 
demain qui  devoir  décider  du  fort  des  deux  empires.  Ce  fut 
le  29  Mai.  Mahomet  avoir  annoncé  la  veille  qu'il  abandon- 
noit  à  {es  troupes  le  pillage  de  la  ville ,  leur  défendant  feu- 
lement de  mettre  le  leu  aux  édifices  :  les  ataques  commen- 
cèrent à  la  pointe  du  jour.  L'empereur  Grec  ayant  vifité  tous 
les  quartiers ,  vint  fe  préfenter  fur  la  brèche  à  la  tête  d'une 
troupe  d'élite.  Le  fultan  environné  de  dix  mille  janiffaires, 
faifoit  marcher  les  foldats  deftinés  à  effuyer  le  premier  feu* 
En  moins  de  deux  heures  les  fofles  fe  trouvèrent  comblés 
des  cadavres  de  ces  malheureux.  Lorfqu'il  jugea  que  les 
'  Chrétiens  dévoient  être  épuifésde  la  fatigue  d'un  fi  long 
carnage ,  il  fit  avancer  les  troupes  difciplinées ,  &  ce  fut 
alors  feulement  qu'on  peut  dire  que  commença  l'aflîautjtant 
du  côté  de  la  terre  que  de  la  flote.  Conftantin  &  Juftiniant 
combatirent  en  héros;  &  forcèrent  jufqu'à  trois  fois  les  Ma- 
hométans  de  reculer.  Le  fultan  voyant  que  fes  foldats  fe  re- 
butoient ,  fit  donner  le  fignal  aux  Janiffaires.  D  avoir  conte- 
nu leur  impétuofité  jufqu  à  ce  moment.  Tout  plia  fous  les 
éforts  de  cete  milice  redoutable.  Ils  gagnèrent  le  haut  des 

Eremiers  remparts  où  ils  arborèrent  l'étendard  du  prophète, 
.es  Grecs  forcés  dans  ce  retranchement  achevèrent  ae  per- 
dre^courage  par  la  retraite  de  Juftiniani,  que  deux  blefltures 
avoient  mis  hors  de  combat.  Ils  coururent  en  foule  fe  réfu- 
gier dans  la  féconde  enceinte  j  mais  en  fe  précipitant  les  uns 
,  lur  les  autres,  ils  embarafferent  télement  les  portes ,  qu'il  ne 
fut  plus  poffiblede  les  fermer.  LesTurcs  qui  les  pourfuîvoient 
entrèrent  avec  eux  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville ,  tandis 

3ue  le  malheureux  Conftantin ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
e  valeur,  &  s'être  vingt  fois  jeté  dans  les  bataillons  enne- 
mis ,  reçut  enfin  le  trépas  qu'il  cl^rchoit.  Il  fut  treuvé  dans 
la  foule  des  morts.  Mahomet  lui  fit  rendre  les  honeurs  fijnè- 
bres  dûs  à  un  fouverain. 
Pillage  de       La  ville  fut  livrée  pendant  trois  jours  à  tout  ce  que  Tinfo- 
Conftantino.  lence  de  U  viftoire ,  la  brutalité ,  l'avarice ,  la  débauche  la 
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plus  éfrénée  ,  peuvent  imaginer  d'horreurs  &  d'abomina- 

tiens.  Les  rues  teintes  de  fang ,  jonchées  de  cadavres  entai-  ^'  ^'^î'' 
fés ,  ofroient  à  chaque  pas  le  tableau  hideux  de  la  barbarie 
des  hommes.  Rien  ne  fut  refpefté  :  on  viola  les  afiles  les  plus 
faints ,  les  palais,  les  temples.  Les  conditions ,  l'âge ,  le  fexe, 
tout  fut  confondu ,  tout  fut  outragé.  Tous  les  écrivains  con- 
temporains s'acordent  fur  les  principales  cir confiances  de  ce 
fatal  événement ,  affez  déplorable  par  lui- même,  pour  n'a- 
voir pas  befoin  d'être  exagéré.  Ces  fameux  défaftres  retra- 
cés aans  l'hiftoire  ne  produifent  fur  nous  qu'une  impreffîon 
pe^i  proportionnée  à  leur  horreur  réele.  La  diftance  des  lieux 
&  des  temps  fait  difparoître  les  traits  les  plus  fenfibles  de  ce 
fpedale  afreux.  Tranquiles  habitants  de  nos  grandes  villes , 
pour  nous  en  former  une  idée ,  repréfcy[itons-nous  nos  heu- 
reufes  demeures  abandonnées  à  la  difcrétion  d'un  vain- 
queur impitoyable:  portons  notre  vue  fur  cete  multituded'a- 
trocités  en  tous  genres  :  ofons  confidérer  en  détail  le  mafla- 
cre,  la  défolation,  les  violences  les  plus crueles , parcourant 
une  ville  immenfe,  n'épargnant  aucunes  familles,  variant  à 
l'infini  les  tourments,  la  mort ,  les  oprobres,  excitant  les  gé- 
miflements ,  les  pleurs ,  les  fanglots ,  les  exclamations  funè- 
bres du  défelpoir,  &  réuniflant  dans  un  cri  général  les  voix 
expirantes  d'un  million  de  malheureux.  Tel  fut  le  fort  de 
Conftantinople  écra/ee  fous  Tes  ruines ,  & ,  pour  ainfi  dire, 
étoufée  par  la  foule  de  fes  habitants  égorgés.  Une  flote  de 
vingt-neuf  bâriments  envoyée  par  les  Véniriens ,  parut  à  la 
hauteur  de  Négrepont  le  lendemain  de  Taflaut.  5i  elle  fût 
arivée  deux  jours  plutôt ,  la  ville  étoit  fauvée.  Ce  fecours 
tardif  fembloit  encore  ajouter  au  malheur  des  Grecs. 

Le  refte  des  habitants  qui  n'a  voient  pas  été  maflacrés.     Suite  de  cet 
montoit  encore  à  foixante  mille  hommes,  fans  comprendre  événement, 
ceux  qui  avoient  été  aflez  heureux  pour  s'échaper  dans  le 
premier  fumulte.  Ils  furent  vendus  au  profit  des  vainqueurs.  • 
Enfin  la  ville  n'ofroit  plus  qu'une  vafte  folitude,  lorfque  Ma-         \ 
homet  arêta  la  fureur  de  fes  foldats ,  &  fit  publier  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite,  ou  qui  s'étoient  caches ,  pou- 
voient  reparoître.  Plufieurs  familles  revinrent ,  &  Conftan- 
tinople fe  repeupla  infenfiblement  par  les  foins  que  prit  le 
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■  fultan  d'adoucir  le  joug  de  fes  nouveaux  ftijets.  Il  vouloît 

^^^^'  établir  dans  cete  ville  le  fîeee  de  fbn  empire.  Le  lendemain 
de  laconauête,  les  Génois  livrèrent  Péra  au  monarque  Oto- 
man.  Ainli  finit  l'empire  d'Orient ,  après  avoir  fubfilté  onze 
cent  vingt- trois  ans  depuis  le  grand  Conftantinjufqu'à  Cons- 
tantin Dracofes.  On  dit  que  Mahomet  fit  décapiter  l'amiral 
de  ce  malheureux  prince  ,  qui  vint  lui  ofrir  un  tréfor  confi- 
dérable.  Avant  que  de  l'envoyer  au  fiiplice ,  il  lui  reprocha 
de  n'avoir  pas  employé  ces  richeffes  au  fervice  de  fon  légi- 
time fouverain.  «  Âprenez ,  dit-il  aux  Grecs  en  préfence  de 
»  toute  fa  cour ,  à  fecourir  le  prince  dans  les  beloins  de  l'E- 
»  tat  :  car  fi  le  prince  &  l'Etat  périflent ,  vous  perdez  non- 
»  feulement  vos  richeffes ,  mais  la  liberté  &  la  vie  »•  Ma- 
xime vraie ,  que  le  ^nqueur  avoit  pour  lors  intérêt  d'acre- 
diter;  mais  dont  l'éfet,  vingt-quatre  heures  auparavant, 
pouvoir  fe  tourner  contre  lui-même.  Si  les  Grecs  avoient 
connu  l'amour  de  la  patrie  &  l'atachement  qu'ils  dévoient  à 
leur  empereur,  en  fervant  l'un  &  l'autre  il&fe  feroient  foùf- 
traits  à  la  mort  ou  à  l'efclavage.  Ces  traits  au  furplus  prou- 
vent que  Mahomet  fécond  n'étoit  pas  un  guerrier  féroce  & 
groffier,  uniquement  inftruit  à  verfer  dufang^tel  queplu- 
fieurs  écrivains  l'ont  repréfenté.  Il  joignoit  à  l'art  aeftruc- 
teur  des  combats  les  lumières  de  la  politique.  \\  aimoit,  il 
récompenfoit  les  fciences  ,  les  arts  utiles  &  agréables  ,  il  les 
cultivoit  lui-même.  Les  hiftoriens  Turcs  affurent  qu'il  con- 
noiffoit  tous  les  fecrets  de  la  nature;  il  poffédoit  la  philofo- 
phie  de  fon  fiecle  ;  au-refte  d'une  indiférence  extrême  pour 
toutes  les  religions,  fans  mœurs,  violant  fans  fcrupule  les  en- 
gagements les  plus  folennels ,  dès  qu'il  s'agiffoit  de  fon  inté- 
rêt ou  de  fa  grandeur ,  facrifiant  tout  à  fon  ambition ,  prodi- 
gue de  la  vie  des  hommes ,  un  conquérant.  La  mort  d'Irène 
immolée  de  fa  propre  main  à  la  vue  des  Janiffaires  qui  défa- 
prouvoient  fon  atachement  pour  cete  efclave,  paroît  d'au- 
tant plus  fufpefte ,  que  les  écrivains  Orientaux  n'en  font  au- 
cune mention,  non  plus  que  de  celle  de  ces  quatorze  page% 
qu'il  fit,  dit-on,  éventrer  en  fa  préfence,  pour  découvrir 
celui  d'entre  eux  qui  avoit  mangé  quelques  figues.  Le  car- 
dinal Ifidore  lui-même ,  quoique  préfent  à  la  prife  de  Conf- 
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tantinople ,  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  lorfqu*il  affure  ' 
que  Mahomet  viola  Timpératrice  dans  Téglife  de  Saime-So-       *  ^ 

Î3hie.  Le  vainqueur  voulut  connoître&  parut  refpefterlare- 
igion  des  vaincus.  Il  donna  lui-même  Tinveftiture  à  leur  pa- 
triarche, il  ne  les  força  point  de  changer  de  culte.  Il  laifla 
aux  Grecs  leurs  moeurs,  leurs  opinions,  leurs  ufages,  leurs 
loix,  leurs  difputes  éterneles,  leurs  queftions  frivoles ,  leurs 
quereles  théologiques ,  leurs  fuperftitions.  Que  faloit-il  de 
plus  pour  contenter  un  peuple  énervé,qui  depuis  long-temps 
avoît  perdu  jufqu'à  l'idée  de  la  liberté ,  &  que  Tefclavage  ne 
pouvoit  avilira  Ils  vécurent  méprifés ,  mais  faifibles ,  fous  le 
defbotifme  de  leurs  nouveaux  maîtres. 

Leshiftoriens  contemporains  évaluent  le  pillage  deConf-     Evaluatîpii 
tantinople  à  quatorze  millions  de  ducats.  Toutes  les  puifîan-  c^^^^u^J^^ 
ces  commerçantes  de  l'Europe  y  avoient  des  comptoirs.  La     ibid. 
plus  grande  perte  feroit  tombée  fur  les  Vénitiens ,  s'ils  ne  s'é- 
toient  hâtés  d'y  remédiât  en  envoyant  des  ambafTadeurs  à 
Mahomet.  Le  fultan  leur  fit  rendre  leurs  prifonniers ,  ainfi 
qu  \jne  partie  des  biens  qui  leui;  avoient  été  pris.  Cete  répu- 
blique, rivale  de  Gènes  pour  le  commerce ,  &  fupérieure 
par  la  folidité  de  fon  gouvernement ,  s'apliquoit  à  faire  fleu- 
rir les  arts  &  l'induftrie.  Elle  étoit  alors  renommée  par  le 
nombre  de  fes  manufactures.  C'eft  à Vénife  qu'on  avoit  per- 
feftionné  le  fecret  de  fondre  les  plus  bêles  gtaces.  On  ra- 
porte  à  cefujet,  que  l'empereur  Frédéric  Muant  dans  cete 
yille ,  reçut  en  préfent  un  magnifique  bufet  de  criftal ,  qu'il 
fit  brifer  par  fon  fou,  en  difant  que  le  même  bufet  exécuté  : 

en  or  auroit  été  plus  folide.  Ce  prince  étoit  plus  avare  que 
curieux. 

C'eft  à  la  prife  de  Conflrantinople  que  Ton  fixe  l'époque     Qucioues 
de  la  renaiflance  des  lettres  en  Etftope.  Plufifcurs  fçavants  Grecs  fugitifs 
perfonnages  paflerent  de  la  Grèce  en  Italie ,  d'où  ils  fe  ré-  contribuent  à 
pandirent  dans  les  autres  contrées  de  l'Occident.  lis  apor-  des  lettres^oi 
terent  avec  eux  uneconnoiflance  plus  exafte  de  leur  langue,  Europe. 
des  manufcrits  précieux  de  leurs  meilleurs  auteurs,  &  les     ^fn  ^cur. 
préceptes  de  l'éloquence  née  dans  leurs  climats ,  &  que  les     Hiji.  de  Vu- 
Romains  avoient  jadis  empruntée  d'eux  en  les  alTerviflant,  ^^"^^i^^* 
Les  nouveaux  conquérants  ont  paru  dédaigner  de  devoir  cet 
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avantage  aux  vaincus.  Les  Turcs  ne  fe  font  point  înftniks  S  ' 
l'école  des  orateurs  Grecs;  Depuis  long-temps  Tétuclô 


ridiome  d'Homère  &  de  Démofthene  étoit  négligée  -  dan$ 
nos  univerfîtés.  On  la  vit  refleurir  immédiatement  après  î^* 
chute  de  Fempire  d'Orient.  Grégoire  de  Tiferne  fut  le  pre-^, 
mier  qui  en  1458  enfeigna  publiquement  à  Paris  le  Grec  6c 
la  rhétorique.  La  faculté  des  arts  lui  aiîîgnacent  écu&  de  ga- 
ges annuels.  Avant  ce  premier  profefTeur  d'éloquetice,  nos 
étudiants  paffoîent  de  la  grammaire  à  la  dialeftique.  '  L'art 
oratoire  vintémbélir  cete  partie  de  la  philofophie  &  lui  prê- 
ter une  nouvelê  force.  Heureux  fi  nous  n  abfffions  pas  lour 
vent  de  cet  art,  en  nous  fervaîit  contre  la  raifon  &  la  vérité^ 
'  *  ^es  armes  qui  ne  devroient  être  employées  qu'à  combatte 

l'erreur.  On  compte  parmi  les  plus  célèbres  de  ces  illuftres 
Grecs  qui  nous  enrichirent  des  tréfors  de  leurs  patrie ,  Bef- 
farion,  honoré  de  la  pourpre  Romaine,  Argyropiie,  George 
deTrébizonde ,  Philelphe,  Hermo»yme  de  Sparte,  Andro- 
nicus  de  Theflalonique.  Dès  le  commencement  de  ce  fiecle 
•le  fçavant  Emmanuel  Chryiplore  avoit  ramené  le  goût  4e  la 
littérature  Greque  en  ItaHe.    Ses  leçons  fôrmerenit  Léonard 
Aretrin  &  le  Pogge  de  Florence. 
Le  pape  ex-      Quelques  fiecles  avant  la  deftru^^ion  de  l'empire  Grec 
r^'^^i'^nc^P^^  les  Otomans,  nous  avons  vu  rhermite  Pierre  armer  l'Oc- 
iThr^ienoes  à-cident  Contre  les  infidèles.  Cete  guerre  de,  religion  avoit 
s'armercontre  coûté  la  vie  à  pk[fieurs  millions  d'hommes.  La  prile  de  Conf- 
^^Vhid^^^^^*  tantinôple ,  le  ^rnier  boulevard  de  TEurope  Chrétienne , 
ne  proQuifit  que  des  déclamations  ,  une  multitude  de  pro- 
jets &  quelques  foibles  tentatives.  Le  faint  père  écrivit  à 
tous  les  princes,  il  leur  fit  la  defcription  la  plus  touchante  de 
ce  déplorable  événement,  il  s'éforça  de  leur  en  faire  apré- 
hender  les  ftites,  &  dé  les  engager  par  le  motif  de  leur 
'  propre  intérêt  à  venger  Thoneur  du  nom  Chrétien  :  mais  les 

opinioflfs  diférentes,  de  nouveaux  préjugés,  &  plus  que  tout 
cela  ,  les  circonftances  aftueles,  rendoient  impraticable  le 
deflein  d'une  croifade.La  plupart  despuiflances  d'Italie  étoient 
en  guerre  ou  difpofées  à  une  rupture  prochaine  par  leurs  ja- 
louhes  réciproques^  La  Bohême,  la  Hongrie  n'étoîent  pas 
plustranquUes.  La  mâifbn  d'Autriche  à  peine  djéthsrée  des 

combats 
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combats  qu'elle  avoît  eu  à  foutenir  contre  les  Huffites ,  . 
voyoit  les  cantons  Helvétiques  réfifter  feuls  à  Téfort  de  fes  '  *'*^^* 
araies.  Les  rois  d'Efpagne  &  de  Navarre  étoient  ocupés 
chez  eux  par  des  fafHons,  à  la  tête  defqueles  fe  trouvoient 
leurs  propres  fils.  Le  dauphin  Louis  ne  caufoit  pas  moins 
d'alarmes  au  roi  fon  père  ;  &  les  troubles  dont  l'Angleterre 
étoit  agitée,  arêtant  chez  eux  ces  fiers  infulaires,  ne  perinet- 
toient  pas  même  à  ces  anciens  ennemis  de  la  France  de  fon- 
cer à  revendiquer  leurs  prétentions  &  leurs  conquêtes,  La 
difcorde  &la  haine  embrafoient  l'Europe  du  Nord  au  Midi. 
De  pareilles  conjonftures  excluoient  toute  idée  de  réunion 
contre  l'ennemi  commun.  C'eft  ainfi  que  l'intérêt  général  fe 
trouve  toujours  éclipfé  par  la  multiplicité  des  intérêts  particu- 
liers. Les  exhortations  du  fouverain  pontife  furent  fans  éfet. 
La  plupart  des  princes  s'excuferent  ou  promirent  ce  qu'ils 
étoient  bien  éloignés  de  vouloir  exécuter.  Ces  promefTes  fer- 
virent  à  quelques-uns  d'entre  eux  de  prétexte  pour  deman- 
der des  {ubfides  à  leurs  fujets# 

De  tous  les  princes  de  la  Chrétienté,  celui  qui  parut  le    CroUMedii 

{)lus  déterminé  à  cete  entreprife,  fut  le  duc  de  Bourgogne,  «ognc^  ^^' 
l  reçut  le  meffager  du  faint  peré  en  préfenoe  de  toute  fa  ""MenfireUt. 
cour>  &  l'afFura  qu'il  étoit  dilpofé  à  donner  aux  Chrétiens 
tous  les  fecours  qui  dépendroient  de  lui.  Il  fit  en  éfet  équi- 
per quatre  vaifFeaux  de  guerre  qui  dévoient  fe  joindre  à  ceux 
eue  le  pape  rafTembloit  dans  l'Archipel.  Le  duc  fe  rendit  en- 
fuite  à  Lille,  où  il  annonça  fon  expédition  d'outre-mer  parune 
fête  magnifique  dans  le  goût  du  fiecle.  Au  jour  marqué  pour 
cete  cérémonie,  on  vitfortir  de  fon  palais  Adolphe  de  Cleves, 
qui  devoir  dans  cete  ocafion  reprélentel:  le  chevalier  aucigne^ 
éc  combatre  contre  tout  venant.  Ce  chevalier  étoit  enchaîné 

Ear  le  cou  à  un  cigne  artificiel  de  la  grandeur  d'un  cheval. 
)eux  fauvages  armés  de  maflues  conduifoient  le  cigne.  Im- 
médiatement après  le  cigne  marchoit  le  duc  de  Bourgogne 
revêtu  des  habits  les  plus  éclatants,  &  fuivi  de  toute  fa  cour. 
Cete  brillante  compagnie  fe  rendit  fur  le  marché  de  Lille  ^ 
où  la  lice  étoit  préparée.  On  avoir  drefTé  des  échafauds  cou- 
vertsdes  plus  riches  tapis  pour  les  dames  qui  dévoient  juger  de 
Fadrefle  &  de  la  valeur  des  combatants.  Le  tournois  fut  fuivi 
Tome  FUI.  Nû 


282  Histoire   de   France, 

ji>  d'un  feftin  fplendide ,  dont  la  defcription  donnée  parMonf- 

^^r  ^^vd  ^^^^^^  ^^  trouve  à-peu-près  femblable  à  celle  raportée  dans 
ceuhifbirelJi  l^s  volumes  précédents*.  Ce  fut  à  ce  banquet  que  le  duc  de 
commencement.  Bourgogue  fit  vodufur  unjaifan  rôti ,  &  promit  par  ferment  j 
que  fi  le  roi  de  France  vouloit  tenir  fies  pays  en  paix  ,  il  irait 
combatre  le  grand  Turc  corps  contre  corps  ,   ou  puiffance  contre 
puijpxnce  :  c'efl-à-dire  ,  en  bataille  rangée ,  à  la  tête  de  leurs 
armées. 
Voyage  du      Quelque  temps  après,  le  duc  fit  le  voyage  d'Alemagne  à 
duc  de  Bour-  deffeinde  conférer  avec  Tempereur  Frédéric  fur  les  moyens 
maen"'^^^"  les  plus  promts  &  les  plus  éficaces  d  aracher  Conftantinople 
hid,  aux  Manométans.  Il  fut  reçji  par  les  princes  de  Tempire  avec 

Chron.deFr.  iq^^  les  honeurs  dûs  à  la  fplendeur  de  fa  naiffance,  ainfî 
qu'au  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Europe.  Mais  il  ne  put  parve- 
nir à  voir  l'empereur.  Frédéric,  au  raport  des  hiftoriens  con- 
temporains ,  plus  aimait  repos  que  travail^  ^ paix  que  guerre. 
Il  étoit  d'ailleurs  éfrayé  de  la  dépenfe  qu'exigeoit  la  récep- 
tion d'un  pareil  hôte.  Il  eut  recours  à  l'expédient  de  prétex- 
ter une  maladie  :  il  fit  prier  le  duc  de  Bourgogne  de  ne  pas 
aler  plus  avant ,  &  de  remettre  leur  entrevue  à  un  autre 
temps.  Le  prâice  mortifié  fiit  obligé  de  retourner  fur  it'^ 
pas. 
Le  duc  de       L'inutilité  de  cete  démarche  n'empêcha  pas  le  duc  de 
Bourgogne      Bourgogne  de  pourfuivre  fon  projet  avec  un  emprefTement 
fuTtt'ime^im-  ^^^  paroiffoit  fincere.  On  a  prétendu,  fur  le  raport  dç  quel- 
pofition.  ^      ques  écrivains ,  qu'un  des  principaux  motifs  qui  Texcitoient 
ihid.  à  former  cete  entreprife ,  étoit  le  defir  de  venger  les  afironts 

que  le  duc  Jean  fon  père,  vaincu  &  fait  prifonnier  par  Baja- 
zet  à  la  bataille  de  Nicopolis ,  avoit  éprouvés  de  la  part  des 
Infidèles.  En  confidérant  avec  atentionle  caraftere&  la  con- 
duite du  duc,  il  ne  paroît  guère  vraifemblable  qu'il  ait  férieu- 
iement  formé  le  defleind'aler  en  perfonne  comoatre  les  Ma- 

*  On  vit  à  ce  banquet  les  fervices  defcendre  fur  les  tables  dans  des  chariots  qui 
fortoient  du  plafond  entr'ouvert.  Un  clerc  monté  fur  un  dromadaire  prêcha  Jes 
convives  &  les  toucha  jiiTqu'aux  larmes ,  tandis  que  des  repréfentations  grotef- 
-  ques  les  excitoient  à  la  joie ,  enforte  qu'ils  noient  &  pleuroient  en  même  temps. 
On  batoit  un  petit  chien  devant  un  lion.  Une  pucele  de  fa  mamelr  verfoit  kypocras 
en  grande  largejfe,  A  côté  de  la  pucele  étoit  un  jeune  enfant  qui  de  fa  broqUete  ren^ 
doit  eaurofe.  Tels  étaient  Us  jeux  y  le  goût  y  Us  plaifirs  de  nos  ancêtres,  Monftrelet. 
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hométans.  Agé  de  près  de  60  ans ,  il  avoit  pafle  ce  temps  d'i-  - 
vrefle  où  Tame  fe  livre  fans  réflexion  à  toutes  les  idées  que  ^'*^'' 

rentoufiafme  des  paflîons  lui  préfente  :  les  plus  extraor- 
dinaires font  alors  celles  dont  elle  eft  le  plus  vivement  afec- 
tée.  Environné  d'une  foule  de  courtifans ,  de  plaifirs ,  de 
maîtrefTes ,  au  fein  du  luxe ,  des  arts ,  de  la  magnificence , 
enfin  de  tout  ce  qui  pouvoit  flater  les  defirs,  les  goûts,  & 
jufqu'aux  caprices  d'une  vieilleffe  voluptueufe,  on  fe  per- 
fuadera  dificilement  que  Philippe  en  faifant  vœu  de  fe  croi- 
fer,  eût  d'autre  deffein  que  celui  de  renouveler  une  ancienne  " 
cérémonie ,  &  peut-être  de  tirer  de  fes  fujets  la  contribution 
ordinaire  en  pareil  cas.  Il  fit  afTembler  les  Etats  de  fes  pro- 
vinces, &  leur  demanda  la  levée  de  quatre  aides  pour  fort 
voyage  ioutre-mer.  Les  députés  y  confentirent ,  à  condition 
toutefois  que  le  prince  feroit  tenu  de  relHtuer  aux  Flamands 
le  produit  de  Timpofition,  fi  Tentreprife  n'avoitpas  lieu.  On 
n'en  parla  plus,  &  la  croifade  annoncée  avec  tant  d'apareil, 
fut  entièrement  oubliée. 

Catherine  de  France,  mariée  au  comte  de  Charoloîs,     Mariage  du 
étoit  morte  à  Bruxelles  Tannée  précédente  fans  laiflTer  d'en-  comte  deCha- 

r  T      •  •  •    J    V  c         roloisavcclla- 

tants.  Le  jeune  pnnce  avoit  de  ion  propre  mouvement  tor-  beiedeBour- 
mêle  deffein  d'époufer  une  fille  du  duc  d'York.  Ilconnoif-  bon. 
foit  les  droits  que  cete  maifon  avoit  au  trône  d'Angleterre  ,  ^^^ 
&  quoique  le  duc  eût  deux  fils,  les  comtes  delà  Marche  &  de 
Rutland^  l'efpérance  éloignée  de  pouvoir  un  jour  (uccédér 
à  leurs  prétentions ,  flatoit  en  fecret  le  comte  de  Charolois, 
qui  déjà  commençoit  à  fentir  les  mouvements  de  cete  fatale 
ambition  qui  produifit  les  fautes  &  les  malheurs  de  fa  vie. 
Le  duc  de  Bourgogne  informé  de  ce  projet  qu'il  défaprou- 
voit ,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu'il  avoit  été  formé  à  fon 
infçu,  fe  hâta  de  le  prévenir.  L'exemple  récent  du  mariage 
du  dauphin  avec  Charlotte  de  Savoie ,  lui  faifoit  tout  apré- 
liender  du  comte,  non  moins  indocile  &  plus  audacieux.  H 
avoit  jeté  les  yeux  fur  Ifabele ,  fille  d'une  de  fes  fœurs  & 
du  vduc  de  Bourbon.  Lorfque  les  conditions  de  ce  mariage 
furent  arêtées ,  &  que  le  faint  Siège  eut  acprdé  les  difpenfes 
néceffaires;  le  jeune  prince  reçut  ordre  de  fon  père  de  fe 
rendre  à  lille.  Ce  fut  là  feulement  qu'on  l'inftruifit  de  lu- 

N  n  i j 
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"  nion  projetée.  La  ducheffe  de  Bourgogne,  fa  mère ,  Taten- 

•  '^"*  doit >  &  lui  préfenta  lepoufe  qui  lui  etoit  deftinée.  On avoit 
pris  des  mefures  fi  précifes,  qu'il  falut  obéir.  Une  pareille 
aliance  ne  devoir  pas  être  fort  heureule }  mais  les  charmes, 
la  douceur,  les  vertus  de  la  princeffe ,  triomphèrent  de  la 
répugnance  que  le  comte  avoit  d'abord  témoignée:  il  laima 
fincérement  dans  la  fiiite ,  &  les  hiftoriens  contemporains 
aflurent  que  depuis  quil  Peut  fiancée  ^  il  ne  cognut  oncques  autre 
femme. 
Divers  ré-      D<^pviis  la  conquête  de  la  Normandie  &  de  la  Guîenne, 

cléments  de    jufqu  à  la  fin  de  ce  règne ,  la  France  ceffa  d'être  en  proie 
Me^'  de  i   ^^^  horreurs  de  la  guerre  :  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à 

th.dts  comp^  quelques  defcentes  fiir  les  côtes  d'Angleterre  :  expéditions 
qui  méritent  tout  au  plus  celui  de  courtes.  Le  calme  dont  le 
royaume  jouïflbit  pour  lors ,  laiflbit  apercevoir  une  infinité 
de  défordres  que  les  troublesprécédentsavoient  empêché  de 
fenfir.  Le  roi  réprima  par  de  nouveaux  règlements  les  vices 
qui  s'étoient  introduits  dans  l'adminiftrationdes  finances,  La 

Mém^r.L^l  chambre dcs  comptes,  les  tréforiers  de  France,  les  géné- 

jd.  raux  des  aides ,  eurent  ordre  de  veiller  plus  que  jamais  fiir 

nff^^'  ^^-  les  malverfations  des  comptables.  On  rapela  les  anciennes 
ordonnances,  auxqueles  on  ajouta  les  mefiires  qu'exigeoit 
l'économie  aftuele  à^s  revenus  publics  augmentés  avec  l'é- 
tendue du  royaume  &  l'acroiflement  des  tributs.  On  pres- 
crivit à  tous  les  receveurs,  tant  généraux  que  particuliers, 
les  loix  les  plus  précifes  pour  juftifier  l'emploi  des  fommes 
dont  ils  étoient  refponfables.  La  chambre  des  comptes  fut 
confirmée  dans  la  jurifdiftion  fans  reflbrt ,  tant  civile  que 
criminele,  fiir  tous  les  gens  chargés  de  la  régie  des  finan- 
ces. Cependant  quoique  cete  cJ&r  fiât  en  polleffion  de  ju- 
ger aujouverainy  l'ufage  étoit  ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  pro- 
.       noncer  une  peine  afliftive ,  d'apeler  des  magiftrats  du  par- 

i€  iTdwnbn  lement.  Cete  jonftion  fe  faifoit  à  la  requête  des  préfidents 

des  comp.  fol.  &  maîtres  de  la  chambre  des  comptes,  *  compoféeen  grande 

*Le  roî  dans  fes  lettres-patentes  adreffées  à  la  chambre  des  comptes  au  fujct 
d*un  nommé  Macè  Aguillon  qui  fut  apliqué  à  la  quefiion  ,  s'exprime  ainfi  : 
Pour  plus  mûrement  procéder  en  la  mature  ave^  encore  requis  a  notre  cour  deparU" 
ment  deux  des  confeillers  d^icelle  pour  y  befogaer  avec  ceux  de  ladite  cour  oui  au^ 
trefois  y  avoient  été  commis.  Regif&es  de  la  ch.  des  compta,  Mànonal  L  toi  i6. 
Ibid  (oU  20  ytt£>. 
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partie  de  clercs  qui,  par  leur  état,  ne  pouvoient  condaner  -^ 

à  mort.  ^;  '"*"; 

De  toutes  les  maladies  internes  qui  afligeoient  le  roy  au-  bf^^la^l^o"^^ 
me,  celle  qui  caufoit  les  ravages  les  plus  fendbles,  étoit  l'amas  procédures  & 
informe  d'une  multitude  de  procédures  dont  les  diverfesju-  laréformatioa 
rifdiâions  fe  trouvoient  infeftées.  La  chicane,  ce  monftre    o/c«  deFr. 
deftrufteur ,  enhardie  par  nos  difcordes  civiles  &  par  Tin-  de  My,  t.  #. 
diférence  d'un  gouvernement  étranger ,  avoir  fait  les  plus  "^^"^^^  ^  ^^'  '• 
énormes  progrès.  La  nation  entière  réclamoit  vainement  le   RepftMpar- 
fecours  de  lajuftice  étoufée  (bus  la  multiplicité  des  aftes  ju-  ^"^'  *7  ^^ 
diciaires.  Des  conteftations  fans  fin  perpétuoient  le  triom-  '^^confdesort 
phe  de  Tiniquité,  bravoient  les  lumières  de  la  magiftrature,  don.  &e. 
&  fembloient  acufer  Imfufifance  de  nos  loix.  Il  n  y  a  peut- 
être  pas  de  preuve  plus  convaincante  de  Tempire  de  Tava- 
rice ,  que  le  réfultat  des  éfets  qu'elle  produit  fur  les  âmes 
les  plus  groffieres,  qu'elle  transforme  en  leur  fouflant  une 
intelligence  dont  elles  ne  paroiflbient  pas  fufceptibles.  L'hom- 
me le  plus  inftruit,  le  plus  profond,  le  plus  éclairé,  n'eft 
gu'un  aveugle  en  comparaifon  d'un  praticien  ocupé  à  luter 
ians  cefle  &  prefque  toujours  avec  avantage  contre  l'inten- 
tion du  légiflateur.  Inacceffible  à  tout  autre  fentiment  qu'à 
l'amour  du  gain,  les  prétentions  injuftes  ou  légitimes  du  de- 
mandeur &  du  défendeur  lui  paroifTent  également  plaufibles: 
l'intérêt  feul  tient  la  balance.  Armé  pour  la  défenfe  de  l'un 
ou  de  l'autre ,  quelquefois  pour  tous  les  deux,  il  fe  préfente 
au  combat  avec  un  front  d  airain  j  fa  funefte  fubtilité  altère 
tout,  change  tout^  égare  le  droit  le  moins  douteux ,  épuife 
à  force  de  fupofitions  ,  de  circuits  &  de  fubterfuges,  l'aten- 
tion  la  plus  perçante ,  fubmerge  la  queftion  dans  l'abîme  de 
fes  écritures,  étonne  par  fon  impudence  le  juge  prêt  à  pro- 
noncer ,  le  fixe  fur  fon  tribunal ,  dévore  à  fes  yeux  indignés 
les  revenus  en  litige ,  les  édifices  jufqu'au  fol^i ruine  l'impru- 
dent qui  l'emploie  ainfi  que  fon  adverfaîre,  &  fe  couvre  de 
leurs  dépouilles.  La  contagion  étoit  parvenue  à  un  excès 
qu'il  n'étoit  plus  poffible  de  diffimuler.'  Le  trône  étoit  jour- 
nélement  ailiégé  de  plaintes.  On  peut  fe  rapeler ,  que  dans 
le  temps  de  la  guerre  de  la  Praguerie ,  les  chefs  de  cete  ré- 
volte ,  à  deffein  de  fe  concilier  la  faveur  populaire ,  s'étoieot 
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«>-■  fur-tout  récriés  contre  la  longueur  des  procédures,&  avoient 

An.  1453.  demandé  qu'on  en  réprimât  Fabus.  La  guerre  ne  laiflbit  pas 
alors  aflez  de  liberté  pour  donner  toute  Taplication  qu  exi- 
geoit  un  objet  fi  eflenciet.  Le  roi  débarafle  du  foin  des  armes, 
afTembla  cete  année  les  perfonnages  les  plus  expérimentés 
de  fon  confeil  ^  &  fur  leurs  avis,  ainfî  que  fur  ceux  des  cours 
fupérieures  du  royaume,  il  fit  dreffer  un  édit  pour  Vabrévia^ 
tion  des  procédures.  Réduire  les  hommes  à  ne  le  faire  que  le 
moindre  mal  poffible ,  n'eftpas  une  entreprife  dont  l'exécu- 
tion foit  auffi  facile  qu'on  pouroit  le  penfen 
Rédaaion  ^  ^^  ^^  ^^  nature  de  cet  ouvrage ,  deftiné  à  retracer  une 
des  coutumes,  idée  générale  de  notre  légiflation,  de  préfenter  au  -  moins 
^^'^*  un  précis  des  difpofitions  les  plus  importantes  de  cete  or- 
donnance célèbre,  qui  contient  cent  vingt-cinq  articles.  Eu 
écartant  pour  un  moment  les  inconvénients  qui  réfultoient 
de  la  mauvaife  foi  dés  plaideurs ,  &  des  refTources  perni- 
cieufes  qu'ils  trouvoient  dans  le  génie  infîdieux  de  leurs  dé- 
fenfeurs  mercenaires,  le  plus  grand  obftacle  aux  règlements 
falutairesque  le  monarque  vouloit  établir ,  jprovenoit  de  l'in- 
certitude &  de  la  diverfité  des  coutumes.  (Jes  ufages  variés 
prefqu'à  l'infini ,  tenant  lieu  de  droit  unique  dans  de  certai- 
nes provinces ,  *  ailleurs  confondus  avec  le  .droit  écrit ,  tan- 
tôt d'acord  avec  la  loi ,  tantôt  diamétralement  opofés ,  for- 
moient  alors  un  dédale  impénétrable.  Après  trois  fiecles  qui 
fe  font  écoulés  depuis  ce  temps ,  le  plus  intrépide  jurifcon- 
fulte  de  nos  jours  fonde  encore  en  héfitant  les  ténèbres  de 
cet  abîme.  On  avoit  déjà  compilé  quelques-unes  de  ces 
coutumes;  mais  dans  plufieurs  territoires ,  on  n'en  avoit  en- 
core qu'une  tradition  orale.  11  fut  ordonné  que  tous  les  cou- 
tumiers  &  praticiens  du  royaume  rédigeroient  par  écrit  les 
ufages  ,  Jliles  &  coutumes  de  chaque  province;  que  ces  ufa- 
ges une  fois  tranfcrits  dans  des  regiftres  publics  &  recon- 
nus dans  les  diférentes  jurifdiftions  de  chaque  territoire , 
ferviroient  de  règle  unique  pour  les  jugements ,  fans  qu'on 
fût  obligé  d'aléguer  d'autres  autorités.  Avant  la  rédacHon 
de  ces  coutumes  locales ,  il  faloit  à  tout  moment  recourir 

*  «  Li  avocats  ne  foient  fi  hardis  de  fe  mêler  d'aléguer  droit  écrit  là  où  cou- 
f>  tûmes  ayent  lieu;  mais  ufent  de  coutumes  ».  Ordon,  du  pari.  an.  12^6. 
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aux  informations ,  &  s  mftrviire  de  la  loi  par  le  raport  des  ^ 
anciens.  C'eft  ce  qu'on  apeloit  enquêtes  par  tourbes.  Oa  con- 
çoit aifément  les.  inconvénients  fans  nombre  qù'entraînoit 
après  elle  une  jurifprudence  apuyée  fur  des  fondements  fî 
peu  folides.  Il  fut  expreffément  défendu  à  tous  les  avocats, 
d'employer  à  l'avenir  dans  leurs  moyens ,  oupropojer  autres 
coutumes^  ufages  oujliles ,  que  ceux  acordés  &  décrétés.  La 
même  ordonnance  enjoignoit  .aux  juges  de  coriger  &  punir 
ceux  qui  feroient  le  comniire.  Il  feroit  à  defirer  qu  on  n'eût  ja- 
mais un  feul-  initanc|5erdu  de  vue  ce  premier  effai  d'une 
compilation  générale  de  nos  coutumes.  Un  pareil  projet 
exigeoit  i  la  vérité  un  travail  immenfe  &  fans  relâche.  Il  eft 
plus  dificile  fans  doute  de  coriger  des  loix  défeftueufes^  que 
d'en  établir  de  nouveles  :  toutefois  on  doit  préfumer  qu  en 
réformant  par  degrés  quelques  ufages  vicieux ,  en  rapro- 
chant  ceux  qui  les  mêmes  quant  au  tond ,  ne  préfentoient 
qu'une  contradi6Hon  aparente,  en  faifant  comprendre  aux 
habitants  de  chaque  province  l'avantage  évident  d'avoir  une 
jurifprudence  commune  avec  leurs  voifins ,  on  feroit  infen- 
fîblement  parvenu  à  rédiger  un  code  uniforme  pour  tout  le 
royaume.  Ce  chef-d'œuvre  de  légiflation  eft  depuis  long- 
temps l'objet  des  vœux  de  tous  ceux  qui  connoifTent  les  vrais 
befoins  de  la  fociété.  Ce  feroit  un  des  plus  utiles  fervices 
qu'on  pouroit  rendre  à  la  nation,  &  la  gloire  atachée  au 
bien  qui  en  réfulteroit,  ofre  un  dédommagement  infiniment 
fupérieur  aux  fatigues  de  l'entreprife^quelque  pénible  qu'elle 
paroifle. 

Cet  article  qui  tendoit  à  la  concordance  de  nos  ufages ,  Procédures 
méritoit  uneatention  plusparticulierequ'une  infinité  d'autres  &  formalités, 
renfermés  dans  la  même  ordonnance.  Ce  feroit  abufer  de  la 
patience  des  leôeurs  que  de  les  fatiguer  par  l'ennuyeux  dé- 
tail des  mefures  prifes  pour  obvier  à  l'obftination  ruineufe 
des  plaideurs,  ainfi  quaux  manœuvres  infidèles  des  minis- 
tres fubalternes  de  la  chicane*  Apels  interjetés ,  abandon- 
nés ,  repris  enfuite  dans  l'unique  vue  d'éternifer  les  délais , 
produ6Hons  fuperflues,  incidents  fur  incideiits,  fource  inta- 
rifTable  de  procédures,  fommations^  défauts  multipliés,  en 
un  mot ,  cete  foule  d'aftes  juridiques  employés  feulement 
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f)our  la  forme ,  malgré  leur  inutilité  reconnue  :  tel  étoît  alors 
ufage  qu  on  faifoit  des  moyens  acordés  par  la  loi  pour  la 
défenfe  du  citoyen  oprimé ,  fans  compter  les  affignations 
fupofées  &les  faux  exploits  admis  pour  véritables  fur  Tafir- 
mation  d'un  fergent  ou  d'un  huiffiér.  L'édit  fuprima  plus  de 
la  moitié  de  ce  déluge  d'impoftures&de  prolixités.  Mais  ce 
remède  n'étoit  qu'un  palliatif  momentané.  Les  avides  infec- 
tes, acoutumés  à  fe  nourir  de  cete  rouille ,  poffédoient  l'art 
funefte  de  la  reproduire  à  mefure  qu'çn  la  détruifoit.  Forcés 
dans  un  pofte ,  ils  fe  conftruifoient  à  Knftant  de  nouveaux 
retranchements. 
Procureurs.     Dans  le  deflein  3'écarter  toutes  furprifes,  il  fut  expreffé- 
ibid.         ment  ordonné  aux  procureurs ,  avant  que  les  caufes  de  leurs 
maîtres  (  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  parties  )  fuffent 
apelées,  de  communiquer  aux  parties  adverles  tous  les  titres 
oL  moyens  dont  ils  prétendoient  fe  fervir.  Leurs  falaires  fu- 
rent taxés ,  &  de  plus  on  leur  défendit  de  retenir  les  pièces 
des  procès  fous  prétexte  de  n'avoir  pas  été  payés  de  leurs 
falaires. 
Avocats.        Après  avoir  effayé  de  réprimer  les  abus  qui  provenoient 
uniquement  de  la  mauvaife  foi  &  de  la  cupidité ,  on  s'ata- 
choit  dans  l'édit  à  prévenir  des  inconvénients  d'un  autre 
genre.  Les  avocats  furent  avertis  de  mettre  de  la  brièveté 
dans  leurs  difcours.  On  enjoignit  aux  juges  de  ne  plus  fou* 
frir  à  l^ avenir  leurs  avocats  être  longs  en  leurs  plaidoyeries ,  & 
que  où  ils  les  trouveroUnt  faire  le  contraire  y  fans  di^mulation 
ils  les  condanajjènt  à  Camende ,  &  dans  le  cas  de  récidive ,  ils 
les  corigeaffent  par  la  fufpenfion  &  même  par  l'interdifHon. 
On  pouroit  regarder  cet  article  de  l'édit  comme  un  pré- 
cepte d'éloauence. 
Sénéchaux      On  rétablit  l'ancien  ufage  de  pourvoir  aux  charges  de  ju- 
Se^ï'^îlïïs  ^^C^t^r^  ?  ^^^^s  q^^  ^^s  fénéchauflées  &  les  bailliages ,  par  la 
éieôions.       voie  d'éle6Hon.  Voici  la  forme  qui  s'obfervoit.  Les  avocats, 
procureurs  du  roi ,  &  confeillers  du  fiege ,  s'afTembloient  & 
choifîflbient  à  la  pluralité  des  fufrages,  deux  ou  trois  fujets 
dont  les  noms  étoient  envoyés  au  confeil  du  roi,  à  qui  la  no- 
mination étoit  réfervée.   On  ne  peut  atribuer  qu'aux  défor- 
clreç  du  gouvernement  pendant  les  guerres  civiles ,  &  à  l'el^ 

pece 
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pece  d'anarchie  dans  laquele  le  royaume  avoit  été  plongé  a  ^ 
pendant  tant  d  années,  la  vénalité  qui  s  etoit  introduite  dans 
les  ofices  de  judicature.  Le  roi  défendit  fouspeine  d'encou- 
rir fon  indignation ,  à  tous  les  oficiers  fupérieurs ,  de  rece- 
voir de  largent  pour  la  diftribution  des  onces,  &  à  tous  les 
afpirants  de  les  aquérir  par  cete  voie,  condanant  les  uns  & 
les  autres  à  payer  le  quadruple  des  fommes  qu'ils  auroient 
données  ou  reçues ,  ajia ,  dit  l'ordonnance ,  que  libéralement 
&  Jans  exaSions  aucunes  ,  ils  adminijlrent  la  jujlice  à  nos 
fujets. 

Les  frais  îmmenfes  qti'ocafionnoient  les  commîflîons  ex-   Commiflîon 

{Dédiées  par  les  cours  (upérieures,  pour  les  enquêtes  fur  les  ^^^  ^"^"^' 
ieiix  dans  les  conteftations  d'héritages,  engagèrent  le  légit  nid. 
lateur  à  décider  qu'à  l'avenir  ces  informations  fe  feroientpar 
les  oficiers  des  pays  dont  les  parties  feroient ,  à  moins  qu'il  ne 
fût  queftion  de  baronies ,  châtélenies  &  autres  feigneuries 
conndérables,  ou  que  les  parties  ne  demandaflent  elles-mê- 
mes dès  commiflaires, 

La  même  ordonnance ,  en  rapelant  l'ancienne  fplendeur  Raport  des 
du  parlement,  &  en  réintégrant  ladite  cour  &  la  remettant  en  procès. 
jhn  ancien  ordre ,  repréfentation  &  autorité ,  à  thoneur  du  bien 
du  royaume  &  delà  chofe  publique ,  recommandoit  aux  magif- 
trats  d'éviter  toute  communication  avec  les  plaideurs  foumis 
à  leurs  jugements ,  de  rejeter  tous  dons  corompabks  >  de  pu- 
nir févérement  ceux  qui  oferoient  leur  en  ofrir,  &  de  n  ac- 
cepter gratification  ou  penfion  que  du  fouverain.  Il  leur 
étoit  enjoint  en  même  temps  de  faire  enforte  que  les  parties 
ignoraflent  le  nom  du  confciller  chargé  de  raporter  leurs 
caufes,  &dans  le  cas  où  elles  le  découvrir  oient,  de  nommer 
fur-le-champ  un  autre  raporteur. 

Le  roi ,  dans  l'apréhenfion  que  fon  autorité  n'arêtât  le     Régiemenr 
cours  de  la  juftice ,  armoit ,  pour  ainfi  dire ,  les  juges  contre  pour  fes  let- 
lui-même.  Cet  article  feit  trop  honeur  à  l'équité  de  nosmo-  ^^^^  '^^' 
narques  pour  n'être  pas  tranfcrit  entièrement.  Nos  juges  no-- 
héirontà  nos  lettres  yfinon  quelles  foiem  civiles  &  raisonnables: 
voulons  que  les  parties  les  puifTent  débatre ,  &  que  les  juges  les 
entendent  ;  &  s'ils  trouvent  lejdites  lettres  inciviles  &fubreptices^ 
que  par  leurs  fentences  ils  les  déclarent  teles  quils  les  trouveront 
Tome  VIII.  Oo 
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^  en  bonne  jujlice;&  Ji  lefdits  juges  reconnoijfent  que  pardol^  fraude 

&  malice  des  parties ,  lefdites  lettres  ayent  été  impétrécs  dans  la 
vue  d! éloigner  le  jugement  de  la  cauje^  quils  punijjent  &  cori^ 
gent  les  impétrants  Jelon  quils  vèront  au  cas  apartenir.  Il  n'y  a 
point  de  lefteurs  qui  ne  foient  flatés  de  trouver  dans  ces 
iages  ordonnances,  fouvent  renouvelées  depuis ,  des  témoi- 
gnages inconteftables  de  la  pureté  d'intention  &  du  foin  pa- 
ternel de  nos  fouverains, 
Jurifdiaion      Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de 
du  parlement,  donner  plus  d*étendue  à  l'extrait  de  cet  édit,  que  nous  ter- 
''''  minons  par  l'article  qui  nous  aprend  queles  étoient  les  afai- 

res  dont  la  connoifTance  aparté  n  oit  au  parlement.  Nous  or-^ 
donnons  que  dorénavant  ne  feront  introduites  en  notre  parlenunt 
que  les  caufes  qui^  de  leur  nature  &  droit  j  doivent  y  être  intro- 
duites  ijcavoir^  les  caufes  de  notre  domaine^  nos  droits  &  régales j 
les  caufes  efqueles  notre  procureur  fera  principale  partie  ,  les  cau^ 
fes  des  pairs  de  France ,  6*  leurs  caufes  touchant  leurs  urres  te-- 
nues  eh  pairies ,  6*  auffi  en  apanage^  &  les  droits  dHulles^  celles 
des  prélats  j  chapitres  ^  conues  ^  barons  y  villes^  communautés  ^ 
échevins  &  autres ,  qui  par  privilèges  &  anciennes  coutumes  ont 
acoutumé  d^étre  traitées  en  la  cour^  &  les  caufes  d'apel  qui  ail" 
leurs  ne  peuvent  être  déterminées.  Toutes  les  autres  afaires  fu- 
rent renvoyées  par  la  même  ordonnance  devant  les  juges 
ordinaires  qui  dévoient  les  décider ,  (bit  définitivement,  loit 
en  première  inftance. 
Renouvelé-      En  s'apliquant  à  coriger  les  vices  introduits  dans  Tadmi- 
ment  d  aiian-  niftration ,  le  roi  ne  perdoit  pas  de  vue  les  foins  que  la  poK- 
Suiffes^^   ^^   ^^^  lui  diâoitpour  afermir  au-dehors  la  puifTance  du 
Rccœuiides  royaume  par  des  aliancesavantageufes.  La  valeur  que  les 
^^Hiihîre  des  ^^^^^^  avoieut  témoignée ,  même  en  fuccombant.  fous  la 
€afuons  'sJf-  fupériorité  de  fes  forces ,  lui  faifoit  prefFentir  ce  que  cete  na- 
fi**  tion  généreufe  &  guerrière  feroit  un  jour.  U  conclut  avec 

eux  cete  année  un  traité  dont  les  engagements  portoient 
une  liberté  réciproque  pour  le  commerce,  xme  promefTe 
de  la  part  de  la  France  de  ne  prêter ,  direftement  ni  in- 
direâçment ,  aucuns  fecours  earmes  ou  de  foldats  aux 
ennemis  de  la  ligue  Helvétique  ;  &  de  la  part  des  cantons  , 
de  n'acorder  jamais  le  pafFage  fur  leurs  terres  aux  troupes 


C    H   A   R   L  E   s      V   I  I.  291 

qui  voudroîcnt  ataquer  la  France.  Ce  traité  que  plufieurs   ^ 
modernes  ont  regardé  comme  le  premier  ,  n'eft  toutefois       '        ' 
qu  unrenouvélement  de  celui  contrafté  neuf  ans  auparavant 
à  EnfUheim ,  ancienne  capitale  de  la  haute  Alface ,  enfuite 
du  /anglant  combat  livré  entre  Tarmée  du  dauphin  &  les 
Suifles  retranchés  près  de  Bâie.  Au  furplus,  notre  alianceeft 
la  plus  ancienne  que  les  Suifles,  coniidérés  comme  corps 
de  nation,  ayent  contrariée  avec  aucune  puiflance  étran- 
gère. On  renouvela  dans  le  même  temps  les  anciens  traités       ^ 
avec  la  Caftille. 

Quoique  nousfuflîons  toujours  cenfés  être  en  guerre  avec  Quereles  de 
l'Angleterre,  le  royaume  jouïflbit  toutefois  des  avantages  ^'"^^T/T^^rtf- 
de  la  paix.  Ce  calme  heureux ,  en  rétabliflfant  Tordre  pubuc,  nwtrfitL 
en  favorifant  Tagricuhure  &  le  commerce ,  en  ranimant  les  ^^^^'p^  -^^ 
lettres ,  Tinduftrie,  les  arts ,  régénéroit ,  pouf  ainfî  dire,  tou-  ^  ^^  '^"' 
tes  les  parties  de  FEtat.  On  vit  reparôître  en  elles  les  mêmes 
vertus  &  les  mêmes  défauts  que  les  calamités  paflees  n'a- 
voientfait  que  fufpendre.  Un  feul  exemple  fufira  pour  nous 
en  convaincre.  L'univerfité  fi  long- temps  tranquile  fous  le 
joug  de  fer  des  ufhrpateufs,  en  recouvrant  fa  liberté ,  reprit 
fon  ardeur  pour  Tétude ,  fes  foins  aflîdus  pour  le  progrès  de 
la  littérature ,  &  toute  la  vivacité  de  {^s  anciennes  inquié- 
tudes furie  maintien  de  fes  immunitésill  régnoit  depuis  long- 
temps, entre  les  bourgeois  de  Paris  &  les  écoliers,  une  inimi- 
tié dont  on  ne  peut  guère  atribuer  la  caufe  qu'aux  empor- 
tements d'une  jeunefle  inconfîdérée ,  &  qui  connoiflant  Té- 
tendue  de  î^^  privilèges ,  fe  prétendoit  indépendante  de 
toute  autre  coreftion  que  de  celle  de  fes  maîtres.  Cete  an- 
tipathie produifoit  à  tout  moment  des  quereles  qui  obli- 
geoient  les  magiftrats  civils  d'interpôfer  leur  autorité.  Le 
lieutenant  criminel  avoir  fait  arêter  au  commencement  de 
cete  année  environ  quarante  écoliers.  L'univerfité  s'adreflfa 
au  prévôt  de  Paris  &  obtint  leur  élargiflfement ,  à  la  charge 
de  les  repréfenter.  Le  jour  fuivant  le  refteur,  fuivi  de  huit 
cents  fupots ,  ala  rendre  grâces  au  magiftrat.  En  paflant  dans 
la  rue  faint  Antoine,  le  cortège  fut  ataqué  par  un  commit- 
faire  acompagné  feulement  de- huit  archers.  Il  eft  furpre- 
flant  qu'un  oficier  public  ait  ofé  commettre  une  oareille  vio-' 
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.  lence.  Quoi  qu  il  en  foit ,  la  querele  s'anima ,  les  archers 

^^^^'  pourfuivirent  les  écoliers ,  les  bourgeois  fe  mirent  de  la  par- 
tie ,  on  cria  aux  armes  ^  les  chaînes  furent  tendues.  Dans  le 
tumulte  un  maître-ès-arts  perdit  la  vie,  deux  prêtres  &  en- 
viron quinze  étudiants  furent  blèffés.  Le  refteur  lui-même 
aloit  être  immolé ,  lorfqu'un  bourgeois  arêta  le  bras  d'un  ar- 
cher qui  le  couchoit  en  joue.  L'univerfité  difperfée  prit  la 
fuite.  Dès  le  lendemain ,  aflemblée  des  quatre  facultés  aux 
Bernardins  j  les  clafles  furent  fermées ,  les. chaires  défertes, 
plus  d'études ,  plus  de  fermons.  L'univerfite  ne  s'en  tint  pas 
à  ce  premier  éclat  de  fôn  reflentiment ,  lelle  rejeta  la  prière 
que  vinrent  lui  faire  le  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes,  le  prévôt  des  marchands  &  les échevins,  de  re- 
prendre fes  exercices.  Elle  voulut  engager  Tévéque  de  Paris 
(  Guillaume  Chartier)  à  jeter  un  interdit  mr  toute  la  ville,  com- 
me fi  la  réparation  d'une  ofenfe  particulière  avoit  exigé 
qu'on  excommuniât  tous  les  habitants.  Le  prélat  refufa  la- 
gementdefe  prêter  aux  moyens  violents  que  Tuniverfîté 
vouloit  employer,  il  devint  pour  elle  un  ennemi  de  plus* 
Elle  demanda  juftice  au  parlement,  qui  exigea  pour  préli- 
minaire qu'elle  reprît  fes  fondions.  Elle  n'y  voulut  point 
confentir ,  &  s'adreffa  au  roi  qui  donna  ordre  à  la  cour  de 
terminer  cete  afaire.  Les  archers,  premiers  auteurs  de  la 
querele ,  furent  condanés  à  faire  amende  honorable.  On 
crut  que  cete  réparation  apaiferoit  les  facultés  mécontentes^ 
elles  décernèrent  une  féconde  dépuration  au  roi,  elles  arê- 
terent dans  une  de4ears  affembléçs,  qu'on interjeteroit  apel 
au  pape  des  fentences  de  l'évêque  de  Paris,  &  qu'on  ten- 
teroit  tous  les  moyensppffibles  de  fouftraire  l'univerfite  à  la 
jurifdiôion  de  l'ordinaire..  Un  arêt  du  parkment  maintint 
les  droits  du  prélat  contre  les  prétentions  du  corps  acadé- 
mique. Cet  arêt,  loin d'éteinare  l'incendie,  le  raluma.  Il 
fut  décidé  dans  une  nouvele  afTemblée  de  tous  les  membres 
convocjués  aux  Mathurins,  -qu'on  n  obéiroit  plus  déformais 
aux  injon6Hons ,  foit  du  parlement ,  foit  d'aucune  autre  cour 
féculiere.  Des  démarches  fi  hardies  nous  paroîtroîent  in- 
croyables, fi  elles  n'étoient  ateftées  par  les  monuments 
du  fiecle.  Enfin  le  parlement  préféra  au  parti  de  la  rigueur 
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les  voies  plus  modérées  de  conciliation  que  fa  fageffe  lui  '  . 

y       /     •   Si      j  A^      »       /  •       ^-  ^  An.  1453. 

fuggéroit.  11  ordonna  par  aret  qu  on  éngeroit  un  monument 

avec  une infcriprion ,  contenant  le  récit  de  Imfulte  faite ,  & 
réloge  de  luniverfité ,  qui  reprit  ks  exercices  &  rendit  aux 
prédicateurs  la  liberté  démonter  en  chaire.  Pendant  le  cours 
de  cete  fcandaleufe  querele,  le  roi  recouvra  laGuienne.  On 
décerna  des  proceffions  &  des  prières  publiques  en  aftions 
de  grâce.  Uuniverfité  inflexible ,  malgré  les  preffantes  foli- 
citations  du  clergé ,  des  magiftrats  &  de  la  ville ,  n'avoit  ja- 
mais voulu  permettre  qu'un  feul  prédicateur  prononçât  un 
difcours  fur  cet  heureux  événement. 

Il  femble  qu'il  y  ait  des  corps ,  qui  par  leur  conftitutîon ,  Quercle  des 
leurs  prérogatives ,  la  nature  de  leurs  devoirs  &  leur  pofi-  ^çi»g»euxinen- 
tion  clans  Tordre  focial ,  foient  deftinés  à  combatre  fans  ceATe.  co^nfeiifoa!^ 
Tele  étoit  l'univerfîté.  Si  quelquefois  l'intérêt  perfonnel  l'en-  ^^^• 
gageoit  à  manifefter  une  chaleur  peut-être  indifcrete ,  on 
doit  en  même  temps  rendre  juftice  au  zèle ,  auffi  conftant 
qu'éficace ,  dont  elle  donnoit  des  preuves  jdans  toutes  les 
ccafions  oii  il  s'agifToit  du  bien  public.  Les  religieux  men- 
diants avoient  obtenu  du  faint  Siège  une  bule  qui  leur  don- 
noit le  pouvoir  de  confefler  au  préjudice  des  curés.  Il  faloit 
certainement  que  le  tribunal  de  la  pénitence  eut  unpuifTant 
atrait  pour  ces  ardents  cénobites.  Uuniverfité  informée  de 
cete  contravention  aux  droits  de  la  hiérarchie,  apela  de  la 
bule  comme  fubrepdce ,  &  retrancha  les  mendiants  de  fon 
corps.  Une  partie  du  clergé  de  France  fe  joignit  à  l'univer- 
fîté. Les  religieux  après  avoir  diiputé  pendant  quelque  temps 
forent  obliges  de  fe  foumettre ,  «  de  venir  faire  fatisfaftion* 
Us  étoient  conduits  par  le  connétable  de  Richemont  qui  avoit 
bien  voulu  fe  charger  de  les  faire  rentrer  en  grâce.  Mef- 
fleurs  ,  dit  le  prince ,  en  s'adreflant  au  refteur,  ainfî  qu'aux 
facultés,  ]e  vous  ramené  ces  bons  religieux  qui  n' étoient  pas  bien 
avi/és ,  &  pourtant  je  vous  les  ramené  mieux  avifés.  Ils  fignè- 
rent  l'afte  de  leur  foumiffion ,  &  l'afaire  paroifToit  terminée, 
lorfque  les  Dominicains ,  qui  avoient  renoncé,  aînfî  que  les 
autres  mendiants,  au  bénéfice  de  la  bule,  fongerent  à  la 
faire  revivre  en  aléguant  qu'ils  n'avoient  pas  été  autorifés  à 
fe  foumettre  par  leur  général.  Ils  furent  derechef  retranchés 
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•^  du  corps  de  Tuniverfité ,  &  n'obtinrent  leur  rétabliffement 
à  1455.      qu'en  adhérant  précifément  &  fans  réferve  à  l'acommode- 

ment  ménagé  par  le  connétable. 
Supiice  du      Les  Anglois,  malgré  Timpuiflance  où  les  réduifoient  leurs 
feigneur  de     dîvifions,  firent  encore  une  tentative  au  commencement  de 
^'^clrjndeFr  ^^^^  ^Huéc ,  pour  le  rccouvremcnt  de  laGuienne  ;  mais  après 
Continuât,  de  Ics  mcfures  prifcs  pour  s'aflurer  de  cete  province,  laréuffite 
Afo«/?r^/^/.(tf)  d'un  pareil  projet  n'étoit  pas  vraifemblable.  Parmi  les  fei- 
gneurs  qui  avoient  contribué  à  la  dernière  défcftion ,  l'Ef- 
parre  s'étoit  montré  un  des  plus  ardents.  Quoiqu'il  eût  été 
^    tanni ,  le  roi  lui  avoir  acordé  la  reftitution  de  Ces  biens.  Cet 
afte  de  clémence,  loin  de  le  toucher,  ne  fervit  qu'à  lui  four- 
nir des  moyens  plus  faciles  d'employer  contre  fon  bienfai- 
teur les  grâces  qu'il  en  avoit  reçues.  Divers  voyages  qu'il 
fit  à  Londres ,  donnèrent  lieu  de  foupçonner  fa  fidélité.  Il 
vint  à  Bordeaux  où  il  fut  arête,  conduit  à  Poitiers,  apliqué 
à  la  queftion  &  décapité  *.  Après  fa  mort  on  l'écartela,  & 
fes  membres  furent  atachés  à  diférents  gibets.  En  avouant 
fon  crime  il  découvrit  fes  complices  ;  mais  on  ne  pouffa  pas 
plus  loin  les  recherches;  on  ne  vouloir  que  donner  un  exem- 
ple de  fé vérité  capable  d'intimider  les  grands ,  &de  les  con- 
tenir dans  leur  devoir. 

On  peut  dire  à  l'honeur  de  Charles  VII,  que  ces  aftes 
de  rigueur  contraftoient  avec  la  douceur  de  fon  caraftere  : 
il  récompenfbit  plus  volontiers  qu'il  ne  puniflbit,  il  détejloit 
Us  délateurs  ,  &  pardonnoit  volontiers ,  dit  un  écrivain  con- 
MS,  B.  R.  temporain  de  ce  monarque.  Il  prodigua  les  grâces  &  les 
B.6222.  bienfaits  à  cete  généreufe  noblefle  qui  avoit  contribué  à  fes 
viftoires.  11  fe  plaifoit  à  combler  de  richeffe  &  de  marques 
de  diftinftion  ces  courageux  reftaurateurs  de  la  monarcnie. 
Ce  fut  environ  vers  ce  temps  qu'il  éleva  le  comte  de  Da- 
nois au  faîte  des  grandeurs,  en  lui  acordantles  honeurs  de 
prince.  Un  hiftorien  moderne  a  prétendu  que  ce  héros  fut 

(a)  Monftrelet  étoit  mort  le  ao  Juillet  1453  >  aînfi  qu^on  a  pris  foin  de  roUer*" 
ver  au  volume  fixieme  de  cete  lufloire.  La  chronique  imprimés  fous  fon  nom,quî 
s'étend  jufqu'en  1467,  eft  l'ouvrage  d'un  continuateur. 

*  Voici  comme  s'expriment  Chartier  &  le  continuateur'de  Monflrelet.  Il  fiif 

queflionnég  &  après  la  chofe  par  lui  œnfcjpe  ,  fut  condané  à  mort,  &fiu  baillé  au 
houreau ,  lequel  lui  ôta  le  moule  de  fon  chaperon. 
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légitimé,  déclaré  prince  du  fang  royal,  habile  à  {îiccéder  à  ' 
la  couroune  au  défaut  des  autres  princes  de  la  famille  ré-      à  1455^^' 
gn^nte.  Le  fçavant  éditeur  de  Daniel  a  judicieufement  ob-   ^'^ft-  ^^d.  de 
iërvé  qu'il  n'exifte  aucun  monument  d'une  grâce  fi  extraor-  ^-^""^^^^  ^^^' 
dinaire.  Nous  ne  rapélerons  pas  ici  les  conftitutions  duroyau- 
'me,  fuivant  lefqueles  le  monarque  nefipas  libre  de  difpofer  ^J^^^^àeJml- 
de  la  couronne ,  raportées  dans  les  volumes  précédents.  Ceft    kàp't,  vu. 
.une  maxime  reçue.  Ces  mêmes  conftitutions  toutefois  n 'in-  àe<:cte  hipoirc. 
terdifent  pas  à  nos  fouverains  la  liberté  d'affimiler  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  pour  la  décoration  extérieure  &  momen- 
tanée ^  ceux  qu'ils  veulent  illuftrer  ,  &  vraifemblablement 
tele  étoit  l'intention  du  roi  à  l'égard  du  comte  de  Dunois. 
Non-feulement  il  prenoit  dans  les  aftes  publics  la  qualité  de 
très  haut  &  très  puijfant  prince  ^  qui  lui  étoit  commune  avec 
quelques  autres  chefs  de  grandes  maifons  ;  mais  ilajoutoit 
encore  le  titre  de  très  illuftre  {illujlrijjlmus)  afefté  particu- 
lièrement aux  feuls  princes  du  fang. 

On  ne  fixe  point  ordinairement  au  règne  de  CharlesVII  Procès  faitau 
l'époque  de  l'acroiffement  du  pouvoir  mprême.  C'efl:ce-  magnat  ^'" 
pendant  ce  monarque ,  à  peine  afermi  fur  le  trône,  qui  le    Chron\deFr. 
premier  après  lexpulfion  des  ufurpateurs ,  aprit  àfes  fuccef-  ^ont.dcMcn- 
feurs  à  faire  refpefter  les  loix  &  le  gouvernement  par  les  ^^otii  Vafcon. 
grands  vaffaux  de  la  couronne ,  jadis  fi  fiers  &  fi  jaloux  de    Extrait  du 
leur  indépendance.  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  fils  deJean  ^J^c?Mr'am'^' 
IV,  mort  en  145 1 ,  &  petit-fils  de  Bernard  d'Armagnac,  bout 
connétable  de  France ,  maflacré  à  Paris  en  1 4 1 8 ,  avoir  con-  ^y^-  ^^• 
çu  l'amour  le  plus  violent  pour  Ifabele  fa  fœur.  C'étoit  cete  '  '  ^^P^''^-  '• 
même  princefle  qui  dans  d'autres  temps  avoit  été  deftinée 
au  roi  d'Angleterre.  Il  la  féduifit.  Plufieurs  enfants  nés  de  ce 
commerce  inceftueux  rendirent  le  fcandale  public.  Il  mé- 
prifa  les  exhortations  du  pape  à  ce  fujet,  aînfi  que  les  re- 
montrances du  roi.  Lefaint  père  l'excommunia.  Une  futab- 
fous  qu'en  promettant  de  renoncer  à  fon  criminel  atache- 
ment.  Enfin  fa  paffion  s'iritant  par  les  obfl:acles ,  il  réfolut  de 
•légitimer  une  aliance  fi  contraire  à  nos  mœurs.  Il  envoya 
pour  cet  éfet  l'évêque  de  Leytoure  à  Rome ,  pour  foliciter 
une  difpenfe  qui  fut  refufée.  Enfin  aveuglé  par  fa  paffion  & 
voulant  apaifer  les  remords  de  fa  fœur,  il  fupofa  une  faufle 
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ji^   ^    .'  bule  du  fouverain  pontife ,  &  Tépoufa  publiquement.  Cete 
à  1455..     union  monftrueufe  excita  l'indignation  de  toute  la  France  ; 
mais  peut-être  le  comte  auroit-il  joui  de  l'impunité,  fi  d'ail- 
leurs il  ne  s'étoit  atiré  la  colère  du  roi  par  fa  conduite.  P/u- 
lippe  de  Lévi^  archevêque  d'Auch ,  avoit  obtenu  du  pape , 
que  Philippe  de  Lévi^  fon  neveu ,  feroit ,  fur  fa  réfîgnation 
entre  les  mains  de  fa  fainteté,  défigné  pour  fon  fucceffeur* 
Le  roi  y  confentit ,  &  le  nouveau  prélat  prit  pofleffion.  Le 
comte  d'Armagnac  fe  rendità  Aucn ,  mit  garnifon  dans  l'ar- 
chevêché ,  affembla  le  chapitre  .  &  le  força  d'élire  Jean  de 
Lefcun^  fon  frère  naturel.  Ce  conflit  produifit  entre  les  deux 
compétiteurs  un  déluge  d'hoftilités  juridiques.  Le  parlement 
de  T ouloufe  envoya  des  huiffiers ,  des  commifTaires  de  la 
cour.  Les  Armagnacs  en  firent  emprifonner  quelques-uns  , 
auxquels  ils  ne  donnoient  à  manger  qu'après  les  avoir  obli- 
gés de  crier  trois  fois  vive  Armagnac  !  Philippe  de  Lévi, 
trop  foible  contre  le  comte ,  eut  recours  au  roi  qui  pour  lors 
étoit  ocupé  au  recouvrement  de  la  Guienne.  Le  monarque 
fe  contenta  de  faire  fçavoir fes  intentions  ;  &  Lefcun  cepen- 
dant jouïflbit  de  l'archevêché.  Charles  Tannée  fuivante  réfo- 
iut  de  châtier  la  défobéiffance  du  comte  d'Armagnac.  Il  don- 
na ordre  pour  cet  éfet  aux  comtes  de  Clermont  &  de  Dam- 
martin ,  &  à  Bureau ,  maire  de  Bordeaux,  de  faifir  le  comte 
d'Armagnac.  L'incefte  de  Jean ,  &  l'emportement  de  fes  dé- 
marches n  étoient  pas  les  feuls  crimes  qu'on  avoit  à  lui  re- 
procher. Il  étoit  acufé  de  favorifer  en  fecret  les  Anglois  ;  d'a- 
voir témoigné  une  joie  indifcrete  de  leur  defcente  en  Guien- 
ne î  d'avoir  tenu  des  propos  indécents  contre  le  roi  &  le 
{rouvernementj  de  n'avoir  point  envoyé  de  troupes  contre 
es  ennemis  du  royaume  ;  de  s'être  montré  trop  fenfible  à  la 
mort  deTalbot,  Jufqu'à  défendre  quonfît  desfeux  dejoie  pour 
la  viftoire  de  Cafl:illon.  Le  comte  informé  des  ordres  de  la 
cour  de  France,  fortifia  fes  places  &  parut  vouloir  fe  défen- 
dre j  mais  à  l'aproche  des  troupes  du  roi,  la  plupart  des  villes 
ouvrirent  leurs  portes  ,  excepté  Ley toute  qui  fe  rendit  le 
troifieme  jour.  Il  ne  refta  plus  an  comte  d'Armagnac  d'autre  ' 
reflburce  que  de  chercher  un  afîle  hors  du  royaume.  U  fe  re- 
tira dans  r  Aragon  où  il  poffédoit  encore  quelques  châteaux. 

Ces 
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Ces  événements  fe  paflerent  pendant  les  années  1454  &  a  ^  ^ 
1455.  Deux  ans  après  le  roi  chargea  le  parlement  de  Paris  à'i45î. 
d'inftruire  le  procès.  Le  comte  ament  répondit  par  procu-^ 
reur.  Il  prétendoit  être  jugé  par  la  cour  des  pairs,  en  qualité 
de  prince  dufang  par  Elijabetk  de  Navarre ,  la  mère ,  &  com- 
me ijfu  du  côté  paternel  depuis  plus  de  mille  ans ,  d^ hoir  en  hoir^ 
des  rois  d'E [pagne  &  des  anciens  ducs  d'Aauitaine.  Sa  requête 
à  cet  égardf  n'ayant  point  été  admife ,  il  ht  aléguer  qu'il  étoit 
clerc  tonfuré  portant  habit  congru ,  ajoutant  qu'un  chevalier 
combatant  pour  l'Etat  ne  pouvoit  être  privé  du  privilège  de 
cléricature.  Il  étoit  aflez  (îngulier  qu'un  inceftueux  bigame  , 
car  il  avoir  encore  une  autre  époufe  que  fa  fœur ,  déclinât  la 
jurifdiftion  féculiere ,  &  demandât  (on  renvoi  pardevant  le 
juge  écléfiaftique.  Cete  prétention  n'eut  pas  un  plus  heu- 
reux fuccès  que  la  première.  Sommé  de  comparoîtreenper- 
fonne ,  il  eut  l'audace  de  fe  préfenter  au  parlement ,  ayant 
pris  à  la  vérité  la  précaution  d'obtenir  des  lettres  du  roi.  La 
cour  jugea  les  lettres  fubreptices^  &  le.  fit  arêter.  On  lui  don- 
na pour  prifon  une  chambre  du  palais  :  quelques  jours  en- 
fuite  il  obtint  fon  élargiflement  fous  la  condition  de  ne  pas 
s'éloigner  de  Paris  de  plus  de  dix  lieues.  Cependant  on  pour- 
fuivoit  rinftruftion  du  procès  avec  une  vivacité  qui  en  fai- 
foit  apréhender  les  fuites.  Le  comte  éfirayé  prit  la  fuite  &  fe 
retira  en  Franche-Comté,  d'où  il  fit  fignifierun  afte  de  pro- 
teftation  au  parlement ,  qui , par  un  arêt  définitif,  le  conda- 
na  au  bannifîement,  &  connfqua  fes  biens.  Ses  domaines 
comprenoient  l'Armagnac,  le  Rouergue  &  le  Valdorat.  Le 
comte  ne  revint  qu'au  commencement  du  règne  fuivant. 
Louis  XI,  qui  fe  plaifoit  à  contredire  en  tout  la  conduite  de 
fon  père ,  lui  acordâ  des  lettres  de  rémiffion. 

tfne  confpiration  d'un  genre  fîngulier  formée  contre  la   Sorcîers.Ch. 
perfonne  du  roi ,  excita  cete  année  l'atention  la  plus  férieufe  ardente  à  A- 
de  la  part  du  gouvernement.  Ils'agifToit  de  magie  &  d^en-  ^^^chron.dcFr. 
chantements.   Ces  abfurdités  furent  long-temps  en  crédit  Cont.de  Mon/' 
parmi  nous.    Othon  Cajlellan^  Florentin  ,  fuccefTeur  de  Ja-  ^^^^^^' 
ques  Cœur  dans  la  charge  d'argentier  du  roi,  futacufé  d'a- 
voir tracé  tertains  caractères  &  images  par  art  diabolique  ,  par  / 
le  moyen  defquels  il  fe  flatoit  ai  enchanter  le  roi,  de  manière 
Tome  FI  IL                                                   F  p 
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'v  qu'il  legouverneroit  abfolument.  Guillaume  Gouffier,cham- 

à  i4jV.'^  bélan  du  roi ,  étoit  entré  dans  ce  complot ,  non  moins  cri- 
minel qu  infenfé.  Ils  furent  tous  deux  arêtes  à  Lyon  où  la  cour 
étoit  pour-lors.  On  fe  contenta  de  les  bannir  &  de  les  con- 
daner  à  lamende.  Dans  le  même  temps  un  prêtre ,  dofteur 
en  théologie ,  prédicateur  renommé ,  prieur  de  Saint-Ger- 
main-en-Laie ,  fut  pareillement  ateint  &  convaincu  de  for- 
tilege.  Il  s'étoit  donné  au  diable  pour  obtenir  les  bonnes  grâ- 
ces d^une  dame  chevakrejfe.  Il  n  eft  point  dit  que  Satan  lui  eût 
tenu  parole  à  cet  égard  j  mais  il  convint  devant  Tinquifiteur 
de  la  foi ,  que  tous  les  forciers  du  royaume  fe  raflembloient 
à  certains  jours  dans  un  lieu  mdiqué  où  Tange  des  ténèbres 
fe  montroit  fous  la  figyre  d'un  mouton.  Lorfqu'on  lui  de- 
manda comment  ilsfe  trouvoient  au  rendez- vous,  il  répon- 
dit qu'il  ne  faloit  pour  s'y  tranfporter  que  chevaucher  un  balai 
qui  fervoit  de  monture  à  tous  les  initiés.  On  ne  fçait  qui  doit 
le  plus  furprendre,  ou  de  l'imbécilité  des  acufés,  ou  de  la  fo- 
tife  des  juges,qui  livroient  au  boureau  des  extravagants  qu'ils 
auroient  du  plutôt  remettre  entre  les  mains  des  médecins.  Ce 
dofteur,  atendu  fa  qualité  de  prêtre,  ne  fut  point  brûlé.  On 
l'échafauda ,  on  le  mitra  ,  on  le  prêcha  publiquement ,  en- 
fuite  il  fut  enféré  &  mené  en  la  fojje  pour  y  finir  (es  Jours  au 
pain  &  à  l'eau.  On  fe  difpenferoit  de  raporter  ces  groffieres 
abominations ,  fî  elles  n'avoient  été  quel'éfet  de  la  démence 
de  quelques  particuliers,  mais  la  fuperftition  à  cet  égard 
étoit  prefque  générale.  Les  grands ,  les  gens  de  lettres ,  le 
peuple ,  etoient  prefque  également  periuadés.  Le  duc  de 
Bourgogne  établit  une  chambre  ardente  dans  la  ville  d'Aras, 
pour  inftruire  le  procès  de  ces  prétendus  forciers.  Plufieurs 
turent  envoyés  au  fuplice  ;  mais  bientôt  le  nombre  des  cou- 
pables devint  fi  prodigieux ,  par  la  révélation  des  compli- 
ces ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  perfonnes  les  plus  con- 
fidérables,  qu'on  fut  obligé  d'arêter  le  cours  des  procé- 
dures. 
Mortdupapc  L'Europe  Chrétienne  perdit  cete  année  dans  la  perfonne 
Ni^iasV  de  Nicolas  V,  un  des  plus  refpeftables  pontifes  qui  euffent 
Chron.  ''  '  ocupé  lacliairc  de  faint  Pierre.  Le  continuateur  de  Monftre- 
Hift.éciJivAet  affme  c[vl'û  mourut  empoifonné,  &  que  ce  crime  fut 
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conftaté  par  le  raport  des  médecins  qui  i'ouvrîfent.  Suivant  r 
Fhilloire  écléfiallique ,  le  chagrin  de  la  prife  de  Conftanti-     à  mVï."^' 
nople  fe  joignant  aux  douleurs  de  la  goûte  dont  il  étoit  tour-    ^P^^^^^  ^''^* 
mente  depuis  long-temps,  précipita  la  fin  de  fes  jours.  Il 
confacra  les  huif  années  de  fon  pontificat  aux  embéliffements 
de  Rome  qu'il  enrichit  de  fuperbes  édifices;  il  n'oublia  rien 
pour  pacifier  les  troubles  dont  l'Italie  étoit  agitée.  Sa  piété, 
{es  lumières  égaloient  fon  défintéreflement  j  jamais  il  ne  ^ 

vendit  charges  ni  bénéfice.  Il  employoit  en  œuvres  chari- 
tables tout  ce  qu'il  pouvoit  épargner  de  Ces  revenus.  Ama- 
teur des  fciences  qu'il  cultiva  toute  fa  vie ,  la  littérature  lui 
eft  redevable  des  fervices  les  plus  eflenciels.  Les  arts  fiigi- 
tïfs  de  la  Grèce  trouvèrent  eft  lui  un  bienfaiteur ,  un  père. 
Il  enrichit  la  bibliothèque  du  Vatican  des  plus  précieux  ma^ 
nufcrits  Hébreux,  Grecs  &  Latins.  Il  n  epargnoit  ni  foin  ni 
dépenfes  pour  cete  coUeftion,  jufqu'à  payer  cinq  mille  du- 
cats un  manufcrit  Hébreu  de  l'évangile  de  faint  Mathieu. 
Il  emporta  au  tombeau  les  regrets  finceres  de  tous  les  fidè- 
les ,  également  édifiés  de  fes  vertus  religleufes  &  politiques. 
Les  cardinaux  afTçmblés  pour  lui  donner  un  fucceffeur ,  hé- 
fitere'nt  pendant  quelques  jours.  Le  célèbre  Bejfarion  î\xi(wr 
le  point  d'être  élu.  Les  pères  du  conclave  n'en  fiirent  dé- 
tournés que  par  les  remontrances  du  cardinal  d'Avignon, 
qui  leur  repréfenta  qu'il  étoit  humiliant  pour  le  facré  cclege 
de  donner  pour  chef  à  l'Eglife  Romaine  un  néophite  Grec. 
Lesfufrages  fe  réunirent  en  faveur  ^ Alphonfe  Èorgia  ^  Ef- 
pagnol,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans,  qui  prit  le  nom  de 
Calixte  IIL  On  ne  fçait  trop  fur  quel  fondement  Borgia  s'é- 
toit  flaté  de  parvenir  à  cete  éminente  dignité;  mais  il  en  pa- 
roiflbit  fi  fortement  perfuadé,  qu'il  afliiroitpofitivement  qu'il 
feroit  pape.  Avant  même  fon  exaltation,  il  fit  vœu  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Turcs,  &dans  l'afte  qui  contient  cete 
promefTe ,  il  prit  le  nom  de  Calixte  III ^  pape  *,  quoiqu'il  ne  spUiL  /.  IIL 
fût  encore  que  cardinal. 

Jean  II,  roi  3e  Caftille ,  alié  de  la  France,  après  un  règne    Mort  du  roî 

•  d'Efpagnc. 
.    *  Eco  papa  Callftus  tertius  promltto  &  voveo  fanfliffîmd  Trinitatiy&c.   Moi  Ca-  'Tro^W^^  ^e 
lifte  lli,  pape,  je  promets  8c  voue  à  la  très  fainte  Trinité ,  &c.  Spicil,  Mifccllan,       ^n^^f^Ur  ■ 

Pplj 
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■^  aufli  long  qu'agité ,  mourut  aufli  cete  année.  Il  n'étoît  âgé 

à  1455^."^    ^^^  ^^  cinquante  ans.  Les  troubles  ocafionnés  par  fa  foi- 
blefle  pour  Ù.  Alvan  de  Lune ,  la  mort  de  ce  favori  qu'il  fit 
exécuter  ,  fes  remords  ,  les  révoltes  de  l'infant  D.  Henri , 
abrégèrent  {^s  jours/  Ce  fils  rebele,  conrtu  dans  l'hiftoire 
fous  le  nom  à'impuijfanty  lui  fuccéda.  11  avoit  époufé  Blan- 
che ,  fille  du  roi  de  Navarre.  Ce  n'étoit  pas  affez  que  la  plu- 
part des  princes  de  l'Europe  fuffent  divifés  entre  eux  par 
l'intérêt  de  leurs  Etats  ou  de  leur  ambition,  ce  même  ef- 
prit  de  difcorde  agitoit  leurs  cours ,   pénétroit  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  familles,  &  produlfoit  les  plus  fortes  haines 
entre  les  perfonnes  qui  en  âuroient  dû  être  le  moins  fufcepti- 
bles.  La  Navarre  étoit  déchffée  par  la  guerre  que  fe  fai- 
foient  Jean  d'Aragon  &  le  prince  de  Viane ,  fon  fils.  Les  fei- 
gneursdéBeaumom&deGrammonty  chefs  des-deuxplus  puif 
fantes  maifons  de  ce  royaume,  armés  en  faveur  du  monarque 
&  de  l'héritier  préfomptif ,  verfoient  des  torrents  de  fang 
pour  foutenir  une  querele  qui  révoltoit  la  nature. 
Continuation      Charles  étoit  de  tous  ces  princes  le  feul  peut-être  qui  ne 
deiaméfintel-  méritoit  pas  d'cffuyer  une  femblable  difgrace.  Jamais  père 
k  To?  & 'le  ^f  f^^  Plvis  digne  d'être  l'objet  du  refpeft  &  de  la  tendreffe 
daupWn.        d'un  hls.  Conquérant  du  patrimoine  de  fes  ancêtres,  jufte, 
n^r         r   ^i^^^^î^^^^  9  adoré  de  fes  peuples,  l'inflexibilité  du  caraftere 
VH^trèdt^  du  dauphin  remplifToit  ks  jours  d'amertume.  Indépendam- 
France.         ment  dcs  fujcts  ae  mécontentement  perfonnels ,  le  roi  rece- 
Lo^fxi^  i^r  ^^^^  ^^  ^^^  côtés  des  plaintes  de  la  conduite  altiere  de  fon 
M.  Duciosf^  fils.  Depuis  fa  retraite  de  la  cour,  le  monarque  avoit  inuti- 
^f-'^^^'lement  tenté  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir,  &  de  l'en- 
'    gager  à  revenir.  Les  invitations  les  plus  prefTantes ,  les  priè- 
res ,  les  menaces,  ne  purent  jamais  vaincre  fon  obflinatîon. 
Il  répondit  toujours  qu'il  étoit  prêt  à  fe  foumettre  au  roi  fon 
père,  pourvu  qu'il  ne  lui  ordonnât  pas  de  fe  rendre  près  de 
fa  perfonne.  Il  fit  même  dès-lors  entrevoir  que  fi  l'onperfif 
toit  à  le  contraindre ,  il  prendroit  le  parti  de  fortir  du  royau- 
me. Enfin  Charles ,  qui  craignoit  de  fe  voir  obligé  d'em- 
ployer des  moyens  de  rigueur ,  confentit  qw  il  continuât  de 
demeurer  en  Dauphiné  j  mais  à  condition  qu'il  laiïTeroic 
jouïr  Jean  du  C/iàtel  de  l'archevêché  de  Vienne ,  dont  il  vou- 
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loît  difpofer  fous  prétexte  d'une  bule  du  pape,  qui  lui  en  '^ 

acordoit  la  réfervé  ;  qu'il  reftitueroit  des  terres  u/urpées  fur  à  i45V»^' 
Téglife  dé  J-.yon ,  &  qu'il  chafferoit  de  fa  cour  tous  les  mé- 
contents de  la  France,  ou  coupables,  qui  s'y  étoient  réfu- 
giés. Ces  divers  articles  fiirent  le/ujet  de  plufîeurs  négocia- 
tions dont  le  détail  n'ofre  rien  d'intéreffant.  Il  fufira  de  dire 
qu'ils  ne  furent  jamais  réglés  définitivement. 

Louis  un  peu  plus  tranquile  du  côté  de  la  cour ,  tourna  Le  dauphia 
vers  d'autres  objets  cete  inquiétude  qui  lui  étoit  naturele.  ^^^^''^^^  ^^ 
Il  déclara  la  guerre  au  duc  de  Savoie,  fon  beau-pere,  pour  de^Savoie.  "^ 
l'hommage  du  marquifat  de  Saluces.  Cete  rupture  fut  lui  vie  ^^^• 
de  la  priie  de  plufieurs  places ,  &  le  dauphin  fe  di/pofoit  à 
pouffer  fes  conquêtes ,  lorfque  le  duc  de  Bourgogne  &  les 
Suiffes  du  canton  de  Berne ,  l'obligèrent  d'accepter  leur  mé- 
diation. Le  défaut  de  fonds  fuffifants  à  l'entretien  de  fes 
troupes,  le  réduifit  à  la  néceflîté  de  fouler  le  peuple  par  fes 
vexations.  Il  avoit  établi  une  taxe  de  deux  livres  p^rfiu 
dans  toute  l'étendue  de  fts  domaines.  Le  clergé,  la  nobleffe, 
le  tiers-états,  fefouleverent  également  contre  cete  impofi- 
tion,  &  réclamèrent  les  privilèges  dont  la  province  avoit 
jouï  fous  fes  anciens  fouverains,  &  que  les  rois  de  France 
s'étoient  engagés  de  maintenir,  fuivant  l'afte  par  lequel 
Huml?en^  dernier  dauphin  de  Viennois,  leur  avoit  tranfporté 
la  propriété  de  (es  Etats.  Louis,  déjà  fait  à  ne  reconnoître 
d'autres  loix  que  fa  volonté ,  rejeta  les  remontrances  qui  lui 
furent  préfentées.  Les  trois  ordres  s'adrefferent  au  roi ,  qui 
promit  de  leur  rendre  juftice.  Les  troupes  entrèrent  en  Au- 
vergne où  Charles  fe  rendit  en  perfonne.  Louis  alarmé, 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  a  effayer  de  conjurer  l'o- 
rage qui  le  menaçoit.  Il  fe  trouvoit  abfolument  fans  reffource. 
Les  Anglois,  anciens  ennemis  de  la  France,  étoient  trop 
ocupés  de  leurs  guerres  civiles  pour  profiter  de  nos  divifions. 
Le  duc  de  Bourgogne  ne  lui  ofroit  d'autre  affiftance  que 
d'interpofer  fa  médiation.  Le  duc  de  Savoie  avoit  des  fujets 
trop  récents  de  fe  plaindre  de  lui  pour  embraffer  fa  querele  ; 
il  atendoit  encore  moins  de  fecours  des  Dauphinois  qu'il 
iavoit  maltraités.  Dans  une  conjonfture  Ci  dificile,  il  eut  re- 
cours à  la  foumiflionj  il  fit  affurer  fon  père  qu'il  étoit  prêt  à 
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•  retourner  à  la  cour ,  n\3is  il  infiftoit  toujours  fur  le  renvoi  des 

à  145^"^'  perfonnes  dont  il  avoit,  difoit-il ,  fujet  de  fe  défier.  Le  roi  lui 

//bttv.o^/m,  fit  répondre,  qu'il  ne  prétendoit  pas  le  contraindre  de  fe 

fur  l'hifloirc  de  fendre  auprès  de  lui ,  ni  de  demeurer  en  Dauphiné ,  mais 

t ronce,  ».i     >-.  /*       •/•        •    •  •     \    /*  •  •  •       •  i 

An.  1455.  qu  il  nft  lacnheroit  jamais  à  les  craintes  imaginaires  tant  de 
grands  capitaines  &  de  fujèts  fidèles ,  à  qui  la  monarchie 
etoit  redevable  de  fon  rétablifTement. 

Ces  diverfes  négociations  fufpendirent  pendant  quelque 
temps  réclat  que  le  roi  méditoit  ;  mais  reconnoiffant  par  leur 
inutilité  qu'il  ne  devoit  plus  déformais  fe  flater  de  furmonter 
Imvincible  opiniâtreté  de  fon  fils  ,  il  déclara  qu'il  remettoit 
en  fa  main  le  Dauphiné ,  dont  il  confia  le  gouvernement  au 
feigneur  de  Châtillon.  Le  dauphin  revint  à  la  charge ,  em- 
ploya de  nouveau  les  prières  &  les  ofres  de  fe  foumettre , 
mais  toujours  conditionélement.  Le  roi,  pour  dernière  ré- 

Î)onfe,  lui  fit  dire ,  qu'il  avoit  volontairement  *  abandonné 
a  cour,  qu'il  étoit  maître  d'y  revenir,  &  qu'il  auroit  tou- 
jours la  liberté  de  fe  retirer  quand  il  voudroit.  Mes  ennemis 
fe  fient  bien  en  ma  parole^  dit-il  aux  envoyés  du  dauphin,  & 
maintenant  mon  fils  ne  s^y  fie  pas  ^  en  quoi  il  mefemble  qtiil  me 
fait  petit  honeur.  Quelques  preuves  que  le  dauphin  eût  don- 
nées de  la  dureté  de  fon  cœur ,  le  roi  auroit  voulu  fe  perfua- 
der  que  la  défobéiflance  de  ce  prince  provenoit  des  confeils 
pernicieux  de  fes  confidents.  Il  menaça  de  faire  procéder, 
fuivant  la  rigueur  des  loix,  contre  ceux  qui  obféaoient  fon 
fils. 
An,  1456.       Cependant  cete  malheureufe  divifîon  s'aîgriflbit  de  plus 
teinmfiemcm  ^^  P^"^*  ^^ Cardinal d'Avigncyi ,  envoyé  par  le  pape  Calixte 
de  réconcilier  pour  ménager  la  réconciliation  du  roi  &  du  dauphin ,  em- 
le  père  &  le  ploya  des  éforts  inutiles.  Les  prétentions  de  part  &  d'autre 
/^ii,  étoient  diamétralement  opofées.  Le  monarque  vouloit  que 

fon  fils  revînt  volontairement  à  la  cour ,  &  qu'il  éloignât 

*  Nos  hiftoriens  modernes  ne  font  pas  d  acord  fur  la  manière  dont  le  dauphiit 
qpita  la  cour  en  1446.  Us  ont  paru  douter  fi  le  roi  lui  ordonna  de  fe  retirer ,  ou 
s'il  prit  ce  parti  de  lui-même.  Charrier  dans  fa  chronique  réfout  cete  dificulté. 
Lorjque  le  dauphin  fe  partît  S  avec  le  roi  fon  père  y  il  ne  demanda  congé  que  pour 
quatre  mois  ,  &  il  demeura  ,  âfa  grande  déplaifance ,  bien  près  de  dix  ans,  C'étoit  en 


Ï456  que  Charrier  écrivoit  cet  article  de  fes  annales.  Chron.  deFr,  t.  m.  Contin^ 

de  Monfirelel ,  an  1 4$$, 
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plufîeurs  de  fes  oficiers,  qui  s'étoient  rendus  fufpefts  d'en-  r.  -^ 

tretenir  la  méfîntelligence  dans  la  famille  royale.  Le  dau-  '  '"^^  ' 
phin  s'obftinoit  à  demeurer  en  Dauphiné ,  ne  vouloit  pas 
renvoyer  {es  oficiers,  &  demandoit  que  fon  père  fe  défît  des 
miniftres  qui  lui  déplaifoient.  Le  cardinal  légat ,  que  Charles 
avoit  prié  d'affifter  à  toutes  les  audiences,  ne  put  que  plain- 
dre le  monarque.  On  voit  par  la  lenteur  des  démarches  de 
ce  prince,  combien  le*  moyens  violents  coutoient  à  fon 
cœur  paternel. 

Sur  ces  entrefaites ,  Antoine  de  Chabannes  ,  comte  de     *e  dauphin 
Dammartin ,  manda  au  roi  que  le  dauphin  raffembloit  des  îfl^/^^^r^"" 

^  •  1    T7  1^  vi*^       .         j  /x  pes.Le  roi  or- 

troupes  aux  environs  de  Valence ,  qu  il  avoit  ordonne  à  tous  donneaucom- 

fes  lujets  qui  auroient  ateint  Tâge  de  dix-huit  ans,  de  pren-  ^®  ^^  ^^^r 
dre  les  armes,  avec  injon6tioh  à  tous  les  habitants  des  cam-  fiTïeDaupW- 
,  pagnes  de  retirer  leurs  éfets  dans  les  places  fortes.  11  avoit  né. 
fept  compagnies  d'ordonnance  de  cent  lances  chacune.  Lef-  •  ^^'^• 
cun ,  bâtard  d'Armagnac ,  devoir  commander  fon  armée. 
Malgré  cet  apareil  formidable  en  aparence ,  Louis  ne  com- 
ptoit  que  foiblement  fur  fes  refTources.  Rebele  contre  fon 
père ,  ofoit-il  compter  fur  la  fidélité  des  hommes?  11  n  igno- 
roit  pas  le  mécontentement  général  des  peuples.  Il  fe  flata 
toutefois ,  pendant  quelque  temps ,  quon'craindroit  de  le 
pouffer  à  bout  :  mais  loriqu  il  aprit  que  le  comte  de  Dam- 
martin avoit  reçu  ordre  de  marcher  avec  Tarmée  vers  le 
Dauphiné,  de  s'emparer  de  la  province,  de  fe  faifir  même 
de  fa  perfonne,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  dérober  à  la  colère 
du  roi.  La  proximité  l'invitoit  à  chercher  un  afyle  dans  les 
Etats  du  duc  de  Savoie  ;  mais ,  quoique  Ton  gendre ,  il  ne 
l'avoît  pas  aflez  ménagé  pour  fe  flater  qu'il  voulût ,  en  em- 
braflant  fa  querele,  fe  orouiller  avec  la  cour  de  France.  Le 
duc  de  Bourgogne  étoit  le  feul  de  tous  les  princes  qui  fût 
afTez  puifTant  pour  ofer  le  protéger,  &  fur  la  générofité  du- 
quel il  pût  compter.  Tandis  qu'il  héfitoit ,  incertain  d^  parti 
qu'il  prendroit,  déjà  Chabannes  étoit  entré  dans  le  Dau- 
phiné. Ce  feigneur,  indépendament  du  fervice  du  fouverain, 
avoit  des  motifs  perfonnels  de  s'aquiter  avec  zèle  de  fa  com- 
miflîon.  Dès  qu'il  parut ,  les  places  ouvrirent  leurs  portes  , 
les  peuples  fe  foumirent ,  la  plupart  des  capifaines  mirent 
bas  les  armes. 
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?  Le  dauphift ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  reconnut  qu'il 

An.  1456.   ^e  de  voit  Fimpunité  de  fa  défobéiflance  qu'à  Tindulgence  du 
Jaupîi^n!^  Sa^  roi.  Il  lui  reftoit  encore  une  reflburce  honorable ,  c'étoit  de 
retraite  en     fe  foumcttre  avec  confiance  dans  la  tendrefle  de  fon  fouve- 
^T/f^^"^'    rain  &  de  fon  père  ;  mais  on  lui  faifoit  entendre  qu'on  avoit 
'    Spicii.      .deflein  de  le  priver  de  la  liberté,  &  de  faire  reconnoître  te 
prince  Charles,  fon  frère,  ^our  héritier  préfomptif.  Il  le 
crut,  fans  réfléchir  qu'une  pareille  rfiifpofition  étoit  abfolu- 
ment  contraire  aux  conftitutions  du  royaume.  Cependant  le 
i?    péril  prefToit,  il  touchoit  au  moment  de  fe  voir  envelopé. 
Dammartin  s'avançoit  avec  fon  armée ,  &  déjà  s'étoit  af- 
fûté de  jprefque  tous  les  paflages.  Le  dauphin  avoit  écrit  au 
duc  de  Bourgogne  pour  lui  demander  un  afyle.  Avant  que 
de  lui  répondre,  le  duc  crut  devoir  en  informer  le  roi.  Louis 
impatient ,  prit  enfin  fa  dernière  réfolution.  Il  feignit  un  pè- 
lerinage à  faint  Claude,  &  fixa  le  jour  de  fon  départ  au  re- 
tour (Tune  chafFe  dont  il  ordonna  les  aprêts.  Tandis  que 
Dammartin  environnoit  de  troupes  le  canton  où  le  prince 
devoit  chafTer  il  partit  précipitamment  fuivi  de  fix  ou  fept 
de  fes  plus  affidés  ferviteurs;  &  quoique  pourfuivi  par  Dam- 
martin ,  qui  vouloir -réparer  la  honte  d'avoir  pris  le  change, 
il  fe  rendit  heureufement  à  Vers  chez  le  prince  d'Orange. 
Lorfqu'il  fe  vit  en  fureté ,  il  manda  fon  arivée  au  feigneur 
de  Beaumont ,  maréchal  de  Bourgogne ,  qui  vint  le  prendre 
avec  une  efcorte  &  le  conduifit  à  Bruxelles. 
Le  duc  de       ^^  ^^^  de  Bourgogne  étoit  alors  en  Holande  à  la  tête 
Bourgogne  6-  d'une  armée,  ocupé  à  faire  reconnoître  David ^  fon  fils  na- 
critauroi.      (^,.^1  ^  ^^êque  d'Utrccht.  Ce  fiit  de  cete  ville  qu'il  écrivit  au 
roi  le  détail  de  la  fuite  du  dauphin ,  tel  qu'on  vient  de  le  ra- 
porter.  Je  ne  m  en  donnois point  de  garde ,  dit-il  dans  fa  lettre  ^ 
t4'r  11       1^^  ^^  été  bien  émerveillé^  &  vous  en  avertis  comme  rai  fon  cfl. 

Mifcellan,      jT"  r  ^  1         r  r-  /   "^      -     "^  » 

Epifî.Diplo-    rousjçaveiy  mon  très  redoute  Jeigneur  ^  que  pour  honeur  de 
mat.  &c.^        vous ,  ^e  lui  &  de  votre  noble  maifon  ,  rcdfon  veut  que  je  luifajjê 
tout  r honeur  ,  révérence  &  plaijir  que  je  pourai  bonnement.    Il 
firûfToit  en  affurant  qu'il  n'avoit  d'autre  defir  que  de  contri- 
buer à  faire  rentrer  le  prince  en-  grâce  auprès  du  roi. 
Réception       Le  duc  av.oit  envoyé  des  ordres  à  Bruxelles  pour  qu'oi> 
du  dauphin  à  fît  au  prince  une  réception  digne  d'un  fils  aîné  du  premier 

monarque 
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monarque  de  FEurope.  La  cour  de  Philippe ,  la  plus  galante  -^   ^    ^'^ 
&  la  plus  magnifique  des  princes  de  Ton  fiecle ,  étoit  en  mê-    Mi^^^dcM, 
me  temps  celle  où  le  cérémonial  s  obiJbrvoit  avec  le  plus  de  de  SmÂu-Pst. 
dignité ,  ainfi  que  nous  lavons  remarqué  dans  les  précé-%'» 
dents  volumes  :  on  y  pratiquoit  avec  la  plus  fcrufiuleufe 
exaftitude  tous  les  rites  de  l'étiquete.  M.  de  Sainte-ralaye  > 
à  qui  notre  littérature  eft  redevable  d'une  infinité  de  recher* 
ches  non  moins  curieufes  qu'inftruftives,  entre  divers  monu- 
ments ,  en  a  recœuilli  un  qui  retrace  d'une  manière  aufli 
naïve  qu'exafte ,  les  honeurs  que  le  dauphin  reçut  en  arivant 
à  Bruxelles.  Lorfqu'il  fut  entre  dans  la  ville,  la  duchefle  de 
Bourgogne ,  la  comteffe  de  Charolois ,  fiiivies  de  toutes 
leurs  dames,  des  feigneurs,  gentilshommes,  &  des  princi- 
paux oficiers  de  leurs  maifons ,  fe  rendirent  dans  la  cour  du 
palais,  &  atcndirent  le  prince  près  des  barieres.  Auflî-tôt 
qu'il  les  aperçut,  il  defcendit  de  cheval  &  6aifa  la  duchefle 
&  la  comteflfe  qui  s'étoipnt  agenouiHées  -toutes  à  terre.  11  em- 
brafla  enfuite  les  autres  dames.  En  alant  au  château ,  il  vou- 
lut mettre  la  duchefle  au-deflus  de  lui  ;  elle  s'en  défendit  en 
lui  difant  :  Mon/leur^  il  fembU  que  vous  aveif  defir  quon  fe  mo^ 
que  de  moi ,  car  vous  me  voule^  faire  ce  quil  ne  mapanient 
pas.  Non  j  madame ,  reprit  le  prince  ,  je  dois  bien  vous  faire 
honeur^  car  je  fuis  le  plus  pauvre  du  royaume  de  France^  je  ne 
fçais  où  quérir  refuge  ^finon  devers  mon  bel  oncU  le  duc  Philipe 
&  vous.  Le  dauphin  termina  la  conteftation  en  donnant  la 
main  à  la  duchefle ,  qui  le  conduifit  à  l'apartement  qu'on  lui 
avoit  préparé.  En  prenant  congé  de  lui,  les  princefl!es  & 
leur  fuite  réitérèrent  les  génuflexions.  Le  même  écrit  d'où  ces 
particularités  font  tirées ,  ajoute  que  toutes  les  fois  que  la 
duchefle  &  madame  de  Charolois  mangeoient  avec  le  dau- 
phin ,  on  ne  les  fervoit  point  à  couvert  y  &  que  lorfqu'elles  Ta- 
compagnôient  en  public  ,  elles  portoient  elles-mêmes  les 
queues  de  leurs  robes.  Ces  égards  refpeftueux  paroiflbient 
exceflîfs  au  dauphin ,  le  prince  de  fon  temps  le  moins  (en-' 
fible  à  la  fv>mpe  extérieure.  Lorfque  le  duc  de  Bourgogne 
revint  de  Holande ,  il  defcendit  pour  le  recevoir  &  s'avança 
jufqu'au  milieu  de  la  cour  du  palais  de  Bruxelles.  Le  duc  fe 
mit  à  genoux  aufli-tôt  qu'il  l'aperçut.  Le  prince  voulut  cou- 

TomcFiii.  Qq 


3otf  HisToiHE  DE  France, 

^^^^^7^  rit  au-devânt  de  lui  pour  Tempêcher  de  fe  proftemer  tine: 
fecoîide  fois.  La  ducneffe  le  retint  par  le  bras,  &  l'obligea , 

Quelques  éforts  qu'il  fît^  d'effuy er  les  trois  génuflexions.  En- 
n,  rimpatient  Louis  fe  trouvant  près  du  duc  le  prit  èras  à 
iras  ;  ill  montèrent  les  degrés  fans  quiter  cete  atitude.  Les 
honeurs  rendus  à  l'héritier  préfomptif  de  notre  monarchie 
par  le  duc  de  Bourgogne,  quis'eftimoit  Tégal  des  fouve- 
rains ,  nous  aprenent  quele  haute  idée  on  avoit  de  la  majeftè 
de  cet  empire.  Le  duc  ne  s'en  tint  pas  à  ces  égards  relpec-^ 
tueux ,  il  affigna  au  dauphin  une  penfion  de  fix  mille  livres^ 
par  mois  pour  l'entretien  de^  fa  maifon.  Ce  prince  fugitif 
choifit  pour  fon  féjour  ordinaire  Geneppe ,  petite  ville  de 
Brabant  à  quelques  lieues  de  Bruxelles. 
Inquiétude      Cependant  Louis  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  la  démar- 
^"^P*^     che  qu'il  venoit  de  faire.  Tel  étoit  le  caraôere  de  ce  prince 
de  s'engager  prefque  toujours  au  gré  de  fes  caprices,  &  de 
ne  réflécrar  qu  après  coup  fur  les  moyens  de  forrir  de  Fem- 
baras  où  l'avoir  jeté  fon  inçrudence.  Cete  précipitation  l'o-* 
.  bligéa  fou  vent  d'employer  les  armes  de  la  rufe.  il  pafla  pour 
fin  &  diffimulé,  parce  qu'il  eut  à  tout  moment  befoin  de 
tromper.  A  force  de  commettre  des  fautes ,  palliées  plutôt 
que  réparées  par  {ts  artifices,  ilaquitThabitude  d'une  politi- 

3ue  infadieufe  qui  n'étoit  d'ufageque  pourluifeul,  &qui  feroit 
anrereufe  pour  quiconque  voudroit  l'imiter.  En  quitant  le 
Dauphiné  il  avoit  adreffé  une  lettre  circulaire  au  clergé  de 
France'  pour  demander  des  prières.  Il  faifoit  ordinairement 
Hiflolre  de  dcs  vceux,  dit  un  judicieux  moderne,  lorfqu'il  fe  croyoit 
louis  XI  par  fans  reff^u-ce  du  côté  des  hommes.  Il  écrivit  dans  le  même 
MJ)u£los,L  'vtcmps  au  roi  pour  lui  mander  qu'il  fe  rendoit  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  dans  l'intention  de  l'acompagner  contre  les 
Mahométans ,  &  d'exercer  la  charge  de  gonfalonier  ou  gé- 
néraliffime  des  troupes  de  l'Eglife ,  que  le  pape  lui  avoit 
conférée  l'année  précédente. 
Le  duc  de      Le  duc  de  Bourgogne ,  à  la  prière  du  dauphin ,  envoya 
Bourgogne     des  ambaffadeuTS  au  roi,  oui  leur  donna  audience  à  S-  Sym- 
tniaffidcurs  phorien.  Après  avoir  afiure  le  monarque  de  la  droiture  des 
9u  roi.  intentions  de  leur  maître,  qui  n'avoir  acordé  au  prince  une 

^*'^         retraite  dans  fe*  Etats,  cjue  dans  la  vue  de  l'empêcher  de 
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chercher  un  aFyle  en  Angleterre ,  ils  le  fuplietent  àe  tendre  ^  ^  ^^ 
fes  bonnes  grâces  à  fon  nis ,  qui  ofroit  de  réparer  tous  les  ' 
fujets  de  mécontentement  qui!  avoitpu  lui  donner,  jufquà 
demander  pardon  à  genoux  devant  tele  perfonne  qu'il  piai- 
jroit  à  fa  ma j elle  de  commettre  pour  le  recevoir  en  Ion  nom. 
Ils  préfenterent  enfuite  un  mémoire,  par  lequel  le  dauphin 
fuplioit  fon  père  de  fufpendre  la  faifie  du  Dauphiné ,  de  lui 
permettre  de  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  &  de  lui  fournir  des 
troupes  &  les  fonds  néceffaires  pour  cete  entreprife.  Les 
miniftres  Bourguignons  ajoutèrent,  que  fi  le  roi  confentoit 
à  ce  voyage,  le  duc  fe  propofoit  d  acompagner  le  prince  & 
defervirfouslui. 

Charles  répondit  aux  députés ,  que  le  duc  &  les  autres  R^ponfedn 
princes  du  royaume  ne  dévoient  recevoir  fon  fils ,  qu  autant  ^ji^^j^ 
quilfe  maintiendroit  envers  lui  comme  bon  &  obéijfant  fils  ^- 
yoit  faire  par  raifon ,  6*  que  Vhontur  qui  lui  étoit  du  dépendoit 
du  roi.  Qu'il  ignoroit  abfolument  le  lujet  des  terreurs  que  le 
dauphin  afeftoitj  qu'il  étoit  toujours  difpofé  à  le  recevoir 
en  bon  père ,  pourvu  qu*il  ne  vînt  point  acompagné  de  mi- 
niftres fufpeas }  qu'en  voulant  l'obliger  de  fléchir  fous  l'au- 
torité paternele ,  il  ne  faifoit  que  fe  conformer  aux  avis  des 
princes ,  des  feigneurs  les  plus  fages  du  royaume ,  &  du  duc 
de  Bourgogne  lui-même ,  qui  le  premier  lui  avoir  confeillé 
de  réduire  le  dauphin  &  de  lui  donner  des  ferviteurs  prudents 
^ui  eujfent  regard  à  fon  honeur  ainfi  qiiils  le  dévoient  faire  par 
raifon.  Quà  l'égard  du  voyage  de  Turquie  ,  il  étoit  furpris  qu*il 
eût  formé  une  réfolurion  de  cete  importance  fans  fon  con- 
fentemeot,  dans  un  temps  fur-tout  où  Ton  avoit  encore  à 
craindre  une  nouvele  învafîon  de  la  part  des  Anslois  à  peine 
chafTés  du  royaume ,  &  qui  méditoient  fans  celle  le  recou- 
vrement de  leurs  anciennes  conquêtes  ;  qu'il  n'y  avoit  point 
de  prince  chrétien  qui  fût  plus  difpofé  que  lui  à  comoatre 
les  ennemis  de  la  foi ,  aufli-tôt  qu'une  paix  folide,  ou  même 
une  longue  trêve  ,  auroit  afTuré  la  tranquilité  de  fes  Etats  : 
suais  qu'indépendament  de  ces  raifons ,  la  première  démar- 
che de  fon  fils  devoitêtre  de  rentrer  dans  fon  devoir  ;  enfin , 
ue  ce  n'étoit  qu'à  regret ,  fur  les  remontrances  générales 
e  la  province  ^  &  pour  arêter  le  cours  des  défordres  oca-. 
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>  fîonnés  par  les  confeillers  pernicieux  qui  obfédoient  le  prin- 

An.  i4$<-  qq  ^  qu'il  s'étoit  vu  forcé  de  mettre  en  fa  main  le  Dauphiné.  En 
éfet ,  les  Etats  de  cete  province  aflemblés  par  ordre  du  roi , 
fe  plaignirent  unanimement  de  Tadminiftration  du  dauphirt. 
Il  avoit  furchargé  les  habitants  d'impofitions  /dépouillé  les 
feigneurs  de  leurs  pbfleffions,  &  aliéné  le  domaine  fans  le 
confentement  du  louverain. 

Quelqu  afFurance  que  le  roi  fît  paroître,  la  retraite  de  fbn 
iils  lui  caufoit  des  alarmes  qu'il  s'éforçoit  envain  de  diffimu- 
ier.  Le  duc  de  Bourgogne  n  étoit  déjà  que  trop  redoutable 
par  lui-même ,  fans  avoir  entre  {t%  mains  le  préfomptif  hé- 
ritier de  la  couronne  :  il  étoit  à  craindre  au'il  ne  cherchât  à 
tirer  avantage  d*un  dépôt  fi  dangereux.  On  fe  hâta  de  for- 
tifier les  garnifons  des  places  frontières  de  la  Bourgogne  & 
des  Pays-Bas.  Le  duc  de  fon  côté  leva  des  troupes  ;  on  sob- 
fervoit  avec  une  défiance  réciproque.   Comme  la  crainte 
étoit  égale ,  ces  mouvements  le  terminèrent  à  fe  tenir  de 
part  &  d'autte  fur  la  défenfive. 
.         Charles  avoit  inutilement  confumé  {^%  jours  à  fe  procurer 
formérpar^le  ^^  repos  qui  le  fuyoit  fans  ceffe.  L'étrange  deftinée  de  ce 
duc  ^(TAlcn-  prince  fembloit  le  réferver  à  des  contradiftions ,  des  com- 
^^%îd  ^^^^  ^  ^^^  chagrins  éternels.  Les  foucis  dévorants ,  les  plus 

Regift.(ùipar^  fombre S  inquiétudes  ,  les  foupçons,  les  terreurs,  fe  fuccé- 
^^^rl^r    j   doient  dansfon  ame  déchirée,  «:  lui  laiflbient  à  peine  le  temps 
chartre^!    '^  ^^  refpircr.  Le  bonheur  n  eft-il  donc  le  plus  fouvent  que  le 
MS.dcBrien^  partage  de  ces  âmes  communes  peu  capables  de  le  fentir  , 
^^Ch.descomp  ^^^^^^  moins  de  s'en  rendre  dignes?  La  trilte  fituation  de 
Du  TiUcti  ce  refpeftable  monarque ,  au  fein  de  la  gloire  la  mieux  mé- 
tntérog.mfidu  ritée,  nous  arache  cete  douloureufe  réflexion.  Tandis  qu'il 
p/?!  ^       ^^'  s'ocupoit  de-mefures  propres  à  faire  rentrer  le  dauphin  dans 
fon  devoir ,  ou  du-moins  à  rendre  impuiffants  les  éfet  s  que 
pouvoir  produire  la  défobéiflfahce  de  ce  fils  rebele,  il  tou- 
choit  au  moment  de  voir  éclater  une  conjurarion  capable  de 
le  renverfer  du  trône  qu'il  avoit  rétabli  par  trente  a^is  de  fa- 
tigues ,  de  périls  &  de  combats,  &  de  replonger  le  royaume 
dans  rétat  déplorable  où  il  l'avoit  trouvé  au  commencement 
de  fon  règne.  Le  duc  d'Alençon  (  car  ce  fiit  toujours  de  la 
part  de  fa  famille  que  le  monarque  éprouva  Içsplus  fenfibles^^ 
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coups  )  tratnoit  depuis  trois  ans  le  coupable  projet  de  livrer  ^,  ^^^^'' 
fa  patrie  aux  Anglois.  Ce  n'étoit  plus  ce  prince  généreux, 
qui,  prifonnier  à  la  bataille  de  Verneml,  avoit  préféré 
fes  fers  à  la  honte  de  manquer  de  fidélité  à  fon  fouverain*.  »  j^^^  yj^ 
L'intérêt, l'ambition, la  jaloufie,  aveuglant  fon  ame,avoient  dcccu  hîjioire. 
fait  un  traître  d'un  héros.  Il  flétrit  la  gloire  de  fes  premières 
années  par  une  vieillefFe  criminele.  Quelques  écrivains  ont 
eflayé  de  juftifier  ce  prince ,  fans  avoir  fur  fon  innocence 
que  des  conjeftures  imaginaires*  Il  ne  fut  jugé  que  fur  fon 
propre  aveu.  Ce  n  eft  que  d'après  lui-même  que  nous  alons 
raporter  toutes  les  circonftances  de  fon  crime.  Depuis  la 
guerre  de  la  Praguerie ,  dont  il  avoit  été  un  des  principaux 
auteurs ,  il  paroifloit  rarement  à  la  cour ,  où  fes  liaifons  avec 
le  dauphin  l'avoient  rendu  fufpeft.  Quoiqu'il  fe  fût  atiré  fa 
difgrace ,  il  en  acufoit  hautemrent  le  comte  du  Maine.  La  fa- 
veur dont  le  roi  honoroit  ce  prince,  étoit  pour  lui  un  fujet 
continuel  de  jaloulîe  &  de  haine.  Il  avoit  voulu  revendiquer 
la  ville  &  le  château  de  Fougères,  vendus  à  vil  prix  au  duc 
de  Bretagne.  Ilfe  plaignoit  que  le  confeil  de  France  eûtre- 
fufé  de  le  féconder  pour  rentrer  dans  un  bien  qu'il  n'avoit 
aliéné  que  pour  aquiterle  prix  de  fa  liberté  perdue  en  com- 
batant  pour  l'Etat.  On  ne  peut  pas  dire  qu'à  cet  égard  les 
plaintes  du  duc  fuflent  deftituées  de  fondement  j  mais  le  roi 
ne  pouvoit  fe  mêler  de  cete  afaire  fans  ofenfer  le  duc  de 
Bretagne  qu'il  avoit  intérêt  de  ménager.  D'ailleurs  plufieurs 
gratifications  reçues  en  diférentes  fois  par  le  duc  d'AIençon , 
etoient  un  dédommagement  fufîfant  de  ce  marché  défavan- 
tageux.  Un  femblable  prétexte  pouvoit-il  aquérir  le  droit  de 
conjurer  la  ^erte  du  royaume  ? 

Quelques  mefures  qu'eût  prifes  le  duc  d'Alençon  pour    Découverte 
dérober  la  connoiffance  de  fes  démarches,  elles  ne  purent  d^iîiconfpira- 
être  fi  fecretes  qu'on  n'en  découvrît  le  myftere.  Il  fut  trahi  ^^/^ 
par  des  agents  infidèles.  Perfide  lui-même  envers  fa  patrie  & 
fon  fouverain  ,  il  ne  devoir  pas  compter  fur  la  foi  de  ceux 
qui  le  fervoient.  Son  aumônier  Thomas  Gillet  y  prêtre,  natif 
aeDomfront,  dont  il  s'étoit  fervi  dans  les  commencements, 
éfrayé  des  fuifes  de  cete  afaire ,  le  fit  dénoncer  par  un  de 
fes  parents  que  le  duc  envoyoit  à  Londres.  Ses  lettres  por-  ^ 
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An.  1456.'  ^^-^^  ^"  ^^^^  ^^  pour-lors  étoit  en  Bourbonnols*,  dévelopè- 
rent  une  partie  de  fes  intrigues.  A  qui  me  lierai-je  déibr- 
mais,  puifque  les  princes  même  de  mon  fang  me  trahiflent^ 
s'écrioit  Charles,  aufîî  furpris  qu afligé  de  cete  découverte  ? 
L'indignation  fuccédant  à  la  douleur ,  il  chargea  le  comte  de 
Longue  ville,  Brézé,  grand  fénéchal  de  Normandie,  Bour- 
fier,  général  des  finances,  Couiinot,  bailli  de  Rouen,  & 
Odet  d'Aidie ,  baiUi  de  Conftantin ,  de  s'âiTurer  du  coupa- 
ble qui  pour-lors  étoit  à  Paris.  Dunois  ayant  communiqué 
fes  ordres  au  prévôt  de  Paris ,  lui  commanda  de  faire  envi- 
ronner rhôtel  d'Alençon  (  aujourd  hui  Thôtel  de  la  Force  ) , 
tandis  qu'il  s  y  rendroit  lui-même  fous  prétexte  de  vifîter  le 
duc.  Lorfqu  il  jugea  que  le  prévôt  avoit  eu  le  temps  nécef- 
faire  pour  difpoferfes  gens  :  Monfàgneur  ^  àit'il  au  prince  , 
que  jufqueJà  il  n'avoit  entretenu  que  de  chofes  indiferentes, 
pardonne:^4e  moi ,  le  roi  ma  envoyé  devers  vous ^&  m^a  baillé 
Math,  de  Cou-  charge  de  vous  faire  fon  prifonrder  ^  je  ne  fçai  proprement  Us 
Cl, p.  y 02.      caufes pour  quoi.  Lui  mettant  enfuite  la  main  lut  i  épaule,  il 
ajouta,  &  pour  à  lui  obéir  j  je  vous  fais  prifonnier  du  roi.  Le 
duc  d'Alençon  terraffé  par  ce  ceup  de  foudre ,  loin  de  fon- 
ger  à  fe  défendre ,  n'eut  pas  même  la  force  de  répliquer , 
lorfque  le  comte  de  Longueville  lui  fignifia  qu'il  faloit  partir 
fur-le-champ.  On  lui  permit  feulement  d'écrire  à  la  duchefle 
fon  époufe  **.  Mouci,  bailli  deVermandois,  à  la  tête  de  qua- 
rante lances  &  d'une  compagnie  d'archers,  i'atendoit  hors 
de  la  porte  de  S.  Antoine ,  &  le  conduifit  le  même  jour  à 
Melun.  Le  comte  de  Richemont  vint  l'y  trouver,  &  dans 
l'entretien  qu'il  eut  avec  lui,  ne  put  tirer  aucun  éclairciffe- 
ment  fur  les  atentats  qui  avoient  ocafionné  fa  (Hfgrace.  Le 
duc  refufa  de  répondre  aux  intérogations  du  connétable ,  & 

*  Le  nouvel  éditeur  de  Daniel  obferve  dans  une  de  fes  notes ,  d'après  M.  Du- 
puy  *  «  qu'une  ancienne  chronique  dit  à  la  vérité  que  le  roi  étoit  alors  en  Bour- 
»  bonnois ,  mais  que  cependant  Tordre  d'arèter  le  duc  d'Alençon  cft  daté  du 
Ji  Château-Gaillard  qui  n'eflpoiat  en  Boùrbonnois».  Les  lettres-patentes  du  24 
Mai  145  6  >  portant  ordre  de  (e  faifir  de  la  prerfonne  du  duc  d'Alençon ,  font  datées 
du  Chajlcllier  près  EsbreiùlU  en  Bourbonnois.  Ainfi  Terreur  reprochée  au  P.  Daniel 
retombe  fur  le  critique.  V,  chron,  de  Fr.  cond,  du  duc  d'Alenfon, 
*  *  Voici  la  lettre  iniérée  dans  les  intérogatoires  :  Momie ,  je  mtnrecommande  à  vous, 
je  fuis  foin  &  en  bon  point,  ne  vousfoucu^  6»  croye^Jean  U  comte  de  ce  qud  vous 
dira. 
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déclara  9  qtiil  diroit  fort  fait  au  roifeul  &  non  à  autre.  De  Me-  *■ 

lun  il  fot  transféré  à  Chamelle  en  Bourbonnois.  '^^ 

». 

On  travailla  cependant  à  rinftru6tion  préliminaire  du    Premiers  in- 

f)rocès ,  qui  ne  fut  jugé  définitivement  que  deux  ans  après  *  71/^^^^^^ 
a  détention  du  duc.  Le  roi  a  voit  commis  un  maître  des  re- 
quêtes, deux  confeillers  de  la  cour ,  &  le  lieutenant  civil  , 
pour  l'intéroger  dans  la  prifon.  Il  refufa  de  répondre  juridi- 
quement ,  prétendant  qu  en  qualité  de  prince  du  fang  &  de 
)air  de  France,  il  ne  devoit  reconrioître  d'autres  juges  que 
a  cour  des  pairs. 

Depuis  le  procès  du  roi  de  Navarre,  il  n  y  a  voit  point  eu     Le  roî  con. 
d'aftion  en  crime  de  lefe-majefté  intentée  contre  un  pair.  ^"^^^  ^«  P^^^^- 
Le  nombre  des  années  qui  s'étoient  écoulées ,  les  fecoufles  ^^ilîd. 
violentes  dont  le  royaume  avoit  été  agité ,  Telpece  d'anéan- 
tiffement  dans  lequel  tous  les  ordres  de  TEtat  rurent  comme 
enfevelis  pendant  cete  longue  anarchie,  a  voient  fait  perdre 
de  vue  la  plupart  des  anciennes  conftitutions.  Charles  igno- 
rpit  y  ainu  que  fes  miniftres  &  fon  confeil ,  les  formalités 
qu  il  faloii  obferVer  pour  procéder  criminélement  contre  un 
pair.  Il  chargea /dan  Tuderty  maître  des  requêtes  de  l'hôtel, 
d'écrire  au  parlement ,  &  de  lui  propofer  diverfes  quef- 
tions  relatives  à  ce  fujet.  Ce  fut  fur  la  réponfe  de  la  cour 

au  on  fe  ré^a ,  foit  pour  la  convocation ,  foit  pour  Tordre 
es  féance^. 
Lorfqu  on  eut  recœuilli  les  éclairciffements  &  raffemblé    Le  roi  mande 
les  preuves  néceffaires,  le  roi  par  fes  lettres-patentes  or-  le  parlement  à 

donna ,  que  le  lit  de  juflice  feroit  &  fe  tiendrait  à  Mont ar gis  le  ^o"^^gis/ 

.'.-'        ,  •    J    T  '      r  '  -r    ^'i         rn        j     Convocation 

premier  jour  du  mom  de  Juin  Juivanty  jujqu  a  La  perjedion  du  des  pairs* 

procès.  Dans  le  même  temps  ^  les  pairs  &  les  princes  du      ^^^* 
fang  tenant  en  patrie  ^  furent  ajournés  fuivant  l'ahcien  ufage. 

11  s'en  falut  peu  que  l'ajournement  des  pairs  ne  fit  dégé-  Fierté  du  duc 
nérer  en  rupture  déclarée  la  firoideur,  ou  pour  mieux  dire ,  <le  Bourgo- 
la  méfintelligence  fecrete  qui  régnoit  depuis  quelque  temps  ^"^W 
entre  les  cours  de  France  &  de  Bourgogne.  Le  duc  étoit 
mécontent  de  ce  que  le  roi  foutenoit  avec  trop  de  chaleur 
les  intérêts  du  comte  de  Saint-Paul ,  quF,  fuivant  le  conti- 
nuateur de  Monftrelet ,  afpiroit  à  la  dignité  de  connétable 
4e  France.  Ce  feigneur  dès-lors  y  par  faj:onduite  équivoque 
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"^  '  entre  deux  puiffants  princes,  cherchoitfa  fureté  dans  leurs 

divifîons.  Un  nouvel  incident  avoii  manifelté  d'une  manière 
àtie  pas  s*y  méprendre,  queles  éioient  les  difpofitions  ac- 
tueles  du  duc  de  Bourgogne ,  lorfqu'il  répondit  à  l'envoyé 
du  roi  qui  vint  lui  déclarer  qiie  le  monarque  prenoit  en  fa 
garde  les  terres  du  damoifeau  de  Rodemac,  fîtuées  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  aue  le  foi  riy  avoit  que  voir  :  je  vou- 
drois  bien ,  dit-il ,  fçavoir  (i  le  rot  veut  tenir  la  paix  d'Aras ,  /a- 
quele  de  ma  part  je  ne  briferai  pas  ;  mais  dites-^i  que  je  lui  prie 
qiiil  me  fajfe  fçavoir  fa  volonté  ^  &  me  reœmmande:^  à  lui. 
Le  duc  de      La  fierté  de  cete  réponfe  n empêcha  pas  le  roi,  au  com- 

Boiiigogne     mencement  de  Tannée  fuivante ,  de  faire  ajourner  le  duc 

lomnie  de  le  r    ^  t  t    •     ^  114  •  1     • 

trouver  au  lit  P^^^  ^^  trouver  le  1 5  Jum  à  Montargis  avec  les  autres  pairs 
dejufticeieve  de  France.  Leduc  de  Bourgogne,  dans  l'audience  publique 
des  troupes.  q^'j|  ^Q^na  aux  ambaffadeurs  ,  leur  parla  en  ces  termes  : 
d^r  ^^^^T^  Quoique  monfeigneur  le  roi ,  par  le  traité  d^ Aras ,  ne  me  doive 
Ibid.  ^^^  commander^  &  que  de  ma  perfonnejois  exemt  de  lui^  néan-^ 

moins  j^y  ferai perfonnéUmem  auplaifir  de  Dieu.  Après  avoir 
congédié  les  envoyés  ,  il  fit  partir  Ion  roi  d'armes  avec  or- 
dre de  déclarer  fes  intentions  au  roi.  Les  auteurs  contempo- 
rains ne  s'expliquent  pas  fur  le  myftere  de  cete  commiflîon; 
mais  il  fit  dans  le  même  temps  publier  un  ordre  à  tous  lesfu- 
jets  de  (^s  domaines  de  prendre  les  armes  &  de  fe  tenir  prêts 
pour  Tacompagner  à  Montargis ,  où  il  avoit  deïTein  de  (è 
rendre-avec  les  forces  les  plus  nombreufes  qu'il  pouroit  raf- 
fembler.  Le  roi  de  fon  coté  fit  convoquer  l'arriere-ban. 
V  l^^A^^'      ^^  France  étoit  à  la  veille  de  retomber  dans  ce  goufrè  de 
^^xçlx^Xit  "^^^x  ?^  ^^^  ^voit  fi  long- temps  gémit  Déjà  les  troupes 
dcjuftice.      acouroient  de  toutes  parts.  La  première  étincele  aloit  pro- 
^^^  duire  un'embrafement  général.  Charles  n'en  put  fans  frémir 

,  envifager  les  fuites  funeftes.  Il  crut  qu'il  y  avoit  plus  de  gran- 
deur  à  céder  qu'à  faire  couler  le  fang  de  {t%  fujets.  Il  diffi- 
mula  l'indignation  que  lui  caufoit  l'audace  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  &  lui  fit  dire  qu'ayant  apris  qu'il  fe  difpofoit  à  fe 
rendre  à  Montargis  avec  un  cortège  trop  nombreux,  il  le 
difpenfoit  des  y  trouver;  qu'il  le  prioit  feulement  d'envoyer 
trois  ou  quatre  perfonnes  de  fon  confeil  pour  affifter  au  ju- 
gement du  duc  d'Alençon,  On  fit  en  même  temps  courir  le 

bruit 
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bruit  que  Tarmée  affemblée  par  ordre  du  roi  étoît  deflinée  ■  *' 

contre  les  Anglois  qui  menaçoient  de  faire  une  defcente  en       '  '"^^  ' 
France.  Le  duc  de  Bourgogne ,  fatisfait  de  la  modération 
du  roi,  congédia  {es  troupes,  &  nomma  les  feigneurs  de 
Croï,  deLallaing  ôcJean  l'Orfèvre^  préfîdent  de  Luxem- 
bourg, pour  fe  rendre  à  Montargis. 

Cependant  on  continuoit  Finftruélion  du  procès ,  lorfque  Le  roi  tranf- 
ie  roi,  qui  s'étoit  arête  à  Baugenci  dans  Tapréhenfion  d'une  f"^j:^  ^^^^  ^^ 
maladie  épidémique  qui  ravageoit  les  environs  de  Montar-  ^l^^^,  ^  ^^* 

fis,  changea  le  lieu  de  Taffemblée  qu'il  indiqua  dans  la  ville     ibid. 
e  Vendôme.  11  vouloir  d'ailleurs  être  à  portée  de  défen- 
dre les  côtes  de  la  baffe  Normandie ,  du  Poitou ,  &  de  la 
Saintonge ,  menacées  éfeftivement  par  les  Anglois. 

Le  duc  d'Alençon  avoir  long-temps  perfifté  à  nier  les  cri-  Confeffioii 
mes  qu'on  lui  imputoit  ;  mais  àia  fin  ,.preffé  par  (qs  remords  wq^ 
&  par  la  foule  àes  preuves  dont  il  étoit  acablé ,  il  prit  le 
parti  de  fléchir,  d'autant  plus  volontiers,  quon  lui  avoit  fait 
entendre  qu'il  n  y  avoit  qu'un  aveu  fincere  qui  pût  le  fau- 
ven  Ilconfejpi  de  fa  franche  &  libérale  volonté  j  que  dans  le 
temps  de  la  defcente  de  Talbot  en  Guienne,  &  de  la  prife 
de  Bordeaux,  il  avoit  écouté  les  propofitions  que  lui  fit  faire, 
par  un  nommé  Jacques  Haye^  Richard  cTOudeville^  chevalier 
Anglois ,  du  mariage  de  la  princeffe  fa  fille  avec  le  comte 
de  la  Marche ,  fils  aîné  du  duc  d'Yorck.  Le  projet  de  cete 
aliance  fut  fuivi  d'une  promeffe  de  la  part  du  duc,  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  le  roi,  aufli-tôt  que  l'avantage  des 
circonftances  le  permettfoit.  On  convint,  pour  fignal  de  re- 
connoiffance  entre  les  agents  qu'il  feroit  indifpenfable  d'em- 
ployer dans  cete  intrigue,  de  fe  prendre  le  pouce  de  la 
main.  Quelque  temps  après ,  un  htiraut  Anglois  vint  le  trou- 
ver à  la  Flèche.  Il  le  chargea  d'engager  le  duc  dTorck  à 
preffer  fon  débarquement  fur  les  côtes  de  Normandie,  en  le 
conJAirant  d'être  d*acord  de  par  Dieu  ou  de  par  le  diable.  (  Il 
cntendoit  parler  des  divifions  dont  l'Angleterre  étoit  alors 
agitée.)  Il  repréfentoit  au  duc  qu'il  étoit  temps  ou  jamais 
dataquer  la  France;  qu'il  s'étonnoit  comment  les  anglois  Intkreg.dupm^ 
étoient  ajfei  lâches  pour  diférer  leur  invafion ,  vu  les  ofres  c^^^^^^^nçon^ 
qu'il  leur  faifoit  j  que  le  roi  étoit  éloigné,  les  troupes  ocu^ 
Tome  FUI.  Rr 
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""j^  ^  g  pées  en  Guienne,  dans  F  Armagnac  &  vers  les  frontière^ 
du  Dauphiné;  que  les  peuples  mécontents  n'atendoient  que 
le  moment  d'une  révolution.  Que  fi  les  Anglois  paroiffoient 
avec  des  forces  fufifantes ,  il  leur  remettroit  fes  places  &  fon 
artillerie  ;  qu'il  en  avoit  affez  pour  armer  dix  mille  hommes  ; 
qu'il  faloit  amener  le  roi  d'Angleterre  ;  que  la  Normandie 
étoit  dépourvue  de  troupes ,  &  que  cete  province  feroit 
prefque  entièrement  conquife  avant  qu'on  fût  en  état  de  s'y 
opofer.  Il  confeilloit  enfuite ,  qu'immédiatement  après  la 
defcente ,  on  fît  publier  une  défenfe  fous  peine  de  mort ,  à 
tous  les  gens  de  guerre,  de  piller  les  habitants  j  qu'on  révo- 
quât les  dons  faits  par  les  rois  Henri  IV  &  Henri  V }  qu'on 
acordât  une  amniftie  générale  en  Éiveur  de  ceux  qui  avoient 
depuis  fuivi  le  parti  du  roi  de  France,  &  qu'on  fuprimât  tous 
' .  fubfides ,  tailles ,  aides  &  autres  impofitions ,  faur  à  les  réta- 
blir trois  ou  quatre  ans  après  la  conquête.  Il  ajoutoit>que 
tandis  qu'on  ataqueroit  la  France  du  côté  de  la  Normandie 
avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  au  moins ,  il  faloit 
que  le  duc  de  Bukinghaiïi  débarquât  à  Calais  avec  un  autre 
corps  de  troupes,  afin  que  le  roi,  prefTé  du  nord  au  midi ,  fe 
trouvât  comme  envelopé  au  cœur  de  fon  royaume  :  que  les 
Anglois  ne  dévoient  point  apréhender  le  duc  de  Bourgogne  j 
vue  ce  prince  n  étoit  point  un  homme  de  guerre ,  &  n  étoit  quun 
innocent  qui  ne  demandoit  que  paix  &  amour  :  qu'ils  pouvoient 
compter  que  le  dauphin  lui-même  fe  déclareroit  pour  eux 
&  les  aideroit  de  fes  places  &  de  fon  artillerie.  Le  duc  d'Alençon^ 
^n  avançant  cete  dernière  promeffe,  ne  confultoit  que  fa 
iureur.  Quels  que  fiiffent  les  projets  du  dauphin ,  il  n'eft  pas 
vraifemblable  qu'il  eût  aidé  les  Anglois  à  conquérir  la  meil- 
leure partie  du  royaumes auffi  dans  Imftrudtion  du  procès, 
fut- il  pleinement  juftifié  à  cet  égard  *. 

• 

*  On  n'a  rapoité  que  les  attîdes  les  plus  importants  de  la  confeffion  du  duc 
^'Âlençon.  Ce  prince  croyoità  Tafirologie  judiciaire ,  c'étoit  la  fuperflition  de 
fon  fiecle.  Il  comulta  pluTieurs  magiciens  fur  ks  projets  :  abufé  par  les  forciers 
François^  il  eut  recours  aux  étrangers.  Il  s'étoit  perfuadé  qu'une  femme  1  avoît 
enforceU^  ce  qui  fempêchoit  d'avoir  la  compagie  de  la  ducheflè  fon  ipoufe.  D  en- 
voya fon  chirurgien  en  Lombardie  poiu"  confulter  un  hermite  cui  avoit  la  réputation 
de  détruire  les  enchantements  avec^des  paroles  miflérieufes.D  lui  fit  en  même  temps 
•demander  imféçret  pour  être  e»la  grâce  du  roi.  L'hermite  répondit,  que  le  duc /c 
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Pour  le  prix  de  ks  perfidies ,  le  duc  d'Alençon  deman-  ". 
doit,  au  choix  du  roi  d'Angleterre ,  Tua  des  trois  duchés  de  *  '"Il  * 
Bedfort,  de  Gloceftre  ou  de  Ciarence ,  les  feigneuries  apar-  ^^^'^^ 
tenantes  au  comte  du  Maine ,  qui  feroient  partie  de  la  con- 
quête projetée,  vingt-quatre  mille  écus  de  penfion  annuele, 
cinquante  mille  écus  attitrée^  dont  moitié  lui  feroit  payée 
d'avance.  On  avoit  dévoilé  la  plupart  de  ces  circonftances , 
par  les  agents  &  domeftiques  du  duc  confHtués  prifonniers  à 
la  baftille ,  où  des  commiffaires  nommés  par  le  roi  les  intè- 
rogèrent.  Les  ordres  étoient  déjà  donnés  en  Angleterre  pour 
lever  des  troupes  :  le  parlement  avoit  acordé  les  fonds  né- 
çeflaires  pour  leur  entretien ,  lorfque  le  duc  d'York  &  fes 
partifans  furent  obligés  de  fe  retirer*.  Leur  éloignement 
changea  la  face  dçs  afairesj  ceux  qui  gouvemoient  le  roi  ne 
vouloient  point  de  guerre  avec  la  France.  Le  monarque 
Anglois,  loin  d  y  paroître  difoofé,  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  plaindre  le  roi  de  France  (on  oncle.  Il  le  témoigna  même 
dune  manière  fenfible,  lofqu'intèrogeant  un  meflager  du 
duc  d'Alençon,  il  lui  demanda,  quele perfonne  était fon  oncle,  i  y  du  r&^ 
Charles  de  France.  Le  meflager  ne  put  s'empêcher  de  rendre  cu  ^^ulçon^ 
juftice  au  roi  &  d'en  faire  le  portrait  le  plus  avantageux.  Je 
Tfi  étonne ,  dit  Henri ,  comment  Us  vrinces  de  France  ont  fi 
grande  volonté  de  lui  faire  du  déplaijir:  au  fort ,  (  au  furplus  ) 
ajouta  ce  prince  en  foupirant ,  autant  ni  en  fora  ceux  de  mon 
pays.  Sur  ce  propos  du  monarque  Anglois,  il  n'eft  pas  hors 
de  vraifemblance  que  le  roi  ait  été  informé  de  ce  qui  fe  tra- 
moit ,  par  des  avis  émanés  de  la  cour  de  Londres.  Quoi  qu'il 
en  foit,  toutes  ces  particularités  relatives  à  la  confpiration, 

ndt  en  la  grâce  de  Dieu  >  6*  qu'il  auroit  celle ^de  tout  le  monde.  A  l'égard  de  la  duchefle 
il  donna  iine  formule  de  conjuration ,  aiTurant  que  sll  la  prononçoit  exaâe* 
ment  ,Uen  auroit  la  compagnie  quand  il  U  voudroit  &pourroit.  Entre  plufieurs  par- 
cicularités  feoiblables  inférées  dans  les  intérogatoires  des  complices  du  duc ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  voir  avec  furprife  que  la  reine  elle-même  «  princefTe  re(^ 
peâable  par  les  vertus  &  fa  piété ,  avoit  la  foiblefle  d'ajouter  foi  à  ces  impoftures 
|;roifieres.  Un  de  ces  fripons  lui  avoit  compofé  un  talifman  qu'elle  portoit  fur  elle 
dans  Teipérance  qu  elle  parviendroit  à  rapeler  &  fixer  le  cœur  de  ion  époux.  //z« 
tif^g'  ">/.  du  procès  d^Alençon. 

*  On  ne  trouve  dans  les  aâes  deRymef  aucun  monument  relatif  à  ceteconl^ 
p'iration^'^ce  qui  fait  préfumer  aue  le  duc  d'Alençon  ne  traita  qu'avec  le  duc 
4Tork ,  le  comte  de  Warwick  oc  leurs  partifans ,  Sc  que  le  roi  d'Angleterre  n'ea 
1^  jmai^^'uae  cozwoiâknceijnpsurtoei) 

R  r  i j 
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"".         .    furent  confirmées  par  une  foule  de  témoins,  par  les  écrits  & 
'   par  Taveu  du  duc  d*Alençoi;i  lui-même. 

Tous  ceux  qui  dévoient  affifter  au  jugement  s'étoient  ren* 
dus  à  Vendôme.  Le  roi  avoit  depuis  peu  érigé  deux  nou* 
vêles  pairies;  la  première  en  faveur  de  Charles  d'Artois, 
comte  d'Eu;  la  féconde,  en  faveur  de  Gafton,  comte  de 
Foix.  C'eft  par  inadvertance  que  quelques  auteurs  ont  écrit 
que  ces  pairies  ne  furent  créées  que  pour  le  moment ,  & 
qu'elles  ae  voient  s'éteindre  immédiatement  après  là  tenue  du 
lit  de  juftice.  Les  lettres  d'éreftion  marquent  précifément 
que  c'étoit  pour  en  j  ouïr  à  perpétuité  par  les  impétrants  &  leurs 
noirs.  On  obfervera  que  le  comte  ae  Foix  eft  le  premier 
TrifJes  ch.  Ppir  d'inftitution  royale ,  qui  n'ait  pas  été  prince  du  fang. 
Ms.dcBricn-  Des  difércutcs  defcriptions  de  Taffemblée  convoquée  à  Ven- 
'^^Ms'/dê  la  dôme,  celle  de  duTillet  paroît  la  plus  exafte.  Le  roi  paroiC- 
bm.dcCoiben.  foit  fur  fon  fiege  royal,  ayant  à  fes  pieds  le  comte  de  Du- 
nois  ,  comme  grand  chambélan,  Charles, duc  de  Berri, 
fécond  fils  du  roi  :  les  ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon ,  les 
comtes  d'Angoulême,  du  Maine,  d'Eu,  de  Foix,  de  Ven- 
•  dôme ,  de  Laval ,  ocupoient  le  haut  banc  à  la  droite  du 

monarque  :  dejfous  d'iceux  bancs  du  même  côté^  les  trois  pré'» 
Jidents^  le  grand  maître  de  France,  l'amiral ,  le  grand  prieur, 
le  marquis  de  Saluées,  quatre  maîtres  des  requêtes ,  le  bailli 
deSenus,  deux  confeillersduroi,  &  trente-quatreye/^^î/rj 
en  parlement.  A  main  gauche  aux  pieds  du  trône,  étoit  le 
chancelier,  &  fur  le  haut  banc  du  même  côté,  les  fix  pairs 
écléfiaftiques ,  quatre  autres  évêques,  &  l'abé  de  Saint- 
Denis.  Sur  les  autres  bancs ,  les  feigneurs  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, de  Torci,  de  Vauvert,  de  Prie,  de  Précigni,  les 
baillis  de  Touraine  &  de  Rouen,  les  tréforiers,  le  prévôt 
des  maréchaux,  le  prévôt  de  Thôtel,  &  trente -quatre  con- 
feillers  de  la  cour  de  parlement  j  fur  un  banc  féparé,  les  deux 
avocats  &  le  procureur  général  ;  fur  trois  petits  bancs  étaient 
placés  cinq  gréfiers.  Le  duc  d'Alençon  parut  au  milieu  de  la 
fale  dffisjiir  une  baffe  efcabele.  Ce  fut  dans  cete  humiliante 
ïituation  qu'iF  fubit  les  intèrogatoires.  Avant  que  de  pronon- 
cer le  jugement,  on  rint  plufieurs  féances.  Jean  Làrfevre^ 
préfident  de  Luxembourg ,  l'un  des  procureurs  du  duc  de 
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Bourgogne,  parla  au  nom  de  ce  prince ,  &  fuplia  le  roi  de  "^  ,  ./* 
faire  grâce  au  coupable.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  per- 
mettent pas  de  raporter  le  difcours  que  cet  orateur  pronon- 
ça. C'eft  un  monument  d'éloquence  qui  prouve ,  que  Tart 
de  toucher  &  de  perfuader  apardent  à  tous  les  fiecles.  Après 
avoir  intéreffé  le  monarque  par  les  motife  les  plus  puiflants, 
tirés  de  la  qualité  du  coupable,  de  fa  naifTance,  des  fervices 
de  fes  ancêtres ,  de  ceux  que  lui-même  avoit  rendus  à  TEtat  ; 
(il  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Vemeuil,  fon 
père  &  fon  aïeul  avoient  perdu  la  vie  à  celles  d'Azincourt 
&  de  Créci  )  il  rapela  cete  tendre  afe6tion  dont  le  roi  Tavoit 
honoré  dans  fa  jeunefTe.  En  convenant  quil  s'étoit  rendu 
coupable  du  plus  grand  des  atentats ,  il  en  rejeta  la  faute 
principale  fur  les  mauvais  confeils  des  miniftres  qui  Tavoîent 
obfédé.  Il  remontra  qu  on  avoit  profité  de  quelques  inftants 
de  dépit  pour  Tiriter  ;  que  la  (impie  volonté  ne  méritoit  pas 
d'être  punie  avec  la  même  rigueur  que  le  crime  j  qu'il  étoit 
probable  qu'au  moment  de  l'exécution,  le  duc  auroit  été 
retenu  par  le  repentir.  11  fit  enfuite  l'éloge  de  la  clémence 
du  roi,  éloge  d'autant  plus  capable  de  toucher,  qu'il  étoit 
vrai.  Il  atelta  la  bonté  du  cœur  de  Charles.  Il  lui  repréfenta 
que  l'Europe  entière  avoit  les  yeux  fixés  fur  lui,  &  qu'il 
aloit  juftifier  ou  démentir  Tadnuration  que  fes  vertus  &  fa 
clémence  avoient  infpirée.  Sire^  dit- il  en  finifTant,  princes, 
étrangers^  fujets^  amis  &  ennemis^  connoijfent par  expérience 
votre  charité  j  humanité  j  votre  miféricorde  &  puijfame  bonté  ; 
pourDieUyfire^  rien  veille:^  feclure  &  débouter  votre  très- hum-' 
ble  parera  y  mais  faites  quavec  les  autres  il  puijfe  dire  :  Tou-^ 
jours  à  jamais  je  louerai  les  miféricordes  de  mon  roi ,  mon  prince 
&  monfeigneur*.  Dans  la  féance  fuivante,  le  duc  d'Orléans  ^PfeaumeSSt 
porta  la  parole ,  tant  en  fon  nom ,  que  pour  les  autres  prin- 
ces du  fang.  L^archevêque  de  Reims,  Juvénal  des  Urfins, 
parla  au  nom  des  pairs  écléfîafliques.  Le  roi ,  fans  découvrir 
queles  étoient  (es  véritables  intentions,  répondit  par  Tor- 
cane  de  l'évêque  de  Coutances,  qu'il  fe  conduiroit  fuivant 
fes  avis  des  princes  &  de  fon  confeil,  &  quil feroit  tant  que 
tout  le  monde  feroit  content.  On  employoit  cependant  pour 
Héchir  la  colère  du  roi,  les  plus  puifTantes  folicitations.  La 
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j^  ^   g    duchefle  d'Alençon  s'étoit  rendue  en  Bretagne  &  avoît  en- 
HikdeBret.  8^8^  ^^  Connétable  deRichemont  à  joindre  ks  prières  à 
/.  XVI j.      '  ceUes  de  toute  la  cour.  Il  vint  exprès  à  Vendôme  implorer 
la  grâce  d'un  prince  qu'il  avoit  toujours  tendrement  aimé. 

Comme  la  nature  des  crimes  exigeoit  peine  capitale ,  & 
que  les  conclufions  tendoient  à  la  mort ,  le  roi  décida  que 
les  prêtres  &  clercs,  qui  étoient  du  nombre  des  juges ,  s  ab- 
fenteroient  lorfqu  on  opineroit ,  à  la  réferve  des  pairs  éclé- 
fiaftiques,  qui  aflifterent  aux  opinions  fans  dire  leurs  avis. 

Enfin,  le  dix  Oélobre,  le  duc  d'Alençoa parut  pour  la 
dernière  fois.  L»orfqu  il  eut  fubi  Tintèrogatoire ,  le  chance* 
lier,  Guillaume  Juvénal  des  Urfins,  prononça  Tarêt  qui  le 
déclarait  criminel  de  lèfe-majefté,  &  comme  tel,  privé 
d'honeur  &  dignité  de  pair  de  France,  condané  à  recevoir 
mort  &  être  exécuté  par  juftice,  &  fes  biens  confifqués; 
l'exécution  toutefois,  diférée  jufqu'au  bon  plaifir  du  roi,  & 
fes  biens ,  excepté  le  duché  d'Alençon ,  reftitués  à  fa  femme 
&à  fes  enfants,  en  confîdération  des  fervices  de  leurs  an- 
cêtres. Le  duc  d'Alençon,  fuivant  un  auteur  moderne ,  étoit 
furlaféUte  lorfque  le  chancelier  prononça  fa  condanation. 
La  plupart  des  écrivains  contemporains  raportent ,  au  con-» 
traire,  qu'on  le  fit  retirer  après  l'intèrogatoire,  &que  foa 
arêt  luirat  notifié  par  un  des  préfidents&  quelques  confeillers; 

3ui  fe  tranfporterent  peur  cet  éfet  dans  ia  pnfon.  De  Ven- 
ôme  le  duc  fiit  transféré ,  trois  jours  après  le  jugement  ^ 
fous  la  garde  de  Guillaume  de  Ricarville  * ,  maître  d'hôtel 
du  roi,  dans  la  citadele  de  Loches,  où  il  demeura  renfermé 
jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  VII. 

La  qualité  du  coupable  &  la  nature  du  crime  exigeoient 

^  On  donna  les  ordres  les  plus  précis  à  Ricarville  pour  la  garde  du  prifbnnier* 
Vne  chambre  &  un  retrait  (cabinet)  compofoient  tout  fon  logement.  Deux  gen-« 
tîlshommes  lui  tenoient  compagnie  alternativement  fans  pouvoir  le  laifler  feul 
un  inftant.  Un  gros  varletfervoit  le  duc  en  fa  chambre  ,  un  homme  honètc  le  fervoit 
à  uble.  La  dépenfe  étoit  nxée  à  foixame  livres  Dar  mois ,  fur  laquele  on  payoit  un 
chapelain  qui  chantoit  la  méfie  devant  le  duc.  Il  ne  pouvoit  écrire  ni  recevoir  de 
lettres ,  on  lui permettoit  d'avoir  des  livres  &  de  jouer  aux  échecs  avec  fes  gar-i 
des.  Il  étoit  dérendu  de  lui  laifier  aucun  argent  >  dans  l'apréhenfion  qu*il  ne  s*eq 
fervit  pour  corompre  fes  furveillants.  Enfin ,  pour  fa  véture,  chauffure  è  menues  né^ 
çejjités  ,  ainjî  que  pour  le  falaire  de  fes  deux  ferviteurs  ,  le  gouverneur  recevoir  3QQ 
St.  par  an.  Sxtniit  d'une  inJbnHion  donnée  à  V^ndàme  le  1^  OSokre  14/^, 
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néceffairement  un  détail  circonftancié.  Indépendamment  ' 
des  moeurs ,  des  ufages,  de  la  forme  des  jugements ,  le  pro-  *  ^"^^ 
ces  fait  au  duc  d'Alençon  ocafionne  une  remarque  eflenciele 
à  rhiftoire  de  notre  monarchie.  Dans  le  cours  de  cet  ouvra- 
ge ,  nous  avons  vu  plufieurs  procès  criminels  intentés  contre 
des  princes,  &  même  contre  des  rois,  mais  toujours  par 
contumace.  C'eft  ici  pour  la  première  fois  qu'un  prince  du 
fang  eft  jugé  perfonnelement,  fuivantles  loix  &  dans  tout 
Tapareil  de  la  juftice.  Le  monarque  préfide ,  &ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  exercé  (on  pouvoir  dans  toute  fon  étendue,  qu'il 
écoute  fa  clémence.  (Jeté  vigueur  dans  le  gouvernement, 
inéconnue  alors  depuis  plufieurs  fiecles ,  annonçoit  les  pro-^ 
grès  de  l'autorité  fouveraine. 

La  conjuration  &  l'emprifonnement  du  duc  d'Alençon  ne   j^^  ,  .-^^ 
produifîrent  aucun  mouvement  dont  les  fuites  paruflent  à    Ddcentcen 
craindre.  Les  princes,  quoiqu'intérefles  à  balancer  unepuif-  ^Pj^^^'r 
fance  qui  les  menaçoit  également ,  bornèrent  leurs  foins  à  Continuât,  de 
fuplier  en  faveur  du  coupable.  Ses  domaines  furent  réunis  à  Monjb-eUt. 
celui  de  la  couronne  avec  la  même  facilité  que  la  confifca-  J^^^l^^J^ 
non  d'un  (impie  particulier.  Cete  afaire  &  l'inquiétude  que 
pouvoit  caufer  la  retraite  du  dauphin,  n'empêchèrent  pas 
le  roi  d'ordonner  au  commencement  de  cete  année  les  pré- 
paratifs d'une  defcente  fur  les  côtes  d'Angleterre.  Brezé, 
fénéchal  de  Normandie ,  fut  chargé  de  cete  expédition  avec 
un  corps  de  quatre  mille  hommes.  L'embarquement  fe  fit  à 
Honfleur  :  le  mauvais  temps  obligea  le  fénécnal  de  relâcher 
à  Nantes,  d'où  il  reprit  fa  route,  &  ariva  le  28  Août  à  la 
vue  de  Sandvich  dans  la  province  de  Kent.   Quatre  gros 
vaiflTeaux  de  guerre  qui  fe  trouvèrent  dans  le  port ,  voulu- 
rent s'opofer  au  débarquement  :  ceux  qui  montoient  ces  na- 
vires ,  menacés  par  un  héraut  d'être  exterminés  fans  quar- 
tier, convinrent  de  demeurer  neutres: la  flote  Françoife  en- 
tra dans  le  havre ,  tandis  que  dix-huit  cents  hommes,  qui 
étoient  defcendus  à  deux  lieues  de  diftance ,  s'avancèrent 
en  bon  ordre.  On  emporta  d'a(raut  un  boulevard  élevé  du 
côté  de  la  terre ,  la  feule  forti(ication  en  état  de  défenfe.  Les 
François  s'étant  rendus  maîtres  de  cet  ouvrage ,  entrèrent 
dans  la  ville,  malgré  les  éforts  des  Anglois,  qui  combatirent 
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■  "^  de  rue  en  rue,  &  ne  cédèrent  qu'à  la  fupériorité  du  nombre, 

^'^^^'  après  avoir  perdu  quatre  cents  hommes.  Brézé  auroit  voulu 
s*arêter  du-moins  pendant  quelque  temps  j  mais  les  nou  vêles 
qu'il  reçut  que  les  ennemis  fe  raffembloient  des  places  voi- 
nnes  pour  venir  fondre  fur  lui ,  ne  lui  permettoient  pas  de 
pafler  la  nuit  dans  un  pofte  trop  dangereux.  Il  avoit  beau- 
coup de  bleifés  j  d'ailleurs  la  plupart  de  ks  foldats  étoient 
ivres.  Il  fe  rembarqua  le  foir  même  avec  quantité  de  pri- 
fonniers  &  un  butin  confidérable.  La  flote  demeura  pen- 
dant trois  jours  à  l'ancre ,  à  la  diftance  d'une  portée  de  ca- 
non des  Anglois  qui  bordoient  le  rivage ,  &  regagna  le  port 
de  Honfleur.  Cete  entreprife  avoit  été  formée ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  concert  avec  la  reine  d'Angleterre, qui  vouloit 
par  cete  diverfion  favorifer  les  Ecoflbis ,  dont  elle  ména- 
geoit  l'apni  contre  les  prétentions  de  la  maifon  d'York,  Cete 
princefle  paya  cher  l'avantage  momentané  qu'elle  recœuillit 
de  cetefaufle  politique.  On  a  célébré  les  grandes  qualités  de 
Marguerite  d'Anjou.  Il  lui  en  manquoit  une,  dont  le  défaut 
rendit  toutes  les  autres  funeftes  aux  peuples,  à  elle-même ,  à 
fa  famille:  c'étoit  la  connoiflance  de  fes  devoirs.  DelHnée  à 
régner  loin  de  fa  patrie,  au-lieu  de  fe  former  des  intérêts  fé*- 
parés  de  celui  de  la  nation,  &quî  la  forçoientde  recourir  à  de 
îemblables  moyens,  elle  eût  dû  prendre,  en  époufant  Henri, 
des  fentiments  conformes  à  fon  nouvel  état ,  &  porter  un 
cœur  Anglois  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Les  côtes 
d'Angleterre  furent  encore  infultées  par  quelques  armateurs 
Bretons.  Ces  foibles  repréfailles  ne  vengeoient  pas  la  France 
des  exploits  d'Edouard  III  &  de  Henri  V. 
MortdePier-  Le  roi  mécontent  de  ce  que  le  duc  de  Bretagne  recevoit 
re  II,  duc  de  les  ferments  de  fidélité  des  prélats  de  fa  province,  avoit  ren- 
^^mT^'  voyé  l'amiral  de  France  à  Rennes ,  pour  en  porter  fes  plain- 
Hift.mod,de  tes  au  duc.  Il  doit  paroître  aflez  étonnant  que  de  femblables 
^'^;  •  ^^o^^^  ^^  fuffent  pas  encore  éclaircis.  On  eut  recours  aux  in- 
''ê^^^''-  formations.  Les  titres  du  duché  furent  examinés.  Il  réfulta 
de  toutes  ces  enquêtes  qu'avant  Pierre  Mauclerc  la  Bretagne 
n'avoit  jamais  été  membre  d'aucun  Etat  ;  que  les  ducs  étoient 
les  premiers  fondateurs  de  toutes  les  églifes  de  la  province , 
&  qu'ils  avoient  la  régale  de  tous  les  bénéfices,  Les  miniftres 
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fits  France  prétendoient  au  contraire  que  la  Bretagne,  com-  ^ 
me  relevant  anciennement  du  duché  de  Normandie ,  étoit  '  *'^^'^' 
on  ariere-fief  de  la  couronne,  &  qu'un  ariere-vaffal  ne  pou- 
voir s'aroger  un  droit,  qui,  fuivant  la  conftitution  du  royau- 
me apartenoit  au  fouverain.  Le  dtSc  vint  trouver  le  roi  à 
Bourges,  où  il  ne  fut  rien  décidé.  Le  connétable  de  Riche- 
mont  s'entremit  de  cete  difcuffion.  La  dignité  dont  il  étoit 
revêtu,  &  Ton  atachement  au  roi,  ne  lui  faifoîent  pas  ou- 
blier ce  qu'il  fe  devoir  à  lui  -  même  &  à  la  grandeur  de  fa 
maifon.  La  quefiion  dei^eura  indécife ,  &  le  duc  continua 
de  jouir  des  prérogatives  qu'on  lui  conteftoît.  Quelque 
temps  après  le  duc  tomba  malade  à  Nantes.  Comme  les  mé- 
decins nepouvoient  définir  fon  infirmité,  on  crut  qu'il  avoit 
éiiénvouté  (  enforcelé).  On  acufa  l'évêque  de  Rennes  de 
ce  maléfice.  On  propofa  de  recourir  à  des  magiciens  pour 
détruire  l'enchantement }  la  duchefle  n'y  voulut  jamais  con- 
fentir,  &  le  duc  lui-même  protelta  quil  aimoit  mieux  mourir 
de  par  Dieu  que  de  vivre  de  par  le  diable.  Il  termina  {^%  jours 
le  2  2  Septembre  de  cete  année  :  près  d'expirer ,  il  affura  les 
feigneurs  qui  l'en vironnoient  ,  quillaijfou  laduchejje  pure 
comme  il  V avoit  reçue.  Elle  eut  beaucoup  à  foufiîr  de  fon  hu- 
meur auftere  &  chagrine;  dans  les  commencements  de  fon 
mariage.  Hîà  batoit,  &  chafTa  une  fois  tous  fes  domeftiques, 
jufqu'à  fa  nourice  :  il  portoit  uncilice,  &  s'étoit  fait  rece-  TiudtSMar^ 
voir  chanoine  de  Tours.  Peut-être  crm-il  que  cet  état  exi-  ^^%^^rJT^^\ 

feoit  de  lui  la  continence  rigoureufe  qu'il  obfervoit  avec  la     ^^ 
ucheffe,  qui  fe  fit  religieufe  après  fa  mort.  Il  pria  par  fon 
teftament  le  comte  de  Richemont  de  marier  avantageufe-  • 

ment  une  .fille  naturele  du  duc  François  fon  frère,  &  par 
une  inconféquence  inexcufable  ,  il  ne  fit  aucune  mention 
d'une  bâtarde  née  de  lui ,  qu'il  laifla  fans  établiffement.  Au 
furplus  ces  défauts  qui  tenoient  de  la  trempe  de  fon  ame  Foi* 
ble  ^  mélancolique  &  fuperftitieufe  ,  n'empêchèrent  pas  là 
Bretagne  d'être  heureule  fous  fon  gouvernement.  Il  combla 
d'honeurs  la  noblefle  ,il  fiit  charitable  envers  les  pauvres,  & 
il  emporta  au  tombeau  les  regrets  du  peuple  qu'il  avoit  fou- 
lage par  l'abolition  de  plufîeurs  impofitions  onéreufes. 

Artur ,  comte  de  Richemont ,  nouveau  duc  de  Bretagne ,    j^  connôta- 
TomeVIII.  S% 
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"an  i4<^7  ^^^  trouver  le  roi  à  Tours  à  deffein  de  lui  rendre  hommage. 
blô  de  Riche-  ^"  crut  Qu'étant  connétable  de  France,  il  ne  feroit  aucune 
mont  nouveau  dificulté  de  fe  rcconnoîtrc  voffal-lige  de  là  couronne  j  mais  il 
duc  deBreta-  ^^  voulut  point  y  confentir,  &  protefta  qu'il  ne  pouvoir 
ïud.  acorder  cet  article  fan§  avoir  confulté  les  Etats  de  la  pix>* 

'  vince.  La  cérémonie  de  Thommage  fut  remife  à  un  autre 
temps ,  &  le  duc  retourna  dans  les  Etats.  Un  de  fes  pre- 
miers foins  fut  de  faire  punir  févérement  les  fcélérats  qui 
avoient  contribué  à  la  mort  de  Gilles  de  Btetagne.  Le  plus 
coupable  de  tous,  ArtusdeMontauban,  fe  déroba  par  la 
fuite  au  fuplice  qu'il  méritoit.  U  prit  l'habit  de  Céleftin.  Louis 
XI  lui  donna  dans  la  fuite  l'archevêché  de  Rouen: il  mou- 
rut paifiblement  à  Rome.  La  nobleffe  de  Bretagne  pria  le 
nouveau  duc  de  fe  démettre  de  la  dignité  de  connétaolç^ce 
qu'il  refufa  en  difant  «  qu'il  vouloit  honorer  dans  fa  vieillefle 
»  une  charge  qui  l'a  voit  honoré  lui-même  dans  fa  jeuneffe  ». 
Dans  les  cérémonies  il  faifoit  porter  devant  lui  deux  épées  ^ 
la  première  la  pointe  en  haut,  comme  duc  de  Bretagne,  la 
féconde  en  écharpe  comme  connétable.  On  ajoute  aux  mo* 
,  tifs  de  reconnoiuance  qui  engageoient  Artur  à  conferver 
cete  dignité,  une  caufe  qui  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance. 
U  connoifToit  toute  l'étendue  de  l'autorité  que  cete  ch^ge 
lui  donnoit  fiir  le  militaire.  11  avoit ,  dit-on,  formé  le  projet 
de  conquérir  l'Angleterre.  Ce;  royaume  fe  trouvoit  alors  à- 
peu-près  dans  les  n^|mes  circonftances,  qui  dans  l'onzième 
fîecle  avoient  favorifé  l'invafiondes  Normands^  Artur  étîoit 
bien  digne  de  marcher  fur  les  traces  de  Guillaume  le  con* 
quérant  avec  la  même  réputation,  le  même  courage,  les 
mêmes  reflburces.  Pour  peu  qu'on  réfléchiffefur  les  divifiotis 
qui  déchiroient  la  Grande-Bretagne,  &  fur  le  caraétere  de 
ce  prince,  onfe  convaincra  fecilement  que  cete  entreprife 
n'étoit  pas  une  chimère.  On  affure  qu'il  en  étoit  fi  rempli 
lui  même ,  qu'il  avoit  diftribué  par  des  lettres  fcélées  de  foa 
fceau,  les  grandes  pofTeflions  &  les  premières  charges  du 
royaume  dont  il  meditoit  la  conquête. 
Arabaffade  Charles  étoit  dangereufement  malade  au  Momits ,  près  de 
pour  le  maria-  Tours,  lorfque  les  ambafladeurs  de  LadiflasV,  roi  de  Bohè-^ 
S'^dô^St  me  &  de  Hongrie,  ariverenj  en  France.  Us  venoientaunom 
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tk  TOI  leur  maître,  demander  en  mariage  laptinceffe  Ma- 
deleine. Cete  aliance  n'étoit  pas  1  unique  objet  de  leur  com-   ^'  ^'^^'^' 
miffion.  Ils  étoient  chargés  rfintérefler  le  roi  de  France  à  gSeT^ 
féconder  les  prétendons  deLadiflasfurle  duché  de  Luxem*-  France, 
tourg ,  cédé  au  duc  de  Bourgogne  par  Ehfabeth  deLuxem-     "^^^ 
bourg  j  fuccefïîvement  veiive  d'Antoine  de  Bourgogne,  duc 
"de  Braoant,  &  de  Jean  de  Bavière  ,  fumommé  ians  pitié  , 
'évêque  de  Liège.  Le  roi  déclara  qu'il  reconnoiffoit  les  droits 
-de  Ladiflas,  ^ui  paroiflbient  éfeéiivement  fondés  fur  la  juf- 
tics  j  Elifabeth  n'ayant  pu  tranfpotter  la  propriété  d'une 
principauté  dont  elle  n'avoit  jouï  qu'à  titre  d'engagement; 
Cete  réclamation  fourniffoit  un  moyen  d'humilier  le  duc  de 
Bourgogne.  Le  roi  de  Hortgrie  ofroit  d'unir  toutes  (es  forces 
à  celles  de  la  FrancCi  Indépendamment  des  duchés  de  Lu^ 
xembourg  &  de  Limbourg ,  le  projet  étoit  formé  d'enlever 
au  duc  la  Frize ,  la  Zélande ,  la  Holande ,  le  Hainaut,  dont 
il  ne  s'étoit  emparé  qu'à  la  faveur  d'une  ceflîon  forcée  qu'il 
avoit  arachee  à  ïaqueline  de  Bavière:  on  devoit  de  plus  l'o- 
bliger de  remettre  les  places  de  Picardie  qui  lui  avoient  été 
engagées  par  le  traité  d'Aras. 

Les  ambafladeurs  Hongrois  s'arêterent  àTours  jufqu'au 
tétabliffement  de  la  ûnté  du  roi ,  qui  leur  donna  audience 
dans  cete  ville.  Un  prélat ,  chef  de  l'ambaffade ,  porta  la  pa- 
role :  Quand  paix  &  amour  fera  entre  vous,  deux  ^  dit-il ,  qui 
feront  uwc  au  monde  qui pouront  vous  nuire?  Tes prédécejfeurs 
&  nos  fouverains  feigneuts  les  rois  de  Hongrie  &  de  Bohème^  ont 
de  tout  temps  été  aliés  enfemble^  &  préfentement  fommes  à  toi 
venus  pour  ceu  même  caufe.  Tu  es  la  colonne  de  la  chrétienté  y  & 
mon  fouverain  feigneur  efl  V écu.  Tu  es  la  chrétienne  mai fon ,  ^ 
monfouverainfeigneureflla  muraille.  Lorfque  l'orateur  eut 
expofé  le  motif  de  Tambaflade ,  le  roi  répondit  qu'il  agréoit 
la  demande,  &  nomma  des  gens  du  confeil  pour  régler  les 
conditions  de  l'aliance  propofée.  Les  envoyés  furent  ehfuite 
admis  à  l'audience  de  la  reine  &  de  la  jeune  princefle.  En^ 
tre  plufieurs  raretés  qu'ils  lui  préfenterent ,  on  admira  fur- 
tout  un  chariot  branlant  moult  riche.  C'étoit  vraifemblable* 
ment  une  voiture  àfoupentes':  on  ne  connoiflbit  encore  en 
France  que  les  chars  portés  fur  des  ejfteux^  Les  princes  & 
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^  les  feigneurs  s'emprefferent  à  renvid'acœuillir  ces  étrangers 

avec  cete  politeffe  qui  caraftérife  notre  nation  «Tandis  qu  on 
difpofoit  les  préparatifs  néceffaires  pour  le  départ  de  laprin- 
cene,  on  reçut  la  nouvele  de  la  mort  du  roi  de  Hongrie, 
empoifonné  à  Prague  par  les  chefs  de  la  faftion  des  Hufli- 
tes.  Quelques  écrivains  ajoutent ,  qu'une  dame  Hongroife , 
à  laquele  il  s'étoit  engagé  par  une  promeffe  de  mariage,  fe 
vengea  de  fon  infidélité  en  conjurant  fa  perte  avec  roge^ 
briacy  qui  fe  fit  élire  roi  de  Bohème  après  la  rtiort  de  Ladif- 
las.  Ce  jeune  prince ,  quoiquà  peine  âgé  de  dix-huit  ans , 
avoit  déjà  fait  concevoir  de  lui  les  plus  hautes  efpérances.  H 
choifit  le  roi  de  France  pour  (on  exécuteur  teftamentaire,& 
déclara  par  un  codicile  la  princeffe  Madeleine  héritière  de 
fes  prétentions 'fur  le  duché  de  Luxembourg,  EUeépoufa 
/  trois  ans  après  Gafton  de  Foix  ,  prince  de  Viane ,  &  fiit 

mère  de  Catherine  de  Foix,  héritière  de  Foix&  de  Navarre, 
qui  porta  cette  fucceflion  dans  la  maifon  d'Albret  par  fou 
mariage  avec  Jean  II ,.  fire  d'Albiet ,  trifaïeul  maternel  de 
HenrilV.. 

Les  ambafTadeurs*  Hongrois  partirent  de  Tours  &  repri- 
rent la  route  de  leur  patrie.  Ils  furent  reçus  à  Paris*  par  le 
comte  d'Eu.  Les  députés  des  cours  (buveraines,  acompa^ 
gnés  de  huit  évêques,  alerent  au-devant  d'eux  hors  de  la 
porte  Saint  Jaques.  Le  refteur  de  Tuitiverfité  les  compli- 
menta en  latin.  ^ 
Divifion  en-      La  mort  de  Ladiflas  diffipa  les  inquiétudes  que-Talianee 
re  icduc  ck  trop  intime  de  ce  monarque  avec  la  France  donnoit  au  duc 
k  "^omte^de  de  Bourgogne.  La  cour  de  Philippe  n'étoit  pas  plus  tran- 
Charobis  fon  quile  que  celle  du  roi.  Lé  comte  de  Charolois  fon  fils ,  nou 
^\bid          n^oins  indocile  que  le  dauphin ,  ne  lui  épargnait  aucuns  de 

*  Les  ParUîens  remarquèrent  avec  fùrprife,  que  les  chariots  qui  portoient  les 
bagages  de  ces  étrangers  étoient  cxpofé,s Jour  &  nuit  au  milieu  des  mes.  Leurs  ef- 
claves  atachés  à  ces  voitures  par  de  erorfes  chaînes  fermées  avec  des  cadenas-» 
les  gardoient  pendant  la  nuit.  Cete  dureté  peint  le  caraâere  d'une  nation  encore 
barbare.  On  etoit  au  plus  fort  de  Thiver ,  dont  la  rigueur  fut  extrême  cete  an- 
née. Les  feigneurs  &  les  dames  de  diftinéliôn  qui  n*ofoient  aler  à  cheval ,  fe  fii- 
thron.dcS,  ^^^^^  tramer  </<î'w  des  tonneaux^  On  procura  aux  envoyés  tous  les  divertiiTe^ 
DcjûTm  *        *  ments  analogues  au  goût  du  fiecle.  Repféfentations ,  feftins  à  machines ,  haran- 

eues ,  vifites  d  eglifes ,  de  fépukures  ,  de  reliques ,  de  proccHions.  Pendant  tout, 
uemps  ({u*ils  féjoumerem  en  France,  ils  furent  défra^^és  aux^dèpeas  du  rok. 
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ces  chagrins  domefHques  par  lefquelsles  plus  puîflants  prin-  — -^ 

ces  font  auflî  malheureux  que  les  derniers  de  leurs  fujets.  Le  '  ^ 
comte  ne  pouvoir  foufrir  la  maifon  de  Croi ,  peut-être  pat 
la  feule  raiîbn  que  fon  père  la  favorifoit.  Ce  te  averfîonétoit 
une  fource  continuele  de  tracafleries.  L'aigreur  de  part  & 
d'autre  fut  portée  au  point  qu'un  jour,  à  l'ocafion  d'une  dif- 
pute  de  fervice  entre  le  feigneur  de  Quievfain ,  fils  du  fei- 

Îjneur  de  Chimai,  &  le  feigneur  d'Aymeries,  dans  laquele 
e  duc  apuyoit  avec  chaleur  les  prétentions  du  premier,  le 
comte  de  Charolois  lui  dit,  qu'il  ne  foufriroit  point  que 
Quievrain  obtînt  la  préférence ,  &  que  ceux  de  Croïnele  goi^ 
yerneroient  ainji quils  tavoient gouverné.  Le  duc  tranfporté 
de  la  plus  violente  colère  auroit  maltraité  fon  fils ,  s'il  ne  s'é- 
toit  retiré.  Il  lui  commanda  de  ne  plus  paroître  devant  lui , 
&  de  fortir  de  fes  Etats.  Lorfque  la  vivacité  de  ce  premier 
mouvement  fut  ralentie ,  il  envifagea  les  conféquences  de  la 
fcene  qui  venoit  de  fe  pafTer.  La  connoiflance  qu'il  avoit  du 
caraélere  de  fon  fils ,  lui  fitapréhender  que  ce  prince  incoi> 
fidéré  ne  prît  un  parti  violent.  11  pouvoit  fe  retirer  en  France^ 
cil  il  ne  aoutoit  pas  qu'on  ne  lui  aeordât  un  afile  en  repré- 
iàilles  de  celui  qu'il  donnoit  à  l'héritier  de  la  couronne.Tour- 
mente  de  ces  idées  afligeantes ,  il  fortit  feul  de  Bruxelles  & 
fuivit  la  première  route  que  le  hazard  lui  préfenta.  Après 
avoir  erré  toute  la  journée,  il  s'égara  dans  les  bois,  où  les 
ténèbres  le  furprirent  &  le  contraignirent  de  fe  réfugier  dans 
la  cabane  d'un  payfan.  Le  lendemain  il  fe  fit  conduire  à  Ge- 
nepe.  Il  y  trouva  (es  oficiers  qui  avoient  pafTé  toute  la  nuit 
à  le  chercher.  La  cour  de  Bourgogne  fut  entièrement  divi^ 
fée  par  cete  méfintelligence.  Le  comte  de  Charolois  s'étoit 
retiré  à  Dendermonde ,  &  ne  paroiflbit  pas  difpofé  à  fléchir.. 
Le  dauphin  Louis,  craignant  avec  raifon  qu'on  ne  l'acufàt 
d'être  l'auteur  de  ces  troubles ,  fe  hâta  de  prévenir  les  foup^ 
çons  qu'on  pouvoit  former  contre  lui.  Pour  cet  éfet ,  il  em^ 
ploya  de  fi  vives  inftances,  qu'il  parvint  à  réconcilier  le  père 
avec  le  fils ,  qui  facrifia  au  refTentiment  du  duc  deux  de  (e%\ 
confeillers  à  qui  Ton  imputoit  fa  défobéifTance. 

Peu  de  temps  après,  le  dauphin  étant  à  la  chaffeavec  le  sWeTÏa" 
comte  de  Charolois ,  s'égara.  Le  duc  de  Bourgogne  voyait  chafle.. 

UùdL 
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".  revenir  fon  fils  feul ,  le  renvoya  fur-le-champ,  avecdéfenfe 

^"^^^^  de  paroître  devant  lui,  s'il  ne  ramenoit  le  prince.  Il  le  fit  fui- 
vre  par  plufîeurs  de  fes  gens  qui  portoient  des  flambeaux. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  pointe  du  joyr  qu'ils  rencontrèrent  le  dau- 
phin guidé  par  un  payfan. 

Quelque  farisfa6Hon  que  Louis  afeftât  depuis  fa  retraite, 
Toifiveté  dans  laquele  il  le  trôuvoit  comme  enfeveli,  pefoit 
à  fon  ame  inquiète.  Leduc  de  Bourgogne  avoir  pour  lui. 
tous  les  ménagements,  tous  les  égards  ans  à  la  fplendeur  de 
fanaiffance:  mais  quel  féjour  pour  le  fils  aîné  du  premier 
.monarque  de  l'univers,  que  la  cour  du  vaffal  d'une  couronne 
qui  lui  étoit  deftinée  !  La  proteftion ,  les  bienfaits  du  duc  , 
^toient  autant  de  chaînes  qu'il  fe  formoit  pour  l'avenir.  En- 
vain  il  cherchoit  à  fe  déguifer  fa  fituation  par  des  amufe- 
inents  firivoles  :  ils  ne  remplaçoient  pas  ce  qu'il  avoit  perdu.  II 
folicitoit  fon  rapel,  mais  toujours  aux  mêmes  conditions ,  & 
le  roi  éxigeoit  qu'il  s'en  remît  entièrement  à  fa  bonté  pater- 
«ele.  Voyant  Tinutihté  de  (es  démarches ,  &  que  fon  père 
n'étoit  pas  moins  inflexible  que  lui ,  il  reftreignit  (es  déman- 
des à  plier  qu'au-moins  on  lui  abandonnât  les  revenus  du 
Dauphiné,  ce  qui  lui  fut  refufé.  Réduit  à  ne  fubfifter  que  de 
la  penfion  que  luifliifoit  le  duc  de  Bourgogne,  il  fe  trouva 
fouvent  dans  la  néceflité  de  recourir  aux  emprunts ,  &  d'et 
fuyer  des  refus  humiliants.  François  II ,  duc  de  Bretagne , 
fut  un  des  princes  auxquels  il  s'adrefTa  fans  fuccès  ,  ce  qui 
produilit  entre  eux  une  inimitié  irréconciliable. 
Hommage  du  Quoique  le  duc  de  Bretagne,  en  confervant  la  dignité  de 
gne  ^^  ^^^  connétable,  fe  fît  honeur  de  donner  ce  témoignage  public 
ilu,  de  fon  atachement  pour  la  France ,  il  s'étoit  retiré  mécon- 

iTArgentrL  terit  de  çe  que  dans  fa  dernière  entrevue  avec  le  roi ,  on 
PicceT^ur  ^voit  en  quelque  forte  voulu  le  contraindre  de  rendre  hom- 
fervir  de  preu-  magc-lige  de  fou  duché ,  contre  la  forme  dont  fes  prédé- 
vjsjrhift.de  cefleurs  s'étoient  fervis.  On  prétend  même  qu'il  prit  dès- 
Mérru  de  la  lors  la  réfolutiou  de  ne  plus  paroître  à  la  cour.  Le  péril  du 
€k.  dtscomp.    duc  d^Alençonlui  fit  oublier  fon  reflentiment  particuUer.  Il 
fe  rendit  à  Vendôme ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  fléchir  le  mo- 
narque ,  qui  n'auroit  pu  fe  refiiter  aux  folicitations  d'un  pa- 
reil intercefleur ,  quand  d'ailleurs  il  n'auroit  pas  été  par  lui- 


Charles    VIL  3 27 

même  dîfpofé  à  faire  grâce  au  coupable.  Pendant  te  féjour  ' 
que  le  duc  fit  à  Vendôme ,  on^le  prefla  de  nouveau  de  s'a- 
quiter  ,des  devoirs  de  vaflal  envers  fon  fouverain.  Il  y  con- 
lentit,  mais  avec  les  proteftations  qui  pouvoient  garantir  les 
prérojgatives  de  fon  Duché.  Cete  cérémonie  fe  fit  dans  la 
chambre  de  parement.  Monfeigneur  de  Bretagne  ,  dit  le  comte 
de  Y)\xno\s^vous  devene:^homme  du  roi  mon  fouverain  feigneur 
ci  préfent'^  &  lui  faites  hommage-lige  à  caufe  de  votre  duché  de 
Bretagne^  &  lui  promette:^  foi  &  loyauté^  &  le  fer\^r  envers  tous 
qui  peuvent  vivre  &  mourir.  Le  comte  d'Eu  &  le  bailli  deTou- 
raine  dL]OMitrent  ^  faites-lui  ôter  la  ceinture.  Il  ne  le  fera  point  y^ 
car  il  ne  le  doit  faire  y  s'écria  le  chancelier  de  Bretagne.  Leduc 
fans  quiter  fa  ceinture  dit ,  tel  hommage  que  mes  prédécejfeurs 
vous  ont  fait  je  vbùs  fais  y  &  ne  F  entends  &  ne  le  fais  lige.  Kos 
prédécefjeurs  ont  fait  hommage-lige  ^  reprit  le  chancelier,  Ju- 
vénal  des  Urfins.  Vous  le  dites  ^  x^^Xxo^'di  le  duc,  &  je  dis  que 
non  y  aufjije  ne  le  fais  point  lige.  Le  roi  abrégea  la  contefta- 
tion  en  difant,  tel  que  r ont  fait  vos  prédéceffeuM  vous  le  faites^ 
Le' duc  ayant  répété  Taflurance  de  Thommage  dans  la  même 
forme,  mit  fes  mains  entre  c*elles  du  roi,  &  k  baifa  fans  ôter 
fa  ceinture.ni  fon  épée  ,  fans  s'incliner,  fans  prêter  ferment^ 
formalités  ufitées  pour  l'hommage- lige.  Je  nentens  &  ne  vou^ 
drois  préjudicier  en  rien  à  vos  droits  y  lui  dit  obligeamment  le 
monarque  ,  auffî  crois-je  que  vous  ne  voudrie:^  préjudicier  aux 
miens.  Artur  rendit  enfuite  hommage-lige  en  la  forme  ordi- 
naire pour  le  comté  de  Montfort  &  la  leigneurie  de  Néau- 
fle-le-thâtel.  Enfuite  le  chancelier  de  France  dit:  Monfieur^ 
.  &  de  la  pairie  de  France  ne  faites-vous  point  hommage  ?\  Non^^ 
répondit  le  prince,  je  ne  fuis  point  délibéré  à  préfent  Je  rien  en 
faire.  Cefljonfait^  intérompit  le  roi ,  il  fcait  bien  ce  quil  a  à 
faire  y  on  s'en  doit  raparter  à  lui.  Cete  conteftation  entre  le 
chancelier  &  le  duc  fe  termina  par  la  réponfe  préeife  de  ce 
dernier  conçue  en  ces  termes  :  Je  ne  fuis  point  confeilléde  le 
faire  y  &  rien  ai  point  parlé  âmes  Etats.  On  a  dû  obferver  dans 
les  précédents  volumes,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait ren- 
*  du  un  hommage  particulier  de  la  pairie  y  indépendamment 
de  celui  rendu  pour  fes  domaines  relevants  de  la  couronne  ; 
mais  de  ces  exemples  trop  rares  pour  établir  un  principe 
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"  confiant,  on  ne  peut  pas  conclure  que  la  pairie  ne  fût  pas 

^^'^^'  alors  confidérée  comme  inhérente  au  fief,  ainfi  qu'elle  Teft 
aujourd'hui.  Peut-être  même  le  chancelier  en  demandant  au , 
duc  rhommage  de  la  pairie  qu'il  n'auroit  pu  fe  difpenferde 
rendre  lige,  vouloit  -  il  par  cete  démarche  l'engager  à  s'a- 
vouer indireftement  vafïlil-hge  pour  la  Bretagne  ,  puifque 
ce  n'étoit  qu'en  qualité  de  fouverain  de  cete  province  qu'on 
.    le  connbifloit  pair  de  France. 

Mortducon-      Peu  de  t^mps  après  fon  départ  de  Vendôme ,  le  duc  de 

nétabledeRi-  Bretao;ne  fut  ataqiîé  d'une  maladie  de  langueutqui  fit  pré- 
li,i^^  lumer  qu  y  avoit  ete  empoilonne  par  quelques  ennemis  le- 

crets.  L'hirtorien  moderne  de.  Bretagne  aflure  que  les  cha- 
grins ocafionnés  par  les  procédés  violents  de  Guillaume  de 
Maleftroic ,  évêque  de  Nantes  ,  abrégèrent  ie%  jours  autant 
que  le  poiibn.  L'ingratitude  de  ce  prélat  lui  parut  infupor- 
table.  Ce  n'avoir  été  qu'à  fa  recommandation  que  Jean  de 
Malellroit  fon  oncle ,  s'étoit  démis  en  fa  faveur  de  l'évêché 
de  Nantes.  Je^rois  plus  pour  vous  que  pour  homme  qui  vivCj 
difoit  au  prince  l'oncle  en  parlant  de  fon  neveu,  mais  par 
le  corps  de  Notre-Dame  vous  vous  en  repentire:^^  car  cefl  le 
plus  mauvais  ribaud^  traître  que  vous  vites  onques  ,  &Ji  vous 
le  connoijjîe:^  comme  moi  ^  vous  rien  parleriez  jamais.  L'hiftoire 
eft  remplie  des  quereles  de  ce  prélat  avec  (es  fouverains.  U 
avoir  eu  la  témérité  d'apeler  à  Rome  d'une  ordonnance  de 
Charles  VII.  Voici  comme  s'exprime  l'auteur  de  l'hiftoire 
écléfiaftique.  Le  parlement,  à  la  requête  du  procureur-gé- 
néral, rendit  un  arêt  qui  faifit  le  temporel  de  l'évêque  de 
"Nantes  à  caufe  de  fon  apel  ^  parce  qu'il  avoir  en  cela  violé 

Hifi.édef,p.  les  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane,  &  les  loix fondamenta- 
les du  royaume,  qui  défendent  d'interjeter  de  femblables 
apels  ,  parce  que  le  roi  ne  tient  fon  temporel  que  de  Dieu 
{eul ,  &  ne  reconnoît  point  en  cete  matière  d'autre  fupé- 
rieur  fur  la  terre.  Le  même  arêt  déclara ,  que  quoiqu'il  foit 
vrai  que  le  faint  Siège  puifle  juridiquement  excommunier 
le  roi ,  il  n'a  pas  cependant  le  pouvoir  de  le  priver  de  fes 
Etats,  ni  de  les  donner  au  premier  qui  s'en  faifira,  ni  de* 
difpenfer  ks  fujets  du  ferment  de  fidélité  :  que  les  droits  du 
prince  ne  doivent  être  plaides  qu'en  fa  cour  j  &  que  loin 

que 
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tjue  les  èvêques  puiffent  apeler  de  fes  ordonnances  &  de  fes    1  " 

édits ,  pour  les,  faire  caffer  &  annuler  par  les  papes,  ils  ne       *  ^^^^ 

{)euvent  pas  même  fortir  du  royaume  fans  fa  permiffion ,  ni 
es  papes  citer  devant  eux  aucun  de  fhs  fujets.  Teles  furent 
les  remontrance^  du  procureur- général.  Uévêque  fe  démit 
de  fon  évêché  de  Nantes  en  faveur  d'un  de  fes  neveux ,  Se 
le  pape  lui  donna4e  titre  d*archevêque  de  ThefFalonique  : 
mais  ce  ne  fut  qu  en  Tannée  1 472 ,  fous  Pie  IL 

Artur  II ,  duc  de  Bretagne,  mourut  à  Nantes  le  16  Dé-* 
cembre ,  &  fut  inhumé  dans  Téglife  des  chartreux  de  la  mê- 
me ville.  Ce  prince  eft  confidéré  comme  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiecle.  Héros  à  la  tête  des  armées ,  la  France 
le  met  au  nombre  de  ùs  reftaurateurs  ;  génie  fupéjieur  dans 
les  négociations ,  le  traité  d'Aras  qui  fauva  TEtat,  fut  fon 
ouvrage.  A  ces  qualités  éminentes  il  joignoit  lesplusfubli- 
mes  vertus ,  fidèle  à  fa  parole ,  d  une  probité  incoruptible  , 
les  flateurs,  les  Fâches,  les  traîtres  furent  les  feuls  qui  eurent 
à  fe  plaindre  de  fa  févérité.  Irréconciliable  ^nnemi  des  mé- 
chants ,  s'il  s'atachoità  les  pourfuivre  fans  relâche,  autant  fe 
faifoit-il  un  devoir  de  protéger  le  foibie  contre  Topreflion 
du  puiflant  injufte;  atable ,  charitable ,  n'eftimant  les  ri* 
cheiTes  qu'autant  qu'il  pouvoit  les  employer  au  bonheur  de 
l'humanité.  Jamais  l'intérêt  ni  l'ambition  ne  dégradèrent  les 
fervices  qu'il  rendit  à  fa  patrie.  Il  refufa  les  bienfaits  du-  roi. 
Toute  fa  conduite  prouva  qu'il  eft  des  âmes  privilégiées  qui 
goûtent  un  plaifir  pur  à  faire  le  bien  pour  le  bien  même. 
Peut-être  ufa-t-il  de  trop  de  rigueur  contre  les  favoris  qui 
obfèdoient Charles  dans  les  premières  années  de  fon  règne: 
c'eft  le  feul  reproche  qu'on  puifTe  lui  faire  avec  quelque  fon- 
dement ;  mais  pour  le  juftiiier  à  cet  égard ,  qu'on  fe  repré* 
fente  l'état  déplorable  où  fe  trouvoient  alors  la  France  &fon 
toi  :  il  faloit  lauver  la  monarchie  ;  &  la  fatalité  des  circonf-- 
tances  ne  laifToit  pas  libre  le  choix  des  moyens.  Artur  n'em- 
ploya fon  pouvoir  que  pour  le  falut  public ,  &  non  pour  fe 
venger.  Il  mérita  pendant  le  cours  de  fa  vie  la  confiance, 
l'eftime ,  le  refpeft ,  l'admiration  de  (es  contemporains.  Une 
piété  fincere  mit  le  fceau  à  tant  de  perfeftions.  Les  intrigues 
de  la  cour,  les  foins  du  gouvernement,  le  tumuhe  des  ar^* 
Tome  FUI.  T  t 
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An,  1458.  ™^^  »  ^^  ^"^  firent  jamais  négliger  les  devoirs  les  plus  aufté- 
resde  la  religion.  Cete  religion  qui  dirigea  les  aétions  les 
plus  importantes  de  fa  vie,  tut  à  fa  mort  ia  confolation  &  fa 
récompenfe.  François  II,  comte  d*Etampes  &  de  Vertus,  fils, 
de  Richard  de  Bretagne  &  de  Marguerite  d'Prléans,  luifuc- 
céda. 
Hommage  du  ^^  ^^^^  ^  Montbazon  rendre  hommafflpfau  roi ,  avec  les 
nouveau  duc  réferves  &  les  proteftations  ordinaires.  Ce  fut  pour  la  der- 
^^Eu^^^'  niere  fois  que  Ton  contefta  fur  la  ligence  de  la  Bretagne.  Le 
même  duc  François  fit  encore  hommage  en  1462 ,  à  Louis 
XI}  mais  pour  éviter  toute  dificulté ,  on  convint  que  cete 
queftion  ne  feroit  plus  agitée ,  &  que  le  duc,  fans  ôter  fon 
épée,  fan^fe  mettre  à  genoux,  ayant  fes  mains  entre  celles, 
du  roi,  feroit  admis  au  haifer ,  en  difant  fimplement  y  je  vous 
fxis  hommage  de  mon  chiche  de  Bretagne  tel  que  m£s  prédécef^ 
feurs  vous  i  ont  fait. 
ËdemJèU.  Avant  que  François  II  eût  hérité  du  duché  de  Bretagne , 
on  difbit  de  lui ,  au  Hétoit  pauvre  prince  &  diféteux ,  du  rejle  y 
beau  y  vertueux ,  of  de  grande  aparence.  Il  a  voit  long- temps  vé- 
cu à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  quoiaue  Philippe  lui  eût 
ôté  le  comté  d'Etampes,  dont  le  roi  de  (on  côté  difputoitla 
propriété.  Ce  tnême  duc  François  étoit  auffi  par  une  dona* 
tion  de  Marguerite  d'Orléans  fa  inere ,  héritier  des  droitSi 
de  cete  princeffe  fur  le  duché  de  Luxembourg,  fur  lequel 
le  roi  de  France  &  le  duc  de  Bourgogne  avoient  également 
des  prétentions.  Le  leâeur  a  pu  remarquer  précédemment 
les  titres  fur  lefquels  ces  princes  fe  fondoient.  L'éelairciffe* 
ment  de  ces  divers  intérêts  formeroit  une  difcuffion  auffi  en- 
nuyeufe  que  fiiperflue.  Ces  procès  éternels  foutenus  de  paru 
&  d  autre  par  aes  raifonsplaufîbles,  peuvent  feulement  fer- 
vir  à  nous  faire  obferver  que,  fi  Ton  en  excepte  la  fucceffion 
idirefte  ,  Tordre  de  partage  &  de  tranfiniffion  de  propriété 
de  la  plus  grande  partie  desEtats  de  l'Europe,  n  étoit  point 
encore  affujéti  à  des  règles  confiantes  établies  fur  des  prin- 
cipes affûtés  &  invariables.  Le  nouveau  duc  de  Bretagne , 
pendant  fonféjour  à  la  cour  de  Bourgogne,  avoit  eu  le  temps 
de  connoître  plus  particulièrement  fe  comte  de  Charolois  8c 
k  dauphin..  Ceteliajfbn  entre  trois  princes  à-peu-près  dum.ê'^ 
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Inc  âge  deftînés  à  régner,  leur  aprit  à  régler  le  degré  d'ef-  -. 

time  &  de  confiance  qu'ils  fe  dévoient  refpeftivement ,  &  ^'  ^^^  ■ 

devint  dans  la  fuite  le  mobile  de  leur  conduite.  Le  regtîe  fui- 

vant  nous  ofrira  plus  d'une  fois  Tocafion  cl%n  remarquer  les 

ékts. 

La  comteffe  de  Charolois  acoucha  le  t  3  Février  de  cete 
année  d'une  fille  que  le  dauphin  tint  fur  les  fonts  avec  la  du- 
cheffe  de  Bourgogne,  &  qu'il  nomma  Marie,  enl'honeurde 
la  reine  de  France  Ja  niere.  La  dauphine ,  Charlote  de  Savoie, 
étant  parvenue  en  âge  nubile ,  fiit  conduite  au  mois  de  Juil- 
let à  Namur,  où  l'atendoit  le  prince  fon  époux,  &fut^  dit 
Monftrelet ,  leur  mariage  confommé  &  parfait ,  lequel  avoit  été 
commencé  cinq  ans  devant  fans  coucher  enfemhle.  Le  duc  de 
Bourgogne  informé  de  fon  arivée  lui  fit  affigrier  trente-fix 
mille  livres  de  penfion  annuele,&  la  fit  prier  en  même  temps 
de  Texcufer  de  ce  qu'il  n'avoir  pu  fe  trouver  à  Namur  pouf 
la  recevoir.  Il  étoit  alors  en  Picardie  ocupé  à  donner  fes or- 
dres pour  la  fureté  desplaces  de  cete  province  qui  lui  a  voient 
été  cédées  par  le  traité  d'Aras.  Il  commanda  aux  gouver- 
neurs de  Saint  -  Quentin,  de  Corbie,  d'Amiens  &  d'Abe- 
ville ,  de  ne  permettre  Centrée  de  leurs  places  aux  gens  du  roi^  mais 
de  recevoir  le  monarque  comme  (on  fouverain  feigneur  ^  s'il  fe. 
préfentoit  lui  même  en  perfonne.  Leduc  crut  ces  précautions 
nécefTaires  contre  les  troupes  Françoifes  qui  bordoient  les 
frontières  duVermandois,  de  la  Picardie  &  de  l'Artois.  Gete 
défiance  entre  le  roi  8c  le  duc  de  Bourgogne  continua  juf- 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Charles.  On  s'obfervoit,  on  fe  crai- 
gnoit  également,  &  cete  crainte  réciproque  empêcha  les 
deux  princes ,  quoique  mécontents  l'un  de  l'autre ,  de  rom- 
pre ouvertement.  Le  duc  de  Bourgogne  vouloir  éviter  de 
commettre  aux  événemetrts  incertains  d'une  guerre  ruineu- 
fe,  la  grandeur  &  la  puifTance  de  fa  maifon  acrue  de  plu- 
fieurs  pofTeflîons,  finon  ufurpées ,  du-moins  aquifes  fur  des 
titres  équivoques  &  dont  on  pouvoit  lui  contefter  la  pro- 
priété. Le  roi  de  fon  côté  n'apréhendoit  pas  moins  d'expo- 
1er  à  de  nouveaux  dangers  cete  monarchie  dont  il  étoit  le 
reftaurateur.  Uniquement  atentif  à  conferver  fon  ouvrage, 
il  confacroit  fes  foins  au  bonheur  w»  à  la  tranquilité  de  fes  fu^ 

Ttij 
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*  "  -^  jets  dont  il  mérita  Tainourpar  cete  fage  &  rare  polîtîqne, 
•  '"^^  qui  lui  faifoit  toujours  facrifter  fes  reflentiments  perfonnels  à 
lintétêt  de  la  nation.  Le  refpeft  dû  à  la  vérité  nous  impofe 
l'obligation  de  *venir  fouvent  fur  Téloge  d'un  mon^rcpie 
trop  peu  connu, &  qu'on  a  mal  jugé,  faute  de  le  fuivre  dans 
les  détaib  des  événements  de  fon  règne. 

Charles  adoré  de  fon  peuple ,  s'étoit  concilié  l'eftime  & 
la  confiance  générale.  La  réputation  de  fes  lumières  &  de 
Spjcil.  Mîfcd.  fa  probité  emoraffoit  l'Europe  entière.  Chriftierne  I,  roi  de 
tpifl.  ^>^/».  Danemark,  l'avoit  choifi  l'année  précédente  pour  arbitre 
Voj!^  "''  '*^^  ^^  diférends  avec  le  r#i  d'Ecofle.  Il  lui  écrivit  cete  an* 
née  pour  fe  plaindre  de  la  violence  commife  par  des  arma- 
teurs Ecoflbis  ,  qui  avoient  enlevé  dans  un  port  d'une  des 
Orcades,  apartenant  alors  aux  rois  de  Danemark  &  de  Nor* 
vegc ,  le  vice-roi  d'Iflande,  qui  portoit  à  Copenhague  les 
^tributs  de  ce  royaume.  Le  monarque  Danois  prioit  en  mê« 
me  temps  le  roi  de  France,  qu'il  quaKfioit  de  très  chrétien  , 
de  lui  envoyer  une  copie  authentique  de  la  pragmatique- 
fanftion ,  pour  la  faire  obferver  dans  fes  Etats.  On  avoit 
conclu  avec  ce  prince  un  traité  par  lequel  il  s'engageoit  à 
fournir  quarante  vaiffeaux  &  un  corps  de  fix  mille  hommes 
deftinés  contre  les  Anglois.  Le  projet  de  leur  enlever  Calais 
&  Guines ,  les  deux  feules  places  qui  leur  reftoient  des  an* 
tiennes  conquêtes^  avoit  été  agité  dans  le  confeil;  mais  cete 
entreprife  n'eut  pas  lieu ,  quoique  les  circonftances  aftueles 
paruuent  en  garantir  le  fuccès. 
Troubles        ^^  troubles  qui  déchiioient  TAngleterrc  menaçoient  ce 
dTAngieterre.  malheureux  royaume  des  plus  grands  revers.  Il  étoit  furpre* 
H^^  iTA    ^^^^  ^"^  ^^^  ennemis  demeuraflent  oififs  dans  de  pareilles. 
gieteni      ^'  conjonftutes.  La  France  fur-tout  n'avoit  jamais  eu  urne  oca- 
Rymr^Asi.  fion  fipropice  de  fe  venger.  Depuis  que  le  duc  d'York  avoit 
jm.t.s.        ^^^  £qj.ç^  pQyj.  obtenir  ia  liberté ,  de  prêter  un  nouveau  fer- 
ment ,  il  ne  s'ocupoit  que  des  moyens  de  réparer  l'impru- 
dence qu'il  avoit  eue  de  fe  livrer  à  la  difcrétion  de  fes  enne* 
mis.  La  reine  qui  venoit  de  mettre  au  monde  un  fils  qu'oa 
nomma  Edouard,  n'en  étoit  pas  devenue  plus  chère  à  la  na- 
tion. On  publioit  hautement  que  cet  enfant  n'étoit  pas  dtt 
roi.  Ces  bruits  injurieux  ataquoient  égaleuaent  la  réputatloa 
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&  le  crédit  de  la  reine.  Le  foible  Henri,  qui  ne  régnoit  que  ^- 

fous  la  tutele  de  cete  princeffe ,  étoit  fujet  à  une  maladie  qui      ^'  ^^^ 
le  réduifoit  dans  un  état  d'imbéciiité  affez  femblable  à  celle 
de  fon  aïeul  maternel.  La  reine  crut  regagner Tafeft ion  du 
peuple  en  feignant  de  fe  confier  au  duc  dTorkau  elle  apela 
au  confeil.  A  peine  y  fut41  admis  qu'il  s'en  renait  le  maître* 
Il  fit  arêter  le  duc  de  Sommerfet  dans  la  chambre  même  de 
la  reine.  Il  fe  fit  enfuite  expédier  une  commiffion  pour  tenir 
au  nom  du  roi  le  parlement  qui  le  déclara  protecteur  du 
royaume,  jufquà  ce  que  le  prince  Edouard,  encore  au  ber- 
ceau, fut  en  état  de  gouverner  par  lui-même.  Par  cet  afte^ 
le  parlement  fembloit  regarder  Henri  comme  incapable  dé- 
formais de  régner:  le  duc  n'avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
monter  furie  trône  :  il  n'ofa  le  franchir.  Marguerite  atentive 
à  toutes  {es  démarches,  fe  fervit  habilement  d'une  lueur  de 
convalefcence  du  roi  pour  ôter  au  duc  la  dignité  de  protec- 
teur. On  le  priva  en  même  temps  du  gouvernement  de  Ca- 
lais qu'il  avoit  enlevé  au  duc  de  Sommerfet  qui  fut  mis  ent 
libertés  Le  duc  d'York  obligé  de  céder  au  temps ,  s'étoit 
retiré  dans  la  province  de  Galles.  Il  raffembla  des  troupes^ 
fécondé  parWarwich ,  &  s'avança  dans  lexomté  d'Herrord,. 
où  il  rencontra  l'armée  royale  près  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Alban.  Il  fe  livra  une  bataille  fanglante.  Le  duc  d'York  rem- 
porta une  viftoire  complète  :  Sommerfet  fut  tué  dans  l'ac- 
tion }  Henri  VI  blefTé  à  la  gorge  demeura  au  pouvoir  du 
vainqueur  qtri  tentra,  dans  Londres  triomphant ,  convoqua 
le  parlement,  41  fe  fit  pour  la  féconde  fois  nommer  protec- 
teur. Warvich  eut  le  gouvernement  de  Calais  j  &  pour  s'en 
aflure.  ja  pofleffion,  il  eut  foin  de  pourvoir  la  place  d'une 
garnifon  dont  il  pouvoit  difpofer.  Le  duc  d'York  commit 
encore  la  faute  de  ne  pas  profiter  de  fes  avantages.  Soit  que 
la  profpérité  l'aveuglât,  foit  qu'il  voulût  préparer  le  peuple 
à  la  révolution  qu'il  méditoit  certainement ,  car  toute  fa 
conduite  manifefloit  fondeflçirfÇ  il  refla  dans  rina6Hon,tan- 
dis  que  la  reine  &  tous  les  partifans  de  la  maifon  de  Len- 
caftre  difpofoient  en  fecret  les  membres  du  parlement  à  le 
dépouiller  pour  la  féconde  fois  du  proteftorat,  fous  prétexte 
du  retabliiTement  de  la  famé  du  roi«  Le  duc  chercha  ià  fix« 


334  Histoire   de   France, 

j  reté  dans  la  province  de  Galles,  &  le  comte  de  Warwîch 

An.  i4î8,  courut  fe  fortifier  dans  Calais.  Enfin  les  deux  partis  las  de  ré- 
pandre du  fang ,  confentirent  à  un  acomodement.  Les  prin- 
ces &  les  feigneurs  mécontents  revinrent  à  la  cour  j  mais 
cete  feinte  réconciliation  fiit  de  peu  de  durée.  La  guerre  re- 
commença. Warwick  informé  que  la  reine  avoit  donné  des 
ordres  pour  l'arêter ,  repafle  à  Calais  :  Salisburi  revient  en 
Angleterre  avec  une  partie  de  la  garnifon  ,  ramaffe  fur  fa 
route  de  nouveles  troupes ,  défait  Tarmée  royale  kBorehéaty 
&  va  fe  joindre  au  duc  dTork.  Tel  étoit  l'état  déplorable 
oïl  fe  trouvoient  alors  les  Anglois ,  viftimes  de  la  auerele 
des  maifons  de  Lencaftre  &  d'York  ,  fi  célèbres  fous  les 
noms  de  rofe  blanche  &  de  rofe  rouge,  ainfi  que  nous  l'a- 
vions été  de  la  fureur  des  Bourguignons  &  des  Armagnacs. 
Rien  n'eût  été  fi  facile  pendant  ces  troubles  ,  que  de  re- 
prendre Calais ,  fur-tout  après  que  le  comte  de  Warwich 
avoit  dégarni  cete  place.  Le'^roi  vraifemblablementn'auroit 
pas  négligé  une  conjonfture  fi  favorable,  s'il  n'avoir  été  re- 
tenu par  le  duc  de  Bourgogne  qui  venoit  de  renouveler  les 
R  mer  a^  anciennes  trêves  avec  1  Angleterre  pendant  le  proteftorat 
]fubLuslpart\  du  duc  d'York.  Ce  traité  mettoit  en  quelque  forte  Calais 
^-  hors  d'infulte  de  la  part  du  roi  de  France,  qui  n'en  pouvoir 

former  le  fiege  fans  le  confentement  du  duc  de  Bourgogne, 
maître  de  l'Artois  &  de  lapartie  la  plus  confidérable  de  la 
Picardie ,  qu'il  faloit  néceflairement  traverfer.  La  fi-gideur , 
ou  pour  mieux  dire,  la  défiance  qui  régnoit  entre  Charles 
&  Philippe ,  formoit  un  obftacle  invincibleT& Ja  France  ne 
recouvra  de  long-temps  l'ocafion  de  fe  refllaifir  d'une  place 
que  les  Anglois  regardoient  comme  une  des  clefs  du  royau- 
me, &  dont  la  pofl!effion  faifoit  la  deftinée  des  principales 
branches  de  leur  commerce.  Edouard  III  en  avoit  prévu 
l'importance ,  lorfqu'il  en  chafTa*  tous  les  habitants  fans  ex- 
ception ,  pour  la  repeupler  d' Anglois  naturels. 

*  On  trouve  dans  quelques  notes  hiftoriques  imprimées  à  la  fuite  cTun  ou- 
vrage moderne ,  une  acufation  d'erreur  intentée  par  l'auteur  contre  les  hifloriens 
au  lujet  de  la  réduôion  de  Calais.  Voici  comme  il  s'exprime  :  Je  crois  avoir  faifi 
une  vérité  échapée  aux  hifloriens.  lU  n  ont  pas  réfléchi  fur  ce  qu'ils  écrivoient  quand 
ils  ont  dit  ûue  ce  fut  Edouard  qui  chaffa  de  Calais  tous  les  habitants.  Il  efhàien  peu 
traifemblaUe  ipuLun  prince  quife  difoit  roi  de  France  »  ait  commencé  par  fe  priver  de. 
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Le  roi  reçut  cete  année  la  propofîtion  que  lui  firent  les  === 
Génois  de  le  reconnoître  pour  leur  fbuverain.  La  proteftion  ^'  ''^^^' 
de  la  France  étoit  la  reflburce  ordinaire  de  cete  république^  ^^T\  ^  ^^^ 
lorfqu'elle  fe  trouvoit  agitée  par  les  divifions  inteitines ,  bu  teftion  du^roL 
preflée  par  quelque  puiuànce  étrangère.  Alfonfe ,  roi  d*A-  Afaires  d'iia- 
ragon,  de  Sicile ,  &  paifible  poffeffeur  du  royaume  de  Na-  ^%in^[tane^ 

fies ,  par  la  retraite  de  René  d'Anjou  y  menaçoit  la  liberté  de    m/,  de  Na- 
Italie.  Il  venoit  de  déclarer  la  guerre  aux  Génois  qui ,  ne  fe  ^^i.^-    , 
fentant  pas  affez  forts  pour  lui  réfifter,  s'adrefferent  au  roi    MéLrùidt 

la  chambre  des 

fes  fujets  en  tes  renvoyant  de  la  première  ville  qu^tl  foumettoh ,  ce  néieit  guère  le  ^^"^f"" , 
moyen  de  gagner  Us  coairs.  Mais  les  propres  mots  de  la  capitulation  raportés  par  "^P*  ^^  '  ^ 
Froijfard  &  par  les  autres  hiftoriens  ,  démontrent  que  ce  fUHntUs  habitants  qui  de-  ^^^*- 
mandèrent  à  abandonner  leur  ville  pourfe  rendre  auprès  de  leur  véritable  maître.  Qu'on 
fe  râpe  le  que  le  gouverneur  demanda  â  Mauni  en  termes  exprès^  que  le  gentil  roL 
votre  feigneiir  nous  laifTe  aler  tout  alnfi  que  nous  fommes ,  &  veuille  gf endre  la 
ville  &  le  châtel  &  tout  Tavoir  qu  il  y  a  dedans  ,  il  en  trouvera  affez.  A  quai 
Mauni  répond  :  Ce  n'eft  mie  fon  entente  q^ue  vous  puiffiez  vous  en  aler  ainfi.  Ca 
feroit  imiter  lauteur  que  de  lui  répondre  :  Le  gouverneur  en  demandant  la  per- 
miffion  de  fe  retirer ,  tout  ainfi  que  nous  fommes,  n'entendoit  parler  que  de  la  gar» 
nifon.  En  fupofànt  pour  vraie  une  interprétation  équivoque ,  oa  n  auroit  pas  le 
droit  de  dire ,  vous  nave^pas  réfléchi  fur  ce  que  vous  écriviez  ,  il  faut  pour  avancée 
une  pareille  affertion ,  des  preuves  plus  évidentes.  Les  voici.  D  n'eft  foit  aucime 
mention,  ni  dans  Froiffard^  ni  dans  le  continuateur  de  Nangis  y  les  deux  hifto- 
riens contemporains  les  plus  autentiques ,  de  cete  prétendue  réfolution  des  habi- 
tants de  Calais,  a  Les  habitants  de  Calais ,  dit  le  continuateur  de  Nangis,  défefpé- 
»  rant  d'être  fecourus ,  &  manquant  de  vivres ,  furent  obligés  de  fe  rendre  aa 
»  roi  d'Angleterre ,  fauf  leurs  vies  &  les  biens  qu'ils  purent  emporter  fur  eux  ^ 
fi  &  ainfi  le  roi  d*Ângleterreprit  la  ville  de  Calais  &  chaflà  tous  les  habitants  n^ 
(^omnefque  habitantes  ejecit)  Froiflard  que  l'auteur  cite  dans  fes  notes  ,  dont  il 
tranfcrit  même  prefque  entièrement  le  chapitre  de  la  réduftion  de  Calais  qui  ne  con- 
firme en  aucune  manière  fa  fupofition ,  l'anéantit  dés  le  commencement  du  char 
pitre  fuivant.  Il  efl à  préfumer  que  lauteur  n'a  pas  continué  fa  leéliu-e  jufqu'à  ce 
chapitre.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  ofe  l'acufer  d'une  réticence  infidèle.  Edouard 
en  remettant  les  clefs  de  Csdais  au  feigneur  de  Mauni ,  aux  comtes  de  Warwick 
&  de  Stafford ,  leur  parla  en  ces  termes  :  Seigneurs ,  prençz  les  clefs  de  la  viUc 
&  du-châtel  de  Calais,  fi  en  aléas  prendre  la  laifme ,  oc  fiancer  prifon  à  tous  les. 
chevaliers  qui  léans  font ,  &  tous  (ouldoyers  qui  font  venus  funplement  pour  ga- 

ger  leur  argent ,  faites  vuider  &  tout  le  demeurant ,  hommes ,  femmes  &  cnr 
its ,  car  je  veux  la  ville  repeiipler  de  purs  Anglois.  De  Vienne  &  les  chevaliers 
furent  éfeâivement  retenus  prifonniers  de  guerre  ,.&  c*étoit  ce  qull  vouloit  évi- 
ter loriqu'il  difoit  à  Mauni  >  qu  on 'nous  laijfe  aler  tout  ainfi  que  nous  fommes.  Le 
même  FroifTard,  quelques  lignes  plus  bas>  décrit  ainfi  la  douleur  de^iahitants 
de  Calais  :  C'étoit  grande  pitié  de  ces  bourgeois  &  bourgeoifes  &  de  leurs  en- 
fants ,  quand  il  leur  convint  laiflTer  leurs  hôtels ,  leurs  héritages ,  meubles  & 
«voir.  Il  eft  inutile  de  dcfigner  l'ouvrage  qui  «ontient  l'erreur  tfu'on  relevé  ici^ 
Cete  note  n  efl  fiaite  que  pour  ceux  des  lecteurs  qui  l'ayant  lu,,  rèvoqueroient  en 
doute  la  fidélité  des  hiftoriens  :  ceux  qui  n'en  ont  point  connoiiTance  prendroieot: 
HA  médiocre  intérêt  à  cete  réfutation.. 
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^ .         '  -  de  France.  Pierre  ou  P^m/z  de  Camp-Frégofe ,  étoît  alors 
^     •  *^î  •  doge  de  Gênes.  Les  députés  de  la  république  vinrent  prêter 
ferment  de  fidélité.  Us  étoient  munis  des  pouvoirs,  tant  du 
doge ,  que  de  la  feigneurie.  Jean  de  Calabre,  fils  aîné  de 
René ,  roi  titulaire  de  Sicile,  fiit  nommé  gouverneur  de  Gê- 
nes pour  le  roi ,  &  fon  procureur.  En  céte  qualité  il  ratifia  le 
traité  fait  avec  Frégofe ,  &  par  le  même  aâe  il  acorda  aux 
Génois  tine  entière  abolition  du  crime  de  lefe-majellé  dont 
.    ils  s'étoient  rendus  coupables  par  leurs  rebélions  paffées.Oa 
remit  au  duc  de  Calabre  la  citadele  &  toutes  les  places  im- 
portantes de  l'Etat  de  Gênes. 
Aîfonfe  (TA-      Ccte  démarche  de  la  république ,  loin  d'arêter  Alfonfe , 
gçon  afllege  ^e  fit  que  Tanimer  à  pourfuivre  Texécution  du  projet  de  s'en 
Mort  de  ce  îc'ndre  maître.  La  ville  afliégée  par  terre,  tandis  qu'une  flote 
prince.       '  Napolftaine  fermoir  fon  port ,  fut  bientôt  réduite  aux  der- 
^'  nieres  extrémités ,  &  elle  autoit  infailliblement  fuccombé  , 

lorfqu'une  fièvre  maligne  emporta  le  roi  d'Aragoh.Ce  prince 
âgé  de  foixante-fix  ans,  brave,  généreux,  lioéral,  protec-» 
teur  des  lettres ,  ambitieux,  incontinent  &  dévot ,  mourut  à 
î^^aples  le  27 Juin  1458,  fans  laifler  de  poftérité  légitime. 
Dom  Juan  fon  frère  hérita  par  fa  mort  des  royaumes  d'Ara- 
gon &:  de  Sicile. 
Ferdinand,      Ferdinand  ,  fils  naturel d' Alfonfe, avoît  été  dêfigné  roi  de 
bâtard  d'Al-   Naplcs  du  vivant  de  fon  père.  Ce  prince  en  mourant  lui 
cede^  au^roy-  ^^^'^  recommandé  de  fe  concilier  Tafeftion  des  Napolitains 
aume  de  wfa-  en  éloignant  les  Araeonois  &  les  Catalans ,  de  fuprimer  tou- 
P^^^  tes  les  impofitions ,  de  conferver  la  paix  avec  les  puiflances 

de  l'Italie,  &  fur-tout  de  (ë  procurer  la  faveur  de  TEglife  & 
du  faint  Siège.  Alfonfe ,  fouverain  de  trois  Etats ,  s'étoit  mis 
au-deflusde  cçs  ménagements.  La  fortune  de  fon  fils  réduite 
au  feui  royaume  de  Naples,  exigeoit  une  conduite  plus  mo; 
dérée.  A  peine  Ferdinand  commençoit-il  à  régner ,  que  le 
pape  Calixte  fe  déclara  ouvertement  contre  lui.  Non-feule* 
ment  iWui  refufa  1  mveftiture ,  mais  il  lui  défendit ,  fous  peine 
d'excommunication  *  de  prendre  le  titre  de  roi.  On  prétend 
crue  le  pontîfe  avoit  deffein  de  placer  fon  neveu  Borgia ,  duc 
aeSpolete,  fur  le  trône  de  Naples.  Ferdinand,  ^ns  s'é- 
frayer  des  foudres  du  faint  père ,  leva  une  armée ,  dans  le 
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defîeîn  de  marcher  à  Rome  &  d  apeler  au  concile.  D'un  au-    j^       gj" 
tre  côté ,  dom  Juan ,  nouveau  roi  d'Aragon,  &  le  prince  de 
Viane,   héritier  de  Navarre ,  afpiroient  à  la  couronne  de 
Naples.  Mais  de  tous  ces  princes  aucun  ne  fondoit  fes  pré- 
tentions fur  des  titres  plus  légitimes  que  Jean  duc  de  Cala- 
bre ,  fils  aîné  de  René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile.  Une  partie  de 
la  nation  Tapeloit  au  trône.  11  difpofoit  des  forces  de  Gènes,     Yt^^ 
il  leva  des  troupes  ;  &  pour  les  payer,  ainfi  que  pour  Ten-  ^jjj,    '  ^^ 
tretien  de  vingt-quatre  galères  ,  il  fe  fervit  d'une  partie  des 
décimes  levées  en  France  pour  la  guerre  contre  les  Turcs, 
qui  lui  fut  remife  par  le  cardinal  d'Avignon. 

Sur  ces  entrefaites  Calixte  III  mourut  le  fîx  Août^i  458,    ^^.  ^"  ^ 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  après  avoir  ocupé  la  chaire  de  S.  pie  n  h^^fiws. 
Pierre  trois  années  trois  mois  &  vingt-fept  jours.  Pendant  cède. 
\in  règne  fi  court ,  il  ne  ceffa  d'exciter  les  princes  chrétiens  à 
s'armer  contre  les  infidèles,  il  fit  conftruire  plufieurs  galères 
dont  il  confia  le  commandement  au  patriarche  d'Aquilée» 
Les  Romains  lui  font  redevables  des  premiers  havres  qui 
furent  établis  dans  leur  ville.  Il  tetira  des  princes  voifins  plu» 
fieurs  places  apartenantes  à  l'Eglife.  Trop  d'ardeur  pour  l'é- 
lévation de  fa  famille  eft  le  feui  reproche  qu'on  puifle  faire 
à  la  mémoire  de  ce  pontife.  Il  fut  oncle  d'AlexandreVI ,  qui 
fouilla  le  faint  Siège  par  fa  barbarie  &  fon  impudicité. 

Dix  jours  après  les  funérailles  de  Calixte ,  les  cardinaux 
au  nombre  de  vingt-un  entrèrent  dans  le  conclave,  &  le  27 
Août  leurs  fufrages  fe  réunirent  en  faveur  d'iEnéas  Silvius 
Picolomini,  cardinal  de  Sienne,  qui  prit  le  nom  de  Pie  IL  II 
naquit  à  Corfigni,  petite  ville  qu'il  érigea  en  évêché,  & 
dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Pîen^a.  Succeffivement 
ataché  dans  (a  jeunefle  à  plufieurs  cardinaux,  il  parvint  par 
fon  mérite  aux  charges  de  référendaire,  d'abréviateur,  de 
chancelier  &  d'agent  général  du  cqncile  de  Bâle.  Il  fiit  en- 
fuite  fecrétaire  de  Félix,  de  l'empereur  Frédéric ,  évêque 
de  Triefte,  de  Sienne ,  enfin  décoré  de  la  pourpre  Romaine 
fous  le  pontificat  de  Calixte  111.  Pendant  le  temps  qu'il  exerça 
ces  diférents  emplois,  il  fut  chargé  des  plus  importantes  négo» 
dations:  fon  éloquence  mâle  &perfuafîveluidonnoit toujours 
lafupériorité  fur  ceux  avec  lefqUels  il  avoit  à  traiter.  S'il  ful> 
Tome  Fin.  V  V        ' 
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juguoitpar  la  parole  ceux  qui  Técoutoient,  il  ne  les  charmoît 
pas  moins  par  les  agréments  de  fon  elprit.  Il  reçut  à  Franc- 
fort la  couronne  poétique.  Il  s'en  falut  peu  que  Tatachement 
trop  affidu  qu'il  avoit  donné  à  cet  art ,  ne  fût  un  obftacle  à 
fon  exaltation.  «  Un  poète  comme  lui ,  difoit  le  cardinal  de 
H  Rouen  ,eft-il  propre  à  gouverner  l'Eglife  ?  Il  voudra  la  ré- 
»  gir  fuivant  les  loix  des  Gentils  ».  Lôrfqu  iEnéas  Silvius 
n'étoit  encore  que  chancelier  du  concile  de  Bâle ,  il  avoit 
foutenu  les  libertés  de  l'Eglife  contre  les  prétentions  des  pa- 
pes. Il  changea  de  fentiments  après  fon  exaltation,  &  prou- 
va qu'il  eft  peu  d'hommes  atachés  (incérementà  leurs  maxi- 
mes ,  lorfqu  elles  fe  trouvent  en  contradiétion  avec  leurs  in- 
térêts perlonnels. 
Affemblée  de  Le  premier  foin  du  nouveau  pontife  fut  de  pourfuivre  l'é- 
Mantoue.  xécution  du  projet  d'une  croifade  contre  les  Turcs  :  il  indi* 
qua  pour  cet  éfet  une  affemblée  générale  dans  la  ville  de 
Mantoue,  à  laquele  tous  les  princes  Chrétiens  furent  invi- 
tés. Nous  vèronspar  le  réfultat  de  cete  affemblée  les  oblla- 
cles  infurmontables  qui  rendoient  impoflible  la  réunion  des 
puiffances  Européennes ,  quelques  éforts  que  le  faint  père 
employât  pour  les  liguer  contre  leur  ennemi  commun.  De 
Stockolm  aux  rives  du  Rhin ,  la  Suéde,  le  Danemarck,  la 
Hongrie,  la  Bohème,  la  plupart  des  princes  d'Alemagne , 
étoient  en  armes.  Les  rois  d'Efpagne  (k  de  Portugal  corn- 
batoient  les  Maures  de  Grenade  ou  d'Afrique.  La  Wavarre 
&r Aragon  n'étoient  pas  moins  agités  par  la  divifion  de  dom 
Juan  &  du  prince  de  Viane  fon  hls.  Les  divers  Etats  d'Italie 
ne  formoient  entre  eux  quelques  aliances  particulières  que 
pour  fe  nuire  réciproquement.  L'Ecoffe  &  l'Angleterre  nç 
fufpendoient  que  par  dç  courtes  trêves,  l'inimitié  nationale 
qui  les  divifoit.  Ce  dernier  royaume  déchiré  par  fes  difcor- 
des  civiles ,  touchoit  au  moment  d'une  révolution.  On  vit 
toutefois  ariver  à  Mantoue  les  députés  de  prefque  tous  les 
fouverains  de  l'Europe  :  mais  ils  ne  femblerent  s'y  rendre 
oue  pour  manifefter  leur  impuiffance.  Sans  nous  arêter  au 
aétail  inutile  de  ce  qui  fe  paffa  dans  une  affemblée  qui  ne 
produifit  aucun  éfet,  ileftfufifant  pour  l'intelligence  de 
notre  hiftoire  deraporter  les  particularités  relatives  aux  afai- 
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res  de  France.  Elles  fe  réduifent  à  rinveftiture  du  royaume  .  ^  ^' 
de  Naples acordée  par  le  faint  père  à  Ferdinand,  au  préju-  *  ^^^  ' 
dice  des  droits  inconteftables  de  la maifon  d'Anjou,  &  aux 
plaintes  du  pape  contre  la  Pragmatique-fanftion  dreflçe  en 
conféquOTce  des  articles  arêtes  au  concile  de  Bâle ,  que  le 
pontife  auroit  dû  re(pefter  comme  fon  propre  ouvrage,  puit 
qu'il  avoit  été  confidéré  comme  Tame  de  cete  affemblée ,  & 
pénétré  des  maximes  établies  dans  la  conftitution  qu'il  con- 
danoit. 

Quelques  égards  que  Pie  II  afeftât  de  conferver  pour  la  '*'»»'*'* 
France ,  il  craignoit  les  François,  qu'il  étoit  dangereux,  di» 
foit-il ,  de  laifler  devenir  trop  puiflants  en  Italie*  Il  eft  affez 
naturel  de  haïr  ceux  qu'on  redoute.  Auffi  pendant  le  cours 
de  fon  pontificat  fe  montra-t-il  fidèle  à  cete  inimitié  qu'il 
s'éforçoit  vainement  de  diflîmuler.  11  eut  la  mortification 
d'entendre  dans  Taflemblée  de  Mantoue  les  ambafladeurs 
Vénitiens  s'exprimer  ainfi  en  parlant  du  roi  de  France  :  Tu 
es  homme  né  en  pamreté^  &  nefçais  que  cejl  de  teks  befongnes 
que  de  vouloir  faire  bataille  au  Turc  en  la  manière  que  tu  leprens^ 
mais  ejl  befoin  d'atendre  la  délibération  du  grand  roi^ 

L'archevêque  de  Rouen,  Tévêque  de  Paris,  Thomas  de  tdm/iUd^ 
Courcelles,  célèbre  théologien,  &  Coufinot,  bailli  de 
Rouen ,  ambaffadeurs  de  France ,  ariverent  à  Mantoue  vers 
le  milieu  de  Novembre.  Ils  étoient  acompagnés  des  évêques 
de  Marfeille  &  de  Saint-Malo ,  envoyés  de  René  d'Anjou , 
roi  de  Sicile ,  &  du  duc  de  Bretagne  &  des  députés  de  Gè- 
nes. Dans  l'audience  que  le  pape  leur  donna ,  l'évêque  de 
Paris  porta  la  parole.  Il  s'étenait  fur  l'atachement  que  nos 
îois  avoient  témoigné  dans  tous  les  temps  pour  l'Eglife,  ce 
qui  leur  avoit  mérité  le  furnom  glorieux  de  très  Chrétien.  Il 

f)arla  enfuite  des  juftes  prétentions  de  la  maifon  d'Anjou  fur 
e  royaume  de  Naples ,  &  finit  par  rendre  obédience  à  fa 
faintetéau  nom  duroiXe  pape,  après  avoir  répondu  modef- 
tement  à  l'éloge  que  l'orateur  François  avoit  fait  de  fa  per- 
fônne ,  employa  les  expreffions  les  plus  énergiques  &  les 
plus  faftueufes  pour  relever  l'autorité. du  faint  Siège.  «  Il  n'a 
»  point  été,  dit-il,  établi  par  les  rois,  les  empereurs,  les 
»  pères,  ni  les  décrets  des  conciles,  mais  par  Jéfus-Chrift  î 
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^T^^^^^^~  »  quiconque  eft  rebele  à  fes  ordres ,  réfifte  au  pouvoir  de 
An.  1458.        A-  V  TWT  r  ^        '   ^        -1     I 

»  Dieu  même.  Nous  croyons  fermement,  repeta-Ml  plu- 

»  fieurs  fois,  que  tous  les  princes  catholiques  doivent  être 

»  fumets  de  TEglife  Romaine  &  du  Siège  apoftolicme  ».  Ma- 

PafquUr.  xime  qui  étoit  à  deux  vifages ,  dit  le  narrateur  de^e  qui  fe 
pafla  clans  les  premières  féances.  Le  faint  père  parla  enfuite 
des  Génois  &  de  René  d* Anjou ,  mais  en  termes  généraux, 
en  le  nommant  toutefois  notre  cher  fils  René ,  illufire  roi  de 
Sicile^  ce  qui  mécontenta  les  ambafladeurs  de  Ferdinand.  Le 
refte  du  difcours  contient  Féloge  du  royaume  &  des  monar- 
ques François,  &  des  remerciments  de  1  obédience  rendue 
au  nom  du  roi.  • 

ticm^  ïbid.  Comme  les  miniftres  de  France  n'étoîent  pas  fatisfaits  de 
la  préférence  que  le  pape  avoit  donnée  à  Ferdinand,  bâtard 
d'Alfonfe ,  fur  les  princes  de  la  maifon  d'Anjou-Sicile,  ils  ne 
le  ménagèrent  pas  dans  la  réponfe  qu'ils  firent  à  la  demande 
d'une  décime  deftinée  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  croifade^ 
Us  dirent  qu'on  venoit  d'en  lever  une  dont  le  produit  devoit 
encore  être  entier,  &  que  s'il  ne  fe  trouvoit  plus  ,  il  n'en 
avoit  réfulté  aucun  fruit  :  qu'il  faloit  juftifier  de  l'emploi  de  • 
cete  première  décime  avant  que  d'en  demander  une  fécon- 
de, &:  qu'on  devoir  fonger  que  ces  fortes  de  fubfides  ne  s'a- 
cordoient  en  France  que  pour  le  maintien  de  la  foi  j  que 
vainement  le  faint  père  objeftoit  qu'on  avoit  levé  trois  dé- 
cimes en  Italie ,  que  la  levée  d'une  décime  d'une  feule  pro- 
vince de  France  produifoit  plus  aue  la  moitié  de  l'Italie.  Sur 
ce  que  le  pontife  avoit  acufé  inaireftement  le  roi  d'indifé- 
rence ,  en  comparant  la  dificulté  que  i^^  miniftres  faifbient 
d'ofiir  une  contribution  fixe ,  avec  les  promefFes  du  duc  de 
Bourgogne  qui  s'étoit  engagé  à  fournir  fix  mille  hommes 
pour  l'entreprife,  ils  répondirent  que  le  roi  leur  maître  croy oit 
Gu'il  étoit  indigne  de  fa  grandeur  de  fe  démentir;  qu'il  avoit 
ndélement  rempli  îts  engagements  paffés  j  qu'il  tiendroit 
avec  la  même  exa6titude  ceux  auxquels  il  s'obligeroit  dani 
la  fuite,  &  Qu'il  n'avanceroit  jamais  de  paroles  incertaines: 

3ue  le  duc  cle  Bourgogne  en  promettant  des  fubfides  levés 
ans  fes  domaines,  n  avoit  pu  le  faire  que  conditionnéle- 
ment ,  puifqu'il  ne  dépendoit  que  du  roi  de  s'y  opofer,  au- 
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cun  prince  n'ayant  droit  d'impofer  des  taxes  extraordinaires  ^  3^ 
fans  le  confentement  du  fouverain.  Les  ambafladeurs  termi- 
nèrent leur  réponfe  en  afTurant  fa  fainteté  que  fa  majefté 
très  chrétienne  étoit  difpofée  à  féconder  lentreprife  de  tout 
fon  pouvoir,  auffi-tôt  que  la  France  n'auroit  plus  rien  à  re- 
douter de  la  part  de  (es  ennemis. 

L  objet  le  plus  important  pour  laFrance  étoit  d'obliger  le  ^^"^,>  '^'^• 
pape  à  s'expliquer  fur  les  prétentions  de  René.  Pie  d'acord 
avec  Ferdinand,  étoit  bien  éloigné  de  rendre  juftice  à  la 
maifon  d'Anjou.  Ainfi  l'on  vit  de  part'  &  d'autre  les  efprits 
s'aliéner  de  plus  en  plus.  Leurs  dilcours  mutuels  refpiroient 
l'aigreur.  Dans  une  apologie  perfonnele  que  le  pape  pronon- 
ça ,  on  le  vits'atacher  à  mortifier  les  François,  fous  prétexte 
de  louer  les  grandes  aftions  de  leurs  ancêtres.  Il  célébra  nos 
exploits  contre  les  Danois  &  les  Normands.  Cete  ironie 
n'en  étoit  pas  moins  infultante  pour  être  mêlée  dans  un  dé- 
luge de  compliments.  Il  opofa  enfuite  aux  bienfaits  que  les 
pontifes  Romains  avoient  r,eçus  de  nos  fouverains ,  le  don 
de  Tempire  Romain  conféré  par  Léon  àCharlemagne  ;  mais 
il  oublia  de  raporter  que  ce  même  Léon  avoir  prie  le  prince 
François  de  confirmer  fon  exaltation  au  trône  pontifical.  En- 
fin l'on  peut  dire  que  les  envoyés  ^e  Charles  &  le  pontife 
n'employèrent  dans  leurs  harangues  que  des  récriminations 
refpe6Hves  revêtues  de  tous  les  ménagements  que  la  bien- 
féance  leur  impofoit.  Le  faint  père  réduit  à  juftifier  fa  con- 
duite à  l'égard  de  René  d'Anjou,  alégua  qu'il  avoit  été  con- 
traint de  donner  l'inveftiture  çlu  royaume  de  Naples  à  Fer- 
dinand ,  dans  l'apréhenfîon  des  armes  jj^e  ce  prince  y  qui  me- 
naçoit  de  porter  la  guerre  dans  les  terres  de  l'Eglife.  A  cete 
juftificanon,  la  meilleure  qu'il  pût  employer,  il  ajouta  que  dans 
l'afte  quidéféroit  la  couronne  au  prince  Aragonois,  on  avoit 
inféré  la  claufe ,  faufle  droit  cC autrui  :^que  cete  réferve  ga- 
rantiflbit  les  droits  de  René,  qui  auroit  eu  la  préférence  fur 
fon  concurrent,  s'il  avoit  été  auffi  près  de  Rome  que  Ferdi- 
nand ,  à  la  tête  d'une  armée.  Cete  raifon  tirée  de  la  loi  du 
plus  fort  étoit  fans  réplique. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ces  plaintes    idm/ahL 
réciproques ,  ocafionnées  par  unequèreïe  qui  ne  de  voit  f« 


342  Histoire  de  France, 

-  décider  que  les  armes  à  la  main.  Cétoit  à  la  France  à  four- 

'"^^  '  nir  des  forces  fufifantes  pour  obtenir  une  inveftiture  qui  ne 
s*acordoit  qu'à  celui  dont  la  puiffance  pouvoir  obliger  le  faint 
Siège  de  le  recevoir  pour  feudataire.  Si  le  roi  avoit  à  fe  plain- 
dre du  peu  de  confidération  que  le  faint  père  avoit  eu  pour 
les  prétentions  de  la  maifon  a  Anjou,  Pie  de  fon  côté  nous 
reprochoit  1  etablifTement  de  la  Pragmatique ,  comme  aten- 
tatoire  à  l'autorité  de  l'Eglife.  Dans  les  premières  féances 
de  l'aflemblée  de  Mantoue ,  il  s'étoit  contenté  de  l'ataquer 
d'une  manière  indirefte  ;  mais  las  de  fe  contraindre ,  dans  le 
dernier  difcours  qu'il  adrefla  aux  miniftres  de  France ,  il  fit 
éclater  toute  la  véhémence  de  fon  reflentiment.  *<  Il  n  eft 
^  pas  croyable ,  leur  dit-il,  que  votre  roi  ait  introduit  de  lui- 
%»  même  cete  conftitution  dans  fes  Etats,  il  a  certainement 
>>  été  trompé.  Nous  ne  parlons  point  de  la  collation  des  bé- 
»  néfices ,  nous  nous  atachons  uniquement  à  ce  qui  caufe  la 
»  perdition  des  âmes.  Comment  peut-on  foufrir  que  des 
»  féculiers  foient  les  juges  des  clercs  ?  Que  les  brebis  con- 
»  noiffent  les  caufes  de  leurs  pafteurs?  Elt-ce  ajnfi  que  nous 
»  fommes  réputés  en  même  temps  de  race  royale  &  facer- 
»  dotale  ?  Nous  ne  détaillerons  pas  combien  l'autorité  fa- 
»  cerdotale  eft  diminiipe  en  France.  Les  évêques  le  con- 
»  noiffent ,  eux  qui  n'oient  plus  employer  le  glaive  fpirituel 
»  qu'au  gré  de  la  puiffance  féculiere.  Le  chef  de  l'Eglife 
»  Romame  dont  la  paroiffe  {parochia  )  embraffe  le  monde 
»  entier ,  dont  le  reffort  n'eft  point  limité  par  l'Océan ,  n'a 
»  de  jurifdiftion  en  France  qu'autant  qu'il  plaît  aux  tribu- 
»  naux  fupérieurs  dexe  royaume.  Ainfi  le  pontife  de  Rome, 
»  juge  des  juges ,  eft  fujet  au  jugement  de  magiftrats  tem- 
»  porels  w.  Le  faint  père  termina  fa  déclamation  en  affurant 
les  ambaffadeurs  que  ces  excès  monftrueux  annonçoient  la 
-venue  de  l'antechrift.  En  parlant  ainfi ,  Pie  avoit  oubUé  que 
cete  Pragmatique-fanftion  n'avoit  été  dreffée  que  fur  les 
décrets  du  concile  de  Bafle  dont  il  avoit  été  un  des  plus  zélés 
défenfeurs.  «  Mais ,  dit  l'hiftorien  de  l'Eglife ,  ^Enéas  Syl- 
»  vius  élevé  fur  la  chaire  de  faint  Pierre ,  changea  de  fenti- 
»  ment  en  changeant  de  nom  &  d'état  ».  Uhiquement  ara- 
ché  à  foutenir  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  il  con- 
dana  l'année  fuiyante  les  apels  du  faint  Siège  au  concile  , 


C   H   A   R  L  E   s      V  I  I.  343 

abus  déteftable  félon  fes  maximes ,  &  inouï  dans  Tantiquité. 

<<  Nous  réprouvons,  dit-il  dans  fon  décret,  C£S  abus  comme       *  ^^^  ' 

»  erronés,  ordonnant  qu'à  l'avenir  perfonne  nofe  interjeter 

»  de  femblables  apels  de  nos  Jugements.  Que  fi  quelqu'un 

»  fait  le  contraire ,  de  quelque  état ,  ordre  &  dignité  qu'il 

w  foit ,  même  impériale ,  royale  &  pontificale ,  il  encourra 

>>  de  fait  l'excommimicatiôn  dont  il  ne  poura  être  abfous  que 

»  par  le  fouverain  pontife  ». 

Cete  bule ,  &  la  manière  dont  le  pape  s'étoit  exprimé  en 
parlant  de  la  Pragmatique-fanftion ,  furent  regardées  en 
France ,  comme  injurieufes  aux  libertés  de  notre  Eglife.  Le 
roi  chargea  fon  procureur-général  d'en  interjeter  apel.  Voici 
la  forme  dans  laquele  cet  afte  célèbre  fut  rédigé.  «  Puifque  ffîfi-  ccUf. 
»  notre  faintpere  le  pape  à  qui  latoute-puiffance  a  été  don- 
»  née  pour  l'édification  de  TÉglife  &  non  pas  pour  fa  det 
»  truftion ,  veut  inquiéter  &  acabler  le  roi  notre  feigneur , 
»  les  écléfiaftiques  ae  fon  royaume ,  &  même  les  féculiers 
K  fes  fujers;  Je  protefte,  moi  Jean  Dauvet,  procureur-géné- 
»  rai  du  roi ,  &  établi  fpécialement  en  fon  nom  par  les  no- 
»  taires  qui  ont  foufcrit ,  de  la  nullité  de  tels  jugements  & 
»  cenfures  ,  félon  les  décrets  des  faints  canons ,  qui  déda- 
in rent  en  plufieurs  cas ,  nules  ces  fortes  de  fentences  &  de 
»  cenfures  émanées  des  pafteurs  &  des  juges,  en  foumettant 
»  néanmoins  toutes  chofes  au  jugement  du  concile  univerfel 
»  auquel  notre  roi  très  Chrétien  prétend  avoir  recours ,  & 
»  auquel  j'apele  en  fon  nom  ». 

L  affemblée  de  Mantoue  fe  termina  par  un  difcours  dans  Um^  ibîd. 
lequel  le  pape  réfuma  les  délibérations  prifes  dans  les  diver-^ 
fes  féances.  L'empereur,  généraliiTime  des^ troupes,  devoit 
ataquer  les  Mahométans  à  la  tête  d'une  armée  de  (|hatre- 
vingt-huit  mille  hommes.  Les  décimes  levées  dans  tous  les 
Etats  chrétiens  étoient  deftinéesà  l'entretien  d'une  flote  non 
moins  formidable  que  l'armée  de  terre.  Les  Arméniens  & 
le  prince  de  Caramanie  étoient  prêts  à  fondre  fur  les  Turcs  j 
on  comptoit  que  les  villes  de  Grèce  qui  n'étoient  pas  encore 
fubjuguées ,  contribueroient  de  toutes  leurs  forces  pour  re- 
pouffer  un  ennemi  qui  fe  préparoit  à  les  enchaîner.  Ajoutez, 
dit  le  pontife ,  à  de  li  bêles  elpérances ,  que  le  roi  d'Albanie, 
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avec  une  armée  choifie ,  acourra  fe  joindre  aux  Chrétiens* 
Ce  prince  étoit  le  fameux  Georges  Cajlriot ,  la  terreur  des 
Turcs.  Remis  dès  Tenfance  avec  fes  frères  au  pouvoir  d'A- 
murat  par  Jean  Ca/lriot ,  fon  père  y  fouverain  d'une  petite 
partie  de  la  Macédoine  ;  le  iultan  frapé  de  fon  heureufe  phy- 
fionomie^  &  des  grandes  qualités  qu'il  annonçoit  dès  Tâge 
le  plus  tendre ,  le  fit  élever  avec  foin.  Il  fuivit  à  Tarmée  le 
monarque  Othoman ,  fon  bienfaiteur  en  même  temps ,  & 
l'oprefleur  de  fa  maifon.  Il  fe  fignala  par  des  prodiges  de 
valeur  qui  lui  méritèrent  le  furnom  glorieux  de  Scanderbeg 
(  feigneur  Alexandre  )  que  les  Turcs  lui  donnèrent.  Son 
courage  &  fon  génie  fe  dévelopant  avec  les  années,  il  forma 
le  projet  de  recouvrer  le  patrimoine  de  (qs  ancêtres.  Il  arêta 
un  oficier  chargé  des  ordres  de  l'empereur  pour  le  gouver- 
neur de  Croie ,  capitale  de  l'Albanie ,  (autrefois  l'Epire  )  fe 
rendit  maître  de  la  place  à  la  faveur  de  ces  ordres ,  abjura 
le  Mahométifme  qu'on  lui  avoit  fait  embrafTer  par  contrain- 
te ,  &  fe  fit  reconnoître  roi  d'Albanie.  Toute  fa  vie  ne  fut 
depuis  qu'un  enchaînement  de  combats  &  de  viftoires.  On 
prétend  qu'il  tua  plus  de  deux  mille  Turcs  de  fa  propre 
main ,  &  par  un  bonheur  fingulier ,  il  ne  reçut  jamais  une 
bleflure.  Il  extermina  toutes  les  armées  qu'Amurat  envoya 
contre  lui.  Ce  prince  l'affiégea  plufieurs  fois  dans  Croie  & 
fut  obligé  de  fe  retirer  honteufement  II  mourut  devant  cete 
place  de  chagrin ,  dit- on ,  de  ne  pouvoir  s'en  rendre  maître. 
Son  fils ,  le  terrible  Mahomet ,  41e  fut  pas  plus  heureux ,  & 
vit  aufli  la  fortune  de  fes  armes  échouer  devant  les  murs 
de  Croie.  Scanderbeg  toujours  vainqueur  ,  mourut  à  l'â- 
ge de  foycante-trois  ans,  couvert  de  gloire,  &  laiiTant  fes 
Êtatslà  fa  poftérité,  oui  ne  put  les  conlerver  contre  la  puif- 
fance  &  les  éforts  réitérés  des  monarques  Othomans.  Si  quel- 
qu'un étoit  capable  de  venger  la  prife  de  Conftantinople  & 
Ihoneur  du  nom  chrétien,  c'étoit  fans  contredit  ce  héros, 
&  le  brave  Hunïade ,  qui  venoit  récemment  d'obliger  Ma- 
homet de  lever  le  fiege  de  Belgrade ,  &  de  remporter  une 
viftoire  complète  fur  cet  empereur  qui  fut  dangereufement 
bleffé  dans  le  combat.  L'exemple  de  ces  deux  grands  hom- 
mes étoit  une  leçon  vivante  pour  les  autres  princes ,  qui 

auroit 
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atiroit  dû  leur  foire  fentir  que  les  armes  des  Infidèles ,  fi  ter-  .  ^  g' 
ribles  en  apârence ,  cédoient  à  Tintéligence ,  au  génie ,  à  la 
conduite ,.  à  Tintrépidité.  L'affemblée  de  Mantoue  fe  fépara 
après  avoir  concerté  les  plus  faftueux  projets.  La  plupart 
des  puiflances  intérelTées  prodiguèrent  les  plus  magnifiques 
promefles.  La  petite  république  de  Ragufe  fut  la  leule  qui 
le  fit  un  point  d'honeur  de  remplir  fes  engagements  ;  elle 
s'étoit  obligée  d'équiper  deux  bâtiments  :  elk  tint  fidèlement 
parole.  « 

Cependant  Ferdfhand,  malgré  la  proteftion  du  faînt  Sié-     Afaires  du 
ge  y  étoit  encore  mal  afermi  fiir  le  trône  de  Naples.  Le  ca-  n^«*^  ^ 
raftere  de  ce  prince  avare,  vindicatif ,  injufte  &  cruel,  avoit     ibid! 
indifpofé  contre  lui  la  plus  grande  partie  de  la  noblefle ,  on     ^^ftoîre  de 
le  haïlToit ,  les  éforts  même  qu'il  tentoit  pour  fe  déguifer  ne    "j^^^.'  ^  la 
le  rendoient  que  plus  odieux  à  ceux  qui,  le  connoiflant ,  re-  maifin  d'An- 
doutoient  en  lui  un  méchant  prince ,  qui  joignoit  à  tous  fes  ^^'^^in  ^^^ 
vices  une  diffiraulation  profonde.  Le  nombre  des  mécon-  hg. 
tents  s  augmentoit  tous  les  jours ,  les  princes  de  Tarente  &   p^/^^' 
de  Roflano  étoient  à  leur  tête ,  quoique  parents  du  roi.  Us     ^J^'^^* 
s'adrefferent  à  don  Juan ,  roi  d'Aragon  ,  qu'ils  invitèrent  à 
reclamer  fes  prétentions  comme  frère  d*AIfonfe,  qui  n  avoit 
pu  difpofer  de  la  couronne  de  Naples  en  faveur  d'un  bâtard, 
dont  la  naiflance,  toute  illégitime  qu  elle  étoit,  n'avoit  d'au- 
tre fondement  qu  une  fupofition  :  car  on  aflfuroit  que  Ferdi- 
nand n'avoit  pas  même  Thoneur  d'être  fils  naturel  du  feu  roi. 
Dans  toute  autre  circonftance ,  le  roi  d'Aragon  eût  vraifem- 
blablement  accepté  les  propofitions  des  Napolitains  :  mais 
ce  prince  ocupé  pour  lors  par  les  guerres  inteftines  qui  dé- 
chiroient  l' Aragon  &  la  Navarre,  n'étoit  pas  en  état  de  fon- 
ger  à  s'emparer  du  royaume  de  Naples.  Le  prince  de  Ta-. 
rente  voyant  fes  efpérances'  déçues  de  ce  côté ,  s'adrefle  au 
duc  de  (Jalabre ,  qui ,  pour  lors ,  étoit  à  Gènes.  On  ne  peut 
être  plus  flaté  que  le  fut  Jean  d'Anjou  de  fe  voir  apelé  au 
trône  de  Naples  par  les  partifans  même  de  la  maifon  d'Ara- 
gon. Il  fe  hâta  de  difpofer  fes  préparatifs  &  vint  débarquer 
avec  vingt- deux  galères  Génoifes  &  quatre  gros  vaifleaux 
près  de  Seffa ,  entre  les  embouchures  des  rivières  du  Garil-- 
lan  &  du  Vulturne.  Le  prince  de  Tarente ,  grand  connétable 
Tome  FUI.  Xx 
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^j^       3"  de  Naples,  avoit  pris  de  fi  juftes  mefures  en  confiant  la  garde 
des  villes  à  fes  créatures ,  que  la  plupart  de  ces  comman- 
dants ouvrirent  leurs  portes  au  prince  Angevin.  En  peu  de 
temps  il  fe  trouva  maître  de  la  terre  de  Labour ,  de  la  Capi- 
tanate ,  de  la  Bafilicate ,  &  de  la  Calabre  jufqu  à  Cofence. 
Dès  qu  il  fe  préfentoit ,  les  feigneurs ,  la  nobleffe ,  le  peuple, 
fe  déclaroient  pour  lui.  Il  défit  entièrement  Ferdinand  à 
Sarno  ,  dans  la  principauté  citérieure.  Il  ell  hors  de  doute 
que  fi  l%duc  de  Calabre  eût  marché  droit  à  Naples ,  il  fe  fut 
emparé  de  cete  capitale. 
An.  lAKo.       ^^  confternation  étoit  fi  grande ,  que  la  reine  Ifabele  , 
à  1460.  '   époufe  de  Ferdinand ,  fut  obligée  de  fe  fauver  déguifée  en 
cordelier ,  acompagnée  feulement  de  fon  confefîeurj  &  elle 
ala  fe  jeter  aux  pieds  du  prince  deTarente ,  fon  oncle ,  au  elle 
fuplia  de  lui  conferver  une  couronne  qu'elle  tenoit  de  luL 
Le  prince  touché  de  Textrémité  où  fa  nièce  fe  trouvoit  ré- 
duite ,  releva  fes  efpèrances ,  en  Taffurant  d'un  changement 
prochain  dans  fa  fortune.  Une  s'expliqua  pas  plus  clairement; 
mais  à  juger  de  fes  intentions  par  fa  conduite ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'il  n'eût  dès-lors  conçu  le  deffein  de 
changer  de  parti.  Loin  d'encourager  le  duc  de  Calabre  à 
faire  le  fiege  de  Naples,  il  lui  conleilla  de  fe  rendre  maître 
des  places  voifines  avant  que  de  former  une  entreprife  dont 
il  lui  exagéra  les  dificultés.  Le  prince  Angevin,  qui  ne  fe  dé- 
fioit  en  aucune  manière  de  la  fincérité  du  Napolitain,  crut 
ce  perfide  confeil ,  qui  lui  fit  manquer  locafion  de  s'emparer 
de  la  capitale ,  dont  la  réduftion  eût  entraîné  celle  de  la 
plupart  aes  villes  qui  tenoient  encore  pour  Ferdinand.  C'é- 
toit  le  moment  décifif  qu'il  perdit  fans  retour. 
Perte  dcGè?     Le  duc  de  Calabre  entièrement  ocupé  de  la  conquête  du 
%id  royaume  de  Naples ,  ne  pouvoir  donner  les  foins  néceffaires 

à  la  confervation  de  Gènes.  Depuis  le  peu  de  temps  que  le  roi 
lui  en  avoit  confié  le  gouvernement,  il  avoit  dû  reconnoître 
par  lui-même  combien  il  étoit  dificile  de  fixer  l'inconftance 
de  cete  inquiète  république.  En  arivant  il  s'étoit  brouillé 
avec  Pierre  Frégofe,  le  même  qui  avoit  conclu  le  traité  avec 
la  France.  Frégofe  pour  fe  venger  fe  réconcilia  avec  les 
Fiefques ,  eut  recours  à  l'affiftance  du  roi  de  Naples  &  du 
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duc. de  Mîlan,  J|^a  des  troupes,  vint  fe  ptéfenter  devant  ' 
Gènes.  Obligé  wrCe  retirer ,  ce  mauvais  fuccès  ne  le  rebuta 
pas.  Ilfaifit,  pour  foire  une  féconde  tentative,  Tabfence  de 
la  flotte  que  le  duc  avoit  envoyée  contre  Ferdinand,  &fur- 
prit  Gènes  par  efcalade.  Le  duc  de  Calabre  qui  pour  lors 
étoit  dans  la  ville,  eut  encore  le  bonheur  de  repoufler  les 
ennemis.  Pierre  Frégofe  périt  dansTaftion  ,  mais  fa  mort  ne 
détruifit  pas  le  parti  des  rebeles ,  qui  n'atendoient  pour  re- 
prendre les  armes  qu  une  ocafion  favorable.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances  que  le  duc  abandonna  la  ville  après  l'avoir 
épuifée  de  troupes  &  d'argent ,  fe  contentant  d'y  laifler  Tho^ 
mas  Vallée  j  gentilhomme  François ,  pour  commander  en  fon 
abfence  avec  une  garnifon  médiocre.  A  peine  le  prince  fut-* 
il  éloigné ,  que  le  peuple  fe  fouleva ,  courut  aux  armes  ^ 
força  les  François  de  le  retirer  dans  la  citadele  où  ils  furent 
incontinent  aflîégés.  Les  faftions  diférentes  qui  partageoient 
la  ville  fe  réunireot.  On  changea  la  forme  du  gouverne- 
ment ,  on  créa  des  magiftrats  populaires  qui  furent  admis 
dans  le  confeil  fuprême.  Cete  nouveauté  réconcilia  le  peuple 
avec  la  noblefle.  Profper  Adomc  fut  élu  doge.  D'un  autre 
côté ,  le  duc  de  Milan  envoya  des  troupes  aux  révoltés. 
S  force  ne  voyoit  qu^avec  inquiétude  les  François  en  Italie , 
il  apréhendoit  qu'ils  nt  fonseaffent  à  faire  valoir  les  jufles 
prétentions  de  la  maifon  d'Orléans  fur  le  Milanois.  Les  alar- 
mes du  duc  n'étoient  pas  deftituées  de  fpndement.  Il  venoit 
d'aprendre  que  le  duc  d'Orléans ,  le  comte  d'Angoulême  , 
fon  frère,  &  le  nouveau  duc  de  Bretagne,  s'étoient  unis  en- 
femble ,  de  l'aveu  du  roi  de  France.  Ces  trois  princes  con* 
fédérés  dévoient  entrer  en  Lombardie  avec  une  armée  de 
huit  mille  chevaux  &  de  quatre  mille  archers.  Ils  avoient 
envoyé  des  ambafladeurs  à  la  république  de  Venife,  &  à 
quelques  princes  d'Italie ,  pour  les  engager  à  favorifer  leur 
entreprife.  Il  y  eut  à  ce  fujet  diverfes  négociations ,  dans 
lefqueles  la  politique  ultramontaine  amufa  la  crédulité  des 
princes  &  fit  avorter  le  projet.  Les  Italiens  craignoient  Sforcej 
mais  ils  redoûtoient  encore  davantage  la  puinance  &  le  voi- 
iîna  ge  des  François. 

Cependant  la  garnifon  affiégée  dans  le  château  de  Gênés 
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'  défefpérant  d'être  fecourue  parle  duc  de  âÉabre,  avoît  fait 

à  1460.^*  informer  le  roi  de  fa  fituation.  On  leva  precipitamment  un 
corps  de  (îx  mille  hommes  qui  vinrent  débarquer  à  Savone , 
dans  le  même  temps  que  dix  galères  parties  des  côtés  de 
Provence  parurent  à  la  vue  de  Gènes.  Ces  diverfes  troupes 
fe  réunirent  fous  les  ordres  de  René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile. 
Les  Génois  commandés  par  Paul  Frégofe,  leur  archevêque, 
s'étoient  poftés  fur  des  éminences  dont  il  faloit  s'emparer 
avant  que  de  pouvoir  donner  du  fecours  aux  afliégés.  Les 
François  ataquerent  ces  hauteurs  avec  leur  intrépioité  ordi- 
naire î  mais  les  ennemis  avoient  fur  eux  l'avantage  du  ter- 
retn  &  de  leurs  retranchements.  On  étoit  au  plus  fort  de 
Taftion,  lorfque  l'archevêque,  qui  commandoit  en  per- 
fonne  ,  ^t  publier  qu'un  nouveau  corps  de  troupes  envoyé 

{)ar  le  duc  de  Milan ,  s'avançoit.  Cete  faufle  nouvele  ranima 
es  Génois  &  acheva  de  décourager  les  François ,  qui  déjà 
commençoient  à  fe  rebuter.  Ils  fe  retirèrent  en  défordre  & 
prirent  la  fuite  du  côté  du  rivage.  René  d'Anjou ,  tranquile 
ipeftateur  de  cete  fanglante  mêlée ,  s'étoit  tenu  fur  {es  galè- 
res pendant  le  combat.  La  déroute  de  fon  armée  le  tranfporta 
d'une  fureur  indigne  d'un  prince.  Il  voulut  punir  les  troupes 
de  n'avoir  pas  remporté  une  viftoire  qu'il  n'avoir  pas  eu  le 
courage  de  dilbuter  à  leur  tête.  Les  vaiffeaux  par  les  ordres 
s'éloignèrent  ae  la  côté ,  abandonnant  les  malheureux  Fran- 
çois à  la  difcrétion  du  vainqueur.  Tous  furent  pris  ou  maffa- 
crés.  Cete  a6Hon  auflî  lâche  que  barbare,  couvre  la  mé- 
moire de  René  d'un  oprobre  inéfaçable.  Quelques  jours 
après  cete  déroute,  Tnomas  Vallée,  qui  s'étoit  défendu 
jufqu'à  l'extrémité ,  rendit  par  capitulation  la  citadele  de 
.     Gènes. 
Chagrin  du      L^  ^'oi  ne  fut  pas  auffî  touché  de  cete  perte  qu'il  l'auroit 
roi.  La  dau-  été  dans  d'autres  temps.  Les  chagrins  continuels  dont  il  éroit 
ftfiSr''''^  obfédé  fembloient  epuifer  toute  la  fenfiWlité  de  fon  ame. 
MonflreUt ,  Pénétré  de  l'ingratitude  &  de  la  défobéiffance  du  dauphin  , 
Chr.deFr.      d'autant  plus  indigné  contre  le  duc  de  Bourgogne,  que  la 
p^^  ^ë^*  ^-  crainte  d'expofer  encore  fon  royaume  aux  horreurs  de  la 
guerre,  l'obligeoit  de  contraindre  fon  reflentiment,  il  fléchiA 
loit  avec  aïoertume  fous  la  loi  impérieufe  de  la  néceffité* 
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plufieurs  arêts  du  parlement ,  le  duc  ne  voulut  pas  faire  rai-  ^^ 
Ion  au  roi  de  cete  défobéiffance ,  aléguant  pour  motif  de  ce  à  1460. 
refus ,  que  la  cour  retenoit  toutes  les  caufes  de  la  Flandre. 
Guillaume  Boucher ,  confeiller  au  parlement ,  envoyé  de 
France  à  la  cour  de  Bourgogne ,  répondit  au  prince ,  qu  il 
étoit  plus  avantageux  à  fes  fujets  d'être  jugés  par  le  premier 
tribunal  du  royaume ,  que  par  des  juges  inférieurs  qui  n'a- 
voient ,  ni  les  mêmes  lumières ,  ni  la  même  intégrité.  Le 
bailli  de  Caffeleut  ordre  de  fe  retirer  des  terres  qui  rele- 
voient  de  la  couronne.  Le  duc  ne  parut  point  ofenfé  de  la 
réponfe  hardie  du  magiftrat. 

Ce  qui  fe  paflbit  alors  prouvoit  manifeftement  l'ignorance,     Supreffion 
lavarice  &  la  méchanceté  qiii  régnoient  dans  pluneurs  jurif-  frdenteTA-^ 
difticns  de  (es  domaines.  Nous  avons  vu  plus  haut  l'origine  ras. 
de  cete  chambre  ardente  établie  dans  Aras  contre  de  préten-    J^^^- 
dus  forciers  &  hérétiques.  On  avoir  repris  le  cours  de.  ces  nj,fi^l^'  ^    ^ 
procédures  nionftrueufes  fufpendues  quelque  temps.  Les 
prifons  étoient  remplies  de  ces  malheureux ,  acufés  en  même 
temps  d'idolâtrie ,  d'athéïfme ,  d'héréfie  &  de  magie.  On 
leur  faifoit  fubir  les  plus  crueles  tortures  pour  aracher  les 
noms  des  complices  qu'on  leur  fupofoit.  La  violence  des 
douleurs  les  forçoit  de  nommer  indiftinftement  les  perfon- 
nes  que  le  hafard  ofroit  à  leur  mémoire ,  prêtres ,  féculiers , 
prélats ,  gouverneurs  de  bailliages  &  de  villes.  Lorfqu'ils  hé- 
fitoient ,  les  juges ,  qui  fe  trouvoient  préfents  à  ces  crueles 
exécutions ,  leur  diftoient  les  noms  de  ceux  qu'ils  vouloient 

3u'ils  dé(îgnaflent ,  &  ces  acufations  tomboient  toujours  fur 
es  gens  riches.  On  brûloit  impitoyablement  les  acufés  que 
leur  indigence  mettoit  hors  d'état  de  fe  racheter ,  les  autres 
étoient  mis  à  rançon  parles  juges.  Tous  les  gens  de  bien  in- 
dignés fefouleverent  contre  cete  barbare  jurildiftion.  On  étoit 
furpris  que  le  duc  de  Bourgogne  laifsât  fubfîfter  un  abus  fi 
contraire  à  la  raifon  &  à  l'humanité.  Il  falut  recourir  à  l'au- 
torité royale ,  &  le  parlement  profcrivit  fans  réferve  cete 
atroce  &  fcandaleufe  inquifition  *. 

*  Pai  vu  grand  vauderie 
En  Aras  pulluler , 
Gens  pleins  de  rideria 
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'  Ladiflas ,  dernier  roi  de  Hongrie ,  avoir  ^n  mourant  inftî- 
à  1460.^*  tué  Madeleine  de  France ,  héritière  defes  prétentions  fur  le 
Le  roi  de-  duché  de  Luxembourg  j  le  roi  avoit  déplus  acheté  les  droits 
tTtudondudu-  du  duc  de  Saxe.  Charles  députa  Tévêque  de  Coutances  & 
ché  de  Lu-  Ellernai,  général  des  finances ,  au  duc  de  Bourgogne,  pour 
^^7yT^^'  ^^^  demander  la  reftitution  de  cete  principauté.  Le  duc  pof- 
felTeur  en  vertu  de  la  donation  qui  lui  en  avoit  été  faite  par 
Eiifabeth ,  foutint  qu'il  ne  devoit  point  être  troublé  dans  fa 
jouïfTance  y  jufqu'à  ce  que  la  conteftation  eût  été  décidée 
par  des  arbitres  au  j  ugement  defquels  il  ofroit  de  s'en  re- 
mettre. D'un  autre  côté ,  Guillaume  de  Saxe ,  à  qui  le  roi 
s'étoit  adreffé  pour  garantir  la  ceffion  de  fes  droits ,  avoit 
affuré  qu'ils  étoient  incontellables ,  &  que  les  titres  fur  les- 
quels ces  droits  fe  trouvoient  fondés ,  ofroient  une  pieuve 
trop  évidente  pour  être  mife  en  arbitrage»  Le  rpi  envoya 
l'année  fuivante  le  feigneur  de  Lenoncourt  au  duc  de  Saxe, 
qui  ratifia  de  nouveau  la  garantie  du  tranfport.  Cependant 
la  queftion  demeura  indécife ,  &  le  duc  de  Bourgogne  con- 
ferva  le  duché  de  Luxembourg.  Les  ambaiTadeurs  que  le  roi 
avoit  envoyés  à  Bruxelles  pour  cete  afaire ,  étoient  chargés 
en  même  temps  d'engager  le  dauphin  à  rentrer  dansfon  de- 
voir; mais  rien  n'étoît  capable  de  fléchir  fon  opiniâtreté. 
JeofFredi ,  évêque  d'Aras ,  porta  aux  miniftres  de  France  la 
réponfe  du  prince  qui  ne  contenoit  que  des  plaintes  acom- 
pagnées  de  proteftations  vagues  de  refpeft ,  &  des  affu- 
rances  verbales  d'une  fbumimon  incefTamment  démentie  par 
les  éfets.  • 

Traité  du        L'indocile  Louis  venoit  récemment  de  conclure  un  traité 
dauDhin  avec  de  ligue  ofcnfive  &  défenfive  avec  Sforce ,  duc  de  Milan , 
le^ducdeMi'  dans  le  même  temps  que  ce  prince  s'étoit  déclaré  contre  la 
ibid.  France  en  fourniiTant  des  troupes  aux  révoltés  de  Gènes. 

Par  ce  traité  le  dauphin  s'étoit  engagé  à  faire  marcher  au 
fecours  du  duc  quatre  tnille  chevaux  &  deux  mille  archers* 

Par  jugement  brûler. 
Et  depuis  cete  afaîrc 
Parlement  décréta 
Qu'à  tort  fans  raifon  faire 
A  mort  on  les  traida. 
Extr.  despoéjus  de  Jean  Molinet ,  auteur  iiêquin^ume  fiecU^ 
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îleft  probable  qull  n'avoit  d  autrç  deflein  que  d'inquiéter  &  y^ 
tde  chagriner  le  roi  fon  père ,  en  faifant  une  pron^efle  qij'il  à  1460* 
étoit  aofolument  hors  a  état  de  remplir.  Toute  la  conduite 
de  ce  prince  fe  reffentoit  de  Thumeur  chagrine  qui  le  domi- 
noit*  Dans  rimpmflance  où  il  fe  trou  voit  de  troubler  TEtat^ 
il  fembloit  chercher  à  s'en  dédommager  en  faifant  apréhen* 
der  tout  le  mal  qu  il  ne  pouvoit  pas  faire. 

Le  duc  de  Bourgogne  rapeloit  fans  cefle  la  paix  d'Aras  à  ^  T^^^^ 

.^   ^      ,        I   .  o  Pi  *^   .     1    1  1       '•      1        ^  .^  .   tre  le  duc  dô 

toutes  les plamtes  qu  il  recevoit  de  la  part  du  roi;  il  ne  taiioit  Boureogae 
pas  toutefois  dificultê^de  l'enfreindre  lui-même  lorfqu'il  ju*  &l'A^ctcr- 
geoit  l'iirfradlion  utile  à  fes  intérêts.  Par  un  des  article  de  ^^'ly^L 
cete  paix  il  ne  devoir  conclure  aucurf  traité  avec  les  Anglois  Rym.aApuk, 
ijue  de  concert  avec  la  France.  Cependant  le  recœuifdes  ^^^' 
aftes  publics  en  contient  plufieurs  arêtes  fans  la  participa- 
tion du  roi.  Charles  au-contraire  fidèle  à  fes  engagements , 
avoit  refufé  de  traiter  avec  Henri.  Envain  la  reine  d'Angle- 
terre', apuyée  du  crédit  de  la  maifon  d'Anjou,  avoit  employé 
les  plus  prenantes  folicitations  :  il  fut  inébranlable ,  &  ré- 
pondit toujours  qu'on  ne  pouvoit  fonger  à  terminer  les  difé- 
rents  entre  les  deux  couronnes ,  que  le  monarque  Anglois 
n'eût  réuni  les  deux  partis  qui  divifoient  fes  fiijets. 

Quoiqu'il  ne  fe  commît  aucun  afte  d'hoftilité  entre  la  Situatîonref- 
France  «l'Angleterre ,  les  deux  nations  fe  regardoient  tou-  |^„*Jç  ^  ^ 
jours  comme  ennemies ,  puifque  nul  traité  n  aflfupoit  entre  ri^ngieterre. 
elles  une  paix  folide.  On  ne  peut  douter  que  la  cour  de   ^^^'^Thoyi 
France  n'entretînt  une  intelligence  fecrete  avec  la  reine  wT 
Margue^te  d'Anjou ,  &  cete  liaifon  fourniffoit  aux  méconr    j^^"^-  ^'^' 
tents  un  prétexte  toujours  fubfiftant  de  décrier  l'adminiftra-  ^  2m.  Srcn 
tion  de  cete  princeffe.  On  lui  reprochoit  qu  après  avoir  fa-  &c. 
crifié  à  fa  famille  l'intérêt  du  royaume ,  &  l'honeur  du  nom 
Anglois ,  en  livrant  aux  François ,  non-feulement  les  con- 
quêtes d'Edouard  III  &  de  Henri  V ,  mais  encore  l'Aqui- 
taine ,  ancien  patrimoine  des  rois  de  la  grande-Bretagne , 
elle  formoit  par  fes  intrigues  un  obftacle  à  la  paix ,  devenue 
néceffaire  par  "tant  de  pertes,  afin  de  maintenir  fon  autorité  ^ 

k  la  faveur  de  cet  état  d'incertitude  plus  nuifible  qu'une 
guerre  déclarée. 

La  hauteur,  ou  pour  mieux  dire  «  le  mépris  avec  lequel    Ambaflàde 

TomcVllU  Yy  d'Angleterre 
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^^j^  ^'        la  demîere  ambafTade  avoit  été  acœuillie  en  France ,  fera- 
à  446D.     bloit  autorifer  les  murmures  du  peuple  &  juftifier  les  plaintes 

à  la  cour  de  qu  il  formoit  contre  le  gouvernement  de  la  reine  &  de  fes 

f ™??-         minillres.  Cete  dépuration  fi  mal  reçue ,  dont  on  ne  trouve 

y  aucun  veftige  dans  les  aftes  publics ,  étoit  vraifcmblablement 

un  jeu  de  la  politique  du  duc  d*Yorck*  11  vouloit  découvrir 

&  déconcerter  autant  qu'il  p>ouroit ,  les  projets  de  la  reine. 

^  Dans  cete  vue  il  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  chargés  de 

.  négocier  la  paix  entre  ks  deux  couronnes ,  ou  s'il  fe  ren- 

controit  de  trop  grandes  dificultés,  de  conclure  du-moins 
uneilongue trêve.  Comme ildifpofoit  de  Caiais  parle  moyen 
du  comte  de  Warwick,  qui  eh  étoit  gouverneur ,  il  etoit 
d'une  extrême  importance  pour  fon  partît  de  n'avoir  point 
à  redouter  que  les  François  l'inauiétaffent  dans  ce  polœ ,  la 
|5rincipale  clef  du  commerce  de  l'Angleterre,qùi  lui  ferviroit 
•de  place  d'armes  &  de  retraite  en  cas  de  difgrace.Ses  agents 
avoient  ordre  en  piême  temps  de  propofer  le  mariagcf  d'un 
de  fes  fils  avec  une  princeffe  de  France.  Les  miniftres  An- 
çlois  ne  trouvèrent  pas  la  cour  de  France  dans  des  difpofi- 
tions  favorables  au  traité  qui  faifoit  l'objet  de  leur  commit 
fion.  Loin  d'agréer  leurs  ofres ,  le  roi  refufa  même  de  les  voir 
&  de  les  entendre.  Us  furent  obligés  de  partir  fans  avoir  pu 
obtenir  une  audience  qu'ils  foliciterent  long  -  temps,  lis 
•  fe  rembarquèrent ,  emportant  avec  eux  les  préfents  qu'ils 
avoient  deiHnés  pour  fe  concilier  les  bonnes  grâces  des  mî- 
niftres  &  de  ceux  qui  étoient  en  faveur  auprès  du  roi.  Ils  ne 
trouvèrent  perfonne ,  dit  le  continuateur  de  Monfirelet ,  ^ui 
voulût  prendre  de  leurs  haquenées  quils  avoient  amenées  en  grand 
nombre  pour  complaire  aux  Jeigneurs  &  aux  dames  de  la  cour 
du  roi.  Ceci  fe  pafFa  peu  de  temps  après  la  viftoire  rempor- 
tée à  Boreheat  par  le  comte  de  ialisburi  fur  les  troupes  de 
Henri ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  moment  quie  le  parti  d'Vorck 
fembloit  reprendre  la  fupériorité. 
Rivx)iimoi\     L'Angleterre  étoit  alors  le  théâtre  des  plus  rapides  &  des 

coAnglctcrrc.  plus  fiinglantes  révolutions.  Le  duc^'Yorck  ayant  levé  des 
troupes  dans  la  province  de  Galles,  qui  furent  encore  acrues 
par  la  jon6tion  des  comtes  de  Warwick  &  de  Salisburi,  étoit 
venu  camper  kLudlow  près  de  Glocejler^  où  il  fe  trouva  en 
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préfence  de  Tarmée  royale.  Une  proclamatîon  pttbKée  dans  ri 

le  camp  des  rebeles ,  par  laquele  k  roi  ofroit  une  amnifHe  ^  *^9 
générale,  çn  difperfa  la* plus  grande  partie j  le  refte  hors  ^^ 
a  état  de  livrer  bataille  prit  la  hiite.  Le  duc  dTorck  acoin-» 
pagné  du  comte  de  Rudand,  Ton  fécond  fils,  eut  à  peine  le 
temps  de  s  embarquer  pour  l'Irlande ,  tandis  que  les  comtes 
de  la  Marche ,  de  Warwick  &  de  Salisburi ,  fuyoient  vers 
Calais.  Les  uns  &  les  autres  furent  déclarés  coupables  de 
haute  trahifon  par  le  parlement  d'Angleterre ,  toujours  fë^  /^y^i.  aO^ 
vere  pourties  vaincus.  Le  duc  de  Sommerfet  fut  nommé  M- ^-^ 
gouverneur  de  Calais  au-lieu  du  comte  de  Warwick  j  mais, 
dit  rhiftorien  d'Angleterre ,  il  étoit  plus  facile  de  donner  au 
duc  ce  gouvernement  en  parchemin ,  que  de  l'en  mettre  en 
poffeffion.  Il  vint  fe  préfenter  devait  la  place,  d'où  il  fut 
repouffé  par  l'artillerie,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Guifnes.  Les 
gamifbns  de  ces  deux  villes  conmiencerent  à  fe  faire  la  guerre 
avec  une  fureur  égale  à  celle  qui ,  de  l'autre  côté  de  la  Man« 
che,  excitoit  les  deux  faftions  qu'elles  reconnoiffoicnt.  Ainfî 
les  François  à  leur  tour  virent  leurs  ennemis  acharnés  à  s'en» 
tredétruire  pour  les  queretes  infenfées  de  leurs  princes  ;  mai* 
moins  habiles  que  ne  l'avoient  été  ces  rivaux  éternels  de  notre 
monarchie,  ils  nefçurent  pas  profiter  de  leurs  divifions pouf 
achever  de  les  chaffer  de  ce  petit  ccnn  de  la  France  qu'ils 
ocupoient  encore,  &  les  obliger  dealer  renfermer  leurs  dif« 
cordes  dans  le  fdn  de  leur  île. 

Le  pofte  que  Warw^ick  ocupoit  étoît  trop  important  pour  ijm,iHJi 
que  la  reine  o^  le  duc  de  Sommerfet  n'employaffent  pas  tous 
les  éforts  poffibles  afin  de  s'en  rendre  maîtres.  Dans  cete 
vue ,  ils  avoient  fait  équiper  une  flote  qui  n'atendoit  que  le 
moment  pour  mettre  à  la  voile.  Les  oficiers  fe  laifferent  fur-* 
prendre,  on  gagna  les  matelots  &  les  foldats ,  les  vaiffeaux 
furent  conduits  à  Calais,  &  lé  comte  dp  Wartrick  s'en  fer** 
vit  pour  aler  en  Irlande  concerter  avec  le  duc  d'Yorck  de 
nouveles  mefures  afin  de  réparer  la  difgrace  qu'ils  avoient 
éprouvée  à  Ludlow.  Tandis  qu'ils  contéroient  enfemble , 
Tiinprudence  de  la  reine  &  de  fon  confeil  les  fervoit  mieux 

Sie  n'auroient  pu  faire  les  délibérations  les  plus  réfléchies* 
h  décerna  de$  commiiEons  pour  faire  des  recherches  dani 


35^  Histoire  de  France, 

'j^^  j^.q'  les  provinces,  de  tous  ceux  cjuiavoient  porté  les  armes  pen-^ 
à  1460,  dant  les  derniers  troubles.  Cete  rigueuf  hors  de  faifon  au- 
gmenta le  nombre  des  mécontents.  Warwick  qui  étoit  re- 
tourné à  Calais  profita  de  ces  difpofitions ,  il  vint  débarauer 
avec  quinze  cents  hommes  au  port  de  Sandwich^  où  le  lord 
Cobham  le  joignit  avec* quatre  mille  hommes.  Son  armée 
înceflamment  acrue  fe  trouva  forte  cje  quarante  mille  hom- 
mes lorfqu'il  entra  dans  Londres.  Cependant  les  troupes  du 
parti  dû  roi  raffemblées  à  Covemri ,  dans  le  comté  de  War- 
.  vick,  marchoient  fous  les  ordres  de  Marguerite,  dans  le 
deffein  de  chafler  les  rebeles  de  la  capitale.  Le  jeune  comte 
de  la  Marche ,  acompagné  de  Warwick  &  du  lord  Cobham , 
en  fortit  à  là  tête  de  Vingt-cinq  mille  hommes.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent  rans  le  comté  de  Nonhampton^  près 
de  la  ville  de  ce  nom.  On  brûloit  de  part  &  d  autre  d  une 
égale  ardeur  d'en  venir  aux  mains.  La  viftoire  balancée; 

{)endant  cinq  heurçs  d'un  combat  opiniâtre ,  fut  décidée  pap 
a  défertion  d'un  corps  de  troupes  commandé  par  le  lord 
Grai ,  qui  pafFa  du  côté  des^  mécontents.  L'armée  royale  fut 
taillée  en  pièces.  La  reine  qui  peridant  l'afHon  avoit  rempli 
les  fondions  de  général ,  eut  à  peine  le  temps  de  prendre  la 
fuite  avec  le  prince  de  Galles  &  le  duc  de  Sommerfet,  aban- 
donnant fon  camp  à  la  difcrérion  des  vainqueurs.  Ils  y  trou- 
vèrent le  malheureux  Henri ,  trille  objet  oc  viftime  infenfî-^ 
ble  de  ces  crueles  viciffitudes.  Ik  prodiguèrent  toutes  les 
marques  de  reipe«ft. extérieur  à  ce  phantôme  de  fouverain , 
&  reprirent  avec  lui  le  chemin  de  Londres.  Le  dued'Yorck, 
de  retour  d'Irlande ,  fe  flata  que  déformais  nul  obftacle  ne 
pouroit  lui  fermer  l'accès  du  trône.  U  parut  au  parlement 
affemblé  pour  donner  une  forme  nouvele  au  gouvernement* 
Il  fe  tenoit  debout  fous  le  dais  dreffé  au-deflus  du  monar^ 
que  ^  ayant  Une  main  pofée  fur  un  des  bras  du  fîege  :  dans 
cete  aritude  il  fembloit  atendre  qu'on  le  priât  d'en  prendre 
poffeffion.  Le  filence  profond  qui  régnoit  dans  l'aflemblée 
pe  lui  paroifFoit pas  d'un  favorableaugure,  lorftjue  pour  ache- 
ver de  le  déconcerter,  l'archevêque  de  CantcM-béri  luide-^ 
manda  s^il  ne  vouloit  pas  aler  faluer  le  roi.  Je  ne  connois  per- 
fctuxe  à  qui  je  doive  ce  ntre,reprit-il  en  rougiffant.  Thayras 
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raporte  qu'il  fortit  immédiatement  après  cete  réponfe.  L'hif-  *- 
torien  moderne  d'Angleterre  dit  au-contraire ,  que  le  duc  1\a^q^ 
réclama  dès  ce  jour  même  fes  prétentions  à  la  couronne  > 
comme  defcendant  de  Lyonnel ,  fécond  fils  d'Edouard  IIL 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  cete  difcuffion  généalogi- 
que ,  étrangère  à  cet  ouvrage  j  d'ailleurs  le  foin  qu'on  a  pris 
ae  raporter  dans  leur  temps  les  diférentes  révolutions  furve- 
nues  en  Angleterre,  peurdonner  auleâeur  une  connoiflance 
fufifante  pour  juger  aes  droits  des  deux  maifons  de  Lencaftre 
&  d'Yorck*  La  leule  particularité  digne  de  remarque  y  c'eil 
la  manière  dont  cete  queftion  fut  agitée  dans  le  parlement. 
Tous  les  feigneurs  du  parti  de  la  mailon  de  Lencaftre  avoient 
été  tués  dans  la  dernière  bataille ,  ou  fuyoient  vers  les  extré-  . 
mités  du  royaume  :  Henri  étoit  prifonnier ,  fans  défenfe ,  fans 
reflburce,  abfolument  incapable  d'infpirer  par  lui-même 
d'autres  fentiments  que  ceux  de  la  pitié.  Le  duc  d'Yorck*, 
porté  par  les  fufi-ages  d'une  partie  de  la  nation,  à  la  tête 
d'une  puiflante  armée  que  la  viftoire  de  Nonhampton  ren- 
doit  plus  formidable ,  demandoit  à  titre  de  fucceffion ,  une 
couronne  dont  peut-être  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  s'emparer  à 
titre  de  conquête.  Il  avoit  pour  lui  la  force  :  fes  droits  d'ail- 
leurs  étoient  légitimes  :  il  plaidoit  fa  caufe  lui-même  j  ce- 
pendant il  trouva  des  contradiâeurs  :  on  lui  objeâa  la  poA 
ieffion ,  qui  depuis  l'abdication  de  Richard  II,  n'avoit  point 
été  conteftée  aux  prédéceffeurs  du  monarque  régnant ,  pof- 
feffion  de  plus  confirmée  par  le  parlement,  &  que  les  ancê- 
tres du  duc  avoient  eux-mêmes  reconnue.  Cete  âfaire  fiit 
difcutée  dans  pjufieurs  féances ,  avec  autant  d*exaftitude  & 
d'impartialité  que  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d'une  conteûation 
ordinaire.  Jamais  le  parlement  d  Angleterre  ne  fe  montra 
pluslpand  que  dans  cete  circonftance.  Les  loix  farent  écou- 
tées j  elles  etoient  favorables  au  duc  d'Yorck ,  on  refpefta 
toutefois  le  malheur  de  Henri.  Les  juges  décidèrent,,  qu'il 
CQnferveroit  la  couronne  jufqu'à  ia  mort ,  &  que  le  duc ,  dé- 
signé dès-lors  &  reconnu  pour  fon  fucceffeur ,  recevroit  en 
cete  qualité  les  ferments  de  tous  les  ordres  dqi^FEtaL  Les  uns 
admirèrent,  les  autres  blâmèrent  la  modéradoa  du  duc 
^'Yprckj^  de  n'avoir  ofé  faifir  le  fceptre  que  la  fortune  hii 
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^y  ^  "préfentoit>  Ce  ne  fut  toutefois,  ni  par  défaut  d'ambition,  nî 
par  timidité,  qu'il  fe  conduifit  ainfi.  Henri  par  fon  incapacité 
reconnue ,  s'étoit  rendu  l'objet  du  mépris  de  la  nation ,  mais 
ce  mépris  n'aloit  pas  jufqu  à  la  haine.  D'ailleurs ,  les  premiè- 
res maifons  d'Angleterre  avoient  reçu  en  divers  temps  des 
bienfaits  des  trois  rois  de  la  branche  de  Lencaftre.  Uafte 
qui  auroit  condané  fans  réferve  ces*  princes  comme  ufurpa- 
teurs,  annuloit  en  quelque  forte  tes  grâces  qu'ils  avoient 
acordées  pendant  leurs  règnes.  Cete  raifon  devoit  faire  hé- 
iîter  plufieurs  feigneurs  du  parti  d'Yorck.  Ce  prince  jugea 
qu'il  étoit  à  propos  qu'une  progreflion  plus  lente  difposât  in- 
fenfiblement  la  nation  à  concourir  d'elle-même  au  change- 
ment qu'il  préparoit. 

Cependant  la  reine ,  après  avoir  pafle  quelque  temps  en 
Ecoffe,  où  elle  recœuillit  les  reftes  de  fon  parti ,  étoit  en- 
trée dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Sur  les  premières  nouve- 
les  qu'on  en  reçut  à  Londres ,  le  duc  d'Yorck  marcha  vers 
elle  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes ,  fe  flatant  que  ce  nom- 
bre étoit  fufifant  pour  difliper  fes  ennemis.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  fe  voir  détrompé.  Marguerite  avoit  eu  l'art  d'intérefler 
la  noblefle  des  provinces  feptentrionales ,  &  le  duc  arivé  à 
Wakefitld^  aprit  avec  étonnement,  que  l'armée  royale  mon- 
toit  à  vingt  mille  hommes.  Tout  ce  qu'il  put  faire  dans  une 
conjonfture  fi  preiTante ,  fut  de  fe  renfermer  dans  le  château 
de  SandaL  La  reine  vint  fe  préfenter  en  bataille  &  le  défier. 
La  honte  d'être  bravé  par  elle ,  l'empêcha  de  réfléchir  fur 
l'inégalité  des  forces.  Il  fortit  de  la  place ,  livra  le  combat , 
fut  envelopé ,  vaincu ,  &  tué  dans  l'aftion.  Le  jeune  comte 
de  Rutland ,  fon  fécond  fils ,  fait  prifonnier ,  fut  poignardé 
de  fang  froid  par  le  lord  Cliffbrd.  Le  comte  de  Salisburi  qui 
avoit  pareillement  eu  le  malheur  de  tomber  au  pouVIir  du 
vainqueur ,  porta  fa  tête  fur  un  échafaud.  Le  corps  du  duc 
d'Yorck  ayant  été  trouvé  danS  la  foule  des  morts ,  la  reine 
en  fit  couper  la  tête  qui  fut  couronnée  d'un  diadème  de  car- 
ton peint,  &  arborée  fur  lune  Aes  portes  de  la  ville  d'Yorck. 
Le  comte  de  l^  Marche  qui  acouroit  au  fecours  de  fon  père 
avjsc  une  armée  levée  dans  la  principauté  de  Galles ,  n'ariya 
que  pour  venger  fa  défaite  &  fa  mort.  Il  tailla  en  pièces  uo 
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corps  de  troupes  commandé  par  Gafpard  Tudor  ^  comte  de  ^  - 
Pembrock ,  fils  de  Catherine  de  France ,  veuve  de  Henri  V,  à  1460,^ 
Owen  Tudor^  père  du  comte ,  fait  prifonnier  dans  ce  com- 
bat, fut  décapité.  D'un  autre  côté,  la  reine  remporta  une 
viftoire  complète  fur  le  conrte  de  Warwîck  à  Saint- Alban, 
&  délivra  le  malheureux  Henri>,  trifte  jouet  de  la  fureur  des 
deux  partis ,  toujours  captif  dans  quelques  mains  que  la  for- 
tune le  Ht  tomber.  Malgré  ce  fuccès  r  Marguerite  fe  vit 
bientôt  obligée  de  s  éloigner  de  Londres  à  Taproche  du  '^ 

comte  de  la  Marche  qui  s'avançoit  vers  elle  avec  ion  armée^ 
augmentée  des  débris  de  celle  du  comte  de  Warwick.  Ce 
prince ,  dans  le  feu  de  fa  jeuneffe,  aftif,  impétueux,  pro-  . 
digue  de  fàng ,  orné  d  ailleurs  de  toutes  les  qualités  brillantes 
mil  font  les  néros,  &  de  ces  grâces  extérieures  fî  propres  à 
leduire  la  multitude ,  plus  ambitieux ,  plus  hardi  que  fon 
père,  ofà  franchir  Imtervale  qui  le  féparoit  du  trône.  Le 
peuple  &  l'armée  aflemblés  dans  la  plaine  de  Saint  Jean ,  le 
proclamèrent  roi  fous  le  nom  d'Edouard  IV,  tandis  que  la 
reine,  traînant  à  fa  fuite  £bn  imbécile  époux,  fe  refugioit 
dans  les  provinces  feptentrionales.  Elle  y  forma  une  nou* 
vele  armée ,  dont  la  défaite,  avec  perte  de  trentcrfix  mille 
hommes,  fembla  mettre  le  fceau  à  fa  di/grace.  Le  continua- 
teur de  Monftrelet  y  auteur côntempof ain,  raporte que cete 
dernière  bataille ,  plus  meurtrière  qu'aucune  de  celles  qui 
l'avoient  précédée ,  dura  trois  jours,  avec  un  acharnement 
dontl'hiflcMre  fournit  peu  d'exemples.  Edouard  avoit  feit  pu-, 
blier  dans  fon  armée ,  que  tous  ceux  qui  fe  fentoient  intimi#* 
^és  enflent  à  fe  retirer  :  il  promit  en  même  temps  une  ré- 
trompenfe  en  ^gent  aux  foldats  qui  àuroient  le  courage  de 
vaincre  ou  de  mourir  avec  lui.  Le  comte  de  Warwick ,  au 
commencement  de  l'aftion ,  ayant  apris  que  fon  oncle  avoit 
été  tué  à  l'avant-garde  ,  s'écria  :  Je  prie  à  Dieu  qu'il  ait  les 
urnes  de  ceux^quifont  morts  à  cete  bataille.  Beaujire  Dieu^  ores 
riai-je  recours  au  monde  finon  à  toi  qui  es  mon  créateur  &  mon 
Dieu ^Ji te  requiers  venffsance.  A  ces  mots  il  mit  pied  à  terre, 
égorgea  fon  cheval ,  oc  tira  fon  épée ,  dont  il  baifa  la  croix 
€n  faifant  ferment  de  combatte  julqu'au  dernier  foupir.  Tous 
les  hiftoriens  de  ce  fiecle  aflurent  que  les  eaux  de  la  rivière 
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^  .^  d'Are  furent  teintes  de  fane .  &  que  les  corps  morts  fervî* 

k  1460.     tent  de  pont  aux  troupes  victoneules.  Marguerite  d  Anjou, 

déformais  fens  reflburce,  fut  contrainte  d'abandonner  TAn- 

gleterre  &  de  chercher  un  affile  en  Ecoffe. 

Conduite  du      Ces  événements  fe  pafferent  pendant  les  deux  dernières 

des  peTp*!«'  ^""^^^  ^^  ^^^^  ^^  Charles  Vil,  qui  lui-même  avoir  trop 
fous  les  der-  d^ocupation  dans  fes  propres  Etats  pour  prendre  pan  aux 
nieres  années  quercles  des  puiflances  voifines.  Cete  fin  du  gouvernement 
^^^^^'  glorieux  d*un  de  nos  plus  auguftes  monarques,  ne  fournit; 
pas  au  pinceau  de  Thiftoire ,  ces  traits  fi-apants  qui  remplif- 
ient  la  plus  grande  partie  du  tableau  de  fa  vie;  mais  au  dp- 
.     faut  de  ces  images  éblouïflaotes ,  la  fageffe  de  fon  adminis- 
tration nous  préfente  un  fpeftacle  non  moins  intéreffant, 
bien  plus  touchant  &  plus  cher  à  l'humanité ,  c'eft  la  félicité 
des  peuples  réunis  ennn  fous  l'autorité  bienfaifante  de  leur 
fouverain  légitime.  Ainfi  après  un  long  orage  ,rœuil  fatigué 
du  jeu  rapide  &  terrible  des  éléments  en  fureur,  s'entre- 
choquants  entre  les  montagnes  &  les  rochers ,  s'arête  &  fe 
repofe  délicieufement  à  lafpeô  moins  varié  dune  plaine 
uniforme  &  tranquile*  Ce  repos  tant  fouhaité  dont  la  r  rance 
joiriffoit,  étoit  l'ouvrage  heureux  delà  modération,  de  la 
jùflice ,  de  la  bienveillance paternele  de  fon  roi.  Ceft  dans 
l'exercice  de  ces  vertus  paiiibles  qu'il  fe  montroit  véritable- 
ment digne  du  refpeft,  ae  la  vénération,  de  l'amour  de  tous 
les  hommes  &  de  tous  les  âges.  L'expérience  de  l'une  &  de 
l'autre  fortune  l'^voit  formé  dans  l'art  de  régner.  Inftruit  à 
l'école  de  l'adverfité ,  il  avoit  apris  à  fentir  les  malheurs  de 
/  Ces  femblables.  Tous  ces  triltes  détails  qu'on  s'éforce  de  dé- 

guifer  aux  princes ,  qUe  l'aveugle  profpérité  ne  peut  aperce- 
voir ,  dont  le  poids  toutefois  acable  la  portion  la  plus  confî- 
dérable  du  genre  humain ,  fe  ptéfentoient  fans  cefTe  à  fôa 
imagination  ;  il  les  connoiffoit,  il  en  avoit  été  témoin ,  il  les 
avoit  partagés.  De  pareiles  leçons  fe  gravent  en  carafteres 
inéfaçables  dans  le  cœur  d'un  bon  roi,  &tous1es  fouverains 
ont  intérêt  d'être  bons.  Il  n'ignoroit  pas  que  la  Providence 
^  ne  l'avoit  placé  fur  le  trône  que  pour  le  lalut  de  la  nation* 

Deftiné  par  elle  à  rendre  les  François  heureux,  il  s'atachoit 
uniquement  à  remplir  les  devoirs  que  lui  prefcrivoit  cete 

fublime 
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iublîme  vocation.  Le  fuccès  de  fes  foins  en  étoît  la  récom-  ^  ^  ^ 
penfe.  Les  cultivateurs  protégés  ne  redomoient  plus  les  ra-  à  1460, 
vages  de  cete  multitude  de  brigands  armés  pour  la  deftruc- 
lion  du  royaume.  Le  commerce ,  Tinduftrie ,  les  arts,  quoi- 
qu  encore  dans  leur  enfance ,  répandoient  dans  les  provin-^ 
ces  leurs  influences  falutaires.  Les  loix  (i  long-temps  négli- 
gées ou  violées ,  avoient  recouvré  leur  empire.  De  fages 
règlements  affuroient  Tautorité  des  magiflrats ,  les  préroga- 
tives de  TEglife ,  la  liberté  des  citoyens.  La  France  avoit 
repris  une  face  nouvele ,  &  les  peuples  béniflbient  à  Tenvi 
Tauteur  de  ce  changement.  Cete  defcription  n'eft  point  un 
tableau  flateur  produit  par  Timagination.  Tous  les  écrivains 
du  quinzième  necle  n'ont  à  ce  (ujet  qu'un  même  langage  , 
tous  rendent  un  hommage  unanime  à  la  mémoire  de  ce  ver* 
tueux  prince.  Ce  n'étoit  donc  point  par  foiblefle ,  ainfi  que 
plufieurs  hilloriens  modernes  le  lui  ont  reproché,  que  Char- 
les évitoit  avec  tant  de  foin  Tocafion  de  reprendre  les  armes. 
Ses  finances  en  bon  ordre  étoient  adminiftrées  avec  écono- 
mie ,  fes  places  fortifiées ,  fes  troupes  bien  entretenues.  Il 
avoit  des  foldats  difciplinés  &  aguéris ,  fous  des  généraux 
expérimentés.  Perfonne  n'a  jamais  ofé  foupçonner  fon  cou- 
rage. Il  étoit  adoré  de  fes  fujets.  Jamais  monarque  n*avoit 
été  plus  en  état  de  faire  la  guerre.  Trente  années  de  com- 
bats employées  au  rétablinement  de  la  monarchie  lui  fai- 
foient  chérir  la  paix  ,  parce  qu'il  étpit  intérieurement  con- 
vaincu que  de  cete  paix  dépendoit  le  bonheur  commun. 
Ces  fentiments ,  fi  dignes  du  père  de  la  patrie ,  furent  Tuni^ 
que  mobile  de  fa  conduite  vis-à-vis  de  fes  anciens  ennemis , 
&  lui  impoferent  les  ménagements  que  ,  depuis  la  retraite 
du  dauphm ,  il  continua  de  conferver  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  lui-même  en  confervoit  fi  peu  pour  la  majefl:é 
K)uveraine.  Un  feql  exemple  en  peut  fournir  la  preuve. 

Dans  une  fête  publique  que  le  duc  fit  célébrer  à  Tocafion  Le  duc  dé 
d'une  promotion  des  nouveaux  chevaliers  de  la  toifon  d'or  y  Bourgogne cf* 
on  reçut  le  repréfentant  du  duc  d'Alençon  ,  quoique  ce  i^^  i^^d^^' 
prince  eût  été  condané  comme  coupable  de  haute  trahifon.  d'Alençon. 
Cete  jufte  profcription  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  déclaré  ^'^^n^j^l'^ 
dans  cete  aflemblée ,  feigneur  (Thoneur  &  fans  reproche.  On 
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^'  ■  prononça  fon  éloge  ,  dans  leouel  on  n'oublia  pas  de  (e  ré- 

^'1460.^  crier  contre  l'injuftice  prétenaue  de  Tarer  qui  Tavoit  flétri. 
Il  n  étoit  pas  poflible  d'ataquer  le  roi  d'une  manière  plus  in- 
décente &  plus  injurieufe.  Le  duc  de  Bourgogne  auroit  dû 
fe  rapeler ,  que  dans  le  temps  du  procès ,  au  jugement  du- 
quel il  avoît  été  invité  comme  premier  pair  de  France ,  il 
avoit  lui-même  reconnu  la  notoriété  des  crimes  dont  le  duc 
d'Alençon  s'étoit  rendu  coupable  ^  &  qu'il  avoit  borné  {es 
démarches  à  demander  la  grâce  de  Tacufé }  que  même  les 
ambafTadeurs  qu  il  avoit  envoyés  à  Vendôme  en  firent  l'a- 
veu public  lorfqu'ils  implorèrent  la  clémence  du  roi. 
Le  duc  de  Lç  ^[y^  jg  Bourgogne  toutefois,  en  cherchant  à  caufèr 
cnvofe  des  de  Tinquiétude  &aes  mortifications  au  roi,  n'étoit  pas  lui- 
ambafladeurs  même  lans  alarmes.  Il  avoit  des  efpions  à  la  cour  de  France 
'Ihid.  ^^^  Tinfiruifoient  de  tout  ce  qui  sV  paflbit.  Il  ne  pouvoir 
ignorer  que  le  monarque  étoit  inceflamment  folicité  par  pla- 
neurs perfonnes  de  fon  confeiLde  porter  la  guerre  aans  les 
Pays-Bas.  Les  aliances  contraftées  avec  le  Danemark , 
lempereur,  Télefteur  de  Saxe,  &  fiir-tout,  avec  lesSuifles 
&  les  Liégeois ,  lui  faifoient  àpréhender  une  ligue  formée 
pour  le  dépouiller  de  fes  Etats.  La  modération  de  Charles 
ne  pouvoir  le  raffurer.  Il  réfolut  de  s'inflruire  d'une  manière 
plus  pofitive  des  véritables  intentions  du  roi  à  fon  égard. 
Cet  éclaircifTement  importoit  à  fa  tranquilité.  L'acroifle- 
ment  prodigieux  de  fes  domaines  avoit  dû  remplir  fon  am- 
bition. Les  provinces  qu  il  pofTédoit  pouvoient  compofèr  un 
puiflant  royaume.  L'abondance  régnoit  dans  fes  Etats,  de- 
puis long-temps  refpeftés  par  la  guerre.  Il  vivoit  avec  la 
Iplendeur ,  la  magnificence  ,  le  luxe  d'un  grand  fouverain  : 
le  fafte  oui  Tenvironnoit  éfaçoit  celui  de  toutes  les  autres 
cours  de  l'Europe.  Quoique  dans  un  âge  avancé ,  il  confer- 
voit  un  goût  inépuifable  pour  les  plaifirs.  Les  amufements 
agréables  &  diverfifiés  d  une  vie  voluptueufe  y  formcnent 
autant  de  liens  qui  lui  rendoient  la  paix  néceflaire.  Dans  la 
vue  de  fonder  les  difpofîtions  du  miniftere  de  France  &  de 
prévenir  une  rupture  gu'il  vouloir  éviter  à  quelque  prix  que 
ce  fiit ,  il  députa  les  feigneurs  de  Croi  &  de  Lannoi*  Ùes 
Ambafladeurs  étoient  chargés  de  préfenter  au  roi  les  afl[u- 


''jf 


C  H  A  R  L  E  s     V  I  L  ^6^ 

tances  refpeâueufes  de  fon  atachement ,  &  de  lui  expofer  -^  '  ^ 
en  même  temps  plufieurs  fujets  de  plaintes  fur  de  préten-      à  1460. 
dues  inexécutions  des  anciens  traités,  voile  ijpécieux  fous 
lequel  les  minières  du  duc  de  Bourgogne  s'éforçoient  de 
déguifer  les  foupçons  dont  il  étoit  agité. 

Charles  qui  fe  fentoit  au-deflus  des  reproches,  voulut  Expofitîoti 
leur  donner  une  audience  publique ,  afin  que  perfonne  ne  i*^bXdef^ 
pût  révoquer  en  doute  la  fmcérite  de  fes  intentions  &  la  droi-  Itid. 
ture  qui  régnoit  dans  toutes  (es  démarches.  Après  s'être 
plaints  de  ce  que  le  procureur-général  avoit  acufé  le  duc  de 
plufieurs  défobéiffances ,  dont  toutefois  ils  n  aléguerent  au^  ., 
cune  j unification  valable ,  ils  rapelerent  le  traité  d*Aras  &  '^€^■' 
le  facrifice  que  leur  maître  avoit  fait  en  cete  ocafion  du  ref- 
fentiment  de  Taflaffinat  de  fon  père.  La  rédu£tion  de  Paris, 
de  la  Normandie ,  de  la  Guienne ,  à  les  entendre ,  étoit  due 
principalement  à  fon  affiftance.  Us  avancèrent  qu'après  les 
aliances  contraftées  par  le  roi  avec  les  puiflances  ennemies 
de  leur  maître ,  on  étoit  inftruit  que  la  France  négocioit  ac- 
tuélement  une  trêve  avec  T Angleterre,  afin  de  pouvoir  fans 
fifque  envahir  les  Pays-Bas,  que  c'étoit  Tacompliflement 
d'un  projet  conçu  depuis  long-temps ,  &  qui  formoit  un  des 
articles  fecrets  du  mariage  de  Marguerite  d'Anjou  avec  le 
roi  d'Angleterre ,  par  lequel  ce  prince  s'étoit  engagé  à  refti- 
tuer  toutes  les  places  qu  il  tenoit  en  France ,  pourvu  qu'on 
lui  facilitât  la  conquête  de  la  Holande  &  de  la  Zélande.  Il 
ne  faut  que  parcourir  le  recœuil  des  aftes  d'Angleterre  pour 
être  convaincu  de  l'injuitice  de  ces  reproches  :  on  y  voit 
depuis  la  paix  d'Aras  plus  de  vingt  traités  conclus  en  divers 
temps  entre  les  Anglois  &  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  ve- 
noit  encore  récemment ,  de  renouveler  la  trêve  avec  eux , 
tandis  que  le  roi  avoit  pouflTé  le  fcrunule  jufqu'à  refiifer  d'en- 
trer en  négociarion.  Les  miniftres  Bourguignons  ajoutèrent 
que  les  fujets  du  duc  avoient  journélement  à  fe  plaindre  de 
la  partialité  des  jugements  de  leurs  caufes  lorfqu'elles  étoient 
portées  au  parlement  de  Paris  ;  qu'on  ne  leur  rendoit  une 
prompte  juftice  quelorfqu'il  s'agiffoit  delescondaner;  qu^on 
tenoit  en  France  les  propos  les  plus  infultants ,  fans  que  le 
gouvernement  s'empreisât  de  réprimer  une  licence  n  peu 
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^'       j      '  conforme  au  re{peft  dû  à  la  qualité  de  iouvefain ,  de  prince 
à  1460.       du  fang  &  de  premier  pair  du  royaume,  dont  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  revêtu  :  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  ofenfé 
le  roi  en  donnant  un  afile  à  Théritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne :  qu'il  avoit  eu  foin  de  donner  avis  à  fa  Majefté  de 
Tarivée  au  dauphin  dans  (es  Etats ,  &  qu'on  n'avoir  point 
_  alors  exigé  qu'il  refusât  de  recevoir  un  prince  que  la  Provi^- 
dence  deftinoit  à  devenir  un  jour  fon  fouverain. 
Réponfe  du       Le  roi  répondit  aux  repréfentations  des  ambafladeurs  avec 
roi.  autant  de  modération  que  de  dignité.  En  rapelant  la  paix 

Ihid.  '  d'Aras ,  il  leur  fît  fentir  qu  elle  avoit  été  au-moins  auffi  avan- 
Ç^-^  tageufe  au  duc  de  Bourgogne  qu'à  lui-même  :  que  les  con- 
ditions de  ce  traité  ateuoient ,  que  le  facrifice  du  reflentî- 
ment  de  la  mort  de  fon  père  n'avoir  pas  été  gratuit  :  que  (î 
le  maréchaf  de  l'Ifle-Aaam  avoit  contribué  à  la  réduftion 
de  Paris ,  l'honeur  toutefois  en  étoit  principalement  dû  aux 
comtes  de  Richemont  &'de  Dunois  :  que  les  fujets  du  duc 
qui  depuis  cete  époque  avoient  fervi  dans  les  armées  du  roi, 
^  tenoient  également  des  fiefs  de  la  couronne  :  que  le  duc 

de  Bourgogne  s'étoit  contenté  d'obferver  une  exafte  neu- 
tralité dans  le  temps  du  recouvrement  de  la  Normandie  & 
de  la  Guienne  :  que  les  aliances  contraftées  par  le  roi  avec 
les  puiffances  voifines ,  n'étoient  en  aucune  manière  préju- 
diciables au  duc  ^  &  ne  portoient  aucune  ateinte  à  la  paix 
d'Aras,  toujours  religieufement  obfervée  par  le  roi,  qui  dans 
la  crainte  qu'on  ne  Tacusât  de  vouloir  la  rompre ,  avoit  ofert 
de  mettre  en  arbitrage  fes  juftes  prétentions  fur  le  duché  de 
Luxembourg  :  que  le  projet  de  faciliter  aux  Anglois  la  con- 
quête de  la  Holande,  étoit  une  fupofition  abmrde,  à  la^ 
quele  le  duc  lui-même  n'ajoutoit  aucune  foi ,  &  dont  il  pa- 
roiflbit  inutile  de  fe  juftifier  j  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  la  trêve  qu'il  venoit  de  conclure  avec  l'Angleterre  iani 
la  participation  de  la  France  :  qu'à  l'égard  des  plaintes  por* 
tées  par  le  procureur- général,  les  aftes  juridiques  confta- 
toient  maniteftement  les  défobéiflances  aux  arêts  de  la  cour  : 

3ue  fi  le  roi  n'avoit  pas  prefcrit  au  duc  de  Bourgogne  la  con- 
uite  qu'il  de  voit  tenir  lorfque  le  dauphin  s'étoit  retiré  à  BriK 
xelles,  il  croyoit  la  lui  avoir  fufifamment  indiquée  en  lui 
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marquant  qu  il  ne  pou  voit  recevoir  ce  prince  d'une  manière     .  • 
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trop  honorable,  tant  ou  il  ne  s  ecarteroit  pas  lui-même  de  1  o-  à  1460. 
béiflance  &  du  refpea  qu'un  fils  devoit  à  fon  père.  Les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bretagne ,  le  comte  du  Maine  &  les  autres 
princes  dufang,  qui  pour  lors  fe  trouvèrent  à  la  cour,  affif- 
terent  au  conlëil  le  jour  aue  les  ambafladeurs  du  duc  de 
Bourgogne  reçurent  cete  reponfe.  Cpmme  ils  demandoient 
une  explication  plus  détaillée ,  le  roi  leur  fit  dire  avant  leur 
départ ,  qu'il  députeroit  inceflamment  quelqu'un  de  fon  con- 
feil  pour  inftruire  plus  particulièrement  le  duc  de  fes  inten- 
tions. 

La  vacance  de  l'évêche  de  Tournai ,  ville  alors  dépen-    Conteftation 
dante  de  la  France  ,  produifît  encore  un  nouveau  fiijet  de  ^^vêcÎTé  de 
mécontentement  entre  les  deux  cours.  Le  roi  vouloit  y  faire  Tournai. 
nommer  le  cardinal  de  Coutances ,  &  le  pape  en  avoit  pourvu     ^'^-  , 
révêque  de  Toul ,  créature  de  la  maifon  de  Bourgogne.  Le        '-^  '  ^^  ^^' 
faint  père  écrivit  au  monarque  à  ce  fujet.  Il  ne  manqua  pas 
d'employer  dans  fa  lettre  les  motifs  de  fa  conduite  tirés  de 
l'autorité  du  fiege  apoftolique ,  &  de  l'obligation  où  il  fe 
trouvoit  d'en  maintenir  les  prérogatives.  Après  avoir  été 

Quelque  temps  conteftée ,  l'afaire  tourna  en  négociation, 
.es  deux  compétiteurs  furent  exclus  ;  mais  la  nomination 
demeura  au  faint  père ,  qui  conféra  l'évêche  de  Tournai  à 
Guillaume  Phelafius ,  bénédiftin ,  chancelier  de  Tordre  de 
la  toifon.  Le  roi  dans  cete  ocafîon  fe  contenta  de  mou- 
trer  qu'il  cédoit  volontairement  &  par  égard  pour  le 
père  commun  des  fidèles ,  fans  que  cete  complaifance  pût 
à  l'avenir  qquérir.un  nouveau  droit  contraire  aux  libertés 
de  TEglife  Gallicane. 

Pie  II,  toujours  animé  du  defir  de  réunir  les  princes  chré-    Lepapeofre 
tiens  contre  les  Mahométans ,  adrefla  dans  le  même  temps  ^^  médiation 
une  bule  au  roi,  par  laquele  il  l'exhortoit  à  terminer  par  un  ^^Ybù. 
traité  définitif  les  longs  démêlés  de  la  France  &  de  l'Angle-     SpiàLMifc. 
terre.  Il  propofoit  aux  deux  puifFances  de  choifir  pour  tenir  ^p^^-^'P^""^* 
le  congres ,  Avignon ,  Metz ,  Liège ,  ou  Cologne ,  ofrant 
d'y  envoyer  un  légat  agréable  aux  deux  partis ,  qui  travail- 
l^roit  de  concert  avec  leurs  agents  pour  l'acompliflement 
d'un  projet  fi  falutaire.  L'horrible  confufîon  qui  régnoit  alors 


ce. 
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•■  en  Angleterre,  formoit  un  obltacle  que  les  difpofîtîons  pacî- 

i  i46a^    fiques  de  Charles  VU  &  le  zèle  du  pontife  Romain  ,  ne 
pouvoient  furmonter.  On  croit  devoir  obferver,  à  propos 
de  cete  guerre  facrée  contre  les  Turcs,  à  laquele  les  papes 
ne  ceffoient  d'animer  les  fouverains  de  l'Europe ,  que  Guil^ 
nu.  [ub  aru  laumc  de  Torrete^  pour  Tacompliffement  d'un  vœu  qu  il  avoit 
^^^^'  fait ,  obtint  la  permiifion  du  faint  père  d'entrer  dans  une 

confrairie  militaire  nouvélement  inftituée  fous  le  nom  de 
fociété  de  Jéjus. 
Ambafladeurs  On  vit  ariver  en  France ,  fur  la  fin  de  ce  règne ,  lef  am- 
d'Orient  à  la  baffadeurs  de  plufieurs  princes  Afiatiques.  Le  pape  les  avoit 
cour  deFran-  £^|^  conduire  au  roi  dans  le  deflein  de  l'exciter  à  prendre  les 
Ihii,  armes  contre  les  Infidèles.  Frère  Louis,  cordelier  Bolonois, 
qui  prenoit  le  titre  de  patriarche  d' Antioche ,  étoit  à  leur 
tête  &  leur  fervoit  d'interprète.  A  fon  avènement  au  ponti- 
ficat. Pie  II  avoit  envoyé  ce  religieux  vers  les  princes  chré- 
tiens de  l'Arménie  &  de  la  Méfopotamie.  Cet  agent  du  faint 
Siège  ,  non-feulement  s'étoit  aquité  de  fa  commiflion ,  mais 
fon  zèle  l'avoit  engagé  à  pourfuivre  fes  courfes  au-delà  des 
bornes  qu'on  lui  avoit  prefcrites.  Après  avoir  traverfé  l'Eu- 
rope entière ,  paffé  le  Danube ,  le  Borifthene  ,  le  Tanaïs,  il 
avoit  fucceflivement  parcouru  la  Circaffie ,  la  Géorgie ,  là 
Perfe  j  &  revenant  enfuite  fur  fes  pas ,  il  étoit  entré  en  Afri- 
que par  la  Syrie ,  &  avoit  enfin  pénétré  jufque  dans  les  Etats 
du  Prêtre  Jean ,  de  ce  prince  dont  le  royaume  étoit  depuis 
quelque  tenvps  l'objet  des  recherches  de  nos  navigateurs 
Européens.  Frère  Louis  s'étoit  introduit  auprès  des  fouve- 
rains de  ces  diverfes  contrées,  &  le^  avoit  déterminés  à  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Il  étoit  revenu  acompagné  des  ambaf- 
fadeurs  de  toutes  les  cours  qu'il  avoit  vifîtées.  Il  n'avoit  em- 
ployé que  deux  ans  à  ce  voyage  de  plus  de  4000  lieues ,  & 
ta  oriéveté  de  ce  terme  rend  la  relation  qu'il  en  donna  fuf- 
pefte  d'impofture.  Quoi  qu'ilen  foit,  comme  cete  relation  fe 
trouve  confignée  dans  les  hiftoires,taiit  anciennes  que  moder- 
nes ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la  raporter.  Voici  l'énumé- 
ration  des  princes  Orientaux  dont  les  ambaffadeurs  ofroient 
le  fecours  aux  princes  de  l'Europe  pour  venger  fur  les  Infi- 
dèles l'honeur  du  nom  Chrétien.  David  Comnene ,  empe- 
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reur  de  Trébifonde,  les  rois  de  Mingrelie,  de  Géorgie,  des  - 


deux  Arménies ,  de  Perfe  ,  d'Ethiopie ,  &  le  kam  des  Tar-     à  1460!* 
tares.  Ces  étraggers  furent  reçus  à  Venife,  à  Rome,  avec 
des  honeurs  extraordinaires.  Le  faint  père  leur  donna  audien- 
ce en  plein  confiftoire.  Lorfqu  ils  eurent  affuré  fa  fainteté  du 
defir  nncere  de  leurs  maîtres  pour  la  propagation  de  la  foi , 
&  fourni  le  dénombrement  des  troupes  qu  ils  étoient  en  état 
de  faire  marcher  vers  l'Hellefpont,  ils  ajoutèrent  qu'ils  ne 
mettoient  à  leurs  ofres  d'autre  prix  que  d'obtenir  le  patriar* 
cat  de  toutes  les  églifes  catholiaues  de  l'Orient  en  faveur 
du  moine  qui  leur  fervoit  de  conclufteur  &  d'interprète.  Le 
pape  prodigua  les  plus  grands  éloges  à  leur  zèle,  le  corde- 
lier  fut  nommé  patriarche  à  condition  qu'il  n'en  prendroit  le 
titre  qu'à  fon  retour.  On  le  chargea  de  fe  rendre  avec  les 
envoyés  à  la  cour  de  France,  atendu,  difoit-on,  que  de 
tous  les  peuples  Occidentaux  la  nation  Françoife  étoit  celle 
oui  avoit  combàtu  avec  le  plus  de  gloire  contre  les  ennemis 
ae  la  religion.  On  ne  s'atacha  pas  fcrupuleuferaent  en  France 
à  démêler  la  vérité  d'avec  ce  qu'il  y  avoit  de  fabuleux  dans 
cete  légation.  Les'  ambaffadeurs  mrent  acœuillis  avec  cet 
emprenement  qu'infpire  la  curiofité.  Ils  complimentèrent  le 
roi,  qu'ils  apelerent  très  chrétien;  ils  dirent,  que  le  feul 
étendard  du  roi  de  France  épouvanteroit  plus  les  Turcs 
qu'une  armée  de  cent  mille  hommes.  Le  roi ,  ajoute  le  con- 
tinuateur de  Monftrelet,  les  fit  fejloyer  &  tenir  iien  ai/es.  On 
s'acoutuma  infenfiblement  à  les  voir.  La  curiofité  des  cour- 
tifans  &  du  peuple  étant  fatisfaite ,  ils  fe  rendirent  à  Bruxel- 
les ,  où  ils  amuierent  la  cour  de  Bourgogne  du  même  fpec- 
tacle.  Le  duc  répondit  aux  propofitionsau'ils  lui  firent  d'en- 
treprendre le  voyage  d'outremer,  que  s  il  pouvoir  engager 
le  roi  de  France  à  lui  donner  une  fureté  fufifante  pour  main- 
tenir la  paix  dans  fes  Etats ,  il  les  aiderait  de  tout  fon  pou- 
voir. Ce  fut  à  quoi  fe  termina  le  fuccès  de  cete  ambaffade 
annoncée  à  toute  l'Europe  avec  un  apareil  aufllî  faftueux 
qu'impofant.  Le  pontife  Romain  en  avoit  conçu  de  plus  fla- 
teufes  efpérances  ;  mais  les  temps  étoient  changés.  De  fem-* 
blables  reflbrts  n'étoient  plus  capables  de  produire  des  mil- 
lions de  foldats. 
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Pie  II  fut  plus  heureux  dans  Texécution  du  projet  qu'il 
^*i4&),^    avoit  formé  de  placer  &  d'afermir  Ferdinand  d* Aragon  fur 
Suite  des  a-  '^  trône  de  Napies.  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabré,  ébloui 
foires  de  Na-  par  (cs  premiers  fuccès ,  &  féduit  par  les  avis  pernicieux  du 
^^^ib'd  ptince  de  Tarente ,  perdoit  un  temps  précieux ,  à  fe  rendre 

//ï/{ieA^tf- maître  de  quelques  places  peu  importantes,  ce  qui  Tobli- 
pUs.  geoit  de  partager  fes  forces  qu'il  auroit  dû  réunir  pour  fôu- 

^Hift.  ifE/p.  jj^Q^^YQ  [^  capitale.  Cete  conduite  imprudente  permit  à  Fer- 
dinand de  refpirer.  Le  duc  de  Milan  fon  alié  lui  envoya  des 
troupes.  Le  duc  avoit  un  intérêt  commun  avec  TAragonois 
pour  expulfer  les  François  de  l'Italie.  Si  ce  dernier  avoit  à 
redouter  la  maifon  d'Anjou,  la  poffeffion  du  Milanois  n'étoit 
pas  plus  affurée  contre  les  droits  inconteftables  de  la  bran- 
,  che  d'Orléans.  Ce  n'étoit  point  à  fes  adverfaires ,  encore 
moins  à  la  bifarerie  du  fort,  que  Ferdinand  devoit  imputer 
fes  difgraces.  Il  n'avoir  pas  de  plus  grand  ennemi  que  lui- 
même  :  on  le  haifToit ,  &  iln'avoit  que  trop  pris  foin  de  jus- 
tifier cetè  haine.  Sforce  jugea  fagement ,  que  le  fervice  le 
plus  effenciel  qu'on  pût  lui  rendre  étoit  d'éfacer  cesimpref- 
fions  fîniftres ,  &  de  le  réconcilier  avec  la  noblefle.  Sanfeve- 
rin ,  comte  de  Caja^a  ,  fut  chargé  de  travailler  à  cete  réu- 
nion par  le  duc  de  Milan ,  qui  lui  donna  pouvoir  de  traiter 
en  fon  nom  avec  les  mécontents ,  &  de  le  rendre  garant  de 
la  conduite  du  roi  de  Napies ,  précaution  que  la  perfidie  de 
ce  monarque  rcndoit  néceflaire.  Les  excufes  du  pafle ,  les 
promeflespour  l'avenir,  les  diftributions  d'honeurs,  de  di- 
gnités, Telpoir  des  récomperifes ,  les  dons ,  furent  employés 
avec  art  &  produifirent  leur  éfet  ordmaire.  On  gagna  les 
chefs  des  plus  puiffantes  maifons.  Le  pape  n'épargna  pas  les 
bules  de  difpenfe  des  ferments  de  fidélité  prêtés  au  duc  de 
Calabre ,  qui  tandis  que  l'orage  fe  formoit  contre  lui ,  fe  té- 
noit  campe  près  de  Lacera  dans  la  Capiianate ,  en  atendant 
le  prince  de  Tarente.  Une  défeftiiin  prefque  générale  le 
tira  de  cete  fécurité.  Il*  aprit  que  Ferdinand ,  fécondé  par  le 
comte  dcMarJicOy  créé  prince  de  Salerne  pour  prix  de  fon 
changement ,  étoit  entré  dans  la  Calabre  qu'il  avoit  foumife 
jufqu'à  Cofence.  D'un  autre  côté ,  Antoine  Picolomini ,  ne- 
veu du  pape ,  à  la  tête  des  troupes  de  TEglife,  foumettoit  la 
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«erre  de  Labour ,  &  Tarmée  auxiliaire  de  Milan  réduifoit  les    .  ' 

places  de  TAbruzze.  Tous  les  jours  le  prince  Angevin  re-  à  1469.^ 
cevoit  les  nouveles  de  quelque  défaftre.  Pour  furcroit  d'in- 
fortune ,  le  roi  d'Albanie,  le  redoutable  Scanderbeg  ,  apélé 
par  le  pape  au  fecours  de  Ferdinand,  defcendit  en  Italie 
avec  uUvCorps  dé  troupes  aguéries.  Il  fe  rendit  maître  de  la 
Pouille  dont  le  gouvernement  lui  avoit  été  confié.  La  terreur 
de  fbn  nom  porta  le  coup  mortel  au  parti  Angevin.  Le  prince 
de  Tarente  qui  fembloit  n'atendre  que  ce  moment  pour  cou- 
ronner fes  perfidies ,  conclut  fon  traité  particulier  avec  Fer- 
dinand qui,  dit-on ,  le  fit  étrangler  peu  de  temps  après  cete 
réconciliation.  Cependant  le  duc  de  Galabre,  pouffé  de  pro- 
vince en  province  ^vaincu  à  Troja^  réduit  enfin  àla  leule 
îledVfcAia  oùilfijt  invefti  par  une  flote  Aragonoife  que 
don  Juan  erivoyoit  au  fecours  de  fon  neveu  Ferdinand,  fe 
trouva  forcé ,  au  commencement  du  reghe  de  Louis  XI ,  de 
la  rendre  par  capitulation  à  fon  heureux  rival,  &  de  repaffer 
en  France.  Si  Ton  excepte  les  conquêtes  de  Charlemagnê, . 
des  fuccès  rapides ,  des  retraites  honteufes,  tele  fut  depuis 
Brennus  jufqu  à  François  I ,  la  deftinée  jde  toutes  nos  expé- 
ditions en  Italie. 

Les  troubles  qui  depuis  fi  long^temps  agitoient  la  Navarre,*  Troubles  de 
ne  fembloient  fufpendus  par  intervale  que  pour  fe  renouve**  JJ^*^^^^:'  ^\ 
1er  avec  plus  de  rureuri  Don  Juan ,  roi  d'Aragon,  époux  en'poîfonner^T 
premières  noces  de  Blanche,  petite  fille  de  Charles  le  Mau-  P>^Â">e  de  Via- 
vais,  roi  de  Navarre,  avoit  eu  de  ce  premier  mariage  un  ^^^^mMrtdt 
connu  dans  Thiftoire  fous  le  nom  de  prince  de  Viane.  Héri- a^jv. 
tier  par  fa  mère  du  fceptre  de  Navarre,  il  voyoit  avec  dépit     ^}^ ^.  ^ 

3ue  Ion  père  s  obftmoit  à  le  retenir.  La  conduite  altiere  de  gon.notit.Faf- 
canne  nenriquès ,  fille  du  connétable  de  Caftille ,  que  don  <^on. 
luan  avoit  époufée  après  la  mort  de  Blanclie,  lui  rendoit  en-  ^^J^^i^' 
core  cete  injufHce  plus  infuportable.  Il  prit  les  armes ,  fut 
vaincu  plufieurs  fois,  &  contraint  de  fe  foumettre.  Le  roi 
d'Aragon ,  dans  la  vue  de  porter  la  guerre  en  Caftille ,  mé- 
nageoit  Taliance  du  roi  de  Portugd.  Le  prince  de  Viane 
crut  que  cete  conjonfture  étoit  ravorable  au  deffein  qu'il 
avoit  d'obliger  enfin  fon  père  à  lui  reftituer  la  couronne  de 
Navarre,  ifaccepta  la  propofirion  que  lui  fit  Henri  IV ,  roi 
Tome  VI II.  Aaa 
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'An.  1459"   ^^  Caftille ,  d'époufer  fa  fœur  Ifabele.  Cete  anioii  d'intérêt 
à  1460.      avec  le  monarque.  Caftillan,  le  mit  en  état  de  lever  une 
armée.  Il  eut  encore  le  malheur  d'être  défait  &  de  tomber 
au  pouvoir  d'un  père. &  d'une  marâtre  impitoyables.  Les 
peuples  indignés  ie  fouleverent  en  fa  fayeur.  Don  Juan  crai- 
gnant les  fuites  de  cete  révolte  dans  laquele  les  Catalans,  Ces 
propres  fujets,  étoient  entrés,  feignit  de  céder  aux  voeux 
de  la  nation.  Il  rendit  la  liberté  à  fon  fils,  mais  après  l'avoir 
fait  empoifonner  par  fon  médecin.  Il  commit  ce  crime  à  la 
folicitation  de  la  reine  fon  époufe ,  &  pour  fe  délivrer  une 
bonne  fois ,  dit  le  continuateur  de  Thiftoire  écléfiaftique,  de 
Tennui  que  lui  caufoit  la  conduite  turbulente  de  ce  fils.  Quels 
motifs  pour  diminuer  Thorreur  d'un  paricide  ! 
Démêlés  en-      ^^  même  don  Juan ,  depuis  fon  avènement  au  trône  d'A- 
tre  les  cours  tagon,  refufoit  de  faire  julHce  à  la  reine  Marie  d'Anjou , 
de  France  &  époufe  de  Charles  VII,  de  la  dot  de  fa  mère ,  Yotand  d'A- 
fiijtri^u  dot  ï^agon.  Le  roi  avoir  en  divers  temps  envoyé  des  ambaffa- 
dToiand  d*A-  dcurs  cHargcs  de  fommcr  le  roi  d'Aragon  de  remplir  les  en- 
^^Tr^hr  de     g^g^"^^^^^  coutraft^s  par  Jean  I,  fon  père.  La  dot  d'Yoland 
ChanrZ.    '    montoit  à  cent  foixante  mille  florins  d'or  de  foixante  au 
marc ,  outré  plufieurs  terres  fituées  en  Catalogne.  Il  y  eue 
danJ  l'efpace  de  vingt  ans  jufqu'à  huit  dépurations  confecu- 
tives  à  ce  fujet ,  fans  que  les  envoyés  de  r  rance  puifent  ob- 
tenir audience  du  prince ,  qui  les  renvoya  toujours  à  la  reinfc 
fon  époufe.  La  feule  réponfe  à  leur  demande  fut ,  que  ja 
dete  étoit  trop  ancienne ,  &  que  probablement  elle  avoit  été 
aquitée  j  qu'au  furplus ,  on  chercheroit  les  quitances  qui  }u(^ 
tineroient  le  paiement.  Enfin ,  excédé  des  éternels  délais  de 
la  cour  d^Aragon ,  le  roi  par  fes  lettres-patentes  déclara ,  que 
fi  don  Juan  perfiftoit  dans  fon  refus,  il  feroit  obligé  de  pour- 
voir  lui-même  à  la  reine  par  voie  de  repréfcùUes.  Cete  dé- 
claration donnée  par  fa  majefké ,  féant  au  parlement  de  Paris, 
prefcrivoit  Un  délai  de  neuf  mois.  Elle  fut  fignlfiée  à  la  reine 
d^Axagon  y  qui  répondit  ciu'un  pareil  aftc  xi  était  fondé  en 
jufhce^  puifqu'elle  ofroit  de  faire  droit;  qu'au  furplus,  elle 
n'étoit  en  cete  matière  que  juge  délégué,  qu'il  faloit  avoir 
recours  au  roi  d'Aragon  qui  L'avoir  commife  pour  juger  cete 
a£ûre ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  fon  déni  formel  qui  pût  autorifer^ 
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le  roî  de  France  à  faire  ufage  du  droit  de  repréfaîUes.  Ce  fut  ^^   iac^'" 
^  la  faveur  de  ces-fubterfuges  que  le  monarque  Aragonois      à  146Q. 
amufa  le  roi ,  qui  ne  put  jamais,  pendant  le  cours  de  fon  rè- 
gne, terminer  une  conteftation  (i  fimple. 

-Après  la  fin- tragique  du  prince  de  Navarre,  le  roî  de  Le  roi  de  Ca- 
Caftille  fit  propofer  au  roi  le  mariage  de  la  princefle  Ifabele  fa  fiUe^e'n  ma- 
fafbeur ,  avec  Charles,  duc  de  Berri,  fécond  fils  de  France,  nage  pour  le 
à  condition  qu'on  donneroit  au  jeune  prince  la  Guienne  en  ^"J^^^^'^"' 
apanage.  Charles ,  fans  rejeter  la  propofition,  répondit  aux 
.ambafladeurs  Caftillans ,  qu'il  ne  pouvoir  démembrer  du  do- 
maine de  la  couronne  une  province  auffi  confîdérable  que 
Ja  Guienne,  fans  le  confentement  du  dauphin,  quiauroit 
un  fujet  légitime  de  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  été  confulté   . 
pour  une  ceffion  de  cete  importance ,  qu'il  pdijrôit  même 
l'annuler  dans  la  fuite.  Qu'il  efpéroit  que  fon  fils  aîné  re- 
viendroit  un  jour  ,  &  qu'alors  il  ne  négligeroit  rien  pour 
concilier  les  intérêts  du  royaume  avec  Tes  ofres  du  roi  de 
CaftiUe. 

Cete  démarche  de  la  cour  d'Efpagne  alarma  le  dauphin  :     ^e  dauphin 
il  craignit  que  le  roi  fon  père  ne  fît  quelque  difpofition  qui  députe  un  de 
lui  fut  préjudiciable.  Depuis  près  de  aix  ans  qu'il  s'étoit  vo-  ^^^.  ^^^iers  au 
Jontairement  éloigné  de  la  cour ,  il  ne  pouvoir  plus  être  inf-     /^;v. 
truit  de  ce  qui  s'y  paflbit  que  par  l'organe  de  gens  qui  n'é-  Nouv,Obferv. 

^   •      ^    ^     f     irr    ^\    '  °  1         /   •    '^TX9   -I     fur VhiOùire  de 

(toient  pas  toujours  mterefles  a  lui  raporter  la  vente.  D  au-  frand 
leurs  les  réfolutions  prifes  dans  le  confeil  fecret ,  étoient  de-     Hifioire  de. 
venues  pour  lui  un  myflere  impénétrable.  L'impuiffance  de  ^'^^/^/'^'^ 
les  décpuyrir  lui  faifoit  imagmer  des  fantômes  que  fon  ca- 
ractère foupçonneux  réalifoit.  Il  efl  certain  qu'il  crut  qu'on 
fongeoit  à  l'exclure  du  trône  pour  y  placer  fon  frère,  puif- 

Îu'à  fon  avènement  il  fit  des  perquifitions  pour  le  découvrir, 
es  éclaircifTemerits  qu'il  reçut  (lurent  le  fatisfaire.  Charles 
connoifToit  trop  les  loix  invariables  qui  fixent  l'ordre  de  fuc- 
ceffion  de  la  monarchie ,  pour  o(er  entreprendre  de  les  vio- 
ler. Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis  envoya  un  de  fes  oficiers  pout 
Soliciter  fa  réconciliation,  &  cett  I^  feule  fois  qu'il  parut 
fouhaiter  fincérement  de  rentrer  en  grâce  :  mais  la  facilité 
qu'il  éprouva  fit  bientôt  évanouir  ce  defir  momentané.  Il 
v^y  avoit  que  l'inflexible  opiniâtreté  du  dauphin  qui  fût  ca«^ 

A  a  a  i] 
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'■  pable  de  réfifter  aux  témoignages  de  bonté  quil  reçut  de 
à  1460.^    fon  père  en  cete  ocafion.  La  reponfe  du*moncirque  refpire 
la  tendreffe  paternele  &  la  douleur.  Il  affura  l'envoyé  de  fon 
fils,  que  ce  qui  Tafligeoit  le  plus  fenfiblement ,  étoit  le  refus 
confiant  qu'il  faifoit  de  fe  rendre  à  la  cour  après  tant  d'in- 
vitations ,  qu'il  étoit  inutile  qu'il  s'obftinât  à  demander  fon 
agrément  pour  demeurer  hors  du  royaume,  que  jamais  il 
n  obtiendroit  un  pareil  aveu  j  que  dclHné  par  fa  naiffance  à 
lui  fuccéder  un  jour ,  il  avoit  les  fecrets  les  plus  importants 
à  lui  communiquer,  &  dont  il  pou  voit  feul  être  dépofitaire. 
Pour  l'engager  à  céder  à  de  fi  vives  inftances ,  le  roi,  après 
quelques  repréfentations  modérées  fur  fa  conduite  pauée  ^ 
.    lui  ofroit ,  en  cas  qu'il  voulût  reve^ ,  toutes  les  furetés  au'il 
exigeroit.  Louis,  auffi  capricieux  qu'indocile ,  avoit  déjà 
changé  de  fentiment  lorfque  l'ofîcier  qu'il  avoit  député,  lui 
raporta  la  réponfe  de  fon  père.  Il  renvoya  peu  de  temps 
après  le  même  agent ,  mais  fans  le  charger  d'aucune  inftruc- 
tion  relative  à  ce  fujet.  Uprioit  feulement  qu'on  lui  envoyât 
quelques  femmes  pour  fervir  la  dauphine ,  qui  mit  au  monde 
au  commencement  de  Tannée  1 461 ,  une  princeiTe  que  nous 
vèrons  dans  la  fuite  époufe  de  Pierre  de  Bourbon ,  feigneuf 
de  Beaujeu,  &  nommée  par  fon  père  régente  du  royaume, 
emploi  où,  malgré  fa  jeuneflie  (  elle  n'avoit  alors  que  vingt- 
trois  ans  ) ,  elle  Içut  fe  maintenir  contre  les  éforts  réunis  des 
plus  puiflants  rivaux. 
An.  1461.        Vainement  le  dauphin  aléguoît  pour  juftifier  fon  abfen^ 
Situation  du  ce,  les  ombrages  que  lui  caufoit  le  pouvoir  des  miniftres 
SïeBour-  ^onorés  de  la  teveur  du  roi.  Ces  terreurs  fimulées  n'étoîent 
goçne.  qu'un  prétexte.  L'amour  de  l'indépehdance,  la  foif  de  ré- 

^^^  gner,  1  éloignoient  d'un  père  qui  joignoit  à  ce  titre  celui  de 
iouverain.  Ce  n'eft  que  dans  cete  difpofition  qu'il  faut  cher- 
cher le  véritable  motif  de  l'obftination  infurmontable  qui  lui 
faifoit  dévorer  dans  une  terre  étrangère  les  befoins ,  les  dé- 

foûts  &  l'ennui.  Il  cherchoit  à  fe  déguifer  le  défagrément 
e  fa  fituatîon  par  des  plaifirs  fiivoles  qui  l'ocupoient  fans 
remplir  fon  ame.  Ce  fut  le  deffein  de  l'amufer  pendant  fa  re- 
traite à  Genepe,  oui  produifit  les  cent  nouveîes  nouveles  ^ 
rççœuil  de  contes  Dien  ini^rieurs  à  ceux  de  Bocace^  La  lî^ 
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cence  qui  règne  dans  ces  deux  ouvrages  eft  à-peu-près  égale  :  ■ 
mais  on  ne  trouve  pas  dans  Fauteur  François  cete  fécondité  ^'  ^^^'* 
d'imagination ,  ce  génie  facile ,  cete  naïveté ,  ces  tours  heu- 
reux qui  caraftérilent  le  Tofcan,  quoiqu  antérieur  de  plus 
d'unfiecle. 

Dans  les  difpofitions  où  le  roi  fe  trouvoit  à  Tégard  du  duc     voyage  fe- 
de  Bourgogne ,  les  moindres  incidents  fufifoient  pour  exciter  cretdu  bâtard 
la  défiance.  Le  bâtard  de  Bourgogne  étoit  venu  fecrétement  ^^^ourgogne 
à  Paris  en  habit  déguifé.  On  crut  que  ce  voyage  myftérieux     Tb^. 
couvroit  quelque  deflein.  On  n'ignoroit  pas  que  la  capitale     ^^ftoire  de 
renfermoit  encore  dans  fes  murs  un  affez  grarM  nombre  de  l"!/^^  ^  ^"^^ 
partifans  des  anciennes  faftions  qui  avôient  fi  long-temps 
troublé  le  royaume.  Le  roi  envoya  fiir  les  lieux  le  maréchal 
de  Lohéac  &  Jean  Bureau.  Les  Farifiens,  auffi  furpris  qu'a- 
fligésdes  foupçons  que  fa  majefté  avoit  conçus  de  leurfidéli* 
té,  lui  députèrent  le  chancelier  de  Téglifederaris,  undofteur 
en  théologie  ^  &  quelques  -  uns  des  principaux  bourgeois.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  juftifier  l'innocence  de  leurs  conci- 
toyens. Le  monarque  convaincu  de  leur  zèle  &  de  leur  ata- 
chement,  ne  congédia  les  députés  qu'après  les  avoir  aflTurés 
que  ces  inquiétudes  étoient  entièrement  diffipées. 

Si  Charles  n'avoit  écouté  que  fon  reflentiment,  il  lui  eût    Lcroîrefufe 
été  facile  de  fe  venger  du  duc  de  Bourgogne ,  en  lui  faifant  ^^  ^^^^7c\!^ 
éprouver  un  chagrin  pareil  à  celui  que  la  retraite  dudauphin  roioL^.  ^    *' 
lui  caufoit  depuis  tant  d'années*  La  cour  du  duc  n'étoit  ni    /^^ 
plus  tranquile,  nîplus  exemte  dedifl!enfions  domeiKques,que 
celle  du  monarque.  Le  comte  de  Charolois ,  mécontent  de 
fon  père ,  &  plus  irité  que  jamais  contre  la  maifon  de  Croï  ^ 
qui  poffédoit  toute  la  faveur ,  avoit  formé  le  deflein  de  fe 
retirer  en  France.  Il  chargea  le  comte  de  Saint -Paul  d'en 
foire  la  [#opofition  au  roi.Ildemandoit  en  même  temps  qu'on 
lui  donnât  le  commandement  des  troupes  que  la  France  de- 
voit  envoyer  en  Angleterre  au  il^ours  de  Marguerite  d'An- 
jou, On  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  décidé 
fur  cet  armement  j  qu'au  furplus,  s'il  fe  déterminoit  à  venir, 
il  pouvoir  être  afluré  qu'on  le  recevroit  avec  tous  les  égards 
dûs  à  fon  rang  &  à  fa  naiflance.  Il  y  eut  à  ce  fujet  envers 
meflages.  La  fuite  des  négociations  iervit  à  découvrir  queles 


I 


Uswn. 


374  Histoire   de  France, 

V.  étoient  les  véritables  intentions  du  prince.  Il  ne  vouloît  qui* 

^"^  '*  ter  la  cour  de  fon  père  qu'après  avoir  donné  un  libre  effor 
à  la  fureur  qui  le  tranfportoit.  Un  éclat  proportionné  à  la 
haine  quiTanimoit  contre  les  feigneurs  de  Croï ,  devoitêtre 
le  fignal  de  fon  départ.  Charles  craignit  avec  raifon  qu'on 
ne  l'acufât  d'être  complice  d'un  projet  fi  violent.  La  ven- 
geance n'eut  plus  de  charmçspour  lui,  dès  qu'il  faloit  l'a- 
cheter au  prix  de  fon  honeur.  il  rompit  la  négociation  &  fit 
au  comte  de  Charolois  cete  généreuîe  réponle  :  Pour  deux 
royaumes  comme  le  mien  je  ne  confentirois  un  vilain  fait. 
'  Maladie  &  Enfin  nous  aprochons  du  terme  fatal  que  Dieu  avoitpreA 
mort  de  Char-  crit  aux  travaux  d'un  de  nos  plus  dignes  fouvetains.  Le  roi 
depuis  quelque  temps  devenu  valétudinaire ,  fentoit  jour- 
nélement  fes  forces  s'épuifer ,  quoique  dans  un  âge  où  la 
vigueur  fe  conferve  encore.  On  pouroit  dire  de  ce  prince, 
gu'il  avoir  plus  vécu  qu'un  homme  ordinaire.  Cete  fuccef- 
iion  rapide  d'événements  qui  forma  la  chaîne  de  fon  règne 
ne  lui  avoir  pas  permis  de  jouir  d'un  înftant  de  repos.  A 
peine  fut-il  en  état  de  connoître  &  de  fentir,' qu'il  s'etoit  vu 
le  jouet  des  plus  étranges  révolutions.  Obligé  de  luter  fans 
cefle  contre  l'adverfite ,  également  en  bute  aux  perfécutions 
de  fes  ennemis  &  de  fa  famille ,  prefque  toujours  contredit, 
fouvent  réduit  aux  extrémités  les  plus  crueles  &  les  plus  dé(^ 
çfpérées,  *  n'aplaniffant  un  obftacle  que  pour  en  rencon- 
trer de  nouveaux,  n'obtenant  des  fuccès  qu'à  la  pointe  de 
fon  épée;  teles  furent  les  pénibles  oQupatîons  qui  remplirent 
fa  deftinée.  De  longues  aifgraces,  des  combats  multipliés , 
des  viftoires  fanglantes ,  les  foins  pénibles  du  gouverne- 
ment, poids  immenfe  pour  un  monarque  jaloux  de  {es  de- 
voirs j  tant  de  fatigues  &  de  dangers,  en  le  couvrant  d'une 
gloire  immortele ,  avoient  ufé  les  reflibrts  de  fa  viefUn  goûc 
immodéré  pour  des  plaifirs  dont  il  auroit  dû  s'interdire  l'abus, 
achevoit  encore  de  le  préc^iter  vers  la  fin  de  fa  cariere.  Ce 
défaut  que  la  vérité  de  Thiftoire  ne  permet  pas  de  diffimuler, 
eft  le  feul  peut-être  qu'on  puifle  reprocher  à  ce  grand  prince» 
H  s'y  livroit  fans  ménagement ,  lur-tout  dans  les  dernières 

*  Son  tréforier ,  au  commencement  du  fiege  d'Orléans ,  a'avoit  pour  tout  fonds 
c^^iuapre  écus,  Prods  jupif.  de  Jcmc  d*Arc^  Mf.  bihL  u 
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années  de  fon  règne.  II  s'imaginoit,  en  allant  à  Tembaras  des  "an  1461." 
affaires  ,  Tivrefle  momentanée  des  paffions,  pouvoir  fefouf- 
traire  aux  chagrins  dévorants  qui  Tafliégeoient  fans  relâche  : 
mais  cete  courte  illufion  ne  les  rendoit  que  plus  cuifants.  Il 
avoir  furmonté  l'infortune ,  rafermile  trône  de  fes  ancêtres, 
rétabli  la  monarchie,  rendu  les  peuples  heureux.  Il  ne  voyoit 
dans  {es  fujets  qu*une  multitude  d'enfants  pénétrés  de  la  plus 
iîncere  reconnoiifance.  Ilnya  point  ici  d'exagération,  la  ^ 
France  l'idplâtroit.  Dans  le  temps  qu'il  auroit  dû'n'éprouver 

3ue  la  fatisfaftion  atachée  au  titre  de  bienfaiteur  &  de  père 
e  la  patrie,  l'invincible  dureté  de  l'aîné  de  feS  fils  lui  per- 
çoit le  cœur.  II  ne  pouvoir  fe  la  diffimulef ,  encore  moins 
s'acoutumer  à  la  foufrir.  Il  eft  des  douleurs  avec  lefqueles 
tin  être  fenfible  ne  fe  familiarife  jamais.  Le  plaifît  d'aimer  & 
d'être  aimé,  ce  fentiment  délicieux  &  fublime  qui  feul  peut 
adoucir  les  amertumes  de  la  vie,  eft  le  premier  &  le  plus 
preflant  de  nos  befoins.  H  n'eft  pas  moins  néceflaire  aux 
rois  qu'au  refte  deshommes ,  &  malheureufement  l'éclat  qui 
les  environne  les  rend  moins  acceffibles  que  leurs  inférieurs 
aux  douceurs  de  la  véritable  amitié. 

Charles  auroii  voulu  trouver  fon  ami  dans  le  dauphin: 
une  trop  donftante  expérience  l'avoir  forcé  de  renoncer  à 
cet  efpoir  flateur.  Sa  fanté  confîdérablement  afoibKe ,  ne  lui 
promettoit  pas  de  longs  jours.  Il  fut  afligé  vers  le  commen- 
cement de  Juillet  d'une  fluxion  dont  on  ne  crut  jDas  d'abord 
les  fuites  dangereufes  ;  mais  dans  la  fîtuation  de  corps  & 
d'efprit  où  il  fe  trouvoit ,  les  moindres  accidents  étoient  à 
craindre.  On  lui  aracha  une  dent  qu'oti  s'imaginoit  être  la 
caufedefon  mal.  La  fièvre  le  prit,  &  les  médecins  cominen- 
cerent  à  mal  augurer  de  fa  maladie  :  l'état  du  monarque  ré- 
pandit une  confternation  générale  parmi  les  miniftres  &  les 
courtifans.Ils  perdoienttout  en  lui  :  hais  du  dauphin ,  la  plu- 
part d'entre  eux  h'envifageoient  qu'un  avenir  finiftre.  Ce- 
pendant le  péril  preflbit ,  le  roi  confumé  par  la  violence  de 
fon  mal  dépériflbit  à  vue  d'œuil.  On  aflembla  le  confeil.  Le 
réfultat  des  délibérations  fut,  qu'on  écriroit  fans  diférer  au 
dauphin  pour  Tinftruire  de  la  maladie  de  fon  père  ,  &  lui 
demander  fes  ordres.  Cete  lettre  fignéedes  comtes  du  Maine 
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'^  '  ■  &  deFoix,  du  chancelier. des  Urfîns,  des  feigneurs  de  Du> 
'"*  '*  nois,  de  Laval ,  d'Albret,  de  Chabannes ,  d'Eftouteville , 
du  Chaftel,  &  de  cinq  des  principaux  miniftres,  eft  du  17 
Juillet ,  date  qu  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  parce  qu'elle 
peut  nous  procurer  quelques  eclairciffements  fur  les  derniè- 
res particularités  de  la  vie  de  Charles  VIL  Le  même  jour, 
avant  que  le  confeil  fe  féparât ,  le  comte  du  Maine  ouvrit  un 
avis  que  tous  les  afliftants  embrafferent  unanimement.  Ce 
fut,  en  fiipofant  que  le  roi  revînt  en  fanté ,  d'employer  leurs 
éforts  pour  le  réconcilier  avec  fon  fils.  Tous  s*y  engagèrent 
par  ferment,  duflent-ils  être  expofés  par  cete  réconciliation 
à  perdre  leurs  emplois.&  la  faveur  dont  le  monarque  les  ho- 
noroit.  Cete  promefle  fut  encore  renouvelée  le  lendemain 
1 8»  C'eft  le  comte  de  Poix  lui-même  ,  qui  dans  une  lettre 
écrite  à  Louis  XI ,  à  fon  avènement  au  trône,  nous  inflruit 
de  ces  particularités.  Monjieur  du  Maine  ^  dit-il  ^Jura  que  de 
fa  pan  il  en  et  oit  &  promettait  à  Dieu  de  ainji  le  faire  yfifs-je 
moi  de  la  mienne  ^  monfieur  de  Dunois  de  la  fienne ,  6*  tous  les 
autres  pareillement  :  auquel  tems  encore  efpérions  la'guérifon  du 
roi  votre  père. 
Idem  'ihid  Quoique  Charles  laiflàt  encore  entrevoir  quelque  foible 
lueur  de  retour  à  la  vie,  la  cour  fe  trouvoit  dans  une  agita-» 
tion  inconcevable.  Ceux  qui  depuis  fi  long-temps  étoient 
acoutumés  à  jouir  de  la  faveur  du  monarque  régnant,  apré- 
hendoient  tout  de  fon  fucceflfeur  :  chacun  arangeoit  déjà  fes 
projets  conformément  à  fçs  crantes  ou  à  {es  efpérances.  On 
connoiflbit  le  caraftere  du  dauphin ,  on  redoutoit  fa  ven- 
geance armée  du  pouvoir  fuprême.  Tous  s'éforçoient  de 
conjurer  Forage.  Les  uns  difpofoient  les  préparatifs  de  leur 
fuite ,  tandis  que  les  autres  fongeoient  à  fe  ménager  de  loin 
la  faveur  du  nouveau  gouvernement.  Les  plus  toibles  for-r 
ïTioient  des  affociations  que  la  terreur  qui  les  produifoit  de-^ 
voit  diffiper  elle-même.  Au  milieu  de  ce  tumulte  il  fe  répan-r 
dit  un  bruit ,  vrai  ou  fupofé ,  qu  on  avoit  conçu  Thorrible 
projet  d'atenter  à  la  viç  du  roi.  On  a  depuis  ajouté  que  le 
dauphin  fut  acufé  de  cet  abominable  deflein.  Une  imputa- 
tion de  cete  nature  .auroit  befoin  d'être  garantie  par  quelque 
monument  qu'on  ne  pût  révoquer  çn  doute,  &  le  filençe 
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des  hiftoriens  contemporains  fufit  pour  la  faire  rejeter.  Ce  •■ 

n'eft  que  dans  des  temps  pollérieurs  au  règne  de  Louis  XI ,  ^*  ''^^- * 
qu'on  a  chargé  fa  mémoire  de  ce  nouveau  forfait.  Jamais  prin-^ 
ce  ne  fut  plus  haï.  PIufîeursfouverains,aufn  méchants,ontlait 
fëunfouvenir  moins  odieux.  Il  ne  faut  peut-être  pas  chercher 
la  caufe  de  çete  averfÎM^  dans  le  malqu'il  a  fait,  mais  dans  la 
manière  dont  il  Ta  faii^  Il  étoit  capricieux ,  cruel ,  foùvent 
înjulle,  vices  quil  acompagnoit  de  tous  les  défauts  des  peti- 
tes âmes  ,1a  fineiTe,  la  fuperftition ,  l'hypocrifie ,  afTemblage 
monflrueux  qui  n'excitoit  pas  moins  le  mépris  que  la  haine. 
Son  impénétrable  difïimulation  achevoit  de  le  faire  détefter, 
d'autant  plus  haïfTable  qu'on  fupofoit*k  fbn  efprit  toutes  les 
lumières  nécefTaires  pour  l'éclairer  fur  la  perverfîté  de  fon 
cœur.  Il  eft  peut-être  le  feul  de  nos  rois  à  qui  la  poftérité  n'a 
rien  pardonné.  N'ajoutons  point  aux  reproches  fondés  dont 
on  l'acable ,  un  parricide  qui  n'eft  point  prouvé. 

Tous  ceux  qui  pour  lors  fe  trouvoient  auprès  du  roi ,  fré-»» 
mirent  du  péril  dont  {es  jours  étoient  menaces.  Un  oficier, 

3ue  rhifloire  ne  nomme  pas ,  crut  gu'il  étoit  de  fon  devoir 
e  l'en  informer.  Cete  afreufe  confidence  fut  un  coup  de 
foudre  pour  l'infortuné  monarque.  N'avoir  fait  que  du  bien 
aux  hommes,  &  fe  trouver  réduit  à  partager  le  fort  des  plus 
cruels  tyrans ,  trembler  à  chaque  inltant  qu'une  main  facri- 
lege  ne  termine  des  jours  empoifonnés  par  les  douleurs  & 
les  alarmes  condnueles  :  tele  ^toit  la  cféplorable  fituation 
d'un  prince  digne  d'une  autre  deflinée.  Ce  dernier  coup 
.épuifa  fa  confiance.  Il  fucomba  fous  l'excès  de  tant  de  maux, 
N'envifageant  plus  déformais  qu'un  avenir  fîniflre ,  il  dédaî* 
cna  àe  vivre.  Vainement  toute  la  cour  en  pleurs  efTaya  de 
le  faire  renoncera  cete  réfolution funefle,  il  paroifToit  in- 
fenfîble  aux  foins  empreffés  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs* 
Soit  dégoût  invincible,  foit  averfîon  pour  la  vie ,  il  refufoit 
tout  ce  qu'on  lui  préfentoit.  Ce  n'étoit  vraifemblablement 
pas  pour  fe  fouflraire  çu  péril  du  poifon ,  qu'il  perfîfloit  à- 
rejeter  toute  efpece  d'aliment ,  puifqu  il  efl  certain  qu'il  s'ex- 
pofoit  par  ce  refus  obftiné  à  une  mort  afTurée.  Jl  faudroît 
jfupofer  qu'il  eût  abfolument  perdu  le  jugement,  &la  manière 
dont  il  finit  annonce  le  contraire.  Epfui,  les  médecins,  fç^ 
TomcFUI.  Bbb 
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condés  parles  minîftres  de  la  Religion, le  fléchirent;  il  céda,' 
&prit  qûeloues  aliments  que  fon  ellomac  trop  foible  ne  put 
foutenir.  Il  lentit  lui-même  qu  il  fe  mouroit.  N'efpérant  plu» 
rien  des  fecours  humains ,  il  fe  jeta  dans  les  bras  de  TAuteur 
de  fon  être.  Après  avoir  difté  fes  dernières  volontés,  &  s'ê- 
tre a  quité  de  tous  les  devoirs  d'un^^hrétien,  il  mourut  à 
Meun-fur-Yevre  le  22  Juillet  à  une  heure  après  midi ,  âgé  de 
cinquante-huit  ans  &cinq  mois,  dans  la  trente-huitième  an- 
née de  fon  règne. 
Difcuffionfur      II  eft  des  opinions  fi  généralement  adoptées,  qu  on  s'ex- 
lescirconftan-  pofe  àpafTer  pour  ténjéraire  en  ofant  les  combatte;  mais  Fa- 
de^ Charies"  mour  de  la  vérité  deit  élever  un  écrivain  au-deflus  de  cete 
VU,  frivole  confîdératîon.  Le  premier  devoir  d'un  hiftorien  eft 

d'ataquer  fans  crainte  le  préjugé,  fut  -  il  confacré  par  une 
poflemon  de  plufieurs  fiecles.  Charles  VII ,  averti  par  un 
oficier  dont  1^  foi  ne  lui  étoit  pas  fufpefte ,  que  le  dauphin 
vouloit  le  faire  empoifonner ,  pafFa  fept  jours  entiers  fans 
boire  ni  manger ,  oc  mourut  de  cete  longue  abftinence,  les 
inteftins,  dit-on,  s-étant  rétrécis,  &  ne  pouvant  plus  faire 
leurs  fon6tions  lorfqu'on  Teut  déterminé  à  prendre  quelque 
nouriture.  Tele  eft  la  tradition  la  plus  commune  de  la  mort 
de  ce  roi  que  jufqu'à  préfént ,  perfonne ,  excepté  Tauteur 
des  obfervations  fur  notre  hiftoire ,  &  Thiftorien  moderne 
de  Louis  XI,  n'a  paru  révoquer  en  doute.  Le  continuateur 
de  Monftrelet  &  le  chroniqueur  de  Saint  -  Denis,  copiftes 
exafts  lun  de  l'autre ,  font  toutefois  les  feuls  contemporains 
qui  raportent  cete  réfolution  aufli  étrange  qu'infenfée.  Voi- 
ci comme  ils  s'expriment.  Après  avoir  dit  qu'il  courut  un 
bruit  qu'on  vouloit  empoifonner  le  roi ,  ils  ajoutent  que 
Contin.  Je  Charles  en  ayant  été  averti  par  un  capitaine  qui  bien  Faimo'u , 
^^^M\^'  fe  déconforta  télement  quil  en  laiffa  le  boire  h  le  manger  bien 
Sdnl^D^nis.^  l'^fpdce  de  fept  jours  ou  environ  quil  nefe  ofoitfier  à  homme  de 
fes  gens^  ni  prendre  aucune  réfection ,  jufquà  ce  que  lesphyji^ 
*ciens  lui  dirent  que  s'il  ne  mangeoit  il  étoit  mort  ;  pourquoi  à 
donc  fe  peina  de  manger ,  mais  il  ne  pouvoit ,  car  fes  conduits 
itoientja  tout  retraks.  L'auteur  contemporain  de  Thiftoire  de 
Louis  XI,  connue  fous  le  titre  de  Chronique  fcandaleufe^  ne 
kiflepas  échapér  un  mot  relatif  à  cete  réfolution  défefpérée 
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atribuée  à  Charles  VIL  Advint,  dit-il ,  que  Charles  fut  ma-  '  ^^' 

lade  au  château  de  Meun-fur-Y  evre  d!une  maladie  qui  lui  fut  in^ 
curable  y  de  laquele  maladie  il  ala  de  vie  à  trépas.  Il  n'en  eft  pas 

{)lus  queftion  dansla  lettre  écrite  au  dauphin  pendant  lama- 
adie  de  fon  père.  Eft-il  à  préfumer  qu'on  eût  fuprimé  une 
circonftance  fî  effenciele  ?  Le  même  (ilence  règne  dans  l'é- 
crit détaillé  adreffé  au  même  prince  par  le  comte  de  Foix, 
Les  comtes  du  Maine  ,  deFoix  &  de  Longueville ,  les  fei- 
gneurs  de  Laval,  d'Albret,  deChabannes,  d'Eftouteville , 
du  Chatel ,  le  chancelier,  les  miniftres  qui  avoient  foufcrît 
la  première  de  ces  deux  lettres,  témoins  oculaires  .&  non 
fufpeéls  de  l'état  du  monarque ,  méritent  aflurément  plus  de 
croyance  que  des  chroniqueurs ,  qui  bien  fouvent  n  étoient 
que  l'éco  des  rumeurs  populaires ,  fur-tout  pour  ce  qui  fe 
paflbit  dans  l'intérieur  de  la  maifon  du  roi.  Il  faudroit  lupo- 
1er  que  les  princes,  les  feigneurs  &  les  miniftres  qui  fe  trou- 
vèrent à  Me  un ,  dans  le  temps  de  la  mort  du  roi ,  fe  fuflent 
concertés  pour  tromper  fon  fucceffeur.  Le  comte  de  Foix 
affuroit  au  contraire  qu'on  fe  flatoit  encore  que  la  fanté  du 
roi  fe  rétabliroit.  Il  ne  furvécut  que  trois  jours  :  comment 
dans  un  efpace  auffi  court  les  inteftins  avoient-ils  pu  s'afaif- 
fer  &  fe  reflTérer  au  point  que  les  aliments  n  euflent  pu  trou- 
ver de  paflage?  Nous  abandonnons  auxlefteurs  laréfolution 
de  ce  problême  hiftorique. 

Charles  en  mourant  laiffa  les  François  inconfolables  de    Eloge  de 
fa  perte  :  ils  le  regreterent  long-temps.  On  nepouvoit  fans  Charles  vu. 
atendriffement  réfléchir  fur  l'étrange  deftinée  'de  ce  prince  : 
fils  infortuné,  père  encore  plus  malheureux  ;  on  eût  dit  que 
la  Providence  ne  l'avait  élevé  fur  le  trône  que  pour  rétablir 
la  gloire  &  aflurei:  le  repos  de  la  nation,  fans  qu'il  lui  fut . 
permis  de  goûter  cete  tranquilité  dont  jouiflbient  fes  moin- 
dres fujets.  Obligé  par  la  (plendeur  de  fon  rang  de  dévorer 
les  déplaifirs  particuliers  quil'afliégerent  prefque  fans  inter- 
ruption dans  i intérieur  de  fa  famille,  il  fut  vraiment  à  plain- 
dre ,  parce  qu'il  eut  un  fils.  Si  la  nature  lui  avoitrefufé  ce  fa- 
tal préfent,  quel  monarque  eût  été  plus  heureux  &  plus  di- 
gne de  l'être  ?  Nous  ne  comptons  point  au  nombre  de  {es 
grandes  qualités  fon  intrépide  valeur  i  il  y  a  peu  de  nos  rois 
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dont  on  puiffe  foupçonner  le  courage  j  maïs  ce  qui  fe  ten^ 
contre  plus  rarement  dans  les  guerriers,  rhabitude  de  ver- 
fer  du  (ang  ne  le  rendit  point  cruel  :  aufli  généreux  que  bra- 
ve, il  conferva  un  cœur  humain  au  milieu  du  tumulte  des 
armes.  Il  fçut  vaincre  fon  orgueuil  j  &  ce  gué  depuis  long- 
temps on  ignoroit  en  France ,  il  aprit  à  (es  foldats  à  ne  com- 
batre  que  les  ennemis ,  &  à  refpefter  leurs  compatriotes. 
C'eft  à  lui  que  nous  fommes  redevables  de  cete  difcipline 
exafte  qui  règne  dans  nos  troupes.  Si  Ton  fe  rapele  dans 
quelçs  circonftancesil  introduifit  une  réforme  que  perfonne 
jufqu'alors  n'avoit  ofé  même  imaginer,  on  conviendra  qu'un 
femblable  projet  ne  pouvoit  être  que  Touvrage  d'un  grand 
homme.  A  ne  confidérer  Charles  que  comme  guerrier,  on  ne 
trouvera  dans  cete  foule  de  héros  &  de  conquérants  qui  ont 
rempli  Tunivers  du  bruit  de  leurs  noms ,  qu'un  très  petit 
nombre  de  printes  qu'on  puiffe  mettre  en  paralele  avec  lui. 
Ses  armes  ne  furent  employées  que  pour  venger  fa  patrie  & 
recouvrer  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Mais  fes  exploits 
héroïques  ne  forment  que  la  plus  foible  partie  de  fon  éloge. 
S'il  fait  admirer  &  chérir  fa  mémoire  ,  c  eu  principalement 
par  la  lageffe  &  la  douceur  de  fon  adminiftration.  Il  rendit  à 
nos  loixîeur  ancienne  vigueur,  il  en  ajouta  de  nou vêles.  Il 
n'y  a  qu'à  confulter  les  éaits  falutaires  publiés  pour  la  réfor- 
me de  l'ordre  obfervé  dans  la  diftribution  de  la  jufHce}  une 
multitude  de  fages  règlements  pour  reftituer  les  divers  degrés 
des  tribunaux ,  harmonie  intérompue  &  prefquè  oubliée 
pendant  un  demi -fiecle  d'anarchie  j  l  autorité  des  loix  confiée 
à  des  magiftrats  d'une  prudence  &  d'une  intégrité  reconnue* 
Toutes  ces  ordonnances  confervées  dans  les  recœuils  de  nos 
anciennes  conftitutions  ,  ateftent  encore  de  nos  jours  l'équi- 
té du  monarque  &  les  lumières  de  ceux  qu'il  admettoit  dans 
fon  confeil.  Fidèle  à  la  religion ,  mais  fans  foiblefle,  en  mê- 
me temps  qu'il  refbeftoitles  droits  facrés  de  l'autel,  il  fça- 
voit  s'élever  au-demis  des  terreurs  d'une  fuperftition  fervile 
&  préjudiciable  à  ces  mêmes  droits  dont  il  étoit  le  plus  zé- 
lé protefteur.  Ce  fut  par  fes  foins  &  fa  fermeté^ue  la  prag- 
matique-fanftion  garantit  du-moins  pendant  quelque  temps 
les  libertés  de  notre  Eglife»  Vainement  le  faint  Siège  entrer 
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prît  d'y  donner  ateinte  pendant  le  cours  de  fbn  règne.  La  .  j^  ^  ^^' 
deftruaion  de  ce  règlement,  apelé  par  nos  anciens  jurîf- 
confultes  le  Palladium  de  l'Eglife  Gallicane,  étoit  réfervée 
,  à  des  fouverains  moins  pieux.  Il  eil  affez  fingulier  que  cete 
inftitution  fi  fage ,  conlacrée  par  deux  de  nos  plus  religieux 
monaroues ,  faint  Louis  &  Charles  VII ,  également  pénétrés 
d'un  reipeft  fincere  pourlefuccefleurdu  prince  des  apôtres, 
ait  été. abrogée  par  Thypocrite  Louis  XI  &  le  voluptueux 
François  I. 

Charles  avoît  toutes  les  perfe6Hons  néceflaires  fur  le  trô-  lâtm,  ihU^ 
ne  ;  on  auroit  feulement  déuré  que  ceux  qui  Tenvironnoient 
euflent  eu  moins  d'empire  fur  lui  :  mais  ces  reproches  ne 
peuvent  guère  tomber-^que  fur  les  premières  années  de  fon 
règne.  Trompé  par  les  courtifans  avides,  il  les  croyoit  {^% 
amis  &  non  fes  favoris.  L'expérience  le  defabufa,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  fut  alors  véritablement  roi.  Il  lui  refla  de  cete 
facilité  decaraftere,  une  afabilité,  une  douceur,  une  huma- 
nité, qui  prêtoient  encore  un  nouveau  lufhe  à  i^s^  autres  ver- 
tus. Il  pardonnoit  facilement,  &  cete  clémence  n'étoit point 
'  en  lui  un  témoignage  d'infenfîbilité.  Il  fçav oit  oublier  les  inju- 
res &  jamais  les  fervices.  Il  ne  confidéroit  point  Ç^%  fujeis 
comme  une  multitude  d'efclaves  deftinés  à  prodiguer  leurs  ^ 
biens  &  leurs  vies  pour  cimenter  l'édifice  de  fa  grandeur: 
il  avoir  pour  euxTateflion  la  plus  tendre  j  un  père  de  famille 
n'eut  jamais  plus  d'amour  pour  its  enfants.  Nous  avons  ob- 
fervé  plus  haut  la  néceiîîté  de  l'établiffement  des  tailles ,  fub- 
iHtué  à  des  charges^lus  dures  pour  la  nation,  indépendam- 
ment de  l'avantage  que  cete  nouvele  régie  procura  pour  la 
fureté  des  villes  &  des  campagnes.  Dans  l'apréhenùon  de 
les  augmenter ,  il  rétablit  l'impoiinon  du  quatrième  fur  le  vin 
vendu  en  détail.  Ce  droit  fe  percevoit  avant  lui ,  &  n'avoit 
été  fuprimé  daiis  quelques  provinces ,  que  pendant  un  petit 
nombre  d'années ,  lorfque  les  Bourguignons  &  les  Anglois 
cherchèrent  à  féduire  les  peuples  par  l'abolition  des  im- 
pôts. 

On  ne  peut  mieux  répondre  à  ceux  qui  l'ont  acufé  d'avoir  Rifiitadon 
fouvent  négligé  les  foins  du  gouvernement  pour  fe  Hvrer  r^rochl^sf^^ 
aux  plaiiirs^  qu'en  leur  opofant  le  témoignage  d'un  auteur  i Ta  mémob^e 
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^  contemporain  cjui  nous  a  tranfmis  un  détail  circonftancié  de 

T^îi.'"^  ^*   fes  ocupations  journalières.  Cet  écrivain  eft  d'autant  moins 
Mss.de  la  fufpcft  quil  compofa  fon  ouvrage  fous  lé  règne  de  Louis XI, 

tf^f"^^'^^'  à  qui  Ton  ne  faifoit  pas  f^  cour  en  célébrant  la  mémoire  de 
fbn  père.  //  avait  ^  dit-il,  départi  fon  temps  pour  entendre  aux 
afaires  de  fon  royaume  télement  cm  il  ri  y  avoit  point  de  confujîon. 
H  employoit  le  lundi,  le  mardi  &  le  Jeudi  à  travailler  avec 
le  chancelier  &  le  confeil  pour  expédier  les  matières  qui 
concernent  la  diftribution  de  la  jufnce.  Le  confeil  de  guerre 
fe  tenoitle  mercredi.  Le  connétable,  lorfqu  il  étoit  à  la  cour, 
les  maréchaux  de  France  &  les  oficiers  généraux  y  affif- 
toient  :  les  chefs  de  guerre  fe  trouvoient  pareillement  aux 
confeils  des  finances  quife  tenoient  le  même  jour  mercredi, 
le  vendredi  &  le  famedi.  Cete  diftribution  des  jours  de  la 
femaine  tous  également  remplis,  ne  fupofe  pas  certainement 
une  vie  frivole  &  défbeuvrée.  Quelquefois,  ajoute  le  même 
écrivain,  le  roiprenoitune  partie  du  jeudipourfa p/aifanceSon 
intention  étoit  que  la  juftice  s'adminiftrât  aux  moindres  frais 
poffibles  j  &  pour  en  faciliter  les  moyens ,  non-feulement  les 
ofices  étoient  donnés  gratuitement ,  mais  il  étoit  même  dé-  • 
fendu  d'exiger  pour  en  expédier  les  provifions  plus  d'un  écu 
ou  un  chapeau  de  bievre.  Les  autres  lettres  de  cnancélerîe  (e 
délivroient  gratuitement.  Les  raporteurs  des  procès  en  cas 
d'apel  ne  pouvoient  recevoir  d'autres  préfents  que  quelques 
chapons.  Lorfqu'un  homme  pourfuivoit  une  ataire  au  con- 
feil, &  que  fes  prétentions  avoient  été  jugées  légitimes,  on 
lui  faifoit  rembourfer  aux  dépens  du  roules  frais  de  voyage, 
de  féjour,  &  autres  dépenfes  quil  pouvoit  avoir  faites  à  la 
pourfuite  de  fon  expédition.  On  voit  par  ces  détails  qu'une 
jufte  économie  n'exclut  pas  la  libéralité.  L'Etat  n'étoit  point 
furchargé  de  gratifications  inutiles,  arachées  par  l'importu- 
nité  :  aucun  ohcier  recevant  des  gages  ne  pqpvoit  avoir  de 
penfions.  L'atention  continuele  qu  il  Jonnoit  à  modérer  les 
dépenfes  fuperflues  le  mettoit  en  état  de  fatisfairefa  paffion 
donlinante,  qui  ne  tendoit  qu'au  foulagement  du  peuple. 
Lorfqu'il  voyageoit,  il  conduifoit  à  fa  fuite  diférents  ouvriers 
qui  travailloient  aux  vêtements  qu'il  faifoit  diftribuer  aux 
pauvres,  11  vivoit  avec  fplendeur,  quoique  fa  dépenfe  aa*. 
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nuele  nVxcédâtpas  lafommede  cent  mille  livres. Samaifon  ^ 
étoit  fi  fagement  réglée  quil  avoir  épargné,  lorfqu'il  fhou-  ^*  ''^^*' 
rut,  deux  cent  cinquante  mille  livfesquil  deftinoit  à  rem- 
bourfer  une  partie  des  quatre  cent  mille  écus  pour  lefquels    . 
les  villes  fituées  fur  la  Somme  avoient  été  engagées  au  duc 
de  Bourgogne  par  le  traité  d*Aras.  D'une  exa6titude  fcru- 
puleufe  à  remplir  fes  engagements,  fa  parole  étoit  parole  de    ' 
roi  y  &  tenue  pour  loi.  Enfîny  c'eft  toujours  le  même  auteur  que 
nous  ne  faiions  qu'abréger  ,  il  fe  conduifît  avec  tant  de  mo- 
dération &  de  juftice,  que  pendant  le  temps  quil  employa 
au  recouvrement  du  royaume,  les  laboureurs  ne  furent  point 
obligés  de  déferter  leurs  maifons  ni  leurs  champs,  refpeftés 
par  les  gens  d'armes,  enforte  qu'au  fein  même  de  la  guerre 
ils  jouïnoient  de  tous  les  avantages  de  la  paix, 

Charles  VII  (car  tout  ce  qui  concerne  un  prince  fi  re-  Portrait  dé 
^ommandable  devient  intéreflant)  étoit  d'une  taille  médio-  ^'nl^^^^ 
cre ,  d'une  complexion  fanguine  j  fa  phifionbmie  ouverte  & 
agréable  étoit  1  expreffion  fidèle  de  l'honêteté  de  fon  ame. 
Il  portoit  l'habit  long  qui  fervoit  à  le  faire  paroître  plus  grand, 
&  à  dérober  la  vue  de  fes  jambes  peu  proportionnées  au 
refte  du  corps.  Son  ferment  ordinaire  étoit  Saint  Jean^  Saint 
Jean.ll  ferécréoit  dans  {es  heures  de  loifir  au  jeu  des  échecs 
ou  à  l'exercice  de  l'arbalète.  Il  aimoit  fur-tout  les  dames,  & 
s'atachoit  à  leur  plaire  en  leur  prodiguant  ces  marques  de 
refpeô  &  de  déférence  fi  touchantes  pour  un  fexe  délicat 
&  fenfible.  S'il  faut  payer  le  tribut  à  l'humanité  par  quelque 
foiblefle ,  ce  penchant ,  quand  il  n'efl:  point  exceffif,  mérite 

E  eut-être  plus  d'indulgence  que  de  lévérité.  Tel  eft  le  ta- 
leau  qu'un  pinceau  contemporain  nous  a  laiffé  d'un  prince 
3ui  emporta  au  tombeau  les  cœurs  de  fes  fujets  &  l'eftime 
es  nations  étrangères. 

A  peine  Charles  eut-il  rendu  les  derniers  foupirs ,  que  le  Punéfaîii 
comte  du  Maine  fit  partir  confécutivement  trois*  couriers  du  roi. 
pour  porter  au  dauphin  la  nouvele  de  la  mort  de  fon  père,  ^'"^-  ^ 
&  recevoir  en  même  temps  {es  ordres.  Cependant  les  mi-  chnniq!de 
lîiftres  &  les  feigneurs  quiie  trouverentà  Meun ,  paroiflbient  Saîni-Denis^ 
abîmés  dans  la  confternation.  Il  faloit  fonger  aux  obfeques 
du  monarque  :  fait  apréhenfion  de  déplaire  à  fon  fuccefleur^ 
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— L'  foit  oubli  qu  on  ne  peut  excufer  ,  perfonne  n'avoit  encore 

i  AN'  m6».  pri5  (•ur  lui  d'en  ordonner  les  aprêts.  Tannegui  du  Chatel  0I4 
leul  fe  charger  de  ce  foin  dangereux.  Il  étoit  neveu  de  cç 
Tannegui  qui  dans  le  temps  de  la  furprife  de  Paris  par  les 
Bourguignons  fauva  le  dauphin  dans  les  bras.  Cete  famillç 
fembloit  réfervée  à  fervir  ce  prince  au  delà  même  au  txé^ 
pas.  Heureux  les  rois  qui  méritent  d'avoir  de  femblables/er- 
viteurs  ou  plutôt  de  pareils  amis!  La  noblefle  des  fentiments 
raproche  toutes  les  conditions  &  fait  difparoître  les  noms 
de  fujet  &  defouverain.  Non-feulement  il  difpofâ  la  pompç 
funèbre,  mais  il  avança  les  frais  néceflaires  qui  ne  lui  furent 
rendus  que  dix  ans  après.  Le  corps  du  monarque  défunt, 
renfermé  dans  uncercœuilde  bois  de  cèdre  revêtu  de  plomb, 
fut  transféré  fur  un  chariot  de  deuil  cfe  Mçun  à  Notre-Dan^e-^ 
des-Champs,&  porté  le  lendemain  fîx  Août  dans  Téglife  ca- 
thédrale de  Paris  où  le  fervice  fut  célébré.  Lorfqu  on  eut 
rempli  ce  pieux  devoir,  le  convoi  prit  la  route  de  5aint-De- 
nis.  Lçs  magiftrats  du  parlpment  en  robes  &  manteaux  d'é* 
çarjate  tenoient  le  poêle  de  drap  d'or.  Le  duc  d'Orléans, 
les  comtes  d'Angoulême  &  d'E^u ,  princçs  du  fang ,  &  le 
comte  deDunois  à  cheval ,  fuivoient  immédiatement  le  çpr- 
cœuil.  La  repréfentation  du  roi  révêtue  des  ornements  dç 
la  fouveraineté,  étoit  portée  à  découvert  fur  un  chariot  fur^ 
roopté  d'un  ciel  ou  (|ais  de  drap  d'or  foutenu  par  huit  lances, 
L'univerfîté ,  les  cours  fouveraines ,  les  jurifdi6Honsinférieu- 
res  ,  les  communautés  réiigieufes ,  venoient  enfuite  j  plies 
étoient  fuivies  d'une  foule  inombrable  dont  les  larmes  & 
les  fanglots  formoient  l'objet  le  plus  atendriflant  de  cete 
trifte  pompe  éclairée  par  deux  cents  hommes  tenant  chacun 
une  torche  ardente  du  poi^s  de  qyatrç  livres.  La  marche 
étoit  précédée  par  toutes  /es  clochettes  de  Paris  quçportoient 
des  hommes  habillés^de  deuil.  Il  ne  fe  pafTa  rien  cf  extraor- 
dinaire à  ijetp  cérémonie,  finon  qu'entre  la  foire  du  Lendit  & 
la  Chapele,  il  furvint  une  conteftation  entre  les  religieu]î  de 
Saint-Denis  $cles  hanquards  ou  porteursde  fel.  Ces  derniers 
prétendoient  que  c'étoit  aux  religieux  à  porter  le  cercœuil 
jufqu  à  leur  Eglife,  ou  à  leur  payer  la  fomme  de  dix  livres, 
$urleur  refys,  ils  abandpntierent  le  corps  que  quelques 
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bourgeois  de  Saint-Dénis  fe  mettoient  en  devoir  de  tranC-  ' 
porter  eux-mêmes,  lorfque  le  comte  de  Dunois ,  pour  faire 
cefler  cete  difpute  indécente,  promit  aux  hanouards  de  les 
fatisfaire.  Après  qu'on  eut  célébré  Tofice  pour  le  repos  de 
Famé  du  roi,  Thomas  de  Courcelles ,  dofteur  en  théologie, 
prononça  Toraifon  funèbre  ,  intérompue  à  tout  moment  par 
les  larmes  &  les  foupirs  des  auditeurs.  Charles  fut  inhumé 
entre  fon  père  &  fon  aïeul.  Lorfqu'il  falut  le  defcendre  dans 
le  lieti  deftiné  à  fa  fépulture,  la  pofleffion  du  poêle  de  drap 
d'or  qui  couvroit  lecercœuil  produifit  un  nouveau  fujet  de 
querele  entre  les  religieux  &  les  écuyers.  Le  comte  de  Du- 
nois fut  encore  oblige  de  s'entremettre  avec  le  chancelier  de 
Pacommodement.  L'objet  contefté  demeura  aux  religieuse , 
le  grand  écuyer  ayant  dit  que  s^il  y  avait  quelcjue  droit  il  en 
faijoit  préfent  à  Nglife.  Après  que  le  cercœuil  eut  été  plac^, 
les  écuyers  &  fergents  a  armes  jetèrent  leurs  verges  fur  la 
tombe.  Les  hérauts  crièrent ,  Dieu  ait  UamedeCharltsJeptiè^ 
me ,  roi  très  viQorieux;  &  dans  le  même  inftant ,  vive  Louis ^ 
roi  de  France!  On  tint  cour  pléniere  dans  la  fale  de  l'abaye. 
Après  le  dîner,  le  comte  de  Dunois  dit  à  haute  voix:  T^ous 
avons  perdu  notre  maître ,  que  chacun  fonge  à  fe  pourvoir  I  ex- 
clamation fonefte  qui  ne  fervoit  qu'à  renouveler  les  regrets 
du  paffé  &  les  terreurs  de  l'avenir. 
-  Les  troubles  qui  pendant  près  de  quatre- vmgts  ans  agi- 
tèrent la  France ,  avoient  porté  les  plus  rudes  coups  à  la  mo- 
narchie. L'autorité  fouveraine  prefque  anéantie  par  les  dif- 
cordes  civiles ,  paroifToit  ne  devoir  jamais  fe  rétablir.  On 
voit  avec  furprile  ces  violentes  fecouffes  produire  un  éfet 
contraire.  Il  en  eft  de  la  puiflance  fuprême  comme  de  ces 
arbres  vigoureux,  dont  la  cime  batue  par  l'orage  ne  touche 
la  terre  que  pour  fe  relever  avec  plus  de  force.  De  la  con- 
iufion  de  toutes  les  parties  du  royaume,  il  réfulta  un  nouvel 
ordre ,  un  fyftême  tout  diférent  de  l'ancien  gouvernement , 
&  ce  changement  fut  avantageux  aux  monarques.  Obligés 
de  luter  feuls  contre  tous ,  ils  aprirent  à  connoître  leurs  ref- 
fources.  Ce  fecret  ignoré  de  leurs  prédéceffeurs ,  4'art  d'a- 
foiblir  fes  ennemis  en  les  divifant,  forma  la  bafe  de  la  poli- 
#3ue  moderne.  Ils  firent  fentir  au  peuple  {^s  vrais  intérêts  ^ 
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long-temps  facrifîés  à  l'intérêt  des  grands.  La  nation  déchî^ 
rée ,  prefoue  aux  abois,  cherchoit  un  apui;  elle  le  trouvoit 
dans  un  louverain  toujours  armé,  par  conféquent  toujours 
en  état  de  la  protéger  :  elle  s'acoutuma  d'elle-même  à  regar- 
der le  roi  comme  le  centre  eflenciel  de  TEtat,  &  le  point 
unique  de  réunion  où  dévoient  tendre  tous  les  individus  de 
la  fociété.  L'expérience  du  paffé  devoit  néceflairement  acré- 
diter  une  opinion  qui  favorilbit  la  tranquilité  publique.  Déjà 
la  plupart  des  grands  vaflaux,  (î  redoutables,  iiiuneftesà 
leurs  inférieurs  qu'ils  rendoient  viftimes  de  leurs  paffions^ 
commençoient  à  perdre  fur  les  fujets  de  leurs  propres^do- 
maines,  cet  empire  tyrannique  exercé  fans  mefure  dans  les 
iîecles  précédents.  Les  apels  à  la  cour  du  roi  avoient,  il  eft 
vrai,  dans  les  (îecles  antérieurs,  donné  la  première  ateinte  à 
ce  monftrueux  defpotifme  j  mais  cet  ufage  introduit  pour  le 
maintien  de  la  juftice  fouvènt  violée  dans  les  jurifdiéHons 
féodales ,  n'évoquoit  que  les  caufes  majeures,  n'intéreflbit 
par  conféquent  qu'un  certain  nombre  de  particuliers,  fans 
fraper  le  général  de  la  nation.  Il  faloit  des  motifs  plus  éfica- 
ces  pour  afoiblir  la  puiflance  des  fiefe.  Leurs  pofTefleurs  four- 
nirent eux-mêmes  ces  motifs.  Leur  ambition ,  leurs  jaloufies 
réciproques ,  leurs  étemeles  diffenfions ,  leurs  révoltes  conti- 
nueles,  leurs  crimes  commencèrent  à  les  expofer  à  la  haine, 
au  mépris  même  de  leurs  propres  fujets.  Cet  enchaînement 
de  malheurs  acumulés  depuis  iî  long-temps,  tant  de  guer- 
res ruineufes,  des  villes  embrafées,  des  campagnes  déferres, 
inondées  dé  fang ,  &  dévaftées  jufqu'au  fol,  dépofoient  con- 
tre eux ,  faiioient  encore  mieux  fentir  l'abus  de  leur  domi- 
nation. Les  peuples  écrafés  fous  le  joug- de  fer  d'une  multi- 
tude de  tyrans,  oublioient  infenfîblement  qu'ils  étoient  leurs 
maîtres  pour  fe  "(buvenir  qu'ils  étoient  des  hommes.  On  ne 
leur  obéiflbit  plus  que  par  contrainte ,  leur  puiflance  n'étoit 
plus  fondée  que  fur  le  fragile  apui  d'un  ancien  préjugé  cox>- 
tre  lequel  la  liberté  nationale  reclamoit  fans  cefle.  Les  prin- 
ces &  les  grands  poflefTeurs  étoient-ilsataqués, leurs  vaffaux^ 
leurs  hommes,  ne  leur  fourniflbient  que  les  fervices  dont  ils 
ne  pouvoient  abfolument  fe  difpenfer.  Ils  avoient  dédaigné 
de  fë  faire  aimer  j  ils  n'étoient  plus  aflez  puifTants  pour  ei^ 
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T  une  obeiflance  fans  limites.  Les  ducs  de  Bourgogne  &  -^   ^  ^^j 


de  Bretagne ,  le  comte  de  Foix ,  étoient  prefque  les  feuls  qui 
confervaflent  encore  dans  leurs  terres  un  pouvoir  abfoluque 
le  monarque  leuK,contettoit,  fans  toutefois  entreprendre  de 
les  en  dépouiller  à  force  ouverte.  Les  autres  n  exerçoient 
plus  qu^une  autorité  qui  s'échapoit  infenfiblement  de  leurs 
mains.  Ils  étoient  hors  d'état  de  foutenir  la  guerre ,  ils  ne 
pouvoient  prendre  les  armes  fans  être  traites  de  rebeles, 
îans  être  jugés,  fans  être  punis  comme  criminels  de /ç/^-/72a- 
jeJié.\hQS  domaines  du  comte  d'Armagnac  &  du  ducd'Alen- 
çon,  furent  faifis  judiciairement:  avant  le  règne  de  Charles 
y II  il  en  auroit  falu  faire  la  conquête.Le  duc  d'Alençon  pri- 
fonnier,  donna  l'étrange  fpeftacle  d'un  prince  du  fang  dans 
Tatitude  humiliante  d'un  criminel  recevant  un  arêt  de  mort. 
Tel  étoit  déjà  le  progrès  de  Fautorité  royale,  dont  la  modé- 
ration de  Charles  Vil  empêcha  de  fentir  toute  l'étendue  tjui 
ne  fe  dévelopa  que  fous  ion  fuccefleur.  La  fuite  de  l'hiftoire 
nous  inftruira  mieux  par  les  faits  qu*ime  plus  longue  difcuf- 
ifîon  fur  ce  changement  dans  l'orare  intérieur  du  royaume* 
Il  doit  nous  fufire  d'en  avoir  indiqué  l'époque. 

Charles  VII  eft  le  premier  de  nos  rois  qui  a  împofé  de 
nouveaux  tributs  fans  le  concours  des  Etats  généraux.  Cete 
nouveauté  n'excita  pas  le  plus  léger  murmure ,  parce  que  la 
jiation  étoit  perfuadee  de  la  néceilité  d'une  impoiîtion  defti- 
née  à  maintenir  la  tranquilité  de  l'Etat.  Il  n'y  a  qu'une  lon- 
gue jouïflance  d'un  bonheur  .paifible  qui  puilTe  faire  oublier 
aux  particuliers,  que  pour  jouïrfurementil  faut  que  chacun 
d'eux  contribue  félon  fes  facultés  au  rempart  qui  garantit  la 
propriété.  Tous  doivent  porter  une  partie  de  cete  charge  : 
il  eu  honteux  de  chercher  à  s'en  afranchir,  &  ces  exemp- 
tions fi  recherchées  devroient  faire  rougir  ceux  qui  les  ob- 
jtiennent.  Rien  de  plus  jufte  qu'un  fubfide  modéré  dans  le- 

3uel  réfide  la  force  nationale,  il  ne  peut  y  avoir  de  vice  que 
ans  l'excès  ou  l'inégalité  de  la  répartition.  Sans  entrer  dans 
le  détail  du  premier  de  ces  deux  abus,  dont  la  connoiffancè 
eft  réfervée  à  ceux  que  la  Providence  a  choifîs  pour  gouver- 
ner, qu'il  nous  foit  permis  de  retracer  la  manière  dont  les 
.^Ues  étoient  aflifcs,  &  Tordre  qui  régnoit  dans  la  percepr 
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•  tion  de  ce  droit.  Quoique  cete  difcuflîon  n'intérefle  princw 
paiement  que  les  cultivateurs,  portion  a6tive  du  genre  hu- 
main ,  plus  acoutumée  à  travailler  qu'à  méditer ,  elle  n'eft 
pas  un  objet  moins  digne  de  Tatention  d'un  lefteur  fenfible, 
&  qui  s'eft  formé  l'habitude  de  réfléchir.  La  taille,  ainfi 
qu'il  a  déjà  plufieurs  fois  été  obfervé  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  h'étoit  pas  une  contribution  nouvele.  Si  l'opinion 
commune  en  fixe  l'établiflementau  règne  de  Charles  VÎI,c'tft 
qu'avant  lui  nos  rois  ne  l'avoient  exigée  que  pour  un  temps, 
&  feulement  lorfque  les  befoins  de  l'Etat  paroiflbient  en  dé- 
montrer la  néceflité.  Dans  ces  ocafionspreflantes  on  deman- 
doit  le  confentement  des  provinces.  Nous  avons  pu  remar- 
quer après  la  bataille  de  Poitiers,  combien  Charles V,  en- 
core dauphin ,  efluya  de  contradiftions  à  ce  fujet.  Charles 
VIJ ,  de  fa  propre  autorité ,  en  ordonna  l'impofition  perpé- 
tuele,  &  perfonne  ne  s'y  opofa,  parce  que  tout  lé  monde 
étoit  convaincu  que  ce  fecours  indifpehfable  maintenoit  la 
fureté  publique,  &  que  le  prince  n'en  abuferoit  pas  j  car  en 
fait  de  jgouvernement ,  la  réputation  fait  prefque  tout.  On 
connoifloit  la  droiture  des  intentions  du  monarque  ;  &  la 
prudence  de  fon  adminiflrationlui  avoit mérité  l'entière  con- 
fiance de  (es  fujets.  Le  revenu  de  la  taille  n'excéda  jamais , 
pendant  le  cours  de  fon  règne,  les  fommes  néceflTaires  au 
paiement  des  quinze  compagnies  d'ordonnance  &desfrancs* 
archers.  Le  total  arête  dans  le  confeil  des  finances  fur  le  nom- 
bre des  gens  de  guerre,  julHfié  par  les  rôles  de  revues  &de 
montres,  étoit  enfuite  diftribué  par  les  généraux  aux  élus  , 
pour  en  faire  l'afliete  chacun  dans  leur  département.  Afin 
d'obferver  une  jufte  proportion ,  ces  oficiers  étoient  obligés 
de  faire  la  vifite  des  villes  &  villages  renfermés  dans  leurs 
diftrifts ,  de  dreffer  des  informations  exaftes  de  la  nature 
des  biens  &  du  nombre  des  habitants.  Ils  rédigeoîent  en- 
fuite  leur  état  de  répartiton,  qu'ils  envoyoient  dans  les  fub- 
divifions  du  territoire  dont  ils  avoient  la  charge.  Chaque 
parcifl'e  s'aflTembloit  &  choififlbit  elle-même  fes  coUefteurs. 
On  fuivôit  à  cet  égard  la  même  forme  qui  s'obferve  encore 
aujourd'hui.  Lorïque  le  nombre  des  habitants  fe  trouvoit  df- 
minué,  ou  qu'ils  avoient  efluyé  quelques  pertes,  les  rece^ 
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veurs  en  préfentoient  aux  élus  un  état  certifié ,  fur  lequel  on  .  .  - 
ordonnoit  une  modération  proportionnée,  Cete  impofition  '  ^"^  ^* 
ainfi  réglée  ne  fut  jamais  augmentée  pendant  la  vie  ae  Char- 
les VIL  Sous  François  1  elle  étoit  encore  fi  modique,  qu'une 
exemption  de  taille  ne  s'évaluoit  que  fur  le  pied  de  vingt 
fous  par  tête  pour  le  plus  fort  coqtribuable.  Le  roi  renonça 
dans  le  même  temps  aux  profits  ruineux  que  Ces  prédécefr 
feurs  retiroieat  de  ces  variations  conrinueles{du  prix  des  ef- 
peces,fecours  momentanés,  toujours  funeftes  pour  unEftt, 
qu'ils  ne  foulagent  que  pour  le  replonger  dans  unefituation 
pire  que  l'indigence  à  laquele  on  croyoit  remédier. 

Si  le  roi  de  ion  propre  mouvement  &  du  feul  avis  de  fon  Inftitutîon  de 
confeil,  après  toutefois  s'être  fait  infirmer  des  facultés  des  l?^^"""  ^^*^' 
provinces ,  avoit  ordonné  l'impofition  générale  de  la  taille,  peUier.    ^°'' 
il  n'en  fut  pas  de  même  des  aides.  Le  rétabliffement  de  ce      RecœuUdes 
fubfide  déjà  connu  fous  les  règnes  précédents ,  ne  fe  fit  que  "^^contdesor- 
de  concert  avec  les  députés  des  provinces  contribuables.  Ce  donan.'&^édits, 
(ont  les  termes  mêmes  de  l'édît  (le  création  de  la  cour  des  ai-  ^^"^^^ 
des  de  Montpellier  qui  nous  l'aprennent.  Comme  par  le  con- 
fentement  des  gens  des  trois  Etats  de  notre  pays  de  Languedoc 
&  autres  ,  eft-il  dit  dans  cete  ordonnance ,  nous  pour  le  foute-- 
ment  de  la  guerre  &  défenfe  de  notre  couronne^  avons  impofé  ^ 
remis  fur  les  aides  qui  autrefois  ont  eu  cpurs  en  notre  royaume  , 
&c.  La  perception  de  ce  droit  confiftant  dans  la  levée  de 
de  douze  deniers  pour  livre  des  éfets  de  confommarion  ven- 
dus ou  échangés,  &  du  huitième  des  vins  débités  en  détail, 
étoit  afermée  dans  quelques  cantons ,  adminiftrée  en  régie 
dans  d'autres,  fans  être  comme  aujourd'hui  aflujérieà  des 
règles  uniformes,  hes  premiers  généraux  ^  confeillers  &  Juges 
fouverains  de  la  nouvele  cour  des  aides  inftituée  pour  la 
Guienne ,  furent  l'archevêque  de  Touloufe,  les  évêques  de 
Laon  &  de  Béliers ,  un  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  & 
deux  licenciés  en  droit.  Us  décidoient  fans  apel ,  non-feule- 
ment les  afaires  contenrieufes  qui  concernoient  les  aides , 
mais  encore  celles  relatives,  aux  autres  fuby entions,  teles 
que  la  taille,  les  gabeles  &  aujres  matières  de  finances ,  à 
1  exception  du  domaine  dont  le  jugement  étoit  atribué  au  tri- 
bunal des  tréforiers  de  France. 
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La  dernière  partie  du  règne  de  Charles  VU ,  c'eft-à-dîre 
'^  '*  le  temps  écoulé  depuis  le  recouvrement  de  laNormandie  & 
la  conquête  de  laGuienne ,  ne  nous  ofre  rien  en  matière  de 
finances  qu'on  puiffe  ajouter  aux  obfervations  déjà  faites. 
L'ordre  fut  maintenu  dans  cete  parne  fi  effenciele  du  gou- 
vernement ,  par  Tatention  ^'  la  vigilance  du  monarque.  U 
affiftoit  régulièrement  aux  confeils,  &  Ion  peut  dire  quil 
en  étoit  Tame.  L'apréheniîon  de  furcharger  fos  fujets  le  ren- 
doft  économe  des  revenus  de  l'Etat.  Il  vouloit  que  la  juftice 
la  plus  exafte  préfîdât,  tant  à  la  perception  qu'à  la  diftribu- 
tion.  On  ne  vit  point  fous  fon  règne ,  comme  fous  celui  de 
Charles  VI ,  cete  multitude  d'édits  &  de  règlements ,  qui  ne 
fervoient  qu'à  faire  fentir  la  foibleffe  &  l'incapacité  du  légif^ 
lateur. 
Artillerie ,      Le  tréforier  général  des  guerres  réfidoit  toujours  en  cour. 
bombardes  &  C'étoit  lui  qui  nommoit  les  receveurs  particuliers  chargés 
canons.  ^        j^  recœuillir  les  fommes  deftinées  au  paiement  des  troupes. 
Ces  receveurs  provinciaux  Croient  renouvelés  tous  les  ans. 
Indépendamment  de  la  folde  des  gens  de  guerre,  il  y  avoit 
un  fonds  de  quatre- vingti  mille  livres  afefte  à  l'entretien  de 
l'artillerie.  Cet  art  fi  fiinefte  au  genre  humain  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  néceflaire.  Quoiqu'on  fut  encore  éloigné 
des  temps  où  il  devpit  prefaue  uniquement  décider  du  fort 
des  nations,  on  s'atachoit  à  le  perfeèHonner  ;  mais  onigno- 
roit  alors  les  règles  qui  pouvoient  l'aflujédr  aux  loix  inva- 
riables d'un  calcul  déterminé.  On  avoir  fondu  des  pièces  de 
canon  d'un  calibre  énorme ,  qui  formidables  en  aparence , 
avoient  toujours  manqué  par  les  éfets.  Sans  parler  de  cete 
bombarde  monftrueufo  employée  par  Mahomet  U  au  fiege 
de  Conftantinople ,  ^cmî  j  dit-on,  foudroya  ceux  qui  la  fai- 
foit  agir ,  le  roi  d'Ecofle  en  1459  ^^^  ^^  ^'^^  ^^^^^  d'une 
bombarde  nouvele  dont  il  vouloit  voir  l'efTai.  Sous  le  règne 
de  Louis  XI,  on  fondit  dans  1^  ville  de  Tours  une  bomiarde 
de  cinq  cents  livres  de  baie,  dont  on  fit  l'épreuve  près  de 
Paris  du  côté  de  la  baflille  faint  Antoine.  Le  boulet  porta 
jcfqu'au  pontdeCharenton;  Comme  on  lachargeoit  pour 
un  lecona  coup ,  une  partie  de  la  poudre  qui  n'avoir  pas 
pris  feu  la  première  fois,  s'enflamma  dans  le  momentquon 
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plaçoît  le  boulet.  Uexplofion  fut  fi  violente,  que  la  pièce   ^'  ^^^^ 
éclatîi  &  tua  plus  de  vingt  perfonnes,  entre  autres  le  fon- 
deur de  la  bombarde,  Uauteur  des  chroniques  de  France , 
où  ce  fait  ell  raporté,  ajoute  qu'on  recœuiliit  les  membres 
de  cet  ouvrier  pour  les  inhumer ,  &  que  les  crieurs  de  Paris 
eurent  ordre  de  crier  dans  tous  les  carefours  :  Bonnes  gens ^     chmnMFr. 
prie:^  pour  Jean  Maugué^qui  nouvéltmeni  ejl  oléde  vie  à  trépas  ^-ni^foL  240 
entre  le  ciel  &  la  terre  au  firvice  du  roi  notre  Jlre.  ^^^' 

Quoique lopinion  commune  fixe  ordinairement  Tépoque     Bombes  & 
de  l'invention  des  mortiers  &  des  bombes  à  la  fin  du  feiziè-  mortiers. 
mefiecle,  plufîeurs  paflages  de  nos  anciens  écrivains  font 
préfumer  qu'on  en  avoit  connu  Tufage  dès  le  quinzième 
fiecle.  Nous  avons  déjà  pu  remarquer  dans  la  relation  du 
fiege  de  Bordeaux  en  1452  ,  que  les  engins  volants^  par  le 
moyen defquels  Bureau ,  maître  de lartillerie , comptoit  ré- 
duire la  ville  en  cendres ,  produifoit  les  mêmes  éfets  que  les     j^.^  ^j.^, 
bombes  dont  on  fe  fert  aujourd'hui.  De  nouveles  preuves  xxvii\  pag. 
&  plus  convaincantes  inférées  dans  les  mémoires  ae  litté-  ^oe. 
rature ,  forment  de  cete  conjefture  une  certitude  revêtue  de 
toute  l'évidence  deladémonftration.  Une  feule  de  ces  preu^ 
ves  difpenfe  d'eafoumir  d'autres.  Robert  Valthurius ,  dans 
un  traité  de  l'art  militaire,  dédié  à  Sigijniond  Pandolphe  Ma-- 
latefta ,  prince  de  Rimini^  mort  en  14 «7,  fait  honeur  à  ce 
prince  de  l'invention  du  mortier  &  de  la  bombe  ;  il  en  dé- 
crit l'éfet  d'une  manière  fi  précife*,  qu'il  n'efl:  pas  poflible 
de  s'y  méprendre.  Il  en  eft  vraifemblablement  de  cete  in^- 
vention  ainfi  que  d'une  infinité  d'autres  qui  découvertes  d'a- 
bord ,  abandonnées  enfuite ,  foit  par  négligence ,  foit  par  la 
ilificulté  d'en  furmonter  les  inconvénients ,  ont  été  renouve- 
lées dans  des  temps  poftérieurs ,  par  des  artiftes  plus  ingé- 
nieux, qui  les  ayant  perfeftionnées ,  fe  font  atribué  l'avan- 
tage de  les  avoir  imaginées.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ufage  de 
cete  terrible  machine ,  commune  chez  les  Chinois  **  plu- 

*  Invtntum  efl  qvoqiu  machina  humfee  tmm ,  Sïfifinun^  PandiUpke  ,  quâ  pilé^ 
tuuût  totmentarii  pulveris  pUnœ  cum/ungi  aridi  fomitt  urentis  emittuntur,  Rob.  Val- 
iiiurius  de  rc  militari ,  p.  %66  ,  raporté  dans  le  27  voL  des  mém.  de  Tacadéinie. 

**  Les  Chinois  »  fi  Pon  s'en  raporté  aux  relations  que  nous  avons  de  ce  peuple 
fingulier ,  fe  fervoiont  d'inftruments  qui  lançoient  des  globes  de  fer  remplis  de 
poudre,  dont  lexplofion  s*étendoit  à  plus  de  deux  mille  pieds,  ffift.  delalJynafiit 
Ms  Mongoux  ,par  le  P.  Gauiil,  Mém,  de  lutérat,  t,  XXVli. 
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fieurs  iîecles  avant  que  les  Européens  euffent  découvert  le 
fecret  de  la  poudre  à  canon,  ne  fut  aporté  en -^France  que 
fous  le  règne  tie  Louis  XIII ,  en  1 6)4. 

L'Europe  entière  étoit  depuis  long-temps  dans  un  état  de 
guerre  continuele  :  Fart  militaire  toutefois  n'a  voit  pas  fait  des 
progrès  bien  feniîbles.  Les  armes  étoient  toujours  les  mê- 
mes. On^avoit  reconnu  la  néceffité  d'une  infanterie,  &  Fé- 
tabliiTement  des  francs-archers  fut  une  fuite  de  cete  décou- 
verte ;  mais  cete  milice  difperfée  dans  toutes  les  provinces , 
ne  pouvoit  jamais  être  difciplinée.  Chaque  foldat  ifolé  dans 
fon  vilage ,  négligeoit  Texe'rcice ,  ignoroit  la  dépendance , 
vivoit  dans  une  hberté  oifive  jufqu*au  moment  qu  il  faloit 
entrer  en  campagne,  Lorfqu'on  les  raffembloit  pour  en  for- 
mer des  compagnies,  ils  n'aportoient  à  la  troupe  que  des  ha- 
bitudes vicieufes,  Tefpritde  défordre  ,  deparefle  &  de  bri- 
gandage. Cétoient  toujours  de  nouveles  recrues  à  drelfer 
avant  que  de  pouvoir  les  faire  agir.  Auffi  dans  le  temps  delà 
capitulation  de  Bordeaux,  les  habitants  demandèrent  qu'on 
éloignât  les  francs-archers  de  leur  ville.  Cete  infanterie  com- 
batoit  avec  l'arc  &  Tépée  :  on  ignoroit  encore  l'ufage  de  la 
pique  dont  les  Suifles ,  nos  voifins,  fe  fervoient  depuis  plus 
<ie  deux  cents  ans. . 
$lczçs.  L'obligation  de  difputer  le  terreîn  pied-à-pied  avoit  exci- 

té plus  d'ardeur  &  donné  plus  d'intelligence  pour  perfeôion- 
ner  la  manière  de  défendre  &  d'ataouer  les  places.  Les  foins 
employés  pour  ce  genre  de  guerre  etoient  moins  le  fruit  du 

fénie  que  les  éforts  produits  par  la  néceffité.  On  donnoit  plus 
e  hauteur  aux  fortifications ,  on  doubloitou  triploit  les  rem- 
parts. Les  affiégeams  fe  mettoient  à  couvert  dans  des  tran- 
chées qu'ils  pouflbient  jufqu'aux  bords  des  foffés.  Nos  an- 
ciens guerriers  dédaignoient  ces  précautions  falutaires,  & 
fe  piquoient  de  combatre  en  face  de  l'ennemi.  Les  afTauts 
cru  ils  fe  livroient  dans  les  mines ,  étoient  plutôt  des  défis  que 
aes  aftions  décifives  &  avantageufes  à  leur  parti.  On  s  y 
donnoit  rendez*vous ,  &  la  vietoire  s'y  difputoit  à  la  clarté 
des  flambeaux.  Nous  avons  pu  remarquer  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  plufieurs  exemples  de  ces  fortes  de  combats* 
Tout  ce  que  l'on  peut  obferver  en  général  fur  les  fieges , 

ceft 
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c^eft  que  rartlllerie  les  rendoit  beaucoup  plus  meurtriers ,   ^   ^^^^/ 

quoique  moins  longs.  A  mefure  aue  nous  avancerons  nous 

vèrons  les  places  refîfter  moins  ae  temps.  Ce  n'eft- point  à 

Fart  qu'il  faut  atribuer  cete  rapidité ,  c'eft  à  la  multipUcation 

des  moyens.  De  purt  &  d'autre  on  augmentoit  les  forces , 

on  n'épargnoit  pas  la  poudre ,  on  facrifioit  des  hommes ,  la 

conquête  s'achevoit  promtement,  les  affiégeants  &  les  af- 

fîéges  perdoient  en  proportion  de  leurs  éforts.  C'eft  ainfique 

les  hommes,  en  cherchant  à  fe  nuire ,  n  ont  recœuilli  de  leur 

méchanceté  que  le  cruel  avantage  de  devenir  encore  plus 

méchants. 

Chez  un  peuple  naturélement  brave ,  il  ne  faut  que  des 
circonftances  pour  réveiller  &  mettre  en  aétion  ce  fentiment 
de  courage  qui  fait  la  bafe  du  caraftere  national.  Jamais  la 
France  n  avoir  été  réduite  dans  un  état  plus  défefpéréqu  elle 
le  fut  fous  le  règne  de  Charles  VII,  &  jamais  la  vertu  guè- 
riere  des  François  ne  brilla  de  plus  d'éclat.  C'eft  le  fiecle  des 
héros.  AuxlaHire,  auxXaintrailles,  ce  feroit  peu  d'ajouter 
Dunois,  Richemont ,  Loheac,  Laval,  Montmorenci ,  Beau- 
veau,  Chabannes,  Gaucourt,  Barbazan,  Caftres,deBueil, 
Tancarville,  Bréfé,  Coétivi,  Culan,  Saint-Paul,  d'Eftou- 
teville,  Mouy.  Pour  confacrer  à  la  poflérité  la  mémoire  de 
ces  hommes  généreux  dont  la  valeur  intrépide  délivra  la 
patrie  du  joug  de$  étrangers ,  il  faudroit  rapeler  ici  les  noms 
de  toute  notre  nobleffe  ;  tous  eurent  part  à  1  honeur  j  ils  pro- 
diguèrent leurfang}  ils  combatirent  pour  leurs  compatrio- 
tes ,  pour  leur  fouverain  j  ils  furent  le  falut  de  l'Etat.  PuifTenç 
leurs  illufhes  exemples  échaufer  d'âge  en  âge  leurs  généra-- 
tions ,  garantir  dans  les  (îecles  à  venir  la  durée ,  le  bonheur, 
la  gloire  de  cet  empire  ! 

Nous  avons  déjà  pris  foin  de  faire  remarquet  les  premiers  Décadence 
fymptômes  de  la  décadence  de  notre  ancienne  chevalerie  :  deu  chevaie- 
les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  difh-ibution  de  cete  ^^^}^j^  j^  ^ 
dignité  militaire,  en  a  voient  fous  les  règnes  précédents  an^  de  Saintc-Pa^  ^  p 

nonce  la  chute.  On  a  cru,  fans  preuve  évidente,  que  les  ^^^  ^  w" 

guèrierjs  dédaignèrent  un  titre  d'honeur  qui  leur  devenoit 
commun  avec  les  gens  de  loi.  Il  y  avoir  des  chevaliers  de  Ut^      _ 
très  fous  Philippe-Augufte ,  d^n?  un  temps  où  la  chevalerie 
TomcFuI.  Pdcl 
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étoit  encore  en  vigueur.  Ce  titre ,  qui  n'étoit  conféré  qu'à 
des  magiftrats  fupérieurs,  ne  pouvoit  ocafionner  aucune 
confufion,  puifque  les  chevaliers  d'armes  étoient  précifément 
diftingués  des  chevaliers  es  /o/jc,  A\ifli  tant  qu  on  n'admit  à  ce 
grade  que  quelques  chefs  des  cours  fupérieures ,  la  nobleffe 
militaire  n'en  témoigna  pas  moins  d'empreffement  à  fe  faire 
armer.  Mais  lorfque  cete  diftinftion  fut  acordée  fans  choix 
à  des  gens  fans.naiflance ,  fans  autre  mérite  aue  la  protec- 
tion ,  à  des  enfants ,  à  des  marchands ,  à  des  écnevins ,  à  des 
villes  entières,  on  ne  parle  pas  des  jongleurs  &  des  hiftrions; 
car  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'en  lortant  de  repréfenter 
leurs  farces ,  on  eût  férieufement  defTein  d'en  faire  des  che- 
valiers i  alors ,  dis- je,  la  véritable  chevalerie  perdit  prefgue 
tout  fon  luftre.  Malgré  cete  efoece  de  proftitution ,  elle  iub- 
fîftoit  encore  fous  Charles  VII,  quoique  dépouillée  de  cete 
coofidération  dont  elle  avoit  joui  pendant  tant  de  fiecles. 
•  L'établiflement  d'un  corps  de  gendarmerie ,  où  l'on  ne  rece- 
voir que  la  nobleffe ,  forma  une  claffe  militaire ,  qui  d'abord 
émule  des  chevaliers ,  ne  tarda  pas  à  les  éclipfer ,  ayant  fur 
eux  l'avantage  de  la  perpétuité,  la  faveur  des  monarques,  & 
une  difcipline  régulière.  A  ces  caufes ,  qui  contribuèrent  à 
l'anéantinement  de  la  chevalerie,  il  faut  joindre  les  inflitu- 
tions  d'ordres  particuliers.  La  qualité  de* chevalier,  long- 
temps confîdéree  comme  le  grade  fuprême  dans  les  armées, 
ne  fut  plus  qu'une  cérémonie  de  décoration ,  qui  ne  procu- 
roit  aucun  avantage  décidé  ,  aucune  prérogative  réele.  Ce 
grade  ambitionné  comme  le  plus  grand  prix  de  la  vertu  & 
de  la  valeur ,  ne  fervoit  plus  que  de  premier  degré  pour 
Eteindre  aux  honeurs,  auxquels  même  on  parvenoit  fans  en 
être  revêtu.  On  cefTa  de  le  defîrer,  &  il  tomba  infenflble- 
ment  en  oubli,  malgré  les  éforts  qu'on  tenta  inutilement 
pour  le  faire  revivre.  Nous  aurons  ocafîon  de  remarquer  en- 
core dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  quelques  veftiges  de  cet 
ufàge  de  nos  ancêtres,  dont  le  dernier  fubfifle  encore  dans 
la  cérémonie  pratiquée  par  nos  rois ,  de  recevoir  chevaliers 
les  ambafladeurs  de  Venife.  «  Elle  efl:  pour  eux  ,  dit  M.  de 
»  Sainte-Palaye  dans  fes  mémoires  auffi  curieux  qu'infbruc- 
»  tifs,  un  gage  de  Tamitiéperpétuele  de  leur  république  arec 
»  la  couronne  de  France  y^. 
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Quoiqu'alors  la  plupart  des  princes  euflent  des  ordres  par-  r  .  ■ 
tîcuiiers ,  Charles  Vil  ne  fut  point  tenté  d'imiter  leur  exem-  Juftificlitioni 
pie,  foit  qu'il  en  fut  détourné  par  fes  ocupations,  foit  qu'il  ^«  lordr^du 
voulût  éviter  les  jaloufies  qu  un  pareil  établiffement  n'auroit  R^îf  d'I^- 
•pas  manqué  d'ocafionnen  II  avoit  en  éfet  trop  de  gens  à  ré-  jou. 
çompenfer  pour  s'expofer  à  faire  des  mécontents.  Ces  mar- 
ques de  diftinftion  ne  peuvent  flal^r  Tamour-propre,  qu'au- 
tanttjue  celui  qui  les  diftribue  craint  de  les  avilir  en  les  mul- 
tipliant, &  fe  rend  dificile  fur  le  choix.  Ce  fut  en  1 448,  quel- 
que temps  après  fa  dernière  expédition  dans  le  royaume  de 
iNaples ,  &  non  en  1 464 ,  ainfi  que  plufieurs  écrivains  l'ont 
avancé ,  que  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  inftitua  l'ordre  du 
CroiflTant  fous  l'invocation  de  faint  Maurice ,  patron  de  la 
ville  d'Angers.  René  par  modeftie  ne  voulut  point  s'aroger 
le  titre  de  grand  maître ,  il  prit  feulement  celui  ^ent/etentur. 
La  qualité  de  chef  fut  atribuée  à  faint  Maurice^  chevalier 
&  martyr  :  l'ordre  étoit  compofe  de  cinquante  chevaliers 
tous  égaux  entre  eux ,  ils  dévoient  faire  preuve  de  quatre 
lignes.  Nul  ne  pouvoit  y  être  admis ,  qu'il  ne  fût  duc ,  prîtice, 
marquis,  comte  ,  on  pour  le  moins  iffu  cT ancienne  chevalerie. 
Ils  nommoient,  à  la  pluralité  des  fuffages,  un  fénateur  an- 
nuel Bertrand  deBeauveau,  qui  avoitépoufé  Blanche  d'An- 
jou ,  eut  le  premier  l'honeur  d  en  exercer  les  fonftions.  L'ha- 
bit de  cérémonie  étoit  une  foutane  ou  tunique  blanche ,  un 
mantelet  de  la  même  couleur  ,  &  un  manteau  de  velours 
cramoifî.  Ils  portoient  fur  le  bras  droit  un  croiffant ,  fur  le- 
ïuel  on  fifbit  cete  devife  relevée  en  broderie  ,  los  en  croif* 
ani.  De  ce  croiflant  pendoient ,  en  forme  de  petites  colon- 
nes ,  plufieurs  aigiiilletesd'or  émaillées  de  rouge.  Le  nombre 
de  ces  aîgiiilletes  défignoit  celui  des  ocafions  périlleufes  où 
le  chevalier  avoit  fignalé  fa  valeur.  Cet  ordre  s'éteignit  avec 
fon  fondateur ,  qui  mourut  fans  poftérité. 

Les  calamités  fie  la  France  n'avoient  fait  que  fufpendre     Littérature. 
Tardeur  pour  les  fciences,  &le  goût  de  la  littérature  :  à  peine  ^^I^J"'^^^' 
le  calme  fot-il  rétabli  qu  on  le  vit  senaître.  Lorftjue  Charles   ^*  '  '*^ 
VU  mourut,  on  comptoit  dans  la  feule  ville  de  raris  vingt- 
cinq  mille  étudiants ,  que  le  refteur  de  l'uni verfité  ofritde 
conduire  à  la  pompe  funèbre  de  ce  monarque.  Une.multitu* 
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j^^  j  g^  de  (î  prodigieufe  annonçoit  une  paflîoh  démefurée  de  s^inC- 
truire ,  mais  peu  proportionnée  aux  fruits  qu'on  en  avoit  juf- 
qu'alors  recceuilUs.  On  cherche  vainement  des  progrès  fenfi- 
blés,  foit  dans  Téloquence  ,  foit  dans  la  poéfie  :  nos  orateurs 
étoient  même  fort  inférieurs  à  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés. Clém^ngis,  Dailly,  Gerfon  ne  peuvent  fans  injuftice, 
être  compares  à  Chartier  f  qui  fut  cependant  confidéré  com- 
me le  premier  homme  de  lettres  de  fon  temps.  Froiffard 
pour  Iniftoire  eft  autant  fupérieur  àMonftrelet,  que  ce  der- 
nier l'emporte  fur  fon  continuateur ,  qui  n'eft  que  plagiaire 
de  Fauteur  de  la  chronique  de  Saint-Denis  ,  ouvrage  affez 
exaft  pour  Tordre  des  événements ,  mais  dans  lequel  on 
n'entrevoit  pas  la  moindre  étincele  de  génie.  Ce  qti  confole 
du-moins  de  la  lefture  fatiguante  de  ces  anciens  annaliftes 
de  notre, nation,  c'efl  la  liberté  qui  règne  dans  leurs  écrits. 
On  ne  voit  point  chez  eux  la  vérité  captive  baiffer  un  front 
mal  affuré,  porter  en  tremblant  des  regards  timides  fur  des 
objets  qu'elle  n'ofe  dévoiler,  rougir  &  fe  taire, 
p^^ie^  Le  petit  nombre  des  ouvrages  en  vers ,  que  le  temps  a 

refpeftés ,  ne  doit  pas  nous  faire  regreter  ceux  qui  ne  font 
pas  parvenus  jufqu  à  nous.  Les  pièces  de  théâtre  étoient  tou- 
jours à-peu-près  les  mêmes  que  nous  les  avons  vues  dans 
leur  origine.  Ces  drames  informes  faifoient  également  les 
délices  des  grands  &  du  peuple.  Les  jeux  pantomimes  étoient 
devenus  plus  communs ,  parce  qu'il  eft  infiniment  plus  facile 
de  réuffir  dans  ce  genre ,  où  l'on  n'employ  oit  d'autre  art  que 
de  difpoferdes  fcenes  muetes  &  détachées,  que  dé  compo- 
fer  un  poëme  fuivi.  Si  nos  fuccès  en  poéfie  étoient  fi  médio- 
cres ,  il  faut  peut  être  moins  atribuer  la  lenteur  de  notre 
marche  à  la  négligence  de  la  nation  qu'au  génie  de  la  lan- 
gue. La  France  aiors  étoit  inondée  de  verfificateurs.  Dans 
cete  foule  derimeurs,à  peine  en  diftingue-t-on  deux  ou  trois 
Gui  foient  dignes  d'être  remarqués.  Charles,  duc  d'Orléans, 
ftls  de  celui  qui  avoit  été  aflamné  par  le  duc  de  Bourgogne^ 
mérite  fans  contredit  la  préférence  fur  les  poètes  de  ton  fiè- 
cle.  Il  ne  faut  pour  s'en  convaincre  que  parcourir  Ces  ouvra- 
ges, confervés  dans  la  bibliotheaue  du  roi ,  &  dont  on  trou- 
ve l'analyfe  dans  les  mémoires  ae  l'académie  des  beles-let- 
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très.  Soit  pour  les  grâces  du  ftile ,  la  facilité  des  expreffioiis,  -^^  g^;' 
les  tours  heureux,  foit  pour  la  jufteffe  des  images ,  la  déli- 
catefle  des  penfées,  réîévarion  des  fentiments  ;  il  eft  infini- 
inent  fupérieur  à  François  Villon ,  qui  le  premier ,  fuivant 
Defpréaux ,  débrouilla  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers.  Il 
n  eft  pas  furprenant  que  Villon,  dont  le  genre  étoit  la  fatire, 
ait  obtenu  le  fufrage  du  Ju vénal  François.  Il  devoit  être  plus 
afefté  des  ouvrages  piquants  d'un  auteur  cauftique  &médi- 
fant ,  que  des  compofitions  (impies  &  touchantes  d'un  prin- 
ce ,  qui  durant  le  cours  d'une  longue  captivité,  s'amuloit  à 
peindre  la  fituation  intéreffante  d'une  ame  honête  &  ver- 
tueuiè.  Les  poéfiesdu  duc  d'Orléans,  remplies  d'aménité, 
refpirent  là  douceur,  la  fenfîbilité,  la  tenareffe;  celles  de 
Villon  fe  reflentent  prefque  toujours  de  la  baflefle  de  fon 
ame  &  de  la  corruption  de  fes  mœurs.  Il  n'eft  pas  cependant 
fans  génie  i  mais  quels  méprifables  talents  que  ceux  qui  por- 
tent 1  empreinte  du  vice  !  rerfonne  n'ignore  ce  fameux  qua- 
train *  qu'il  compofa  immédiatement  après  avoir  entendu 
prononcer  la  fen^nce  qui  le  condanoit  au  dernier  fuplice 
pour  fes  friponneries.il  obdnt  fa  grâce  de  Louis  XI  en  1 461  • 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  permettent  pas  d'étendre  une 
difcuffion  qu'on  ne  pouroit  terminer  qu'en  raportant  des 
pièces  de  comparaifons.  Il  pe  faut  pas  oublier  parmi  la  foule 
des  rimeurs  de  cet  âge ,  Martial  d'Auvergne  ,  qui  forma- 
te exécuta  le  deffein  oe  mettre  en  vers  les  chroniques  de  fou 
temps  divifées  en  pfeaumes ,  enverfets,  en  leçons,  en  an- 
tiennes, fous  le  titre  de  vigiles  de  Charles  VIL  Projet  fingu- 
lier  &  bifâre,  bien  digne  de  la  barbarie  du  fiecle.  On  eft: 
étonné  de  voir  quelquefois ,  malgré  le  peu  de  goût  de  cet 
auteur ,  des  defcriptions  riantes  &  animées  des  éfets  de  la 
nature:  elles  confervent  encore  toute  la  fraîcheur  du  coloris^ 
ce  qui  prouve  que  les  beautés  de  fentiment  font  de  tous  les 
temps.  Ces  apmes  de  talent, qui  fe  font  remarquer  lorfqu'il 
iu^cnd  le  récit  des  faits,  pour  fe  livrer  au  feu  de  fon  imagi- 

*  Je  fuis  François  dont  ce  me  poife  » 
Né  de  Paris  emprés  Pontoife  : 
Or  d'une  corde  d'une  tolTe 
Sçaura  mon  col  que  mon  cul  poife^ 
PêéfiesdtVUhrh 
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"'  nation ,  Temblent  annoncer  qu'il  ignoroit  lui-même  le  génie 

*^  '*  dont  la  nature  lui  avoit  fait  préfent.  Il  pouvoit  être  original 
agréable ,  il  s'eft  donné  la  torture  pour  n  être  qu'un  plagiaire 
auffi  dégoûtant  qu'ennuyeux  :  ce  même  Martial  a  compofé 
un  autre  ouvrage  intitulé  les  arêts  (T amour.  René  d'Anjou  y 
roi  de  Sicile ,  pouroit  encore  être  cité  au  nombre  des  véri- 
ficateurs de  (on  temps.  Ce  prince  fatigué  des  foins  du  gou- 
vernement ,  &  rebuté  fans  doute  des  traverfes  qu'il  avoit 
éprouvées  pour  le  recouvrement  de  (es  Etats  de  Naples , 
confacra  aux  arts  les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  fut  peintre 
&  poète ,  &  réuffit  dans  ces  deux  genres  afTez  bien  pour  un 
monarque.  Les  villes  d'Avignon,  d'Aix,  de Marfeille ,  de 
Lyon  confervent  encore  quelques  uns  de  fes  tableaux.  Il  ai- 
moit  fur-tout  la  poéfie  paftorale ,  parce  qu'elle  s'acordoit 
avec  le  goût  qu'il  avoit  pour  la  vie  champêtre.  Il  fe  plaifoit 
à  s'habiller  en  berger  *,  ainfi  que  la  reine  Jeanne  de  Laval, 
fon  époufe.  Ces  pafteurs  couronnés  conduifoient  leurs  trou- 
peaux, couchoient  fous  des  tentes  dreflfées  dans  la  plaine, 
&  rapeloit  l'innocence  des  premiers  âgesUu  monde. 

Si  des  arts  agréables ,  tels  que  l'éloquence  &  la  poéfie  , 
on.  veut  remonter  à  des  connoiffances  plus  fublimes,  nous  ne 
découvrirons  rien  qui  doive  faire  préférer  ce  fiecle  aux  pré- 
cédents. Nous  ne  parlons  point  de  la  théobgie ,  qui  la 
même  dans  tous  les  temps,  apuy  ée  fur  la  tradition,  l'écriture 
feinte ,  les  pères  de  l'Eglife,  les  dédfions  des  conciles,  n'^ft 
fiifceptible d'aucun  acroifTement de  lumière,  &  nepeut qu'ê- 
tre altérée  par  les  vaines  fubtilités  que  produit  l'efprit  de  difi 
Êute.'A  l'égard  de  la  philofophie ,  la  confiifion  générale  dans 
iquele  la  France  fiit  plongée  fi  long-temps,  en  avoit  en 
quelque  forte  fufpendu  les  progrès  dans  nos  écoles.  C^  no 
fet  qqe  vers  les  dernières  années  du  règne  de  Charjes  VII , 

*  Pai  un  roi  de  Sicile 
Vu  devenir  berger , 
Et  (a  feinnie\gendlle 
Pe  ce  propre  métier 
Portent  la  pann^iere, 
La  houlete  &  chapeau , 
Logeant  fur  la  bruyère 
A«pîêi  de  leur  troupeaa, 
Foéjics  4c  Jean  Molinc^ 
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qu  on  vît  renaître  rémulation  &  le  goût  des  études ,  &  dans 
le  même  temps  les  quereles  fcolaitiques  fe  reproduire.  Les  •  m  ». 
Réalifies  revinrent  aux  prifes  avec  les  Nominaux.*  C^te  der- 
nière fefte,  fondée  par  Jean ,  furnommé  le  Sophifte^  fortifiée 
par  Rofcelin ,  illuftrée  par  le  célèbre  Abailard^  languiffante 
enfuite  &prefque  éteinte  jufqu  au  quatorzième  fiecle  qu'elle 
reparut  fur  la  Icene  avec  le  cordelier  Ockam^  pour  être  en- 
velopée  dans  la  profcription  des  ouvrages  de  ce  reftaurar 
teur,  fembloit  entièrement  oubliée,  lorfqu  elle  fe  releva  vers 
le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  &  partagea  de  nouveau 
luniverfité.  Nous  vèrons  fous  le  règne  fuivant  ces  puériles 
conteftationsocuperférieufementratention  de  l'autorité  fou- 
veraine.  Les  autres  parties  de  la  philofophie  n'étoient  pas 
cultivées  avec  plus  de  fuccès.  Nule  découverte  en  phyfique. 
L'alchimie  *  *  avoit  une  ihultitude  de  feftateurs,  impofteurs 
ou  dupes.  Une  vaine  curiofité  foutenoit  toujours  lecréditde 
lartrologie  judiciaire.  Les  princes  entretenoîent  des  aftro- 
logues  &  des  fous;  emplois  qui  certainement  n'étoient  pas 

*  Suivant  \cs  nominaux ,  les  hommes  ne  pouvoient  parvenir  à  une  connoiC 
fance  certaine  des  chofes.  Toute  la  fcience  fe  bomoit  aux  noms.  Les  fe^bteurs 
de  lopinion  contraire  éioicnt  appelles  réaliftes ,  parce  qu  ils  fe  dédaroient  partie 
fans  des  chofes, 

**  C'eft  à  la  foif  de  l'or ,  alnfi  qu'au  defir  d'une  longue  vie  ,  que  l'alchimie ,  qui 
promet  l'un  &  l'autre ,  eft  redevable  de  l'empreflement  avec  lequel  on  a  tou- 
jours cherché  à  s  Initier  à  Tes  'myfteres.  Si  dans  un  fiecle  auffi  éclairé  que  le 
nôtre  on  n'eft  point  détrompé  de  fes  magnifiques  promefles ,  fi  Ton  compte  en- 
core de  nos  jours  dans  la  feule  ville  de  Paris  plufieurs  milliers  itfouffleurs  qui  fe 
ruinent  &  détmifent  leur  famé  pour  fe  rendre  immorteb  &  riches,  devons- nous 
être  furpris  que  dans  des  temps  où  la  philofophie  étoit  encore  dans  fon  enfance» 
des  hommes  peu  inftruits  ayent  été  féduits  par  des  fous  ou  des  fi-ipons  ?  Le  nom- 
bre de  ces  prétendus  adeptes  étoit  alors  confidérable.  Ds  fe  montroient  à  décou- 
vert ,  &  ne  travailloient  pas  dans  les  ténèbres  comme  nos  artiftes  modernes.  Pla* 
fieurs  d'entre  eux  abuferent  long-temps  de  la  crédulité  de  Henri  IV  par  des  tein- 
tures métalliques  ,  jufqu'à  ce  que  ce  monarque  fit  publier  contre  eux  un  édit  fé- 
▼ère.  Ils  font  dans  cete  ordonnance  qualifiés  de  multiplicateurs.  D'autres  revin- 
rent à  la  charge  fous  Henri  V  &  Henri  VL  Us  obtinrent  des  lettres  qui  leur  per- 
mettoient  de  travailler  fous  la  proteilion  du  fouverain.  On  trouve  dans  le  xf 
cœuil  de  Rymer  une  multitude  d  adles  qui  contiennent  de  femblables  permifilons. 
Nous«mis  contenterons  d  extraire  d'un  feul  de  cesaâes  l'énumération  des  diffé- 
rentes parties  qui  entroient  dans  la  compofition  de  ce  qu'ils  apeloient  la  pierre 
phUofophale ,  U  grand  ouvre  ,  la  médecine  univerfelle.  Ce  merveilleux  fecret  confif- 
toit>  félon  eu^:,  dans  un  jufle  mélange  de  vin,  de  pierres  précieufes,  d'huiles 
de  diférentes  efpeces  de  végétaux ,  d'animaux,  de  métaux  &  de  minéraux.  C'efl 
aux  maîtres  de  l'art  à  juger  fi  leurs  anciens  confrères  s'exprimoient  dans  la  lach 
gue  des  fages.  Rym,  a{l.  pub.  T.  If^&  K 
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'  incompatibles.  Ce  fut  peut-être  par  cete  raifon  que  Charles 

Ak.  1461.  Yjj  nexxt  point  de  ces  derniers.  Quelques  écrivains  de  fon 

hthT^'Jc  ^"^  ^^^P^  raportent  qu  il  n'y  a  voit  point  de  fou  en  titre  d'ofice 

622^^  ' '  ^  couché  lur  Tétat  de  fa  maifon ,  comme  une  fmgularité  de 

l'hiftoire  de* ce  monarque. 
Invention  de      Tel  étoit  l'état  de  la  littérature ,  lorfque  l'invention  de 
rimprimerie.  l'imprimerie  vint  étendre  les  limites  des  connoiffances  hu- 
Hift'dcru'  Plaines,  en  multipliant  à  Tinfini  les  moyens  de  s'inftruire.  Les 
niverfik        peuplcs  les  plus  éclairés  &  les  plus  polis  de  notre  hémifphere 
^H't^'7!r'  ^^^^^^^  ignoré  jufqu  alors  ce  lecret.  On  ne.fçait  fi  Ton  doit 
TrauédeVim-  l'apeler  utile  ou  pernicieux.  Il/eroit  néceflaire  avant  que  d'o- 
primerie ,  par  fer  prouonccr ,  d'en  comparer  les  avantages  &les  inconvé- 
M  Foumier.    ^ients  ;  le  réfultat  du  calcul  décideroit  la  queflion.  Qu'il  nous 
fufife  de  faire  à  ce  fujet  quelques  obfervarions  indi(penfa- 
bles,  en  ce  qu'elles  font  relatives  à  la  nature  de  cet  ouvrage, 
dans  lequel  on  s'eft  propofé  de  fuivre ,  autant  qu'il  feroit 
poffible,  la  marche  de  l'efprit  humain.  Un  art  quialoit  ou- 
vrir à  tous  les  hommes  une  cariere  inconnue  à  la  plupart 
d'entre  eux ,  qui  aloit  leur  aprendre  à  faire  de  leur  raifon  un 
ufage  dont  ils  fe  croyoient  incapables,  qui  les  acoutumoit  à 
méditer,  à  tirer  des  induâions,  à  chercher  la  vérité ,  fou- 
vent  à  la  confondre  avec  l'erreur,  ne  peut  être  un  objet  in- 
diférent  pour  l'hiftoire.  Quel  v^fte  champ  la  découverte  d'un 

Eareil  fecret  n'ofroit-elle  pas  à  la  curiofité ,  à  ce  defîr  infatia-* 
le  de  connoître,  qui  anime  tous  les  êtres  penfants!  En 
mettant  indiftinftement  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
ce  qui  n'étoit  auparavant  poffédé  que  par  quelques  particu- 
liers confaçrés  à  l'étude ,  le  nombre  des  écrivains  n'eut  plus 
de  bornes.  Ce  débordement  de  lumières,  s'il  eft  permis 
d'employer  cete  expreffion,  devoit  infaiUiblement  produire 
les  révolutions  les  plus  étonnantes  dans  les  efprits ,  &  par 
une  conféquence  néceflaire ,  influer  fur  toutes  les  parties  du 
fyftême  politique  des  nations  Européennes.  On  ne  craint 
pas  de  l'avancer,  l'invention  de  l'imprimerie  changea  la  face 
de  notre  univers.  Tout  ce  que  peut  faire  l'homme  d'Etat  le 
plus  éclairé ,  c'eft  de  profiter  des  circonftances  aftueles,  en 
fe  pliant  aux  mœurs,  aux  opinions  reçues,  au  génie  domi-^ 
pant  de  fon  fiecle.  Sa  plus  grande  habileté  conUfte  à  difpo^ 

ici 
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fer  du  moment.  Il  fe  trompera  prefqùe  toujours  toutes  les  j^  ^.g^^^ 
fois  qu  il  voudra  porter  trop  loin  (es  vues  dans  Tavenir.  Ce 
n'eft  donc  point  dans  les  vaftes  projets  de  la  politique  » 
dont  lexécurion  s'étend  rarement  au-delà  de  Texiftence 
de  celui  qui  les  a  conçus,  qu'il  faut  chercher  le  principe  tou- 
jours agiflant  de  cete  conlhnte  viciffitude  qui  rend  d'âge 
en  âge  les  races  humaines  fi  diflemblables  entre  elles.  C'eft 
Topinion  feule  qui  préfîde  en  fouveraine  à  cete  prodigieufe 
variété.  Elle  eft  elle-même  dirigée  par  un  petit  nombre 
d'hommes  peu  confidérables  par  leur  puiffance,  mais  qui  ré- 
fléchiffent ,  qui  écrivent ,  &  que  fouvent la  vanité,  quelque- 
fols  l'amour  de  l'ordre ,  engagent  à  publier  leurs  médita- 
tions. Ils  inftruifent  ou  égarent  leurs  contemporains.  On  pro- 
duit des  idées  qui  ne  s'étoient  pas  encore  montrées,  ou, 
ce  qui  revient  au  même  pour  la  plupart  des  hommes ,  on 
croit  apercevoir  des  principes  plus  furs  &  plus  foUdes  que 
ceux  fur  lefquels  le  raifonnement  s'étoit  jusqu'alors  apuyé  : 
on  fubftitue  aux  anciens  préjugés  d'autres  préjugés  qui  fur- 
prennent  par  leur  hardieffe  :  des  raifonnements  nouveaux, 
des  maximes  d'autant  plus  féduifantes,  qu'elles  portent  l'em- 
preinte moderne ,  fortent  du  cabinet  d'un  écrivain ,  gagnent 
de  proche  en  proche  parle  canal  de  l'impreflion.  L  ouvrage 
rendu  public  réforme  la  manière  de  penfer.  Bientôt  les 
mœurs  s'y  conformeront ,  les  loix  après  avoir  réfillé  quel- 
que temps,  feront  à  la  fin  forcées  de  s'y  foumettre ,  &  le 
gouvernement  fondé  fur  les  loix  cédera  au  torrent  fans  l'a- 
voir prévu.  C^ftl'hiftoire  de  toutes  les  fociétés.  Les  gens 
de  lettres  ont  fur  les  efprits  un  empire  qu'il  n'eft plus  pomble 
de  leur  enlever.  Un  feul  homme  animé  par  le  feu  du  génie 
fubjugue  (es  contemporains.  Ses  ouvrages  répandus  fur  la 
furface  de  la  terre  font  de  fes  leÔeurs  autant  de  profélites. 
Les  grands,  les  riches ,  les  pauvres,  les  maîtres,  lesefclaves, 
tous  Tes  lifent ,  tous  croient  penfer  avec  l'auteur ,  tous  adop- 
tent fes  fentiments }  ce  ne  (ont  plus  les  mêmes  êtres.  Légif. 
lateur  d'autant  plus  puiflant,  qu'il  n'emploie  pour  faire  re- 
cevoir fes  préceptes ,  d'autres  armes  que  la  perfuafion.  Plus 
on  réfléchira  férieufement  fur  ce  fiijet ,  plus  on  fe  convain-« 
ÇTà  que  ce  n'eft  pas  (ans  raifon  que  le  foin  de  veiller  fur  les 
Xom  nu:  Eee 
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• .  j  gj-  produéHons  littéraires  eft  confidéréde  nos  Jours  comme  une 
desjDarties  les  plus  effencieles  de  Tadminittration. 
Idem  ibid.  ^^^^  exceffive  autorité  dont  jouïflbient  à  la  Chine  les  man- 
darins letttés  ^n  eft  que  Téfet  naturel  de  la  fupériorité  du  gé- 
uie.L'art.de  multiplier  les  livres  par  lelecours  des  planches 
gravées,  étoit  commun  dans  cete  partie  de  l'Afie ,  feize  fiè- 
çles  avant  la  naiflance  de  J.C.  Depuis  long-temps  les  Euro- 
péens touchaient ,  pour  ainfi  dire ,  à  ce  fecretfaris  qu'on  fe 
fâtimaginé  d'en  faire  ufage.  On  gravoit  des  lettres  en  re- 
lief fous  le  règne  d'Agéfalas.  Unpaflage  de  feinr  Jérôme 
nous  aprerid  qu'on  gravoit  de  fon  temps  des  lettres  mobiles 
de  bois  ou  d'ivoire ,  qui  fervoient  aux  eiifents  de  jeiî&  d'inT- 
truôion.  De  l'invention  de  ces  carafteres  eii  relief  à  ia  con- 
ijoifTance  de  l'imprimerie  il  ny  avoit  qu'un  pas  à  faire.  Ce 
n'eft  pas  qu'on,  en  doive  moinsd'eftimeà  celui  qui  le  pre- 
mier forma  le  projet  d'en  compoifer  un  livre.  Il  en  eft  de 
même  delà  plupart  des  découvertes  qui,  fimples&  faciles 
au  premier  afpeft  ,atendoient  cependant  pour  fe  mariifefter, 
qu'un  trait  de  lumière  inatendufriapât  lavue  d'un  artifte  in- 
génieux./(^rr/^Gw/î^/»^^,  ^nulhonn^e  de  Mak^  eft 
regardé  comme  l'mventeur  de  cet  art  en  Europe^  fuivant  l'o- 
pinion la  plus  comniuhe  &  -la  plus  vraifemblable ,  mioique 
dans,  quelques  écrits  on  ait  prétendu  lui  difputer  cétnoneur. 
Nousrféntronis  pas  dans  une  difcuflion  qui  nous  entraîneroit 
trop  loin.  Les  lefteurs  qui  defîreront  avoir  une  connoifTance 
plus  profonde  de  roriginè:  de  Timprimerie ,  pouront  conful- 
ter  les  mémoires  de  iiacadémie  ,  &  le  traité  lliftorique  de 
cet  art  publié  par  M.  Fournier,  ouvrage  auffi  oStieux  queiça- 
vant,  &:  qui  né  laifle.  rien  :àdefîrer  fur  jcete  matière.  Gut- 
tehiberg  long- temps  domicilié  à  Strasbourg  y  y  fonnadiver- 
fes  entreprises  ^  entre  autres  celles  de  matrctn:  œuvre  plu-- 
fiexirisans  &fecrets  merveilleux  y  zmd  qu'il  eft  exprimé  fur  les 
reriftresde  çete  ville.  Ceû  ce  qui  a  donné  lieu  de  préfumer 
quil  y  fit  les  premiers  eflais  de  fon  art.  On  célébré  encore 
tous  les  cent  ans  à  Strasbourg  une  (èxe  apelée  le  Juiilé  typa^ 
graphique  y  qui  rapele  l'époque  de  cete  invention^  &  lo» 
choifit  toujours  la  quarantième  année  de  chaque  fiecle.Que]-- 
ques  années  après ,  ayant  épuifé  fes  fonds,  ainfi  que  ceu» 
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^e  quelques  aflbciés  /dans  une  entreprife  dont  les  commen-  '^  .^  ' 
céments  étoient  plus  difpendieux  cjue  lucratifs,  Guttemberg 
ie  tranfporta  dans  la  ville  de  Maïence  fa  patrie ,  où  il  forma 
une  fociété  avec  Jean  Faujle.  Le  premier  ouvrage  confidé- 
rable  qui  fortit  de  leur  preffe ,  eA  une  bible  fans  date ,  & 
qu  on  préfume  être  de  Tan  1450.  La  beauté  des  carafteres  \ 
quoique  de  bois^  eft  une  fi  parfaite  imitation  de  l'écriture  à 
la  main ,  que  les  exemplaires  furent  débités  au  prix  des  plus 
rares  manufcrits.  Faufil  en  vendit  plufieûrs  à  Paris,  il  fut 
pourfuivi  comme  furvendeur,  parce  qu'il  en  avôit  diftribué 
un  grand  nombre  à  divers  prix.  Quelques  auteurs  trop  cré* 
dules  ont  inféré  de-là  âu'on  procéda  contre  lui  comme  ma-^ 
gicien.Guttèmberg&  Faufte  faifoient  prêter  ferment  à  leurs 
ouvriers  de  garder  un  fecret  inviolable.  Mais  ce  myftere 
confié  aux  coopérateurs  néceflaires  ne  poûyoit  être  ignoré 
long-temps*  Bientôt  î'Alemagne,  làHolânde ,  la  Suifle  eu- 
rent des  împrinieries,  &c'efl:  précifément  ces  divers  ateliers 
établis  pi-elque  ep  même  temps  qui  ont  câufé  tant  d'incer- 
titude oL  de  confufion  fur  l'origine  véritable.  Chaque  ville 
a  prétendu  s'atribuer  la  priorité  de  l'invention  fur  its  ri- 
vales. 

Les  premiers  lîvres^  furent  imprimés  à  la  manière  de  la 
Chine,  c'eft-à-dire  avec  des planchés^debdisôude cuivre^ 
fur  lefqueles  on  gra.voît  deis  caraftetes  fixes.  Cete  première 
invention  fut  fuivié  d'une  féconde  beaucoup plusitieénieuie, 
ce  fut  de  fculpter  d'abord  des  lettres  de  bois  ou  cfe  métal  > 
féparées  I^s  vm^^  des  autres.  Ce  n'étoit  encore  que  la  moitié 
du  chemin  qui  r^ftoit  à  faire  pour  parvenir  à  une  opération 
facile.  La  fculpturè  de  ces  lettres  de  bois  ou  de  fer  exigeoh: 
un  travail  auffi  long  que  pénible.  Enfin,  Schoiflfer ,  nouvel 
aflbcié&  gendre  de  Faufl:e,  trouva  le  fecret  de  fondre  les 
carafteres,  &  bientôt  cet  art  fi  myftérieux  dans  fes  com- 
mencements ,  fiit  connu  de  toute  l'Europe.  Avant  que  la  dé- 
couverte de  la  typographie  naiffante  fut  divulguée ,  les  pre- 
miers imprimeurs  déguifoient  avec  foin  les  fources  d'un  tré- 
lor  qu'ils  vouloient  poflTéder  feuls  le  pluâ  long-temps  qu'il  fe-- 
toit  pôffible  :  auffi  ne  trouve-t-on  fur  leurs  ouvrages,  ni  le 
nom  de  Fartifte ,  ni  Tannée  de  Tédition.  Faufte  &  fon  gendre 
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\„      ,     SchoifFer  furent  les  premiers  qui  s'afr'anchirent  de  céte  con- 
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trainte,  en  mettant  leurs  noms  au  trontilpice  dun  pleautier 
in-foL  imprimé  en  1 45  7.  C'eft  de  toutes  les  éditions  connues, 
lé  livre  le  plus  ancien  qui  porte  une  date  certaine.  L'impri- 
merie fut  apelée  en  France  par  Guillaume  Fichct  &  Jean  de 
la  Pierre ,  dofteurs  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris.  Ces 
deux  fçavants  perfonnages  engagèrent  Ulric  Gering^Martin 
Krants  &  Michel  Friburger^  imprimeurs  de  Maïence  ,  à  ve- 
nir exercer  leur  art  dans  notre  capitale.  On  leur  fournit  un 
logement  commode  dans  le  colege  de  Sorbonne  où  ils  for- 
mèrent leur  premier  établiflement  jufqu'en  1483 ,  que  Gé- 
ring  prit  à  loyer  une  maifon  dans  la  rue  du  même  nom,  où 
il  demeura  jufquà  fa  mort.  Ce  fondateur  delà  typographie 
Françoife  aquit  des  biens  confîdérables,  dont  illaiflala 
moitié  au  colege  de  Sorbonne ,  en  reconnoiflance  des  bien»- 
faits  qu'il  en  a  voit  reçus.  Cete  fucceffion,  qui  montoit  à  huit 
mille  cinq  cents  livres ,  fervit  à  fonder  deux  chaires  de  théo- 
logie ,  Tune  pour  Tancien  y  l'autre  pour  le  nouveau  tefta- 
raent.  Elles  font  aujourd'hui  réunies ,  &  ne  forment  qu'une 
feule  chaire ,  la  plus  ancienne  de  cete  maifon.  Malgré  l'é- 
tabliflement  d'une  imprimerie  à  Paris,  plufîeurs  années  s'é- 
coulerent  avant  que  les  livres  fuflent  communs  en  France. 
Louis  XI  voulant  faire  tranfcrire  un  exemplaire  des  œuvres 
de  Rha^ès ,  médecin  arabe,  chargea  le  préfîdent  deDriefche 
d'emprunter  le  manufcrit  que  poffédoit  la  faculté  de  méde- 
cine. Elle  confennt  de  le  prêter,  mais  à  condition  qu'os 
donneroit  une  caution  de  cent  écus  d'or,  &  de  plus  douze 
marcs  de  vaifTele  d'argent  en  nantiffement.  Ce  prix  gui  pa^ 
roîtra  fans  doute  exceflif,  furprendra  moins  fi  1  on  fait  ré- 
flexion qu'un  livre  alors  fe  donnoit  par  teftament,  fouvent 
même  étoit  fubfHtué  comme  un  immeuble,  &  que  dans  l'et 
timation  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Berri,  frère  de  Charles 
V,  on  voit  un  feul  livre  d'heures  fans  fermoir  d  or,  fans 

Eierrerîes ,  monter  à  la  fomme  de  huit  cent  foixante-quinze 
vres,  qui  revient  environ  à  celle  de  fix  mille  deux  cent 
Ecrivains  a-  ^^^^^^^^^  livres  de  notre  monnoie* 
vantiadécou-      La  découverte  de  l'imprimerie  fit  tomber  récriture.  Cet 
verte  de  11m-  ^n  çm^  faifoit  fubfiftef  plus  dc  dxx  mille  écrivains  dans  les 
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feules  villes  de  Paris  &  d'Orléans  fut  infenfiblement  négligé,  . 
de  manière  que  les  manufcrits  de  la  fin  du  feizieihe  liecle  *  ^^  ^* 
font  à  peine  lifibles,  tandis  que  ceux  des  fiecles  précédents 
font  tracés  avec  une  précifion  &  une  délicatefle  qui  égalent 
la  beauté  de  nos  éditions  les  plus  recherchées.  Ces  écrivains 
gui  faifoient  partie  &  jouïflbient  des  immunités  de  Tuniver- 
nté ,  étoient  en  même  temps  enlumineurs  &  peintres.  On 
admire  encore  dans  les  miniatures  qui  ornent  nos  vieux  ma- 
nufcrits, la  légèreté  du  pinceau ,  la  fraîcheur  &  la  richeffe 
des  couleurs  variées  avec  des  couches  d*un  or  bruni,  qui 

{)endant  une  longue  fuite  de  fiecles,  ne  paroît  pas  avoir  reçu 
a  moindre  altération.  Le  fecret  d'apliquerFor  a  une  manière 
û  durable,  eftenfeveli  avec  ces  anciens  artiftes.  En  vain  nous 
avons  effayé  de  le  renouveler,  les  ouvrages  modernes  o'ont 
ni  le  même  éclat  ni  la  même  folidité» 

Hiftorien  fidèle,  &  non  fervile  adulateur  de  notre  nation, 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer,  à  Tocafion  de 
Timprimerie,  que  nous  fommes  redevables  aux  étrangers  de 
cet  art,  ainfi  que  d'une  infinité  d'autres  découvertes  moder- 
nes, ce  qui  (embleroit  indiquer  que  nous  fommes  formés 
pour  perfe6tionner  plutôt  que  pour  inventer.  Les  écoles  de 
peintures  étoient  déjà  célèbres  à  Rome,  à  Florence,  à  Veni- 
fe,  enLombardie.  Les  Michel- Ange,  les  Raphaël,  les  Cor- 
tèges étoient  près  de  paroitre ,  que  nous  étions  réduits  à  ne 
produire  que  aes  tableaux  informes,  ou  quelques  miniatures 
délicates  à  la  vérité  &  d'un  beau  coloris;  mais  fans  feu  d'i- 
xnagination,  fans  génie.  Les  Flamands ,  nos  voifins,  quoi- 
que nés  fous  un  cUmat  plus  fi-oid,  noa-feulement  nous  fur- 
paflbient,  mais  égaloient  même  les  artiftes  d'Italie.  Ce  fut  à 
Bruges  vers  le  milieu  de  ce  quinzième  fiecle,  que  Jean  Va- 
neyck  trouva  le  fecret  de  fubftituer  au  vernis  que  les  peintres 
avoient  jufqu'alors  employé  pour  donner  de  l'éclat  à  leurs 
ouvrages,  le  mélange  de  l'huile  de  lin  avec  les  couleurs;  dé- 
couverte heureufe  oui  rendit  la  peinture  fiifceptible  du  degré 
de  perfeétionoù  elle  eft  parvenue  de^\y\s.  Antoine  de  Mejjme^ 
fameux  peintre  Italien,  ayant  vu  un  tableau  de  cetenouvele 
manière,  peint  pour  Altonfe ,  roi  deNaples,  ala demeurer 
à  Bruges,  dans  la  feule  vue  deconnoître/^û/î^cit&  d'apren-. 
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.  '  Are  fon  fecret,  quil  porta  enfuite  en  Italie.  Philippe  le  Bon,* 
^"^  ''  dxic  de  Bourgogne,  amateur  &  protefteur  de  tous  les  arts, 
exerça  le  talent  du  peintre  de  Bruges,  &  fit  exécuter  les  ta- 
bleaux de  fa  compofition  par  les  manufàftures  de  tapifferie 
établies  dans  lesrays-Bas,  les  plus  anciennes  &  les  feules 
qVi*il  y  eût  alors  en  Europe. 

Arehitcaure.  Nous  n*avons  nulc  obfervation  à  faire  fur  Tarchitefture , 
toujours  au  même  degré  parmi  nous.  Les  monuments  en  ce 
genre  qui  nous  reftent  des  règnes  de  Charles  Vl  &  de  Char- 
les VII,  n  annoncent  pas  plus  de  goût  que  ceux*  des  fiecles 
précédents  :  ils  diferent  feulement  en  ce  qu  ils  ont  moins  de 
lolidité,  &  que  les  ornements  fuperflus,  dont  les  édifices 
étoienit  alors  furchargés,  font  moins  recherchés  &  moins 
finis. 
Spedaclcs.  ^^  n  avoit  rien  ajouté  à  nos  premiers  effais  dans  l'art  dra- 
matique ,  borné  à  la  repréfentation  de  quelques  myfteres 
&  d'infipides  mofalités.  Ces  produftions  même ,  quoique 
d'un  genre  facile  ,  n'étant  qu  un  enchaînement  de  fcenes 
fans  ordre ,  étoient  afTez  rares.  On  y  fupléoit par  ces  fpefta- 
cles  pantomimes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Lorfque  le  duc 
de  Bourgogne,  en  1458,  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de 
Gand,  toutes  les  rues  par  lefqueles  il  paffa  étoient  décorées 
de  ces  repréfentarions  muetes  avec  une  tele  profufîon , 
Gue  le  prince ,  à  chaque  pas  arête  dans  fa  marche,  ne  fe  ren- 
dit que  fort  tard  à  fon  hôtel.  Les  Flamands  nous  furpaflbient 
dans  l'exécurion  de  ces  fêtes ,  qui  n'exigeoient  nul  éfort  de 
génie  ;  la  dépenfe  &  non  le  goût  décidoit  de  la  beauté  du 
fpeôacle.  La  Flandre ,  indépendamment  de  la  fertilité  de 
fon  fol ,  avoit  le  double  avantage  de  fes  manufaÔures  &  du 
commerce  étranger  par  la  commodité  de  {es  ports,  ainfi  que 
de  ceux  de  la  Holande  &  de  la  Zélande ,  <rai  étoient  pour 
les  Pays-Bas  une  fource  intariffable  de  richeffes.  Le  jour  de 
cete  même  entrée  du  duc  de  Bourgogne ,  un  fimple  bour- 
Cont.deMonr  geois  de  Gand  fit  couvrir  le  toit  de  fa  maifon  de  lames  d'ar-» 

flreUt.  gent ,  &  defTous  de  lames  d'or. 

Afiies&au-      ^^  atachant  une  idée  de  fainteté  aux  lieux  habités  par 

tresufagesfu- des  perfonhages  vertueux,  ileft  étonnant  qu'on  en  ait  fait 

perftiûçux.    en  même  temps  Tafile  des  fcélérats.  Il  feroit  dificile  d'imagi* 
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net  un  exemple  plus  frapant  des  contradiftions  humaines.  ^^77^6^ 
Ces  enceintes  facrées  ne  oouvoient  qu'être  profanées  par  la  . 
préfence  des  criminels.  Ce  n  eft  point  au  chriftianifme  qu'il 
faut  atribuer  l'origine  de  cete  opinion.  La  plupart  des  na- 
tions ont  eu  des  afiles.  Nous  n'avons  fait  qu'adopter  un  ufage 
établi  de  toute  ancienneté,  &lorfque  les  hommes  plus  éclai- 
rés en  ont  reconnu  les  inconvénients ,  cet  abus  tenoit  à  tant 
d'autres ,  qu'on  ne  pouvoit  le  réformer  qu'avec  le  fecour^  du 
temps.  On  trouvoit  encore  dans  le  royaume  une  infinité  de 
lieux  privilégiés ,  indépendamment  des  églifes.  Que  le  pré- 
jugé populaire  eût ,  dans  des  fiecles  d'ignorance ,  confacré 
une  maifon ,  un  terréin ,  comme  ayant  apartenu  à  quelque 
faint ,  cete  opinion  fufifoit  pour  le  faire  regarder  comme  une 
demeure  inviolable  (  on  apeloit  en  Bretagne  ces  lieux  de 
franchife ,  des  Minifds  ).  Des  villes  entières  jouïflbient  de  ce 
droit.  Quelque  forfait  qu'un  homme  eût  commis,  il  ne  pou-^ 
voit  être  arête  dès  qu'il  étoit  entré  dans  Saint-Malo ,  atendu 

2ue  c'étoit  une  cité  honorée  par  le  féjour  de  plufîeurs  faints. 
)n  peut  juger  par  ce  feul  trait  de  l'étrange  multiplication: 
de  ces  efpeces  de  fauve-gardes  facrées.  Nous  avons  eu  (bu- 
vent  ocafion  de  parler  des  immunités  non  moins  abufives 
de  laçléricature.  On  les  reftreignoit  autant  qu'il  éroit  po/fî- 
ble }  mais  quoiau'inceflamment  ataquées ,  elles  dévoient 
encore  fubfifter  long-temps»  Les  bornes  de  cet  ouvrave  ne 
permettent  pas  de  multiplier  les  exemples.  Au  mois  de^Mai, 
1 441  ^  frère  (Guillaume  Brunin^  augufHn, prieur  de  Chancellesy 
ayant  deferté  deux  fois  fon  cloître  pour  fuîvre  les  armées  ,. 
acufé  d'avoir  contrefait  des  bules  &  des  lettres  du  roi  pour 
s'en  fervir  dans  un  procès ,  fut  renfeniié  dans  la  prifon  de 
l'évêqwe  de  Paris.  C^e  fauffaire ,  reclamé  par  le  juge  fécu- 
lier ,  obtint  uri  arêt  qui  décida  qu'il  ne  feroif  point  pris  ni  mis 
hors  du  fait  de  l'imçiurdté  de  tEglife.  Si  de  nos  jours  nous 
trouvons  étrange  quon  ait  pu  penfer qu'un  certain  état,  des 
lieux  particuliers  dévoient  fouftraire  les  coupables  à  la  juftice 
des  hommes ,  que  dirons-nous  de  cete  autr^  opinion  qui  a  voit 
établi  qu'un  mourant  obtenoit  plus  facilement  grâce  de  la 
juftice  divine  s'il  mouroit  couvert  d'un  froc  .^  Cete  dévotion 
commençoit  à  pafler  de  mode>  On  vit  toutefois  encore  au 
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An.  1461.  commencement  du  quinzième  (îecle  François  Gilles ,  dau- 

Antiq.dcP.'  phin  d'Auvergne,  général  des  francifcains ,  acorder  aux  ma- 

'^-  giftrats  du  parlement  de  Paris  la  permiffion  de  porter  Thabit 

de  cordelier  à  Tarticle  de  la  mort. 
Habillemens.  Comme  Charles  VII  n  étoit  pas  d'une  taille  avantageuse, 
&  qu'il  avoit  les  jambes  fort  courtes,  il  portoit  ordinaire- 
ment, à-moins  qu'il  ne  fût  en  campagne  ou  à  l'armée,  des 
vêtements  propres  à  cacher  ce  défaut.  L'exemple  du  fouve- 
rain  avoit  fait  revivre  l'ufage  des  habits  longs ,  à-peu-près 
pareils  à  ceux  dont  on  fe  fervoit  avant  Philippe  de  Valois. 
Sous  les  premières  années  du  règne  de  Louis  Xl ,  la  forme 
des  habillements  des  deux  fexçs  fut  entièrement  changée. 
Les  femmes  qui  portoient  des  robes  d'une  longueur  déme- 
furée ,  retrancnerent  leurs  énormes  queues ,  ainfi  que  leurs 
inanches  qui  rafoientlaterre.Acesfuperfluités  ridicules  elles 
fubltituerent  de  larges  bordures  qui  ne  Tétoient  pas  moins. 
Leurs  têtes  fe  perdoient  fous  de  vaftes  bonners  remparés  de 
bourelets  monftrueux  de  trois  quartiers  de  haut.  Il  avôit  été 
néceffaire  d'élargir  les  portes  loriqu'elles  fe  coéfoient  avec  ces 
cfpeces  de  matelats  de  têtes  de  deux  aunes  dé  large,furchargés 
d'oreilles  rembourées ,  il  falut  les  rehauffer  pour  les  coéfures 
modernes.  C'eft  avec  raifon  qu'un  des  plus  célèbres  écri- 
vains de  notre  fiecle,  l'illuftre  Montefquieu,  a  dit  que  les 
architeftes  ont  été  fouvent  obligés  d'auervir  les  règles  de 
leur  art  dans  les  dimenfîons  des  entrées  de  nos  apartements, 
pour  les  proportionner  avec  les  parures  des  femmes.  N'eft- 
ce  pas  une  injuftice ,  à  propos  des  arts ,  d'avoir  avancé  que 
notre  nation  n'avoit  pas  le  génie  créateur  ?  Peut- on  nous 
contefter  l'avantage  d'êtge  le  premier  peuple  de  l'Europe 
pour  l'invention  des  modes  ?  Nous  les  varions  à  l'infini ,  & 
quand  il  nous  arîve  de  nous  répéter ,  c'eft  toujours  avec  les 

f  races  de  la  nouveauté.  La  révolution  -dans  les  habits  des 
ommes  ne  fut  pas  moins  furprenante.  Les  robes  furent 
templaeées  par  ae  petits  pourpoints  qui  n'excédoient  pas  le 
haut  des  reins.  Ces  efpeces  de  camifoles  étroites  étoient  ata- 
chées  par  des  aigiiilletes  à  des  hauts-de-chaufle  extrême-» 
ment  fèrés.  Ce  n'etoit  encore  rien,  ondécoroit  Tentre-deux 
de  ces  nouveles  gregu€s ,  d'un  ornement  qui  jrepréfentoit  au 
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naturel  les  objets  fur  lefquels  la  pudeur  &  Flionêteté  nous 
impofent  filence.  Ces  étuis  indécents  apelés  braguettes  ^étoiewt 
enjolivés  de  toufes  de  franges  &  de  rubans.  Nous  en  re- 
connoiflbns  encore  la  forme  dans  nos  tapifferies  antiques. 
N'omettons  pas  que  les  hommes ,  pour  paroître  larges  de 
poitrine ,  s'apliquoient  de  chaque  côté  un  furcroît  d'épaules. 
On  apeloit  ces  membres  artificiels  des  mahoitres.  Joignez  à 
cet  équipage  burlefque  des  cheveux  longs  &  touftis  fur  le 
front ,  ombrageants  les  fourcils ,  des  mancnes  déchiquetées, 
des  fouliers  armés  de  pointes  de  demi-aune ,  car  \ts  poulai- 
nés  étoient  revenues  à  la  mode  :  tel  étoit  Fajuflement  d'un 
homme  du  bel  air  au  quinzième  fiecle.  Les  auteurs  contem* 

Î)orains  qui  nous  ont  tranfmis  ces  détails  ajoutent ,  que  tout 
e  monde  fe  piquoit  à  Tenvi  de  fuivre  cete  mode  extrava- 
gante ,  que  les  gens  même  que  leur  profeffion  obligeoit  de 
le  montrer  en  public  d'une  manière  plus  décente ,  ne  rou- 
giffoient  point  a  uneafeftation  qui  cefToit  de  paroître  ridicule 
parce  qu  elle  étoit  générale  ;  enlorte  qu  un  grave  perfonnage 
qu'on  avoit  vu  le  matin  ou  la  veille  vêtu  d'une  robe  longue, 
couroit  Taprès-midi  dans  la  ville  habillé  comme  unfinge.  Ce 
font  les  expreffions  de  la  chronique  du  fiecle.  Les  mêmes 
écrivains  fe  plaignent  que  les  fimples  bourgeois  fe  paroient 
de  chaînes  d  or  à  l'imitation  des  chevaliers  j  qu'on  né  pou- 
voit  plus  diftinguer  les  conditions ,  &  que  les  valets ,  ainfî 
que  leurs  maîtres,  étoient  également  couverts  de  fatin ,  de 
damas  &  de  velours.  Ces  particularités  ne  confirment  pas 
l'opinion  de  ceux  qui  foutiennent  que  le  luxe  eft  findice  le 
plus  certain  de  l'opulence  d'un  Etat.  .On  cherche  vainement 
dans  l'hiftoire  de  ce  fiecle ,  queles  pouvoient  être  les  (qur- 
ces  où  la  France  auroit  puifé  des  richeffes  fuperflues.  Nule 
émulation  dans  les  arts ,  nul  progrès  dans  l  induftrie ,  nui 
établiffement  de  nouveles  maniifaftures,  un  commerce 
borné  ,  une  marine  languifTante ,  au  point  que  pour  les  ex- 
péditions de  mer,  nous  étions  obligés  de  recourir  aux  étran-^ 
gers ,  Efpagnols ,  Génois ,  Flamands  ou  Holandois.  Tele 
etoit  alors  la  fituarion  de  la  France  réduite  à  fes  richeffes 
territoriales  :  cependant  nous  étalions  au-dehors  tous  les 
/ymptômesde  l'opulencet  Etions-nous  riches  en  éfet,  ou 
TomYllU  Fff 
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^  faifions-nous  de  vains  éforts  pour  le  paroître  ?  Uor  &  Tar- 

^^  '  gent  que  Ton  difSpoit  avec  tant  de  profufion  étoient  alors 
fort  rares.  On  en  peut  juger  par  la  valeur  des  denrées  qui  fe 
vendoient  années  communes ,  dix  fois  aurdeffous  du  prix 
où  elles  furent  portées  en  moins  d^un  fiecle.  Il  n'y  avoit  de 
cher  que  les  foldats,  dont  la  paye  excédoit  celle  de  la  milice 
de  nos  Jours.  Les  tailles  ne  montoient  qu'à  dix-fept  cents 
mille  livres  :  fous  le  règne  fuivant  elles  augmentèrent  jufqu'à 
près  de  cinq  millions.  Dans  le  contrat  de  oîariage  de  Mar-' 
guérite  de  Rohan ,  fille  du  vicomte  de  ce  nom  ^  avec  Jean , 
comte  d'Angoulême ,  aieul  de  François  I ,  il  fut  dit  qu'on 
payeroit  au  prince  la  fomme  de  neuf  mille  écus,  reftant  de 
celle  de  vingt  mille  à  laquelle  montoit  ce  qui  pouvoit  apar^- 
tenir  à  ladite  Marguerue  de  its  droits  fucceffifs  ;  &  de  plus, 
par  ce  même  acte ,  le  vicomte  en  confidération  de  cete 
aliance ,  cédoit  à  fon  gendre  la  jouïffance  de  quelques  ter- 
res ,  fe  réfervant  toutefois  la  faculté  de  les  retirer  moyen- 
nant quarante  mille  écus.  Ces  deux  fommes  réunies  compo- 
foient  en  tout  un  capital  de  foixante  mille  écus,  c'eft-à-dire, 
foixante-quinze  mille  livres,  Técu  valant  pour  lors  vingt- 
cinq  fous  toumois^Tele  fut  la  dot  d'une  princefle  dont  le  petit- 
fils  devoit  un  jour  monter  fur  le  trône. 
Commerce  Nos  modernes  calculateurs  prétendent  que  l'abondance 
maritime.  des  e£peces  numéraires  facilite  la  circulation ,  &  procure  de 
nouveaux  moyens  de  fubfiftance  en  augmentant  les  reflbrts 
du  commerce ,  deTinduilne  &  des  ans.  Cete  matière  a  été 
fi  fouvent  &  fi  vainement  agitée,  que  nous  n'entreprendrons 
point  d'examiner  fi  l'acromement  des  pièces  de  monnoiè 
favorife  des  échanges  qui  paroiflTent  pouvoir  être  feits  tout 
auffi  avantageufement  avec  une  moindre  quantité.  Biemôt 
'  noua  n'aurons  rien  à  defirer  à  cet  égard.  Nous  aprochons 

des  temps  oh.  nous  vèrons ,  non  des  richeffes  réeles,  mais  les 
fignes  qui  les  repréfentent,  fe  multiplier  dans  notre  continent 
au  point  qu'on  ièra  forcé  à  tout  moment  de  changer  de  pro- 
portion ,  &  que  le  Crœfiis  de  la  veille  ne  le  fera  plus  le  jour 
fuivant.  Déjalafoif  de  l'or  avoit  fi^anchi  desbarieres  fermées 
depuis  plufieurs  fiecles.  Nous  cherchions  à-travers  mi\ïe 
éçœuils  ce  métal  auquel  notre  avidité  met  un  fi  haut  prix* 
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Les  premiers  fiiccès  de  ces  recherches  n'avoient  fervi  que  ^ 

d'aiguillon  pour  nous  exciter  à  des  recherches  nouveles,  &  ^"^^^^ 

tïos  navigateurs  encouragés  par  Tefpoir,  touchoient  prefque 
àcete  partie  du  globe  où  la  nature  fembloit  avoir  recelé  loin 
<le  notre  vue  les  tréfors  les  plus  inutiles  peut-être ,  mais  les 
plus  enviés. 

Quoique  la  découverte  d'un  nouvel  univers  foit  plutôt  Découvertes 
dureffort  de  Thiftoire  générale  que  de  celle  d'un  peuple  pair  ^^^  Portugais. 

I-  ,     ,  ^  r*'/i  ^        r      r      r  Recauu  des 

nculier ,  cet  événement  toutefois  elt  trop  important  pour  ^^^ages. 
qu  on  puifle  fe  difpenfer  de  marquer  du-moins  f  époque  des     Hifi,  £Efp. 

{)remieres  tentatives  d'un  projet  (î  hardi.  Nous  vèrons  dans     jj^  2^^:^ 
a  fuite  la  deftinée  des  nations  Européennes  dépendre  de  la     Hifi.mïvtu 
révolution  qu'il  produifit ,  tant  dans  le  moral  que  dans  le 
phyfîque. 

Tout  notre  commerce  maritime  renfermé  dans  la  Médi-  Idem,iUd^ 
terranée  étoit  depuis  long-temps  entre  les  mains  des  Véni- 
tiens &  des  Génois.  Ils  étoient,  pour  ainfi  dire,  les  feuls 
fafteurs  de  l'Europe  &  de  l'Alie.  Cétoit  par  eux  que  nous 
recevions  les marchandifes  precieufes  de  l'Orient,  tranfpor- 
tées  des  bords  du  Gange  &  de  l'indus  par  les  mers  d'Arabie 
&  de  la  Meque  à  Suez ,  d'où  elles  arivoient  par  terre  au 
Caire ,  &  delcendoient  par  le  Nil  jufqu'au  port  d'Alexan- 
drie,^  Cet«ville  fèrvoit  d'entrepôt  &  de  centre  de  commu- 
nication aux' trois  parties  du  monde  connu,  lorfque  les  Por- 
tugais entreprirent  de  la  priver  de  cet  avantage  en  cherchant 
wne  route  aux  Indes  par  l'Océan  Occidental  ou  Atlantique^ 
Don  Henri ,  frère  de  Jean  I ,  roi  de  Portugal ,  étoit  l'auteur 
&  lame  de  cete  entreprife  long-temps  confidérée  par  les 
puiflances  voifines  comme  un  deffein  chimérique ,  fuiqu'à 
ce  que  la  réuflite  en  eût  démontré  la  réalité.  Ce  fut  en  qua- 
torze cent  quinze  qu'il  fit  pour  la  première  fois  équiper 
quelques  vaifleaux  qui,  côtoyant  l'Afrique,  s'avancèrent 
jufquau  rap  de  Boiador^  en  face  des  Canaries.  Ces  îles 
apelées  Fortunées  par  les  anciens ,  avoient  été  déjà  plufiéurs 
fois  reconnues ,  négligées  ou  abandonnées.  Dès  le  quator- 
zième fiecle,  Louis  d'Éfpagne,  furnommé  de /a  Cerda ,  con- 
nétable de  France ,  en  avoir  obtenu  Tinveftiture  de  Clé- 
ment YI^  &  portoit  en  conféquence  de  cet  oftroi ,  le  titre 
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"  de  prince  des  îles  fortunées.  Mais  cete  pofleffion ,  aînfi  que 

An.  1461.  1^  conquête  de  deux  de  ces  îles  par  Bémencour ,  armateur 
François ,  n  avoient  pas  fait  naître  Fidée  de  pouffer  les  re- 
cherches plus  loin.  L'exécution  d'un  projet  qui  devoir  éfrayer 
par  fa  hardieffe ,  étoit  réfervée  au  prince  de  Portugal.  Il  joî- 
gnoit  à  l'étude  profonde  &  réfléchie  des  mathématiques ,  de 
rhiftoire  &  de  la  géographie ,  une  paffion  dominante  pour 
Ifis  découvertes  nouveles ,  elles  étoient  l'objet  toujours  pré- 
fent  de  fes  méditations.  Les  connoiffances  quilavoit  puifêes, 
foit  dans  les  defcriptions  du  globe,  foitdans  les  annales  du 
monde,  l'afermiffoient  dans  les  principes,  l'empêchoient  de 
fe  rebuter  par  les  obftacles ,  le  rendoient  atentif  à  profiter 
des  fuccès.  La  confiance  de  (es  démarches  pendant  oua- 
rante-huît  années,  fut  le  réfultat  de  fes  lumières ,  &  non  1  éfet 
du  hafard  :  l'expérience  le  juftifia.  Il  ne  ceffa  d'exciter  l'é- 
mulation des  navigateurs  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  terminée  en 
1463  ,  deux  ans  après  la  mort  de  Charles  VIL  Les  flores 
Portugaifes  avoient  déya  fait  la  découverte  du  Cap  Vert , 
ainfi  que  des  îles  auxqueles  ils  impoferent  le  même  nom,  & 
ûiivant  toujours  les  rives  Africaines ,  elles  étoient  abordées 
aux  côtes  de  la  Guinée ,  où  elles  avoient  pofé  les  premiers 
fondements  d'un  commerce  avantageux.  Cefiit-là  le  terme 
des  voyages  entrepris  par  les  ordres  &  fous  les  iufpices  du 
prince  dom  Henri.  C'étoit  à-peu-près  le  .tiers  du  chemin  qu'il 
faloit  parcourir  pour  franchir  le  cap  de  Bonne-Efpérance , 
fitué  à  l'extrémité  de  l'Afrique ,  que  baigne  l'Océan  méri* 
dional ,  &  entrer  enfuite  dans  la  mer  des  Indes,  Nous  vè- 
rons  à  la  fin  du  fiecle  cete  expédition,  heureufement  exécu- 
tée par  Vafquès  de  Gama ,  fournir  au  Camoëns  le  fujet  d'un 
f)oème  dont  les  chants  fublimes  immortaliferent  également 
e  Virgile  Portugais  &  fon  héros. 
JJcm,  nid.  Dès  le  temps  de  Dom  Henri ,  on  touchoît  preique  fans  le 
fcavoir  au  nouveau  continent.  Brava ,  la  dernière  des  îles 
du  Cap- Vert ,  n'eft  féparée  que  par  un  trajet  d'environ  qua- 
tre cent  cinquante  lieues  de  l'Amérique  méridionale,  que 
les  Portugais  auroient  dès-lors  infailliblement  découverte , 
s'ils  avoient  dirigé  leur  courfe  vers  la  mer  du  nord ,  qui  em- 
braflTe  les  côtes  du  BréfiL  Plufieurs  indications  feiuoloient 


Charles    VIL  413 

devoir  naturélement  y  conduire.  Lorfqu'AIfonfe  V  periTiit  ' 
en  1461  à  dom  Henri  de  peupler  les  îles  Acores ,  on  trouva 
dans  celle  de  Curvo  une  ftatue  repréfentant  un  cavalier  qui, 
de  la  main  gauche,  tenoit  la  briae  de  fon  cheval,  &  de  la 
droite  montroit  l'occident ,  précifément  du  côté  de  TAméri- 
que.  On  voyoit  fur  le  roc  une  infcription  en  carafteres  in- 
connus ,  dont  ilferoit  à  fouhaiter  qu  on  eût  pris  foin  d'apor- 
ter  l'empreinte  en  Europe  j  mais  ces  premiers  navigateurs 
cherchoient  des  tréfors  &  non  de  nouvele?  lumières.  On  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  ce  monument  étoit  Phénicien  ou 
Carthaginois.  Le  lefteur  eft  prié  de  ne  confidérer  les  obfer* 
vations  fuivantes  que  comme  de  fimples  conjeftures.  Il  eft 
prefque  démontré  que  ces  deux  peuples ,  les  plus  anciens  na- 
vigateurs que  nous  connoiffions,^  ont  à  diverfes  reprifes  en- 
voyé des  vaifleaux,  qui,  dans  leurs  courfes^ont  reconnu  toutes 
les  côtes  de  TAfrique  jufqu'au  cap  de  Bonne-Efpérance.  On 

f)eut  voir  les  particularités  du  plus  célèbre  de  ces  voyagesdans 
a  relation  dHannon,  amiral  de  Carthage,  que  le  temps  a 
refpeélée.  On  a  préfumé,  non  fans  fondement,  que  les  (Jar- 
thaginois  ^voient  trouvé  l'Amérique  plufieurs  fiecles  avant 
l'ère  chrétienne  ;  qu'ils  y  avoient  établi  divers  entrepôts  ou 
comptoirs ,  dont  ils  tiroient  des  profits  immenfes ,  &  que  la 
République  ayant  reconnu  que  les  continueles  exportations 
d'hommes,  ^ue  ce  commerce  exigeoit,  dépeuploient  l'Etat, 
prit  le  parti  de  renoncer  aux  tréfors  du  nouveau  monde , 
pour  conferver  fes  propres  habitants.  Nous  voyons  au  dix- 
Huitième  fiecle  dans  l'Efpagne,  jadis  fi  peuplée ,  de  nos  jours 
inculte  &  prefque  déferte ,  une  preuve  frapante  de  la  fageflfe 
des  vues  du  fénat  de  Carthage.  La  navigation  de  ces  mers 
inconnues,  interdite  aux  fujets  de  la  république,  dans  le 
deflfein  d'empêcher  la  dépopulation ,  &  cachée  aux  nations 
étrangères,  autant  par  intérêt  que  par  politique,  fe  perdit  & 
fut,  pour  ainfi  dire ,  enfevelie  fous  les  ruines  de  cete  rivale 
de  Rome.  En  remontant ,  on  pouroit  encore  trouver  des 
vefHges  plus  anciens  de  voyages  de  longs  cours  entrepris 
par  des  navigateurs  des  premiers  âges ,  d'où  l'on  pouroit  in- 
férer que  les  aventuriers  modernes  n'ont  fait  que  marcher 
iur  les  traces  des  générations  antérieures,  C'ell  ainfi  que 
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'  tout  fe  renouvelé  fur  notre  globe.  La  propriété  de  Taîman  ^ 

fuivant  les  annales  de  la  Chine  eft  connue  dans  ce  royaume 
depuis  une  infinité  de  fiecles.Nous  en  ignorions  abiblument 
Fuikge  dans  notre  hémifphere  avant  le  treizième  fiecle.  Peut- 
être  fupléoit-on  à  ce  défaut  par  des  fecours  que  nous  ne 
connoilTons  plus.  Parmi  les  nations  commerçantes  ^ui  ont 
navigé  fur  TOcéan  atlantique ,  &  parcouru  les  côtes  de  l'A- 
frique y  il  ne  faut  pas  oublier  les  Marfeillois.  La  route  des 
Indes  par  le  cap  de  Bonne- Efpérance  leur  étoit  connue  auilî- 
bien  qu'aux  Carthaginois ,  près  de  trois  fiecles  avant  Jéfus- 
Chrift.  Il  ne  paroît  pas  toutefois  qu'ils  fe  foient  atachés  à  tirer 
avantage  de  cete  découverte.  La  fituarion  de  leur  ville  fur 
les  bords  de  la  Méditerranée  leur  préfentoit  pour  le  com- 
merce de  rinde,  par  le  caoal  de  la  mer  Rouge,  une  voie  in- 
comparablement plus  facile,  plus  prompte,  plusaflurée, 
moins  difpendieuie.  En  éfet,  quel  befoin  avoient-ils  pour 
tranfjporter  en  Europe  les  marchandifes  des  deux  prefque 
îles  de  l'Inde ,  &  même  de  l'empire  de  la  Chine,  de  pafler 
deux  fois  l'éqUateur  dans  un  voyage  de  huit  mille  lieues , 
lorCque  la  Méditerranée  &  le  gofie  arabique ,  oui^roient  aux 
Européens  une  communication  direfte  &  prochaine  pour 
commercer  avec  les  contrées  de  TAfie  les  plus  reculées.  La 
diftance  d'environ  vingt  lieues  qui  fépare  Sue::^  du  Caire  ^ 
<Gà  l'on  trouve  le  Nil  pour  defceftdre  au  port  d'Alexandrie , 
forme  le  feul  obftacle  que  Ton  furmonte  avec  le  fecoors  des 
chameaux.  C'eft  toutefois  l'unique  dificulté  qui  nous  oblige 
aujourd'hui  de  faire  cete  immenle  circuit  à-travers  une  foule 
<îe  dangers.  Si  les  Phéniciens ,  Carthage  &  Marfeille,  c'eft- 
à-dire ,  les  nations  les  plus  induftrieufes  de  l'antiquité ,  ont 
tenu  une  conduite  diamétralement  opofée  à  la  nôtre ,  pour-. 

3uoi  ce  qui  fîit  vrai  dans  un  temps  a-t-il  ceffé  de  l'être  ?  Aban- 
onnons  la  réfolurion  de  ce  problême  de  commerce  à  ceux 
qui  font  profeffion  d'en  paroître  plus  inftruits.  Contentons** 
nous  de  confulter  l'expérience.  Dans  les  fieclgs  reculés,  Tyr, 
Carthage,  Marfeillej  dans  des  temps  poftérieurs,  cete  même 
Tille  de  Marfeille ,  Genes^  Venife,  pofledoient  des  richeA 
<es  prodigieufes.  Cete  opulence  née  du  feul  commerce  eft 
à  préfem  le  partage  de  Londres  &  d'Amfterdam,  Quels 
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fruits  TEurope  a-t-elle  recœuillis  de  ce  changement  de  for-  -". 
tune  ?  De  nouveaux  intérêts ,  des  guerres  crueles ,  des  in-  '  '^  ^* 
juftices  réciproques ,  une  dépopulation  confiante  qui  fe  nead 
de  jour  en  jour  plus  fenfible.  il  eft  certain  ^  (  qu  on  daigne 
nous  paffer  cete  dernière  obfervation  fur  le  fujet  le  plus  inté- 
reflfant  peut-être  pour  l'humanité )  il  eft  certain  ,  dis- je, 
qu'un  vaiffeau  frété  pour  les  Indes  par  la  grande  route ,  exige 
au-moins  un  armement  de  deux  cents  hommes,  tandis  qu'un 
bâtiment  portant  la  même  charge,  fait  le  voyage  d'Alexan- 
drie avec  dix-huit  ou  vingt  hommes  d'équipage. 

Que  l'on  évalue  les  fommes  que  peuvent  produire  les 
courfes  d'un  navire  qui  aura  parcouru  fucceflîvement  l'Afri^ 
que ,  TAmérique  &  les  Indes ,  &  qu'on  eftime  de  combien 
le  gain  de  fon  voyage ,  dédu6tion  faite  de  la  longueur  du 
chemin  &  du  temps,  l'emporte  fur  le  profit  d'un  bâtiment 
de  la  même  charge  qui ,  partant  du  port  de  Marfeille,  ou  de 
tel  autre  de  la  Méditerranée,  aura  tranfporté  {es  marchand!- 
fes  jufquau  port  d'Alexandrie,  d'où  voiturées  par  terre  à 
Suez ,  elles  auront  été  reçues  dans  un  vaiffeau  préparé  pour 
faire  la  route  des  Indes  en  paffant  le  détroit  de  Babel-Man-- 
del.  Ce  calcul  feit ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre  en  balance 
l'excédent  du  gain,  s'il  s'en  trouve ,  avec  le  profit  réel  que 
l'Etat  auroit  tiré  du  travail  de  cent  quatre-vingts  hommes, 
employés  à  défiricher,  à  fertilifer  nos  terres,  à  faire  valoir 
des  manufaftures  utiles.  Nous  aurons  de  plus  confervé  cent, 
quatre-vingts  fujets  dont  la  plus  grande  partie  n'auroit  pas 
manqué  d'être  détruite, par  les  débauches,  les  maladies  ,  le 
climat,  la  mer ,  enfin  par  tous  les  incoavénients  de  l'^por- 
tation.  Comptons-nous  donc  les  hommes  pour  fi  peu  de 
chofe  ?  Et  depuis  quand  ont-ils  ceffé  d'être  la  véritable ,  la 
feule  richeffe  d'un  empire  ?  Maison  a  befoin  de  cultivateurs 
pour  les  plantations  ae  l'Amérique.  Il  faut  que  nous  allons 
acheter  les  habitants  de  l'Afrique  pour  les  tranfplanter  dans 
nos  colonies.  On  en  feit  trafic  ainfi  que  des  beftiaux.  L'ef- 

{)ece  humaine  eft  devenue  marchandife  pour  une  paftie  de 
univers.  D'ailleurs  l'or  du  nouveau  monde  eft  la  produc- 
tion qui  fe  commerce  le  plus  avantageufement  aux  Indes, 
Que  répliquer  ?  Riep.  Puiffent  feulement  les  conféquences 
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■        '      "  de  femblables  raifonnements  ne  pas  réduire  un  jour  les  na- 
■  '^  ''    rions  les  plus  avides  de  l'Europe ,  à  n  avoir  plus  befoin  de 
ce  commerce  qui  fixe  aujourd'hui  toute  leur  atention. 

Cete  digreffion  anticipée  fur  les  éfets  que  dévoient  un 
jour  produire  les  nouveles  découvertes ,  nous  a  peut  -  être 
entrâmes  trop  loin  de  notre  fujet  :  raprochons-nous  des  temps 
dont  nous  retraçons  l'hiftoire.  La  politique  du  quinzième 
fiecle  n'étoit  pas  celle  du  dix-huitieme.  On  ne  jugeoit  pas 
encore  de  la  confHtution  effenciele  d'un  Etat  par  le  nomore 
de  (es  poflefïïons  éloignées ,  &  des  bâtiments  qu'il  entrete- 
noit  aux  extrémités  de  l'Océan,  mais  par  fa  fituation  relative 
aux  puiffances  dont  il  étoit  environné ,  &  plus  encore  par  le 
degré  de  vigueur  &  d'aftivité  qu'il  pouvoit  recevoir  de  la 
forme  de  fon  gouvernement.  C  eft  fous  ce  dernier  point  de 
vue  que  nous  prions  le  lefteur  de  confidérer  un  moment 
la  France  avant  que  de  pafFer  aux  événements  du  règne 
fuivant. 
Tableau  du  C'eû  une  vérité  généralement  reconnue  que  la  puiflance 
domainede  la  d'un  empire  réfidc  moins  dans  l'étendue  de  les  limites  ,  que 
couronne  à  la  j^^^  l'union  plus  OU  moins  intime  des  parties  qui  le  compo- 

mortdeCnar-  ^  ^^  *         -j*  •^*  j     r     r  > 

les  VU.  f^ï^^-  On  ne  parviendra  jamais  à  juger  de  les  forces ,  qu  a-« 
près  avoir  examiné  leur  degré  d'inhérence.  Plus  elles  font 
enchaînées  les  unes  aux  autres  par  un  raport  immédiat,  plus 
le  reffort  qui  leur  donne  le  mouvement  eft  en  état  d'agir 
avec  éficacité.  Depuis  Hugues  Capet ,  nos  rois  bornés  à  la 
poffeflion  d'un  domaine  médiocre ,  environnés  de  vaflaux 
prefque  auffi  puiffants  qu  eux ,  étoient  plutôt  chefs  de  la  na- 
tion que  monarques,  La  conftitution  féodale  les  arêtoit  à 
chaque  pas.  Cete  forme  de  gouvernement ,  fi  vantée  par 
guelques  écrivains ,  n'avoit  que  les  vices  de  l'Ariftocratie , 
fans  avoir  cete  conformité  de  vues ,  qui  fait  que  les  grands 
d'une  nation  font  tous  également  atentifs  à  maintenir ,  tant 
au-dedans  qu'au-dehors ,  un  pouvoir  qui  leur  eft  commun. 
Ces  grands,  il  eft  vrai ,  font  autant  de  (ouverains;  mais  leur 
autorité  n'eft  qu'une,  parce  qu'ils  forment  un  corps  qui  re-» 
préfente  l'Etat.  Cooperateurs ,  émules ,  furveillants  les  uns 
des  autres,  leurs  fonftions,  leurs  intérêts  s'opofent  fans 
fieflfe  h  leur  divifîon.  On  pouroit  dire  que  la  Monarchie  8c 
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rArîftocrarie  ne  diferent  que  de  nom ,  &  qu'elles  font  capa- 
bles des  mêmes  éforts,  proportionnés  aux  limites ,  au  nom- 
bre des  fujets  qu'embraue  leur  domination.  On  eft  bien  éloi- 
gné de  trouver  les  mêmes  reflburces  dans  un  pays  gouverné 
luivant  le  fy ftême  féodal.  Le  fouverain  n  y  conlerve  qu'une 
ombre  d'autorité ,  de  vains  hommages ,  des  obligations  de 
fervice  remplies  à  la  rigueur  par  les  plus  fidèles,  vallaux ,  élu- 
dées par  les  autres.  Notre  hiftoire  jufqu'à  préfent  nous  a 
fourni  une  multitude  d'exemples  qu'il  eft  inutile  de  rapeler. 
Il  ne  faut  donc  juger  de  la  puiflance  éfeftive  de  nos  rois , 

3ue  par  l'étendue  des  provinces  dont  ils  eurent  la  pofleffion 
ireae ,  &  non  par  le  faftueux  dénombrement  de  celles  qui 
ne  leur  étoient  foumifes  qu'à  titre  de  fuzeraineté.  Nous  alons 
voir  les  progrès  fucceflirs  de  la  grandeur  de  notre  monar- 
chie 5  par  la  réunion  des  parties  qui  en  avoient  été  détachées. 
Ces  réunions  furent  d'abord  très  lentes  ;  car  les  premiers  pas 
font  toujours  les  plus  dificiles.  Ce  fiit  fous  le  règne  de  Char- 
les VII ,  que  l'acroiflement  du  domaine  de  la  couronne  fe  fit 
remarquer  d'une  manière  plus  promte  &  plus  fenfible.  Ce 
prince  à  fon  avènement  au  trône ,  errant  dans  les  Etats  qu'a- 
voient  ocupés  {es  ancêtres  ,  refleré  au-delà  des  rives  de  la 
Loire,  réduit  à  l'Orléanois,  laTouraine ,  le  Béri  &  une  partie 
du  Poitou ,  laifla  en  mourant  à  fon  fuccefleur  la  jouïlTance 
libre  &  paifible,  non-feulemçnt  du  patrimoine  de  fes aïeux, 
mais  acrut  encore  cet  héritage  de  toute  la  partie  de  la  Fran- 
ce, qui  s'étend  depuis  les  confins  du  Poitou,  jufqu'à  la  mer 
de  Bifcaie.  Il  n'y  avoit  déjà  plus  en  France  que  deux  maî- 
fons  qui  fuflent  en  état  de  balancer  l'autorité  desmonarques, 
les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  :  encore  eût-il  été 
néceffaire  que  les  domaines  du  duc  de  Bourgogne ,  le  plus 
puiflant  de  ces  deux  princes,  euffent  été  limitrophes,  &  non 
pas  coupés ,  comme  ils  l'étoierit  par  la  Champagne  &  la  Pi- 
cardie. A  l'égard  des  autres  poffefTeurs  de  granos  fiefs,  leurs 
terres  fe  trouyoient  enclavées  &  refïerées  entre  des  provin- 
ces de  la  dépendance  immédiate  du  roi,  ce  qui  les  tenoît 
dans  un  état  d'affujétiffement  dont  ils  ne  pou  voient  tenter 
de  fecouer  le  joug ,  qu'ils  ne  fiiffent  auffi-tôt  réprimés.  Pour 
faciliter  aux  lefteurs  les  moyens  de  fe  former  ce  tableau 
Tome  FIIL  Ggg 
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'  ^     mouvant  de  notre  empire  dans  fes  diférents  âges ,  aucune 

'^  ^'  defcription  ne  pouvoit  être  d'un  auffi  grand  fecours  que 
TAtlas  hiftorique  de  la  France  ancienne  «  moderne ,  entre- 
pris &  exécute  par  meffieurs  Rii^i-Zannoni  &  Defnos  *.  Cet 
ouvrage,  non  moins  utile  qu'ingénieux,  préfente  dans  une 
colle6non  de  cartes  géographiques,  toutes  les  révolutions 
furvenues  depuis  la  fondation  de  la  monarchie ,  jufqu  à  notre 
augufte  fouverain.  On  y  voit  fous  chaque  règne ,  indépen- 
damment de  l'indication  des  plus  mémorables  événements , 
les  diminutions  &  les  acroiflements  du  domaine  de  la  cou- 
ronne ;  enforte  que  fans  être  obligé  d'effuyer  le  travail  d'une 
récapitulation  fatigante ,  on  peut  en  tout  temps  faifir  d'un 
coup  d'œuil  la  fituation  du  royaume ,  fes  forces  réeles ,  les 
reffources  qu'il  peut  trouver  en  lui-même ,  &  {ts  intérêts 
vis-à-vis  des  puiflances  voifines.  Cete  produftion  nouvele 
répand  un  jour  fur  notre  chronologie  qui  ne  laiffe  rien  à 
defircr. 


JUSTIFICATION  dt  t âge  de  Jeanne  <r Arc, 
delà  certitude  de  fon  JuppUce. 


o 


_  Uiconque  entreprend  d'écrire  l'hiftoire,  fe  rend  en 
quelque  forte  garant  de  la.  vérité  des  faits  qu'il  annonce , 
fur-tout  lorfqu'ils'eft  exprimé  d'une  manière  afirmârive.  En 
raportant  les  diverfes  particularités ,  qui  concernent  les  ex- 
ploits &  la  fin  malheureufe  de  Jeanne  d'Arc,  nous  avons 
cru  pouvoir  affùrer  qu'elle  étoit  âgée  de  dix-neuf  ans  lors- 
qu'on la  jugea.  L'extrême  jeunefTe  ajoute  encore  à  l'intérêt 
qu'infpirent  le  courage  &  le  fuplice  de  cete  héroïne  fingu- 
liere.  Lé  prodige  feroit  moindre  ,  fans  doute ,  fi  pour  lors 
elle  eût  ateint  la  vingt-huitième  année ,  ainfi  que  pdufieurs 
hiftoriens  l'ont  marqué.  L'apréhenfion  d'encourir  les  repro- 
ches d'infidélité  ou  d'inexaôitude ,  &  non  le  vain  defir  de 
relever  les  erreurs  d'autrui ,  nous  impofe  l'indifpenfable  né- 
ceffité  de  ne  rien  ouWier  pour  nous  juftifier  à  cet  égard. 
Voici  les  preuves  :  elles  font  tirées  des  deux  procès  de  la 

*  On  trouve  cet  Atlas  chez  MM,  DefidntSc  Saillant, 
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pucele.  Lepremiereft  le  procès  criminel,  écrit,  colation-  .  '  ^ 
né,  paraphe,  &  figné  par  Guillaume  Colles  Boifguillaume^  *  ^^  *' 
prêtre  du  diocèfe  de  Rouen ,  Tun  des  deux  gréfiers  qui  aiSf- 
terent  au  jugement.  Le  fécond  eft  le  procès  de  la  réhabili- 
tation, inftruit  &  définitivement  terminé  en  1456.  Dans  le 
cours  de  linftruéHon  criminele  on  ne  fit  point  d'enquête  fur 
Fâge  de  Jeanne.  Les  juges  fe  contentèrent  de  Tintèroger  & 
de  faire  écrire  fa  réponfe ,  que  nous  alons  traduire.  Après 
avoir  prêté  ferment ,  intèrogée  fur  fort  nom ,  a  répondu  que  dans 
fon  pays  on  Hapeloit  Jeannete  y  &  Jeanne  lorfqu  elle  fut  arivée  en 
France.  Intèrogée  fur  le  lieu  de  fa  naiffance  :  répond  quelle 
étoit  de  dom  Kemi.  Sur  les  noms  de  fes  père  &  mère  :  répond 
quils  sapelent  Jacques  £Arc  &  Ifabele.  Quel  prêtre  Cavoit  ba^ 
tifée  :  répond  Jean  Minet.  Item  intèrogée  quel  âge  elle  avoii, 
a  répondu  quelle  a  dix-neuf  ans  y  à-peu-près^  ainjiqiiil  lui 
femble  *.  Il  ne  paroît  guère  poffible  de  prouver  avec  plus  de 
précifion  Tâgc  de  la  rucele ,  à-moins  qu'on  ne  raporte  fon 
extrait  banftaire ,  &  Ton  n  avoit  point  alors  de  regiftres  pu- 
blics. Toutes  les  queftions  d'état  fe  décidoient  par  enquê- 
tes. Les  dépofîtions  des  témoins  raportées  au  procès  de  juf» 
tification  fervent  encore  à  confirmer  la  vérité  de  la  répopfe 
de  Jeanne.  Le  neuvième  des  articles  propofés  par  le  pro- 
moteur porte ,  ^  qu'on  examinera  les  témoins,  pour  s'aflurer 
>♦  par  leurs  réponfes  que  ladite  Jeanne  étoit  une  fille  âgée 
»  d'environ  dix-neuf  ans  ».  Vingt  dépofants,  tous  témoins 
oculaires,  l'ateftent  unanimement.  Il  n'eftpas  poffible  de 
révoquer  en  doute  une  affertion  fortifiée  d'un  auffi  grand 
nombre  d'autorités ,  qtri  d'ailleurs  ne  font  contredites  par 
aucun  des  aâes  des  deux  procès. 

On  a  fait  revivre  de  nos  jours  cete  ancienne  fable,  qui 
dérobe  Jeann?  au  bûcher  &  la  marie  avec  un  gentilhomme 
de  la  maifon  des  Armoifes.  Cete  impofture  renouvelée  s'eft 
acréditée  par  les  foins  qu'on  a  pris  de  l'inférer  dans  les 
papiers  publics.  On  y  avoit  répondu  d'avance  dans  cet 
ouvrage.    Nous  croyons  toutefois  devoir  ajouter  à  ce 

*  Item.  Interrogata  cujus  atatis  ipfa  erat ,  n/pondit  ^  qmd,  proutflhividctuf,  cfi 
quafi  dcccm  novcm  annorum.  Procès  criminel  manuTcrit  dé  Jeamie  (TArc.  Bib.  r.  tr. 
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^  que  nous  avons  dit,  les  obfervations  fuivantes,  elles  font. 

*  ^"^  ''    toujours  extraites  des  procès  manufcrits  :  ils  font  les  monu- 
ments les  moins  fufpefts  qu'on  puifle  citer.  Jeanne  fut  tirée 
de  fa  prifon  &  conduite  au  lieu  deftiné  pour  fon  fuplice  le 
mercredi  30  Mai  1431,  entre  dix  &  onze  heures  du  matin, 
à  la  vue  d  une  foule  innombrable ,  dont  les  avides  regards 
étoient  conftamment  fixés  fur  elle.  Elle  futprêchée,  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple ,  abandonnée  par  le  tribunal  éclé- 
fiaftique  à  la  juftice  léculiere ,  livrée  à  l'exécuteur  qui  la  fit 
monter  fur  un  éthafaud  affez  élevé  pour  oue  tout  le  monde 
pût  la  voir.  Il  mit  le  feu  au  bûcher  par-delibus.  Elle  ne  ceffa 
d'être  expofée  à  la  vue  des  fpeftateurs  que  lorfque  les  flam- 
mes &  la  fumée  l'enveloperent.  On  eut  encore  la  barbare 
précaution  d'écarter  le  brafier  pour  la  montrer  expirante. 
Qu'on  Jimagine  quelque  tour  d'adreffe  qui  puiffe  dans  une 
place  publique ,  à  la  clarté  des  plus  grands  jours  de  l'année, 
fafciner  les  yeux  &  les  oreilles  de  plus  de  dix  mille  {pefta- 
teurs.  On  trouve  dans  la  révifion  du  procès,  les  ateftations 
d'une  multitude  de  témoins,  dont  la  plupart  avoient  affifté 
à  fa  condanation  &  à  fa  mort.  Tous  l'ont  vue  monter  fur  le 
bûcher,  tous  ont  entendu fes  gémiffements ,  les  cris  perçants 
que  la  douleur  lui  arachoit  ;  tous  l'ont  vue  même  après  qu'elle 
eut  rendu  les  derniers  foupirs.  Une  feule  de  ces  aépofîtions, 
qui  toutes  font  conformes  les  unes  atix  autres ,  fufira  pour 
convaincre  les  plus  incrédules.  C'eft  celle  de  Martin  l^ Ad- 
venu ^  l'un  des  deux  miniftres  qui  l'affifterent  jufou'à  fa  mort. 
Cl  Dit  qu'après  la  prononciation  du  jugement  elle  defcendit 
»  de  l'échafaud  où  elle  avoit  été  prêchée  &  fut  conduite  par 
»  l'exécuteur  au  bûcher  dreffé  fur  un  fécond  échafaud  ,  qui 
»  fut  àlumé  par-deflbus ,  &  oue  lorfqu'elle  fentit  la  flamme, 
^  elle  l'avertit  de  s'éloigner,  ol  d'élever  la  croix,  afin  qu'elle 
>>  pût  la  voir  ».  Si  plus  de  trente  dépofitions  auffi  précifes 
n'emportent  pas  une  entière  conviélion ,  on  peut  révoquer 
en  doute  les  faits  les  mieux  âteftés.  Qu'une  faufTe  Jeanne 
d'Arc  ait  dans  la  fuite  furpris ,  à  la  feveur  de  quelque  reflfem- 
blance ,  les  magiftrats  d  Orléans ,  qu'elle  en  ait  obtenu  une 
gratification  qui  fe  trouve  infcrite  fur  les  regiftres  de  cete 
ville ,  qu'elle  le  foit  mariée  fous  ce  nom  j  cela  peut  être  : 
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mais  Fimpofture  de  cete  prétendue  Pucele  eft  fufifamment  "^  ^  .^ 
diffipée  par  l'évidence  des  preuves  qu'on  vient  de  raporter. 
Il  feroit  facile  d'en  fournir  un  plus  grand  nombre ,  fi  l'on  n'a- 
préhendoit  de  fatiguer  le  lefteur  en  perdant  plus  de  temps 
Il  réfuter  férieufement  une  fable  mal  mTue ,  &  qui  fe  détruit 
d'elle-même. 
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JLj  e  préfent  le  plus  cher  qu'une  narion  puifle  recevoir  de 
la  bonté  célefte ,  c'eft  un  roi  digne  de  l'augufte  emploi  au- 
quel la  Providence  l'apele.  Nous  alons  retracer  l'iiiftoire  des 
François  fous  le  gouvernement  d'un  fouverain  dont  on  a 
porté  des  jugements  fi  divers,  que  celeroit  une  témérité 
d'ofer  le  définir  au  premier  afpeô.  Recœuillir  avec  l'aten- 
tion  la  plus  fcrupuleufe  &  la  plus  impartiale  tous  les  traits 
qui  peuvent  concourir  à  le  repréfenter ,  non  tel  que  la  haine 
ou  la  flaterie  l'ont  peint,  mais  tel  qu'il  fiit  en  éfet,  expofer 
fidèlement  les  aftions  de  fa  vie  publique  &  particulière, 
décrire  fans  paffion,  fans  préjugé ,  ce  qu'il  fit  pour  fon  inté- 
rêt, pour  fa  gloire,  pour  la  fplendeur  de  l'empire,  &  fur- 
tout,  pour  le  bonheur  des  peuples  :  voilà  notre  devoir,  dont 
nous  nous  éforcerons  de  ne  point  francliir  les  limites,  laiflant 
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aux  lefteurs  le  foin  de  marquer  la  place  que  ce  prince  doit  .    .? 

ocuper  dans  les  faftes  de  notre  monarchie.  ^*  /461. 

Louis  étoit  à  Genep  lorsqu'il  aprit  que  fon  père  avoît  vécu,  h  nouvele^de 
Il  en  fut  informé  le  vingt-trois  Juillet,  le  lendemain  de  la  i»  "ion  de  fon 
mort  du  roi ,  &  non  le  jour  même ,  ainfi  que  plufieurs  écri-  ^^^côntiim.de 
vains  lont  avancé  fans  le  prouver ,  ce  qu'ils  auroient  dû  faire,  MonftreUt.' 
atendu  ladiftance  de  Meun  en  Berri,  à  l'extrémité  du  Bra-  ^^^^^'^'^^' 
bant.  On  n'affurera  pas  non  plus,  d'après  les  mêmes  au-     chr.deFr. 
teurs,  qu'il  fut  fi  peu  touché  de  cete  nouvele ,  qu'il  ne  dai-   Préf.  deCom. 
gna  pas  même  déguifer  la  joie  qu'il  reffentoit  de  fe  voir  le    Hipiri'îl^ 
maître.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  dévoré  de  la  foif  da  deUmsXif^ 
régner  ;  mais  auffi  diffimulé  qu  ambitieux ,  il  s'étoit  depuis  ^'^-^^^^  f 
long-temps  formé  dans  l'habitude  de  fe  contraindre.  Quand  vuu  de  Paris. 
il  n'auroit  point  été  afligé  de  la  mort  de  fon  père ,  il  devoit     R^giflres  du 
lui  en  coûter  fi  peu  pour  le  paroître ,  qu'il  n'efl  pas  vraifem-  P'^^^"'^^^- 
blable  que  ce  prince ,  l'homme  de  fon  fiecle  qui  fçavoit  le 
mieux  feindre,  n'ait  pas  en  cete  ocafion  afefté  du-moins  une 
fenfibilité  qu'il  devoit  à  la  nature.  D'ailleurs  aucuns  des  hiflo- 
riens  contemporains  ne  font  mention  de  cete  joie  fi  peu  dé- 
cente qu'on  lui  a  reprochée  dans  des  temps  poftérieurs. 

De  Genep  le  roi  vint  à  Maubeuge  fur  la  Sambre.  Ce  fut  II  fe  rendfuc. 
dans  cete  ville  qu'il  fit  les  premiers  aftes  de  fouveraineté ,  $5f  T^*"^"'.^ 
en  mandant  aux  gouverneurs  de  quelques  provinces  d'exi-  àAvefnls! 
ger  des  habitants  le  ferment  de  fidélité,  &  de  lui  envoyer 
deux  députés  des  principales  villes.  Il  fe  rendit  enfuite  à 
Avefnes  où  il  avoit  mandé  au  duc  de  Bourgogne  de  le  venir 
trouver.  Il  n'étoit  pas  encore  dilTuadé  des  bruits  qu'on  avoit 
femés ,  que  le  feu  roi  avoit ,  avant  fa  mort ,  fait  dfes  difpofi- 
lions  contraires  à  fes  intérêts.  Il  comptoit  pour  ennemis  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  trouvoient  à  la  tête  du  gouvernement. 
Héritier  du  pouvoir  fuprême ,  il  fembloit  apréhender  qu'on 
ne  lui  difputât  un  droit  inconteltable.  C'eft  du-moins  ce 
qu'on  doit  préfumer  de  fa  conduite  &  de  celle  du  duc  de 
Bourgogne.  Ce  dernier  devoit  acompagner  le  monarque  à 
Reims.  Il  manda  pour  cet  éfet  toute  la  noblefle  de  fes  do- 
maines. Le  rendez- vous  général  fut  indiqué  aux  environs  de 
Saint- Quentin.  Il  s'y  trouva  cent  mille  hommes  fous  les  ar- 
mes. Un  nombre  fi  prodigieux  avoit  plus  l'air  d'une  armée 
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-■  qui  marche  à  la  conquête  d'un  Etat ,  que  du  cortège  d'un 

'       ^"^  ^'   monarque  qui  aloit  recevoir  Tonftion  (acrée,  &  prendre  la 
poffefîîon  paifible  du  trône  de  fes  pères.  Mais  (î  Louis  avoit 
apréhendé  de  rencontrer  quelques  obftacles ,  il  ne  tarda  pas 
à  fe  voir  détrompé  par  rempreuement  de  (es  fujets ,  princes, 
feigneurs ,  miniftres ,  magiftrats ,  qui  fe  rendoient  en  foule 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  ne  fut  délivré  de  cete  crainte  que 
pour  en  éprouver  une  autre ,  car  le  fort  de  ce  prince  fut  d  être 
toute  fa  vie  le  jouet  de  fes  foupçons,  de  fes  inquiétudes  & 
de  fes  terreurs.  Le  duc  de  Bourgogne  à  la  tête  a  une  armée 
^e  cent  mille  hommes ,  lui  parut  un  ami  redoutable.  Son 
apui ,  fon  hôte ,  fon  bienfaiteur  dans  Tadverfité  ,  devenoit 
fon  vaflal.  Ce  changement  de  fortune  ne  permettoit  plus  la 
même  confiance.  Les  intérêts  du  roi  n*étoient  plus  les  mêmes 
que  ceux  d'un  dauphin  fugitif  &  difgracié.   Louis  fentoit 
Fembaras  de  fa  pofîtion  d'autant  plus  vivement ,  qu'il  ne 
pouvoit  le  témoigner  fans  fe  noircir  d'une  ingratitude  mani- 
feft^^  dans  un  temps  où  il  n'étoit  pas  encore  affuré  de  man- 
quer impunément  à  la  reconnoiiTance.  Il  fit  adroitement  in- 
iinuer  au  duc  qu'un  apareil  fi  formidable  n'étoit  pas  nécef- 
faire  pour  une  cérémonie  auffi  tranquile  que  celle  de  fon 
inauguration  j  qu'il  étoit  même  à  craindre  que  les  habitants 
des^rovinces  ruinées  par  la  marche  d'une  h  grande  multi- 
tude de  gens  de  guerre,  ne  conçuflent  un  augure  peu  favo- 
rable au  commencement  de  fon  règne.  Enfin  il  le  fit  prier 
d'en  renvoyer  la  plus  grande  partie ,  &  de  ne  réferver  que 
les  plus  diftingués  d'entre  eux.  Le  duc  de  Bourgogne  qui 
agilibit  de  bonne  foi,  ne  fit  aucune  dificulté  de  fe  confor- 
mer aux  intentions  du  roi.  Il  licencia  fes  troupes  &  prit  la 
route  de  Reims  acompagné  feulement  de  quatre  mille  com- 
batants ,  l'élite  de  fa  n'oblefle. 
Ide    îbid        ^^  ^^^  reçut  à  Avefnes  les  députés  des  villes  &  des  cours 
fouveraines.  Le  parlement  de  Paris  avoit  nommé  trois  pré- 
iîdents ,  quelques  confeillers ,  &  le  procureur-général.  Lort 
.  que  l'archevêque  de  Rçims ,  Jean  Juvénal  des  Urfins ,  fiit 
admis  à  l'audience ,  le  monaraue  lui  recommanda  plufieurs 
.«  ■;,  fois  d'être  court,  ce  qui  fembloit  annoncer  déjà  la  diminu- 

'     ^à^  rion  du  crédit  de  çete  maifon  honorée  de  la  plus  haute  çon- 

^/^  fidération 
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fidévàtion  fous  le  règne  précédent.  Oa  célébra  dans  l'églife  \x^^  1461/ 
d'Avefnes  un  fervice  fqlçnncl  pour  le  repos  de  Famé  d^i/çu  - 
roi.  Louis  acompagné  du  duc  de  Bourgogne ,  des  comtes  de 
Charolois  &  d'Etampes  ,  de  Jaques  de  Bourbon  &  d'Adol- 
phe de  Cleves ,  affifta  vêtu,  de  deuil  à  cete  cérémonie  ^&le 
fervice  fait ,  dit  le  continuateur  de  Monftreïet ,  incontinent  fe 
vêtit  de  pourpre  ^  quiejlà  la  coutume  de  France  ,  parce  que  f -tôt 
comme  le  roi  efl  mort ,  fonfils  plus  prochain  fe  vefl  de  pourpre 
&  fe  nomme  roi  ,  car  le  royaume  n  efl  jamais  fans  roi.  Ce  ne 
fut  donc  point  pour  manifefter  une  joie  indécente  qu'il  prit 
un  habit  de  pourpre ,  ainfi  qu'on  Ta  cru  trop  légèrement  ^ 
mais  pour  fe  conformer  à  Tufage  pratiqué  par  (ts  prédécef- 
feurs.  «La  cour  prit  enfijite  le  chemin  de  Reims. 

Le  duc  de  Bourgogne  dut  être  fatisfait  des  honeurs  qui  lui  j^^^^  ^  ^ 
furent  rendus  ;  on  peut  même  dire  qu  ils  furent  pouffes  juf-  Ibld. 
qu'à  l'afeftatîon.  Le  nouveau  monarque  n'étoit  point  avare 
de  ces  démpnftrations  extérieures  ;  il  s'en  montroit  peu  ja- 
louxpour  lui-même,  &  les  prodiguoit  volontiers  aux  autres. 
Par  les  ordres  exprès  les  députés  vinrent  au-devant  du  duc 
jufqu'à  l'abaye  de  Saint-Thierri.  L'archevêque  le  reçut  aux 
portes  de  la  ville  :  on  lui  préfenta  les  clefs.  L'orateur  qui  le 
complimenta  dit ,  qu'on  lui  étoit  redevable  de  la  conferva- 
tion  du  fouverain.  On  n'aloit  prendre  l'ordre  que  de  lui  pen- 
dant tout  le  temps  que  la  cour  féjourna  dans  Reims.  On 
eût  dit  que  Louis  en  cete  ocafion  vouloit  épuifer  toute  fa 
reconnoiffance. 

La  cérémonie  dufacre  fe  fit  à  l'ordinaire.  Les  fix  pairs     idmJb'uU 
écléfiartiques  y  affifterent ,  excepté  l'évêque  de  Noyon , 
qui  fut  remplacé  par  celui  de  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  ;!:  . 

reftoit  feul  des  fix  anciens  pairs  laïques.  Les  cinq  autres  fu-  '•   \\ 

rent  repréfentés  par  le  duc  de  Bourbon ,  les  comtes  d'An- 
goulême  ,  de  Nevers ,  d'Eu,  &  de  Vendôme.  Jean, bâtard 
d'Armagnac ,  à  qui  le  roi  donna  cete  année  même  le  comté 
de  Comminge,  fit  les  fonftions  de  l'ofice  de  connétable, 
vacant  depuis  la  mort  d'Artur  de  Richemont ,  duc  de  Bre-  • 

tagne  :  Joachim  Rohaut ,  celle  de  grand  écuyer ,  au  lieu  %fc  '•%■% 

de  Poton  de  Xaintrailles ,  qui  pour  lors  étoit  en  Guyenne,  *    ;..  '^ 

&  que  fon  âge  avoit  empêché  de  fe  rendre  auprès  du  nou-  '  *»  -^j 

Tome  VIII.  Hhh 
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^  veau .  monarque.  Antoine  de  Croï  venoit  d'être  nommé 

^"^  ^*  grand-maître  de  la  maifon  d\l  roi  au  lieu  de  Jaques  de  Cha- 
bannes  qui ,  redoutant  la  colère  du  roi ,  avoit  déjà  pris  le 
parti  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  La  fuite  de  Thiftoire 
^^  nous  fournira  néceflaifement  Tocafion  de  raporter  les  aven- 
tures de  ce  feigneur,  exemple  fingulier  de  l'inconftance  de 
la  fortune.  .  . 

Idem^îbïd.  Louis,  avaut  que  de  recevoir  l'onftiôn  royale,  tira  fon 
épée  qu'il  préfenta  au  duc  de  Bourgogne  ,  en  le  priant  de 
lui  conférer  l'ordre  de  chevalerie ,  nouveauté  qui  furprit 
tous  lesafliftants,  atendu ,  difent  les'auteurs  contemporains, 
<jue  tous  les  fils  des  rois  de  France  font  faits  chevaliers  fur  Us 
fonds  à  leur  bateme.  Le  duc ,  après  S'être  défendu  quelque 
temps,  céda  enfin  aux  inftances  du  fouverain  en  lui  aonnant 
l'acolade ,  ainfî  qu'aux  feigneurs  de  Beaujeu  &  de  Bour- 
bon ,  frères  du  duc  de  ce  nom ,  aux  deux  fils  du  feigneur 
de  Croï ,  &  au  tréforier^  maître  Jean  Bureau.  Quel  que  fût  le 
mérite  perfonnel  de  ce  dernier,  il  nétoit  pas  certainement 
d\me  naiflance  à  partager  les  honeurs  militaires  avec  fon 
fouverain.  On  crut  fans  doute  que  les  fervices  importants 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat  fupléoient  à  ce  défaut.  Peut-être 
1  eût-on  loué ,  fi  plus  modefte ,  il  fe  fût  contenté  d'être  ad- 
mis à  la  chevalerie,  avec  la  foule  de  ceux  qui  furent  reçus 
le  mêrrte  jour ,  car  on  en  fit  tant ,  que  le  duc  de  Bourgogne 
en  fut  tenné^  difent  les  chroniques ,  &  commit  aux  feigneurs 
de  fa  fuite  le  foin  de  continuer  les  réceptions.  Nous  avons 
remarqué  en  raportant  les  caufes  de  la  décadence  dé  notre 
ancienne  chevalerie ,  les  inconvénients  qui  réfultoient  de 
ces  promotions  multipliées. 
Ucm  ihiâ.  ^^^  douze  paifs  de  France ,  fuivant  la  coutume  obfervée 
jufqu'alors ,  eurent  l'honeur  d'être  admis  à  la  table  du  mo- 
narque. Lorfqu'on  eut  deflervi ,  le  duc  de  Bourgogne  fe  mit 
à  genoux  devant  le  roi ,  &  le  conjura ,  par  les  morifs  les 
plus  preflants  de  la  religion  &  de  l'humanité ,  de  pardonner 
à  tous  ceux  qui ,  fous  le  règne  précédent,  avoient  eu  le  mal- 
heur de  lui  déplaire ,  &  de  conferver  dans  leurs  emplois  les 
oficiers  qui  avoient  fervi  le  roi  fon  père ,  avec  fidélité.  Cete 
généreuie  fuplication  étoit  en  même  temps  un  confeil  falu- 
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taire  dont  Louis  auroit  dû  profiter  ;  mais  trop  ocupé  du  defîr  - 
de  fatisfaire  (es  anciens  reffentiments ,  (ts  projets  de  ven-  ^'  *^^'' 
geance  ne  s'acordoient  pas  avec  ce  qu'on  exigeoit  de  lui. 
11  n  a  voit  pas  une  ame  faite  pour  oublier  les  injures.  Il  afefta  > 
toutefois  ae  paroîtrç  touché  de  la  prière  du  duc ,  &  promit  - 
de  pardonner  le  paffé,  n'exceptant  de  cete  amniftie  géné- 
rale que  fept  perlonnes  qu'il  ne  nomma  pas.  A  la  faveur  de 
cete  reftriétion  il  fe  ménageoit  le  choix  de  ks  vi6Hmes. 

Le  roi  acabloit  le  duc  de  Bourgogne  d'égards  &  de  défé-  ^<^"^y  '^^ 
rences.  Ce  prince  de  fon  côté  y  répondoit  avec  une  fran- 
chife  qui  ne  laifloit  aucun  lieu  de  douter  que  l'union  la  plus 
fîncere  &  la  plus  intime  ne  régnât  entre  les  deux  cours  j  mais 
cete  liaifon  aparente  couvroit  déjà  des  fentiments  &  des  in- 
térêts opofés.  Le  monarque  par  des  témoignages  exceflifs 
de  condefcendance ,  aquitoit  les  detes  du  dauphin ,  &  le 
duc  qui  depuis  fi  long-temps  vivoit  avec  lui ,  le  connoiflbit 
trop  pour  s^  laiflfer  tromper.  Cet  homme ,  difoit-il  en  parlant 
du  roi,  ne  régnera  pas  long-temps  en  paix  fans  avoir  un  mer- 
veilleusement grand  trouble.  Ce  font  les  propres  expreflîons 
du  duc  de  Bourgogne  raportées  par  un  envoyé  que  le  comte 
de  Dammartin  lui  avoit  dépêché  à  Reims,  pour  ménager  fa 
réconciliation. 

♦    Par  le  vingt-cinquième  article  de  la  paix  d'Aras,  il  étoît    Hommaeé 
formélement  exprimé  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  feroit  Boureoenef 
point  tenu  pendant  fa  vie  de  rendre  hommage  à  Charles  VII,     ihïà. 
ni  àfesfuccejfeurs  rois  de  France ,  &  que  fi  dans  ledit  traité ,    ^'^/^^  ^"  ^*< 
ou  autre  afte  quelconque ,  le  roi  avoit  été  apelé  fon  fouve- 
rain ,  ce  titre  ne  pouroit  porter  ateinte  à  cete  entière  exem- 
tion  du  devoir  du  vaffal.  En  obfervant  à  la  lettre  une  con- 
vention fi  précife ,  le  roi  n'étoit  point  en  droit  d'exiger  que 
le  duc  lui  rendît  hommage ,  à-moins  qu'on  n'aléguât  l'inva- 
lidité d'une  renonciation  que  Charles  avoit  pu  faire  pour  lui- 
même  ,  &  non  pour  fes  fucceffeurs.  Le  duc  fe  fit  honeur  de 
prévenir  volontaireriient  tout  fujet  de  conteftation  à  cet 
égard.  Non  content  de  rendre  hommage  de  fes  domaines 
relevants  de  la  couronne ,  il  voulut  encore  que  ce  ferment 
de  fidélité  comprît  généralement  toutes  fes  poffeflions.  Ce 
fut  le  17  Août  ^  deux  jours  après  la  cérémonie  du  facre, 
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^  qu'il  reconnut  leroipour  fonfouverain  enpréfenceducomte 

'  *^  *'    de  Charolois,  des  ducs  de  Bourbon  &  de  Cleves,  de  lar- 
chevêque  de  Lyon ,  des  évêques  de  Liège ,  de  Langres  & 
de  Tournai ,  des  comtes  d'Etampes  &  de  Dunois ,  des  fei- 
gneurs  de  Croï,  de  Montauban  &  du  bâtard  d'Armagnac. 
Voici  les  termes  dans  lefquels  cete  reconnoiffance  fut  expri- 
mée :  Mon  très  redouté  feigneur  ^je  vous  fais  hommage  préfen" 
tement  de  la  duché  de  Bourgogne^  des  comtés  de  Flandre  &(tAr* 
tois  j  &  de  tous  les  pays  que  je  tiens  de  la  noble  couronne  de 
France  y  &  vous  tiens  à  feigneur  &  vous  en  promets  obéijfance  & 
fer-vice ,  &  non  pas  feulement  de  celles  que  je  tiens  de  vous  ,  mais 
de  tous  mes  autres  pays  que  je  ne  tiens  point  de  vous  ,  ù  d^au^ 
tant  defeigneurs  &  de  nobles  hommes  ^  de  gens  de  guerre  &  d^au-- 
très  qui  y  fora  quefenpourai  traire  (  tirer  )  ,  je  vous  promets 
faire  fervice  avec  mon  propre  corps ,  tant  que  je  vivrai ,  avec  aujji 
quant  que  (  tout  ce  cÇiXe)  je pouraifner  (  fournir)  <£or  &  d^ar^ 
gent.  On  peut  encore  voir  dans  les  lettres  de  réception, 
l'hommage  de  la  pairie  diftingué  de  celui  de  la  terre  pour  le 
duché  de  Bourgogne  &  le  comté  de  Flandre. 
Entrée  du  roi      De  Reims  le  roi  vint  à  Saint-Denis,  où  il  fît  célébrer  un 
à  Paris.  fervice  folennel  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  père.  L'évè- 

^M^Znift!  ^^^  ^^  Terni  ^^  nonce  du  pape,  y  leva,  dit-on,  au  nom  de 
chr,  de  Fr.  fa  faiuteté,  l'excommunication  encourue  par  Charles  VII,* 
-n'Id  p\''^  pour  rétablifTement  de  la  pragmarique-fanéHon  ;  formalité 
^Rfgift,du^par'  d'abfoudre  un  mort,  aufli  ridicule  en  elle-même  qu'injy- 
lement.  ^        ricufe  à  la  mémoire  du  monaraue.  Le  fils  étoit  trop  peu  Ja- 
LoJ^Jxr  ^  ^^"^  ^^  refpeft  dû  à  l'auteur  ae  fes  jours ,  pour  fe  montrer 
Preuves  juft.  feufîble  à  cet  afront ,  qui  d'ailleurs  s'acordoit  avec  le  deffèin 
eUianouv.édi"  çnjW  avoit  formé  de  condaner  par  fa  conduite  tout  ce  qui 
Sli'  ^^'  "'^  5  ^^oi^  ^^^^  ^^"5  ^^  ^^g"^  précédent.  Il  s'arêta  quelque  temps 
à  Saint-Denis  ,  tandis  qu'on  difpofoit  les  préparatifs  de  fon 
entrée  dans  la  capitale.  Cete  cérémonie  tut  plus  pompeufe 
qu'aucune  de  celles  qui  l'avoient  précédée.  Le  cortège  du 
monarque  montoit  à  douze  mille  chevaux.  Dans  cete  mul- 
titude de  princes  &  de  nobleffe  dont  le  fouverain  étoit  envi- 
ronné ,  perfonne  ne  parut  avec  autant  d'éclat  que  le  duc  de 
Bourgogne.  Ses  habits  couverts  de  pierres  précieufes ,  ainfî 
que  le  harnois  de  fon  cheval,  furent  eflimés  un  million  d'é- 
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cas,  fomme  exorbitante  pour  ce  fîecle.  C'étoît  lui  quifai*  ■ 

foit  les  honeurs  de  la  ville.  Il  y  étoit  arivé  la  veille. .  Il  vin^        '  ^"^  *'  ^ 

au-devant  du  roi  qui  Tatendoit  dans  la  campagne ,  &  pri^ 

avec  lui  le  chemin  de  la  porte  Saint-Denis.  Le  duc  avoi^ 

Eour  fa  garde  cent  archers  commandés  par  deux  chevaliers* 
.es  archers  de  la  garde  du  roi  étoient  au  nombre  de  cent 
vingt.   Chacun  de  ces  archers  avoit  à  côté  de  luifon  valet-de-pied. 
Louis  parut  monté  fur  un  cheval  blanc.  Il  étoit  vêtu  d'une 
robe  de  foie  blanche  fans  manches  &  afublé  j  difent  les  chroni- 
ques, d* un  petit  chaperon  loquetéy  (  c'eft-à-dire,  découpé  à 
pointes  )  ce  qui  devoir  produire  un  éfet  aflez  ridicule.  Ce 
prince  extraordinaire  en  tout,  fe  piquoit  d  afefter  une  gran- 
de {implicite  dansfes  habillements,  qu'il  ne  rele  voit  pas  par 
fes  grâces  extérieures ,  fî  nous  en  jugeons  d'après  les  por- 
traits que  nous  avons  de  lui.  Il  étoit  luivi  de  deux  hommes 
d'armes  à  pied ,  portant  chacun  une  hache  en  fa  main.  Qua- 
tre bourgeois  de  Paris  foutenoient  au-deflus  de  fa  tête  un     • 
ciel  ou  dais  de  drap  d'or.  Il  fut  reçu  aux  portes  de  la  ville 
par  les  députés  des  compagnies  fouveraines.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  retenu  par  fon  grand  âge  &  fes  infirmitQ§,  ne  fortit 
point.  Quand  le  monarque  fut  arivé  à  la  porte  Saint-Denis, 
deux  anges  defcendirent  &  lui  poferent  une  couronne  fur  la 
tête.  Il  fit  en  entrant  plufieurs  chevaliers.  Un  héraut  nommé 
Loyal  Cceur^  revêtu  désarmes  de  la  ville,  vint  lui  préfenter 
cinq  dames  montées  fur  des  chevaux  de  prix.  'Chacune  de 
ces  dames  figuroit  une  des  lettres  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  du  nom  de  Paris.  Elles  récitèrent  des  vers  analo- 
gues à  leurs  perfonnages.  Des  afteurs  repréfentants  le  cler- 
gé ,  lanobled'e ,  &  le  tiers  état ,  paroiflbient  dans  un  vaiffeau 
élevé  contre  la  porte.  Du  mât  de  ce  vaiffeau  terminé  en 
fleurs-de-lis ,  fortoit  un  roi  revêtu  des  atributs  de  fa  dignité. 
Toutes  les  rues  étoient  décorées  de  repréfentations*  panto- 
mimes de  myfteres. 

A  la  fontaine  du  Ponceau  «  on  voyoit  trois  bêles  filles  fai^ 
M  fant  perfonnages  de  fy renés  toutes  nues  (  indécence  qui  ne 
»  donne  pas  une  idée  avantageufe  des  mœurs  de  ce  fiecle)^ 
»  &  chantoient  de  petits  motets  ou  chanfons  &  lergeretes ,  ù 
v^  près  d' elles jouoient  plufieurs  bas  infiruments  ^ui  rendaient  de 
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*  »  grandes  mélodies  ».  On  avoit  reprélenté  Taflaut  de  la  forte- 

An.  1461.  ^^j^^  deDièpe ,  l'une  des  premières  ocafions.  où  Louis  n'é- 
tant* encore  que  dauphin  ,,  avoit  fîgnalé  fon  courage.  Le 
pont-au-change  étoit  entièrement  couvert  de  riches  tapifle- 
ries,  &  lorfque  le  roi  pafla,  les  oifeleurs  donnèrent  Teflbr  à 
deux  cents  douzaines  d'oifeaux,  fuivant  quiU  font  tenus  de 
ce  faire  f  dit  le  moine  de  Saint-Denis, /Jtirce  quils  ont  fur  Ic^ 
dit  pont  lieu  &  place  les  jours  de  fêtes,  pour  vendre  leurs  oifeaux. 
Lorfque  la  marche  aprocha  du  quartier  des  haies  ,  un  bou- 
cher s'écria  en  voyant  le  duc  de  Bourgogne  :  Franc  &  noble 
duc  de  Bourgogne^  vousfoye^  le  bien  venu  en  cete  ville  deParis^ 
long-temps  a  que  vous  ny  fûtes ,  combien  que  vous  y  aye:^  été 
moult  défiré!  Cétoit  un  refte  de  nos  anciennes  faftions,  & 
qui  annonçoitque  le  parti  Bourguignon  fubfiftoit  encore 
dans  Paris,  Lorfque  le  roi  eut  fait  fa  prière  à  la  cathédrale,  & 
prêté  lé  ferment  acoutumé  de  garder  les  franchifes  écléfîafti- 
•  ques ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  en  raportant  les  céré- 
monies ufitées  fous  les  règnes  précédents,  il  vint  tenir  cour 
pléniereau  palais,  &  le  lendemain  il  ala  logera  Thôtel  des 
Tournelle% 

Louis  étoit  âgé  de  trente-huit  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône.  Il  devoir  avoir  toute  Texpérience  &  la  maturité  né- 
ceffaires  pour  gouverner.Le  royaume  étoit  floriflant&tran- 
quile,  nul  ennemi  redoutable  au-dehors.  L'autorité  fuprême 
plus  puiirante&  plus  refpeftée  qu'elle  ne  l'av  oit  été  fous  aucun 
de  fes  prédécefleurs  depuis  l'élévation  de  la  troifieme  race, 
afermiflbit  le  fceptre  dans  (es  mains.  Inftruit  par  les  égare- 
ments de  fes  premières  années ,  il  avoit  de  plus  fous  les  yeux 
l'exemple  récent  de  la  fagefle  &  des  vertus  de  fon  père.  Ja- 
mais roi  n'avoit  pris  le  timon  de  l'Etat  avec  de  pareils  avan- 
tages &  dans  des  circonftances  plus  propices.  11  ne  tenoit  ' 
qu  à  lui  de  fe  rendre  heureux  en  faifant  le  bonheur  d'une  na- 
tion, qui  par  fon  amour  pour  fes  fouverains,  mérite  de  leur 
part  l'afection  la  plus  tenare.  Affuré  de  l'atachement  des  peu- 
ples, il  pouvoit  fans  éfort  fubjuguer  l'eftime  des  puiflances 
voifines,  régner  en  grand  homme,  &  laiffer  une  mémoire 
chérie  de  la  poftérité. 
dSdlrt!"^"'  Si  l'on  excepte  quelques  particuliers,  qui  par  un  entier 
ihid. 
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^vouement  à  Charles  VII,  s'étoient  atiré  la  haîne  déclarée  ^  .^ 
de  fon  fils ,  la  plupart  des  grands  oficiers ,  les  miniftres ,  les 
membres  du  conleil ,  les  chefs  de  la  magiftrature ,  ceux  en 
un  mot  qui  par  leurs  emplois  fe  trouvoient  à  la  tête  de  Tad- 
miniftration  5  croy oient  n'avoir  rien  à  redouter  du  change- 
ment de  fouverain.  C'étoit  toujours  le  même  enchaînement 
d'afaires ,  &  les  mêmes  intérêts.   Le  roi  toutefois  ne  s'étoit 

f)as  encore  expliqué.  Ce  ne  fut  qu'après  la  cérémonie  de 
'entrée  qu'il  fit  connoître  Ces  intentions.  Il  dépofa  le  chan- 
celier des  Urfins  pour  conférer  cete  dignité  à  Paris  de  Mor- 
villiers.  Jean  de  Rohan ,  baron  de  Montauban  ,  obtint  la 
charge  d'amiral  au-lieu  de  Jean  de  Bueil,  comte  deSancerre. 
Ce  même  feigneur  de  Montauban  remplaça  Guillaume  de 
Harccurt  dans  celle  de  chambélan.  Le  maréchal  de  Lohéac 
fut  deftitué,  &  fon  ofice  donné  au  comte  de  Comminges, 
bâtard  d'Armagnac.  Le  prévôt  de  Paris,  plufîeurs  magiftrats 
du  parlement ,  de  la  chambre  de.s  comptes,  de  la  cour  des 
aides ,  des  requêtes ,  les  généraux  des  monnoies ,  perdirent 
également  leurs  emplois.  On  eût  dit  que  Louis  avoit  réfolu 
de  ne  laiffer  en  place  aucune  des  créatures  du  feu  roi,  &  que 
dans  l'apréhenfion  qu'il  n'en  échapât  à  fes  recherches ,  il 
s'éforçoit  de  les  enveloper  dans  une  profcription  géné- 
rale. 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  du  commencement  de  ce 
reg:ne,  il  ne  faut  que  prendre  le  contre-pied  du  règne  pré- 
cédent. Coujinot^  bailli  de  Rouen,  recommandable  par  fes 
fervices&  fon  mérite  perfonnel,  fut  arête.  Chabannes ,  pour 
éviter  une  difgrace  peut-être  encore  plus  funefte ,  fe  tenoît 
caché,  tandis  que  le  petit  nombre  d'amis  qui  lui  reftoient  dans 
fon  malheur,  atendoient  l'inftant  propice  de  foliciter  en  fa 
faveur.  Ce  bouleverfement  prefque  univerfel  dans  les  for* 
tunes  &  les  dignités,  rempliflbit  les  efprits  d'efpoir  &  d'a- 
larmes. 

L'arbitre  de  ces  divers  mouvements  n'étoit  pas  le  moins 

agité.  C'eft  quelquefois  un  bonheur  pour  un  homme  en 

place  qui  a  fervi  utilement  fa  patrie  &  fon  fouverain,  d'être 

r  rendu  à  lui-même.   Le  moins  heureux  &  le  moins  libre  de 

tous  les  hommes  eft  un>roi,  qui  mettant  le  caprice  &rhu- 
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^  j  ^j  meur  à  la  place  de  la  raifon  &  de  l'équité,  fe.laifle  enchaî- 
ner par  la  paffion  qui  le  domine.  Qui  oferoit  entreprendre 
de  brifer  (es  liens  ?  Il  peut  tout. 
Abolition  du  Dans  le  même  temps  que  le  monarque  ataquoit  fans  dif- 
duc  <^ieii-  tin6Hon  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  afaires  fous  l'ad- 
comte  d'Ar-  miniftration  précédente,  il  fe  faifoitun  plaifir  de  rétablir  les 
magnac.  difgraciés.  A  fon  avènement  àla  couronne,  il  ordonna  qu'on 
élargît  le  duc  d'Alençon ,  &  peu  de  temps  après  il  fit  expé- 
dier des  lettres  qui  le  rétablifibient  dans  tous  fes  biens ,  no- 
neurs  &  dignités.  Jean  d'Armagnac,  condané  par  arêt  du 
parlement ,  obtint  également  des  lettres  d'aboliton ,  &  la 
reftitution  de  fes  domaines  confifqués.  Tels  furent  les  pre- 
miers eflais  que  le  nouveau  monarque  fit  de  la  puiffance  fu- 
prême ,  &  dont  il  ne  tarda  pas  à  fe  repentir.  Le  duc  deJ3our- 
gogne ,  témoin  de  cete  conduite ,  avoit  difcontinué  de  lui 
donner  des  confeils  dont  il  n'étoit  pas  çn  état  de  profiter.  Il 
eft  affe^  fingulier  de  voir  Louis  au  commencement  de  fon 
règne  changer  tout  à  fa  fantaifie ,  ne  ménager  la  haine  de 
perfonne  ,  &  dans  le  même  temps  ne  rien  négliger  pour  ré- 
tablir Tunion  &  la  tranquilité  chez  fes  voifins.  Il  employa 
de  fi  preffantes  folicitations  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
qu  il  fit  la  paix  du  comte  de  Saint-Paul,  &  réconcilia  ce  der- 
nier avec  les  feigneurs  de  Croi,  fans  paroître  s'inquiéter  fi 
cete  réunion  n  excitoit  pas  le  reflentiment  fecret  du  comte 
de  Charolois.  Il  n'y  avoit  pas  un  mois  quil  gouvernoit,  & 
fes  démarches  avoient  déjà  Jeté  les  racines  a  un  méconten- 
tement prefque  général. 

Enfin  il  partit  de  Paris  pour  aler  vifiter  la  reine  fa  mère  à 
Amboife.  Avant  fon  départ  il  voulut  aler  prendre  congé  du 
duc  de  Bourgogne  qui  logeoit  à  Thôtel  d'Artois.  Le  duc  in- 
formé de  fon  arivée  courut  au-devant  de  lui  jufqu'au  milieu 
de  la  rue.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  le  monarque  qui  des- 
cendit auffi-tôt  de  chevatpour  le  relever ,  &  tous  deux  fe 
rendirent  à  l'hôtel.  Là  furent  renouvelées  de  part  &  d'autre 
les  proteftations  de  fer  vice,  de  fidélité,  de  reconnoifTance. 
Louis  répéta  en  préfence  des  princes  &  des  feigneurs,  qu'il 
étoit  redevable  au  duc  delà  couronne  &  delà  vie.  Le  roi  pri^ 
la  route  de  la  Loire  j  le  duc  de  Bourgogne  celle  de  la  Flan- - 

drey 
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dre ,  &  le  comte  de  Charolois  celle  de  la  Bourgogne  ,  tous  - 

trois  également  fatisfaits  les  uns  des  autres,  du  -  moins  en    ^'  '^^** 

aparence. 

Parmi  les  fu  jets  de  plaintes  avancés  contre  la  régie  de  Tan-     Séditions 
cien  miniftere ,  on  n  avoir  pas  manqué  d  mfifter  fortement  viUesî"^  ^"^ 
fur  la  diffipation  des  finances  &  l'excès  des  importions  j  car     idcm^ibidé 
ces  reproches  féduifent  prefque  toujours  le  peuple,  affez 
dupe  pour  croire  que  Je%mécontents  du  gouvernement  s'o- 
cupent  du  foin  de  le  fodager.  On  ne  s'atendoit  pas  que  le 
nouveau  fouverain  dût  augmenter  les  fubfides ,  au-lieu  de 
les  modérer.  A  peine  fut-il  informé  de  la  mort  de  fon  père, 

3u  il  ordonna  une  taxe  générale  danÊibi|WS  les  provinces 
u  royaume.  Cet^  taxe  jugée  néceffaire ,  Sëndu  Tétat  oii  il 
fe  trouvoit  depuis  fa  retraite,  fut  aquitée  fans  murmurer* 
Lorfqu'il  vint  à  Reims,  il  fit  aux  habitants  les  plus  magnifi- 
ques promeffes,  entre  autres  ils'engageafolennélement  de  ne 
point  établir  de  nouveles  impofitions  ;  ferment  dont  il  per- 
dit la  mémoire  en  fortant  de  la  ville.  Les  Rémois  furpris  de 
voir ,  contre  leur  atente ,  le  renouvélement  public  du  bail 
des  gabeles  &  exaSions  acrues  &  furchargées,  prirent  les  ar- 
mes,  enfoncèrent  les  bureaux,  déchirèrent  les  regiftres, 
maflacrerent  les  adjudicataires ,  &  brûlèrent  leurs  contrats. 
Cete  fâcheufe  nouvele  fut  portée  au  roi,  qui  chargea  le  fei- 
gneur  de  Mouhi,  d'autres  difent  le  maréchal  deKohault, 
de  réprimer,  cete  fédition.  On  fit  entrer  dans  la  ville  des  gens 
de  guerre  déguifés  en  laboureurs  &  en  marchands.  On  fe 
faintde  quatre-vingts  des  plus  coupables,  dont  fix  furent 
punis  de  mort ,  ainfi  que  le  chef  de  la  révolte.  Les  autres 
obtinrent  leur  grâce  à  la  recommandation  du  duc  de  Bour- 

fogne.'  11  y  eut  encore  à  ce  fujet  quelques  émeutes  dans 
'autres  villes ,  teles  qu'Angers ,  Alençon  &  Aurillac  dans 
l'Auvergne }  mais  réprimées  dès  leur  naiflance,  tout  rentra 
dans  le  devoir. 

Ce  feroit  une  négligence  impardonnable  de  ne'pas  raporter    j^^^^  j^p^ 
la  perte  que  la  France  fit  d'un  des  plus  fameux  guèriers  qui  thon  deXain^ 
ayent  illuftré  notre  nation.  Pothon  de  Xaintrailles ,  fucceflî-  ^^^^r 
vement  grand  écuyer,  maréchal  de  France  &  fénéchal  du  Mol^euù 
Bordelois,  comblé  de  gloire  &  de  jours ,  mourut  à  Bordeaux 
TomeVJII.  Ui 
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-  .  vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre.  Emule  d'honeur ,  amî, 
An.  uCu  compagnon  de  Lahire,  ces  deux  hérosprodiguerent  leur  fang 
pour  lefalut  de  la  patrie.  La  mémoire  de  leurs  noms  refpec- 
tés  &  chéris  dans  tous  les  fiecles ,  doit  durer  autant  que  cet 
empire.  Nos  derniers  defcendants  ne  pouront  les  entendre 
prononcer  fans  fe  fentir  pénétrés  decete  tendre  vénération 
quinfpire  dans  un  défenfeur  de  TEtat  le  vrai  courage  éclai- 
ré par  la  générofîté.  • 
Le  roi  va  à     Le  roi  ne  s'arêta  que  pendant  quelques  jours  près  de  la 

JccoSeï'ru  ^^^"^  ^^  "^"^^  ^  ^^  ^^"^^^  ^^^^^^^  d'Amboife  àTours,  où 
comte  deCha-  Ic  comte  de  Charolois  vint  le  trouver  à  fon  retour  de  Bour- 
roiois.  gogne  &  d  un  Êjleririage  que ,  fuivant  la  dévotion  du  fiecle, 

3  avoit  fait  à  Saint-Claude.  Ce  prince  fut  reçu  à  la  cour  de 
France  avec  des  dittin6tions  extraordinaires.  Le  monarque, 
non  content  de  le  défrayer  ,  ainfi  que  toute  fa  fuite ,  &  de 
lui  procurer  tous  les  divertiflements  imaginables ,  ne  lui  re- 
fufa  aucune  des  grâces  qu  il  parut  defirer.  Ce  fut  pendant 
ce  voyage  qu'il  lui  acoraa  une  abolition  générale  de  tous 
les  atentats  commis  par  les  fujets'  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  arêts  du  parlement.  Les  lettres  même  qui  turent 
expédiées  en  conféquence,  ne  prefcrivoient  aucune  répara- 
tion. On  peut  fe  rapeler  les  plaintes  portées  à  diverfes  re-^ 
prifes  par  le  procureur-  général  fous  le  règne  précédent, 
contre  les  fréquentes  défobéiffances  des  oficiers,|duduc.  Le 
comte  de  Charolois  féjourna  près  d'un  mois  à  Tours.  Il  fut 
en  partant  établi  lieutenant-général  de  la  province  "de  Nor- 
mandie ^  &  gratifié  d'une  penfion  annuelede  trente-fix  mille 
livres.  Avant  que  de  retourner  à  Bruxelles ,  il  ala  prendre 

{)ofrefEon  de  fon  nouveau  gouvernement,  où  les  habitants 
ui  prodiguèrent ,  par  ordre  exprès  du  roi ,  tous  les  honeurs 
qu'on  auroit  pu  décerner  au  fouverain.  On  ne  conçoit  pas 
trop  quele  étoit  la  politique  de  Louis  de  confier  à  Tunique 
héritier  de  la  puifîante  maifon  de  Bourgogne  ,  l'important 
gouvernement  du  duché  de  Normandie.  C'étoit  fe  donner 
volontairement  des  entraves  qu'il  ne  pouvoitpas  être  sûr  de 
brifer  facilement.  Si  l'on  fupofe  qu'il  avoit  denein  de  gagner 
Tatachement  de  ce  prince  à  force  de  bienfaits ,  il  le  connoiï^ 
foit  mal}  &  cete  confiance  aveugle  fait  tort  à  fon  jugement 
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Peut-être  Ce  croy oit-il aflez  defupériorité  pour  ne  douter  de  ^f^Tgjf' 
rien.  Il  a  voit  certainement  plus  d'efprit  que  le  comte  de 
Charoloisi  mais  quelqu'avantage  quil  eût  à  cet  égard,  la 
fuite  des  événements  nous  prouvera  que ,  s'il  prit  dans  pres- 
que toutes  les  ocafions  Falcendant  fur  Charles  le  Téméraire ^ 
il  n'en  fut  pas  moins  redevable  à  des  circonftances  étrange-  . 
res  &  fouvent  fortuites,  qu'à  l'étendue  de  fes  lumières. Dans 
le  même  temps  qu'il  combloit  le  comte  de  Charolois  de  té- 
moignages de  confiance  &  d'amitié,  il  confirmoit  fecréte- 
tement ,  au  mépris  des  ferments  les  plus  folennels,  l'aliance 
que  Charles  VII  avoit  contraftée  avec  les  Liégeois ,  enne-    ^ 
mis  déclarés  de  cete  même  maifon  de  Bourgogne  à  laquele 
il  paroifîbit  tout  facrifier.  Il  fut  plus  d'une  fois  la  dupe  de  cete 
politique  peu  honorable. 

Ce  fut  encore  à  la  prière  du  comte  que  Sommerfet  ob- 
tint fa  hberté.  Ce  feigneur,  après  la  dernière  bataille  de 
Saint-Albans,  oîi  la  fortune  de  Henri  fucomba  fous  \e%  armes 
viélorieufes  d'Edouard ,  s'éttfit  réfugié  en  France  où  il  com- 
toit  trouver  un  afile  affuré.  Charles  VII  qui  favorifo^||^ 
parti  de  la  maifon  de  Lencaftre ,  étant  mort  fur  ces  entre- 
faites ,  le  comte  de  Sommerfet  avoit  été  arête  à  Tours  par 
ordre  du  nouveau  monarque.  Le  comte  de  Charolois,  enne- 
mi de  la  maifon  d'York,  peut-être  parla  feule  raifon  que  le 
duc  fon  père  s'étoit  déclaré  pour  elle ,  engagea  le  roi  à  per- 
mettre que  Sommerfet  fe  retirât  à  Bruges,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  préfentât  une  ocafion  favorable  de  repaffer  en  Angle- 
terre. 

Louis  revêtu  de  la  puiflance  fuprême ,  libre  par  confé-   Abolition  de 
quent  de  manifefter  fon  humeur  fans  contradiôion ,  retran-  ^  P^agmau- 
choit,  ajoutoit,  changeoit  à  fon  gré,  faifoit  des  effais  en  tout     bu  Xûku 
genre,  fans  paroître  porter  fes  vues  dans  l'avenir.  Avec  de     P^y^r. 
pareilles  difoofirions ,  il  ne  faloit  pour  le  tromper  que  le  de-  almw.  ^^ 
fir  d'y  réumr ,  &  l'adrefle  de  profiter  du  moment.  Pie  II ,    Conf/des  or^ 
^       "  "  l'inutilité  des  ^'^,^^',^- ,. 

pour     Hifl.  écUf. 

._ j, ^ ^ ,  -^doutoit  ^^}?^'y,^ 

pas  au'il  ne  fut  facile  d'obtenir  du  nouveau  roi  la  deftruc-   '^n^ln  de 
tion  ae  ce  rempart  des  libertés  de  notre  Eglife.  Il  fe  fouve-  Lom  XI. 
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^'  noit  que  ce  prince,  n'étant  encore  que  dauphin,  Tavoît  fait 

p'rcJv^es  de  affuter  qu'auffi-tôt  qu'il  fe  vèroit  poffeffeur  du  trône ,  il  don- 

Comm.  neroit  à  cet  égard  toute  la  fatisfaôion  que  la  cour  de  Rome 

Spicii.  &c.  pQviroit  defirer.  Le  temps  étoit  venu  d'éfeftuer  cete  pro- 
meffe.  Le  pontife  chargea  févêque d'Aras,  qu'il  venoitde 
nommer  légat  à  latere  en  France,  de  rapeler  au  monarque 
le  fouvenir  de  fa  parole.  Perfonne  n'étoit  plus  capable  de 
s'aquiter  de  cete  commiffion  que  ce  prélat.  U  fe  nommoit 
Jean  Joffrédy^  né  dans  un  bourg  de  la  Franche-Comté ,  fu- 
jet  &  créature  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  qui  de  Tétat  de 
fimple  religieux  de  l'abaye  de  Luxeuil,  ordre  de  Cluni ,  Ta- 
voit  élevé  à  Tépifcopat,  intriguant,  ambitieux,  fubordon- 
nant  à  fon  intérêt  toute  autre  confidération  ,  &  fur-tout  in- 
fatiable  de  bénéfices  &  de  dignités.  La  pourpre  Romaine 
oferte  pour  récompenfe  de  fes  fervices,  étoit  un  motif  trop 
puifTant  pour  ne  pas  garantir  Tardeur  &  la  fincérité  de  fon 
zèle.  11  ne  faloit  pas  d'ailleurs  s'épuifer  en  moyens  pour  ie 
fuccès  de  cete  négociation.  Le  roi,  par  Tabolition  de  la  prag- 
iiMp^que,  détruifoit  l'ouvrage  de  fon  père.  L'évêqué  d'Aras, 
enlui  repréfentant  les  premiers  engagements  que  n'étant  en- 
core que  dauphin,  il  avoit  contraftés  avec  la  cour  de  Rome, 
lui  fit  entendre  que  cete  démarche  afermiroit  fon  autorité} 
qu'il  difpoferoit  toujours  des  bénéfices  par  (a  recommanda- 
tion auprès  du  pape,  que  la  reconnoiffance  engageroit  à  ne 
lui  rien  refufer  :  que  les  princes  &  les  feigneurs  n'ayant  plus 
d'influence  dans  les  éleftions ,  perdroient  le  moyen  de  fe 
faire  des  partifans  dans  le  clergé  j  qu'il  y  auroit  toujours  un 
légat  en  France  à  qui  fa  majefté  pouroit  s'adrefler  pour  tou- 
tes les  grâces  qu'elle  défireroit  obtenir  du  faint  Siège.  A  ces 
promenés  Joffrédi  ajouta,  que  le  faint  père  étoit  dans  la  ré- 
lolution  de  donner  au  duc  de  Calabre  l'inveftiture  du  royau- 
me de  Naples.  Pie  ne  s'étoit  pas  expliqué  pofitivement  fur 
cet  article;  mais  fon  agent  auroit  encore  promis  davantage, 
s'il  avoit  été  nécefl!aire  pour  réuflîr.  U  n'y  avoit  que  la  gloire 
de  placer  fur  le  trône  un  prince  de  la  maifon  de  France,  pro- 
jet dans  lequel  le  feu  roi  avoit  échoué, qui  pût  toucher  Louis, 
aflez  peu  lenfible  d'ailleurs  aux  intérêts  du  duc  de  Calabre. 
Tandis  qu'on  faifoit  jouer  ces  divers  reflforts  pour  détenni- 
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ner  le  monarque,  il  reçut  un  bref,  par  lequel  le  pape  lui  ■ 
mandoit  qu'il  aprenoit  avec  la  plus  grande  fatisfaftion  le  '  ^^  *' 
deflkn  qu'il  avoir  formé  de  détruire  la  pragmatique-fanc- 
tion  dans  (es  Etats.  U  lui  donnoit  en  même  temps  des  éloges 
qui  pour  tout  autre  prince ,  euffent  été  des  reproches.  «Vous 
»  vous  montrez  un  grand  roi ,  difoit-il,  qui  ne  fe  laifle  point 
H  gouverner  ,  mais  qui  gouverne  par  lui-même  :  vous  ne 
n  voulez  point  mettre  en  délibération  fi  Ton  doit  foire  ce  que 
»  vous  fçavez  devoir  être  fait.  C  eft-là  véritablement  être 
H  roi  &  bon  roi  ».  Uadroit  pontife  qui  craignoit  le  mauvais 
éfet  des  repréfentations ,  fçavoit  auffi  que  la  paffion  domi- 
nante du  roi  étoit  de  ne  prendre  confeil  que  de  lui-même. 
Cete  confiance  exceffive  en  fes  propres  lumières  fut  la  fource 
de  prefque  toutes  les  fautes  qu'il  commit  pendant  le  cours 
de  (on  règne. 

Si  la  préfomption  ne  Feût  pas  aveuglé ,  le  roi  auroît  fa- 
cilement reconnu  le  piège  qu'on  luitendoit;  mais  fe  croyant 
le  plus  grand  politique  de  ion  fieclé  ^  perfuadé  qu'il  n'étoit 
pas  pomble  de  le  tromper ,  obfédé  par  un  prélat  ambitieux 
&  intéreffé ,  enivré  des  louanges  que  le  pape  lui  produi- 
guoit ,  abufé  par  des  promefles  vagues,  entramé  par  fon  hu- 
meur &  par  le  plaifir  d'abroger  une  conftitution  à  laquele  il 
n'av^pas  préfidé ,  il  fit  tout  ce  qu'on  voulut,  en  s'imaginant 
n'agir  que  de  fon  oropre  mouvement.  Quand  le  fouverain 
pontife  auroit  diété  lui-même  les  lettres  de  révocation ,  il 
n'auroit  pu  employer  des  expreffions  plus  favorables  à  l'au- 
torité illimitée  du  faint  Siège,  &  plus  contraires  en  même 
temps  à  la  majefté  de  nos  rois ,  auxprérogatives,  à  la  digni- 
té des  églifes  de  France ,  à  la  fagefle  de  nos  loix ,  à  l'honeur 
de  notre  magillrature.  Il  eft  à  préfumer  que  les  fecrétàires 
qui  rédigèrent  cet  afte,  avoient  été  gagnés.  Le  roi,  après 
avoir  aimré  le  faint  père  de  fon  obédience  filiale ,  lui  déclare 
qu'il  n'a  rien  plus  à  cœur  que  de  s'aquiter  de  la  promefle 
qu'il  lui  avoit  faite  avant  fon  avènement  à  la  couronne ,  d'a- 
bolir ce/^C(9/2y?//f///(?/2j/?e/e^PrjF/wû/iw^,  quoiqu'arêtée  avec 
mûre  délibération  dans  une  aUemblée  générale  des  prélats 
du  royaume  j  atendu  que  cete  conftitution  établie  dans  un 
temps  de  révolte^,  étoit  injurieufe  au  faint  Siège*  Notre  con* 
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^  -  feiller  (  Tévêque  d'Aras  )  ,  dit  le  roi,  nous  a  fait  connoîirt  de 

^^  *'  votre  part  que  cetc  Pragmatique  en  portant  ateinte  à  votre  auto^ 
Tué^  élevoit  en  quelque  forte  un  temple  à  la  licence  des  prélats  d& 
notre  royaume  :  cefl^  ainfi  que  dit  1  écriture  en  parlant  de  Sen^ 
nachérib  armé  contre  le  Très  Haut,  comme  fi  la  verge  s' élevoit 
contre  celui  qui  la  levé ,  ou  le  bâton  quife  glorifieroit,  quoiqu'il 
ne  fait  par  lui-même  quun  bois  inéficace  &  fans  vertu.  Quoique 
la  plupart  des  hommes  infiruits  'séforcent  de  nous  détourner  de 
notre  dejfein ,  nous  avons ,  fuivant  que  vous  nous  tave^  mandé, 
abrogé  jufquà  la  racine ,  or  rejeté  de  toutes  les  terres  de  notre 
obéiffancey  cete  Pragmatique.  *  Servez-vous  donc  déformais  dans 
notre  royaume  de  votre  puijfance  y  ainjique  vous  le  voudrer;  & 
fi  quelquun  réclamoit  contre  vous^  nous  promettons  en  parole  de 
roi  d exécuter  vos  mandements  nonobfiant  toute  apellation ,  & 
nous  réprimerons  ,  conformément  à  vos  ordres ,  ceux  qui  oferont 
vous  défobéir.  Ceft  ainfi  que  le  roi  s'éforçoit,  parles  plus 
fortes  démonftrations  d'une  obéiffance  fans  réferve  ,  de  ré- 

Eondre  aux  carefles  ambiguës  du  faint  père  ,  qui  dans  un 
ref  adreffé  à  Tévêque  d'Aras ,  chargeoit  ce  prélat  d'affurer 
fon  très  cher  fils ,  le  roi  de  France,  qu'il  commençoit  à  vou* 
loir  l'aimer  merveilleufement. 
Spkîi.  Mifccl      L'évêque  d'Aras ,  porteur  de  cete  lettre&de  loriginalde 
tpifl.  'dipiom.  la  Pragmatique ,  partit  pour  Rome.  Onn  avoit  rien  i^ligé 

gour  relever  la  pompe  de  l'ambafTade  qui  acompagnoit  Jof- 
édi.  Le  feigneur  de  Chaumont  étoit  le  chef  de  la  légation 
compofée  des  évêques  de  Coutances ,  d'Angers ,  de  Maintes 
&  du  bailli  de  Lyon.  Les  députés  furent  reçus  avec  des  ho- 
neurs  extraordinaires.  Prefaue  tous  les  cardinaux  fortirent 
au-devant  d'eux.  L'évêque  d  Aras  qui  fur  la  route  avoit  apris 
fon  élévation  à  la  pourpre  Romaine ,  reçut  le  chapeau  des 

*  Les  termes  de  ces  lettres  font  (i  peu  conformes  à  la  grandeur  de  nos  mo- 
narques, que  nous  croyons  devoir  placer  ici  les  expreffions  mêmes  du  texte, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  nous  acufe  de  les  avoir  dénaturées  par  unetraduâion 
exagérée.  Dum  pcrPragmatUam  ipfamfumma  in  tcclcfia  tua  fedis  autorkas  mintù' 
tur,prcdatis  in  regnonojtro  quoddam  Uccntia  templum  per  illam  praflruiuir . . ,  Uttn 
igitur  dtlnceps  in  rtgno  nofiro  poteflate  tua  ut  voles. . . .  Quod fi  farté  obnitentur  aliqui 
Mit  rcclanuufunty  nos  in  vtrbo  regio  pollicemur  tua  btat'uudini  exequi  tua  mandata, 
9mni  appellatiorùs  aut  oppofitionis  objiaculo  prorfiis  exclufi,  cofque  qui  tibi  contu- 
maces  fiunnt  pro  tuojujfu  comprimemus  &  refianabimus.  Preuves  de  ConuninesA 
p.  3 57«  MS.  ae  la  bib.  r. 
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mains  du  pape  le  jour  même  au'il  fut  admis  à  la  première  *  .  a  -^ 
audience.  Dans  fa  harangue|il  s  atacha  principalement  à  faire  '  ^  ** 
valoir  le  facrifice  que  le  roi  fon  maître  faifoit ,  ajoutant  qu'il 
efpéroit  qu  en  reconnoiffance  fa  fainteté  acorderoit  au  duc 
^  de  Calabré  Tinveftiture  du  royaume  de  Naples.  Le  pontife 
s'épuifa  en  compliments,  en  éloges,  &  ne  parla  point  des 
droits  de  la  maifon  d'Anjou.  Les  |ours  fuivants  les  ambafla- 
deurs  revinrent  à  la  charge,  &  preflerent  de  nouveau  lepape 
de  s'expliquer,  fans  pouvoir  obtenir  une  réponfe  poiitive. 
Il  fe  contenta  de  leur  dire ,  qu'à  fon  avènement  au  pontifi- 
cat, Ferdinand  fe  trouvant  en  pofTeffion  de  la  couronne,  il 
n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  lui  en  donner  Imveftiture  :  qu'il 
étoit  au  furplus  oifpofé  à  rendre  juftice  aux  deux  compé- 
titexu-s ,  s'ils  vouloient  le  faire  arbitre  de  leurs  prétentions. 

Dès  que  la  nouvele  de  l'abolition  de  la  Pragmatique  fiit  Infoiemejoîe 
publiée  dans  Rome,  le  peuple  s'abandonna  aux  tranfjDorts  jeR^^'^^*??® 
de  la  joie  la  plus  immodérée.  La  ville  fut  illuminée ,  les  tra-  cafion  de  iv 
vaux  cefferent.  Les  Romains  dans  l'excès  de  leur  ivrefle ,  boiition  de  u 
traînèrent  dans  les  rues  l'afte  original  de  la  conftitution  qu'on  ^^f^^^^ 
venoit  d'abroger:  il  n'y  eut  (î  vifartifan  qui  ne  prétendît  par- 
tager les  honeurs  de  cet  infolent  triomphe.  Le  pape  témoin 
de  cet  outrage  fait  à  l'honeur  de  notre  nation  par  une  popu- 
lace méprifabie ,  s'il  ne  l'ordonna  pas ,  le  toléra  du-moins« 
Cependant  il  envoya  une  épée  bénite  au  roi  :  ce  fut  tout  le 
fruit  que  ce  prince  recœuillit  d'une  démarche  fi  contraire  à 
fes  intérêts. 

Louis  reconnut  fa  faute ,  mais  dans  le  temps  qu'il  ne  pou-    Le  roi  trom- 
voit  plus  la  réparer  qu'en  fe  rétraftant.  Honteux  d'avoir  été  ^^  envoie  une 
joué,  lui  qui  le  croyoit  le  plus  fin  des  hommes,  le  poids  de  i^ffJdc^àRo- 
fon  reffentiment  tomba  fur  l'évêque  d'Aras  qui  fut  aifgracié.  ™e. 
Ce  prélat  artificieux  trouva  le  moyen  de  faire  fa  paix,  en 

Serluadant  au  monarque  qu'il  a  voit  été  trompé  le  premier* 
.  fut  renvoyé  à  Rome  acompagné  de  Bournazel ,  fénéchal 
de  Touloufe.  Le  pape  donna  audience  en  plein  confifloire 
aux  ambafladeurs  de  France.  «  Le  roi  mon  maître ,  ditBour-   ^^    ^^,  ^ 
H  nazel,  a  prié  votre  fainteté  de  rapeler  les  troupes  écléfiaf-  m.  DucLL 
»  tique  envoyées  au  fecours  de  Ferdinand;  vous  fçavez  que  ^^n\^^h\fi.  de 
»  ce  n'eft  qu'à  cete  condition  qu'il  a  aboli  la  Pragmatique.     ^'    ' 
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"-  ^  »  II  a  voulu  que  dans  fon  royaume  on  vous  rendît  une  pleine 
^^  ^'  »  &  entière  obéiflance.  Il  vous  demande  encore  de  vouloir 
»  bien  être  ami  de  la  France ,  finon  j'ai  ordre  de  comraan- 
»  der  à  tous  les  cardinaux  François  de  fe  retirer  »,Tout  le 
facré  colege  étoit  d'avis  que  le  laint  père  dormât  au  roi  de  ^ 
France  la  fatisfaftion  crue  fon  miniftre  exigeoit  \  mais  Pie  II 
informé  par  Tévêque  d'Aras  qu  il  y  avoit  un  ordre  fecretde 
ne  point  éfeftuer  ces  menaces ,  répondit  :  ^  Nous  avons  de 
»  très  grandes  obligations  au  roi  de  France  ;  mais  elles  ne 
»  lui  donnent  pas  le  droit  d'atendre  de  nous  des  démarches 
w  contraires  à  la  juftice  &  à  notre  honeur.  Nous  avons  en- 
»  voyé  à  Ferdinand  du  fecours  en  vertu  des  traités  contrac- 
»  tés  avec  lui.  Que  le  roi  de  France  oblige  le  duc  d'Anjou 
w  de  mettre  bas  les  armes,  &  de  pourfuivre  fes  prétentions 
>»  par  lés  voies  juridiques.  Si  Ferdinand  refufe  de  s'y  fou- 
»  mettre,  alors  nous  nous  déclarerons  contre  lui j  nous  ne 
»  ne  pouvons  promettre  rien  de  plus.  Au-refte ,  fi  les  Fran- 
»  çois  qui  font  dans  cete  cour  veulent  fe  retirer,  les  portes 
»  leur  font  ouvertes  ».  Par  cete  répônfe  altiere ,  l'impé- 
rieux pontife  fembloit  vouloir  fe  venger  de  la  contrainte  à 
laquele  il  s'étoit  vu  réduit  en  afeftant  pour  le  roi  des  témoi- 
gnages d'atachement  &  de  bienveillance  qu'il  ne  fentoit  pas. 
Il  croyoit  n'avoir  plus  befoin  de  lui ,  il  ceubit  de  le  ménager. 
On  laifTe  au  lefteur  le  foin  de  caraftérifer  une  pareille  con- 
duite. A  force  d'employer  les  manœuvres  de  cete  politique 
infidieufe,  doit- on  s'étonner  qu'on  foit  parvenu  à  braver 
des  pièges  trop  fouvent  tendus  par  l'ingratitude  &  la  mau- 
vaife  foi  ? 

L'évêque  d'Aras ,  après  avoir  trahi  TEglife ,  fon  prince  & 
menTarpé^^^^  fa  patrie ,  ne  mettoit  point  de  bornes  aux  efpérances  que 
que  d'Aras^  fon  infidélité  lui  avoit  fait  concevoir.  Les  fieges  de  Befan- 
îa  rélocarion^  çon  &  d'Albi  vinrent  à  vaquer  dans  le  mcme  temps.  Aten- 
de  la  Pragma-  dant  tout  de  la  rcconnoiflance  du  pape,  il  le  pria  de  réunir 
^^nid  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  prélatures,  dont  le  faint  père  fe  coa- 

tenta  de  lui.laifler  le  choix.  Jojffirédi,  outré  de  ce  refus ,  fiit 
toutefois  obligé  de  difSmuler  fon  mécontentement.  Il  fe  dé- 
termina pour  révêché  d'Albi ,  dont  le  revenu  étoit  plus  con- 
fidérableque  celui  de  l'archevêché  de  Befançon.  Ayant  apris 
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que  Tabé  de  Cluni  étoit  à  rextrémité ,  il  fe  hâta  d'en  préve-  ^^  5^/ 
nir  le  roi ,  comptant  que  cete  abaye,  la  plus  riche  du  royau- 
me, le  dédommageroit  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire: 
mais  on  n  étoit  pas  affezfatisfait  de  fa  conduite  pour  le  com- 
bler de  biens  fi  peu  mérités.  Il  manqua  encore  cete  ocafion 
de  fatisfaire  fon  infàtiable  avidité. 

Si  le  cardinal  d'Albi  fe  crut  mal  récompenfé  de  fa  perfi-     LaPragma- 
die,  lui  qui  auroit  dû  s'eftimer  heureux  de  n'être  pas  puni;  Jj^fe^^e^^eT 
le  pape  lui-même  n'eut  pas  long-temps  lieu  de  s'aplaudir  de  France  mal- 
fa  victoire.  Le  roi  indigné  d'avoir  été  trompé  avec  fi  peu  de  8^^  Taboli- 
bienféance,  ne  fongea  déformais  qu'à  s'afranchir  d'une  pro-  ^^/^^ 
mefle  inconfidérée.  Il  n'avoit  pour  cet  éfet  qu'à  laiffer  agir 
le  zèle  des  tribunaux  fupérieurs  de  fon  royaume.  Uexécu- 
tion  de  l'afte  qui  aboliflbit  la  pragmatique ,  fut  traverfée  par 
des  opofitions  continueles.  ÉnvainPiell  déploya  tous  les 
refforts  de  fon  génie  pour  lever  ces  obftacles  fans  cefle  re- 
naifTants;  l'inutilité  de  fes  démarches  ne  fervit  qu'à  le  con- 
vaincre qu'on  ne  trompe  qu'une  fois.  Il  mourut  fans  avoir  pu 
confommer  le  grand  ouvrage  de  l'extinftion  de  la  pragma- 
tique, qui  continua  d'être  bbfervée  en  France  prefqûe  dans 
tous  fes  points ,  jufqu'au  règne  de  François  premier.  On  fut 
principalement  redevable  de  la  confervation  de  ces  règle- 
ments falutaires  à  la  fageffe  &  à  la  fermeté  du  parlerpent , 
qui  fous  le  pontificat  de  Paul  II ,  fucceffeur  de  Pie  II,  drefla 
ces  remontrances  célèbres  que  le  temps  a  refpeâées  ;  mo- 
numentprécieux  des  lumières  &  de  l'intégrité  de  nos  anciens 
magiftrats.  Nous  aurons  foin  d'en  raporter  le  précis  dans  le 
temps  qu'elles  furent  préfentées  *. 

Louis  reçut  à  Tours  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bretagne,  Ambaffadeurs 
qui  venoient  régler  la  forme  de  l'hommage  que  ce  prince  ^"ne^Tom-s 
fe  propofoit  de  venir  inceifamment  rendre  en  perfonne.  C'é-  VArgentré. 
toit  du-moins  le  prétexte  aparent  de  leur  miflion  j  mais  le  ^fi-  ^[^J'^^' 
monarque  foupçonneux  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  les  dé-  Breu'xviii. 
pûtes ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  comte  de  Laval ,  avoient  eu     Preuves  de 

^  ^  ^  ,  ma^deBret. 

*  C'éft  une  erreur  d'avoir  placé  ces  remontrances  fous  cete  année  1461.  Il  eft    •  jj-ir  des  chs 
bien  vrai  que  cete  date  eft  celle  du  titre  de  Dutillet ,  dans  le  recœuil  duquel  elles 
font  im^trimées.  Mais  pour  fe  convaincre  qu'elles  font  poftérieures ,  il  fufit  de  les 
lire ,  on  Véra  qu*il  y  eft  parlé  de  Pie  II  comme  n'étant  plus,  &  ce  pape  mourut 
en  1463.  Vid, Dutillet,  là.  de PEgli. gallicane. 
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Elufieurs  conférences  fecretes  avec  le  comte  de  Charoloîs.. 
)ans  une  de  ces  entrevues,  Jean  de  Rouville ,  vice-chan-p- 
celier  de  Bretagne,  remit  au  comte  de  la  part  du  duc,  un 
traité  d'aliance.  Si  le  roi,  averti  parles  efpions  quil  entre- 
tenoit,  ne  pénétra  pas  le  véritable  motif  de  ces  entrevues 
myftérieufes ,  du-moins  jugea- t-il  qu'il  fe  tramoit  entre  ces 
deux  princes  quelque  intrigue  préjudiciable  à  fes  intérêts.  Il 
fehâta  d'intèrompre  le  cours  d'une  corefpondance  quil  re- 
doutoit ,  en  congédiant  le  comte  de  Gharolois,  ne  voulant 
pas  qu'il  vît  le  duc  à  fa  cour,  &  qu'il  reflerât  les  nœuds  d'une 
union  qui  ne  lui  paroiflbit  déjà  que  trop  intime. 
Hommage  du  Le  comte  de  Gharolois  étoit  parti  lorfque  le  duc  deBre- 
duc  deBreta-  tagne  fe  rendit  àTours.  Tout  étoit  préparé  pour  la  cérémo- 
Uid,  nie  de  l'hommage.  Avant  que  le  duc  fut  introduit  dans  la 
chambre  où  le  roi  l'atendoit,  le  comte  de  Dunois  &  Jean  de 
Montauban,  amiral  de  France ,  vinrent  le  trouver.  Ils  lui  dé- 
clarèrent ,  que  pour  éviter  les  conteftations  tant  de  fois  réi- 
térées de  part  &  d'autre  fur  la  nature  de  l'hommage  ,  il  ne 
feroit  point  du  tout  queftion  de  la  ligence.  Le  duc  ayant 
agréé  cet  arangement,  fut  admis  dans  l'apartement  du  mo- 
narque. Monjîeurde  Bretagne^  dit  le  comte  de  Dunois  ,  en 
lui  adreflant  la  parole,  vous  devene:^  homme  du  roi  cipréfent , 
&  lui  jaites  hommage  de  votre  duché  de  Bretagne ,  ainji  que 
vous  &  vos  prédécêjjeurs  ave:[  acoutumé  de  foire  ^  &  luipronut-- 
tel  ^^X^^^^  ^  luijervir  envers  tous  qui  peuvent  vivre  &  mourir^ 
Dans  ce  moment  un  huiflier  du  roi  dit  qu'il  faloit  que  le  duc 
ôtât  fa  ceinture.  Tannegui  duChatel,  qui  depuis  la  mort  de 
Charles  VII  avoir  quité  le  fervice  de  France  pour  s  atacher 
à  celui  du  duc  de  Bretagne ,  foutint  qu'il  ne  devoir  pa^  fe 
déceindre  ;  alors  le  duc  fe  tenant  debout,  &  fans  quiter  fa 
ceinture  ni  fon  épée,  dit  :  Monfieur^je  vous  fais  tel  hommage 
que  moi  &  mes  prédéceffeurs  avons  acoutuméde  vous  faire.  Le 
roi  répondit  :  Ainfije  vous  reçois  &  non  autrement.  Il  rendit 
enfuite  Thommage-lige  à  l'ordinaire  pour  les  comtés  de 
Montfort  &  d'Etampes.  U  ne  fut  point  fait  mention  de  la 
pairie,  afin  d'éviter  les  dificultés  que  cete  guelKon  avoit 
ocafionnées  précédemment ,  ainfi  qu'on  a  dû  le  remarquer. 
U  eft  à  propos  d'obferver ,  que  fi  dans  cete  circonftance  on 
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vît  le  feîgneur  de  Montauban  né  fujet  du  duc  de  Bretagne  ,  ^      .   " 

ataché  au  roi ,  Tannegui  du  Chatel,  oficier  du  feu  roi ,  & 

de  tout  temps  engagé,  ainfi  que  fon  oncle,  au  fervice  de 

France ,  parut  au  nombre  des  courtifans  du  duc ,  en  qualité 

de  gouverneur  de  Nantes,  de  grand  maître  de  Bretagne  & 

de  chambélan ,  dont  il  venoit  récemment  d'être  pourvu. 

Cete  obfervation  peut  fervir  de  réponfe  aux  reproches  aflez 

mal  fondés  qu'on  a  faits  à  Louis  XI ,  de  ne  rien  épargner 

pour  engager  à  fon  fervice  les  créatures  des  princes ,  dont  la 

Imiflance  lui  faifoit  ombrage.    Cete  politique  eft  de  tous 
es  temps. 

Le  roi  mit  tout  en  ufage  pour  gagner  la  confiance  dû  duc 
de  Bretagne.  Il  lui  prodigua  les  carefTes,  les  fêtes ,  les  di- 
vertifTements.  Pour  fe  Fatacher  entièrement  il  le  nomma 
fon  lieutenant-général  dans  les  provinces  du  Maine ,  de  l'An- 
jou,  de  laTouraine  &  de  la  Normandie,  fans  faire  atention 
qu'il  venoit  de  donner  le  gouvernement  de  cete  dernière 
province  au  comte  de  Charolois.  S'il  fe  conduifit  ainfi,  dans 
la  vue  de  jeter  entre  ces  deux  princes  des  femences  de  ja- 
loufie,  il  ne  recœuillit  pas  de  cet  artifice  l'avantage  qu'il 
s'étoit  promis.  Il  avoit  envie  de  faire  un  voyage  en  Breta- 
gne ,  aléguant  pour  motif  le  vœu  d'un  pèlerinage  à  Saint- 
Sauveur  de  Réaon.  Le  duc  l'en  auroit  volontiers  difpenfé  y 
mais  il  infifta  fi  fortement,  que  dans  l'apréhenfion  de  fe 
brouiller  par  un  refus  formel,  il  fe  trouva  forcé  d'y  confen- 
tir ,  réfolu  toutefois  d'être  atentif  fur  toutes  fes  démarches. 

L'acompliflement  d'une  pratique  de  dévotion  n'étoit  pas     Voyage  du 
le  feul  objet  de  l'empreffement  du  monarcpe.  Il  vouîôit  ^^^  ^f  '  T 
connoître  par  lui-même  les  forces  de  la  province;  il  comp-  Çhôuaw!^^  ^ 
toit  de  plus  que  fa  préfence  pouroit  favorifer  l'enlèvement  J^ifi-dcBret: 
de  Françoife  d'Amboife,  veuve  de  Pierre  II,  dernier  duc  de^CoZii^l' 
de  Bretagne ,  dans  le  deffein  de  la  faire  époufer  au  duc  de     Preuves  de 
Savoie.  Le  projet  de  cet  enlèvement  avoit  été  concerté  avec  ^^"^  ^  ^^^* 
Louis  d'Amboîfe ,  qui  vouloit  par-là  fe  venger  des  anciens    %,/.  yjj  de 
outrages  que  la  Trémoille  lui  avoit  faits  dans  le  temps  de  fa  c<^^  ûfloire. 
faveur.  Le  lefteur  peut  fe  rapeler  que  lorfque  Françoife 
d'Amboifé  fut,  par  l'entremife  au  connétable  de  Richemont, 
acordée  au  prince  de  Bretagne ,  le  feigneur  de  laTrémoille, 

K  k  k  i) 
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An  1461.  ^^^  defiroit  marier  Louis  fon  fils  avec  cete  riche  héritière , 
piqué  de  n'avoir  pu  réuffir,  avoit  fait  arêter Louis  d'Amboife, 
qui  futcondané  comme  criminel  de  lefe-majefté ,  &  détenu 
long-temps  prîfonnier.  Seize  ans  après  cet  événement , 
Louis  de  la  Trémoille  époufa  Marguerite  d'Amboife ,  fœur 

Êuinée  de  Françoife.  Ce  mariage  n'avoir  fervi  qu'à  redou- 
ter le  reflentiment  du  père.  Il  ne  pouvoit  voir  fans  chagrin 
les  biens  de  fa  maifon  pafler  dans  celle  de  la  Trémoille ,  la 
douariere  de  Bretagne  ne  laifTant  point  de  poftérité.  On 
avoit  déjà  tenté  pluueurs  fois  de  l'engagera  fe  remarier;  mais 
cete  princefTe ,  entièrement  dévouée  aux  exercices  de  la 
piété  la  plus  auftere ,  paroiflbit  avoir  abfolument  renoncé  au 
monde.  Elle  avoit  d'ailleurs  fait  une  épreuve  trop  pénible 
du  mariage  pour  s'ennuyer  de  la  viduïté.  Le  feigneur  d' Am- 
boife  crut  furmonter  cet  obftacle  en  faifant  intervenir  la  mé- 
diation du  roi ,  &  pour  cet  éfet ,  il  le  fuivit  en  Bretagne.  On 
employa  d'abord  les  folicitarions  les  plus  preflantes , /ans 
pouvoir  fléchir  la  ducheflfe.  Comme  elle  craignoit  qu'on  ne 
mît  en  ufage  des  moyens  violents,  elle  s'interdit  à  elle-mê- 
me la  liberté  de  changer  de  fentiment  en  faifant  vœu  de 
chafteté  aux  pieds  des  autels  en  préfence  de  toute  fa  mai- 
fon, &  de  Marie  de  Rieux  fa  mère.  Le  roi ,  après  avoir  fait 
{es  dévotions ,  lui  manda  de  le  venir  trouver  pour  lui  rendre 
hommage  des  terres  qu'elle  tenoit  de  la  couronne.  Elle  fut 
obligée  d'obéir,  &  vint  jufqu'à  Nantes ,  oîi  elle  fut  arêtée 
prifonniere.  Le  monarque ,  acompagné  de  Louis  d'Amboife 
j'  &  de  l'amiral  Montauban ,  lui  rendit  vifite.  Le  duc  de  Bre- 

tagne voulut  être  préfent  à  cete  entrevue.  On  renouvela  les 
prières,  les  folicitations ,  on  en  vint  jufqu'aux  menaces  avec 
aufli  peu  de  fuccès.  Enfin  le  père  voyant  l'inutilité  de  Ces 
éforts ,  difpofa  tout  pour  l'enlever  :  mais  le  duc  qui  ne  vou- 
loir pas  foufrir  une  lemblable  violence  dans  fes  Etats ,  dont 


réfolut  d'inftituer  fon  héritier.  Un  obftacle  s'opofoit  à  cete 
donation.  Sous  le  règne  précédent  le  feigneur* d'Amboife 
avoit  été  interdit  par  arêt  du  parlement,  à  la  requête  des 
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duc  &  duchefle  de  Bretagne,  à  caufe  du  dérangement  de  "^  ^  g^] 
fes  afaires ,  &  fur-tout  pour  le  dérèglement  de  fes  mœurs 
porté  jufqu'à  la  plus  honteufe  dépravation  *.  Cete  dificulté 
ne  pouvoit  tenir  contre  l'autorité  fouveraine.  Uafaire  remife 
en  délibération  fut  évoquée  au  confeil ,  qui  annula  Tinter- 
di6Hon.  Après  la  mort  du  vicomte  le  roi  fe  mit  en  pofTefTion 
de  fa  fucceflion  en  vertu  du  teftament.  Le  feigneur  de  la 
Trémoille  réclama  {es  juftes  prétentions ,  &  gagna  fa  caufe, 
malgré  la  puiffance  de  la  partie  qu'il  avoir  à  combatre.  Ceft 
en  vertu  de  ce  jugement  que  cete  illuftre  maifon  conferve 
encore  aujourd'hui  les  domaines  de  celles  de  Thouars  & 
d'Amboife ,  à  la  réferve  de  la  ville  de  ce  nom ,  qui  avoit  été 
faifîe  &  mife  en  la  main  du  roi  dans  le  temps  de  la  première 
difgrace  de  Louis  d'Amboife. 

Le  roi  &  le  duc  de  Bretagne  fe  féparerent  mécontents  l'un 
de  l'autre.  Louis  fut  affez  injufte  pour  trouver  mauvais  que 

*  L'arêt  d'interdiftion  de  Louis  d'Amboife ,  vicomte  de  Thouars ,  retrace  des 
détails  non  moins  curieux  qu'intéreflants  pour  Thidoire  des  ufàges ,  &  plus  en- 
core pour  celle  des  moeurs  du  quinzième  fiecle.  Ceft  un  monument  non  fufpeft 
qui  nous  aprend  jufqu'à  quel  degré  d  aviliflement  les  grands  peuvent  defcendre, 
lorfqu'aveuglés  par  des  paillons  deshonorantes ,  ils  ceflent  de  fe  refpeâer  eux- 
mêmes.  Le  vicomte ,  mari  d  une  dame  audl  venueufe  qu'aimable ,  la  dédaignoit 
pour  fe  rendre  Tefclave  de  deux  femmes  (ans  pudeur  «  cfont  il  avoit  plufieurs  en- 
lantSjqu'il  entretenoit  publiquement  cheîlui  fous  les  yeux  de  fa  digne  époufcyqull 
avoit  la  bafleife  &  l'inhumanité  de  maltraiter.  U  la  tenoit  comme  prifonniere 
dans  le  château  de  Thouars ,  tandis  qu'il  abforboit  fon  patrimoine  pour  fatisfaire 
llnfatiable  avidité  de  ces  infâmes  objets  de  fon  atachement.   Elles  Tavoient  ren- 
du hébété,  dit  l'arèt.  «  Elles  le  feifoient  rire  &  pleurer  quand  bon  leur  fembloit>  & 
ij  le  gouvernoient  de  tout  à  leur  apétit.  Elles  étoient  nues  lorfqu'il  les  prit ,  il  leur 
79  avoit  donné  quarante  paires  de  robes  de  foie  &  d'écarlate^  garnies  des  plus  ri- 
99  ches  fourures.  Lefdites  foies  femmes  avoient  des  tiiTus  férés  d'or  émaillé ,  des 
79  chaînes  d'or,  des  anneaux  garnis  de  diamants  &  de  rubis  ^  des  chapeaux  enri- 
79  chis  de  groiTes  perles  8c  des  plus  bêles  pierreries.  Enfin ,  foit  pour  les  ameu- 
99  blements ,  foit  pour  la  magnificence  des  équipages ,  elles  tenoient  état  de  prin- 
9>  cefles^  ne  fortant  que  dans  des  chariots  atelés  de  quatre  ou  cinq  chevaux.   La 
91  duchefle  de  Bretagne  avoit  fait  préfent  d'un  cheval  de  prix  au  vicomte  fon 
»pere,  lefdites  femmes  foies  s'en  fervoient  pour  leur  voiture,  &  l'apeloient 
99  Françoife  d'Amboife ,  en  dérifion  de  cete  princefTe.  Leur  domeflique  étoît 
»  compofé  de  femmes,  de  valets-de-chambre,  de  damoifeles,  de  matrones,  de 
»  médecins  &de  confeffeur.  Ces  dépenfes  exceffives  Tavoient  ruiné  au  point  que 
»  toutes  fes  terres  fe  trouvoient  engagées  pour  plus  de  douze  années  lorfqu'ilfut 
79  interdit  m.  Un  fi  honteux  débordement  révoltera  toujours  les  âmes  bien  nées , 
tant  au'ilfubfiftera  quelque  fentiment  d'honêteté.  On  ne  pouroitque  déplorer  le 
fort  aune  nation  affez  corompue  pour  voir  avec  indiférence  un  mal  qui, 'ayant 
infeâé  tous  les  ordres  de  la  fociété,  cefferoit  par  cete  raifon  de  fe  faire  fentir. 
fiift,  généalog,  de  France ,  /.  IV, 


An.  1461; 
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le  duc  fe  fût  opofé  à  renlévement  de  la  douariere  die  Bre- 
tagne ,  &  ce  prince  de  ion  côté  fe  vit  avec  placifir  délivré 
d'un  hôte  dont  la  préfence  l  inquiétoit.  Il  avoir  delHné  trois 
cents  marcs  d'argent  pour  faire  des  préfents  aux  oficiers  du 
monarque,  que  ce  commencement  de  méfintelligence  lui 
fît  juger  à  propos  de  fuprimer.  Ce  fut  environ  vers  ce  temps 
que  Pierre Landois  jeta  les  premiers  fondements  de  la  haute 
fortune  à  laqueleil  parvint  dans  la  fuite.  Nous  aurons  foil" 
vent  ocafion  de  parler  de  cet  homme  qui,  deTorigine  la 
plus  abjefte ,  fut  premier  minillre  d^Etat  du  duc  de  Breta- 
gne 5  après  Favoir  été  de  {çs  plaifirs  fecrets.  . 
Apanage  du      Avant  le  voyage  de  Bretagne  le  roi  avoir  donné  le  Berrî 
ducdeBcrri.   en  apanage  à  Charles  de  France  fôn  frère,  avec  la  claufô 
ordmaire  de  reverfîonà  la  couronne  au  défaut  de  poftérité 
mafculine.  Par  les  lettres  de  tranfport  il  fut  dit  exprefTément 
que  c'étoit  en  atendant  qu'on  pût  lui  aflîgner  un  domaine 
plus  confidérable.  Cete  promeffe  fournit  dans  la  fuite  au 
jeune  prince  un  prétexte  de  ne  plus  mettre  de  bornes  à  fes 
prétentions.  Une  penfion  de  douze  mille  livres  (  ibmme  qui 
reviendroit  à  celle  de  foixante-douze  mille  de  nos  livrés^ 
le  prix  du  marc  d'argent  étant  fixé  à  huit  livres  dix  fous  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XI,)  ne  fut  pas  conûdé^ 
rée  comme  un  fuplément  fufifant.  On  murmura  de  la  modî* 
cité  de  l'état  que  le  roi  afluroit  à  fon  frère.   Ce  monarque 
avoit  déjafçu  faire  un  fî  grand  nombre  de  mécontents, 
qu'aucune  de  fes  démarches,  même  les  moins  repréhenfî- 
bles,  n'étoit  favorablement  interprétée  ;  leçon  importante 
pour  les  princes  qui  doivent,  encore  plus  que  les  autres 
hommes ,  éviter  fur  toutes  chofes  d'armer  contre  eux  la  pré- 
vention publique. 
Suite  de  la    Dans  ccte  foule  deprofcrîts  quepourfuivo^da  haine  du  nou- 
difgrace^  du    yg^^  fouvcraîu,  aucun  n  efTuya  une  perfécùtien  plus  vive^ 
Dammartin.    moins  méritée  qu'Antoine  de  Chabannes.  Une  fidélité  îiiî^' 
Sa  condana-^  violable  pour  fon  prince  étoit  fon  plus  grand  crime.  Noi]^ 
^^^u)^^'       l'avons  vu  fugitif  immédiatement  après  la  mort  du  feu  rot. 
Du  fond  de  fa  retraite  il  ne  ceflbit  cle  faire  foliciter,  non  les 
grâces,  mais  la  juflice  du  monari^ue.  Quelque  danger  oif^^ 
y  eût  à  s'intérefler  en  fa  faveur ,  il  trouva  des  proter 
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qui  fe  feroîent  volontiers  employés  pour  lui ,  fi  dans  ces  pre-  'an.  1461/ 
miers  moments  ils  n  avoient pas  apréhendé  d'augmenter  la 
colère  du  roi ,  loin  de  Tapaifer,  Abandonné  par  cet  effain 
méprifable  de  flateurs  qui  Tavoient  encenfé,  lorfqu'il  étoit 
tout-puiflant  auprès  du  roi ,  il  eut  du-moins  la  fatisfa£tionde 
conferver  dans  fa  difgrace  quelques  amis  véritables.  Joachim 
Roault ,  maréchal  de  France  &  gouverneur  de  Lyon  ,  ne 
craignit  point  de  donner  publiquement  des  larmes  à  fon  in- 
fortune. Il  le  fit  afTurer  d'un  atachement  à  toute  épreuve,  & 
lui  confeilla  en  même  temps  de  ne  pas  quiter  fon  afile  juf- 

au'à  ce  que  la  première  fureur  de  Torage  fût  ralentie.  Le 
uc  de  Bourgogne  dit  tout  haut  «  que  Chabannes  était  un  des 
»  plus  honêtes  gentilshommes  du  royaume ,  ajoutant  qiiil  auroit 
»  bien  voulu  quilfe  fut  retiré  à  Jon  fervice  ^  &  qu  il  F  auroit 
»  comblé  de  plus  de  biens  que  ne  lui  en  avoit  jamais  fait  Charles 
»  VII  y^.  Le  duc  de  Bourbon  parla  de  lui  dans  les  termes  les 
plus  obligeants.  Enfin,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  princes  &  de 
feigneurs  vertueux  avoient  pour  le  comte  de  Dammartin  les 
mêmes  fentiments.  Il  n'eft point  de  revers  que  des  reffources 
fi  confolantes  ne  rendent  fuportables.  Ces  exemples  de  gé- 
nérofité  font  fi  rares  &  font  tant  d'honeur  à  notre  efpece, 
qu'en  les  fuprimant  on  fe  rendroit  coupable  d'une  négligence 
que  rien  ne  pouroit  excufer.  . 

Enfin  Chabannes,  après  s'être  tenu  caché  pendant  quel-  '*^''*'^' 
que  temps,  impatient  ae  voir  décider  fon  fort,  raffuré  d'ail* 
leurs  par  le  témoignage  de  fa  confcience ,  vint  fe  préfenter 
à  la  cour.  Le  comte  de  Comminge  lui  fervit  d'introdufteur 
jufque  dans  la  chambre  du  roi.  Il  fe  jeta  aux  genoux  du  mo- 
narque ,  en  le  conjurant  de  le  faire  juger  dans  toute  la  ri- 
gueur des  loix,  fans  confulterfa  miféncorde.  L'inflexible 
Eiouis  lui  commanda  de  fortir  fur-le-champ  &  de  quiter  le 
royaume.  Forcé  d'obéir  il  fe  redra  en  Alemagne  ,  tandis 
qu'en  fon  abfence  on  procédoit  extraordinairement  contre 
lui  à  la  requête  du  procureur-général.  Ses  domaines  furent 
faifis  judiciairement.  Charles  de  Melun,  gouverneur  de  Pa-  . 
ris ,  grand-maître  de  France ,  fut  chargé  de  la  régie.  On  lui 
avoit  promis  la  confifcation  des  biens  du  comte  en  cas  qu'il 
fût  condané.  11  s'aquita  de  cete  commiflion  avec  une  avidité. 
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*.  '  .  une  barbarie  indigne  d'un  homme  de  fa  naiffance.  Ilfe  tranf- 
^"^  ^'  porta  lui-même  fur  les  lieux ,  difpofa  des  revenus,  s'empara 
des  terres ,  des  châteaux ,  des  maifons  qu'il  démeubla  entiè- 
rement, n  chafla  la  comtefTe  de  Dammartin,  qui  fut  con- 
trainte de  chercher  un  afile  chez  un  de  fes  fermiers.  Le  comte 
fommé  à  diverfes  reprifes  de  comparoître ,  &  ne  voulant 
pas  donner  à  fes  ennemis  la  fatisfaftion  de  le  voir  condané 

f)ar  contumace ,  vint  de  lui-même  fe  conftituer  prifonnier  à 
a  conciergerie  du  palais,  d'où  Charles  deMelun  le  fit  tranf- 
férer  à  la  tour  du  louvre.  Il  fut  traité  avec  tant  dmhumanité 
dans  fa  prifon,  que  le  défaut  d'habits  l'obligea  de  préfenter 
une  requête  au  parlement  pour  obtenir  fur  tous  fes  oiens  une 
provifion  de  deux  cents  livres.  On  le  crut  perdu  fans  re- 
tour. 
ldcm,lbïd.  Pour  juger  de  l'extrémité  du  danger  auquel  il  fe  trouvoît 
expofé ,  il  ne  faut  que  fe  rapeler  le  motif  qui  avoit  donné 
naiffance  à  cete  haine  furieufe  dont  le  roi  paroiffoit  tranipor- 
té.  On  peut  fe  fouvenir  qu'en  1 446  il  avoit  acufé  ce  prince, 
qui  n  étoit  encore  que  dauphin ,  d'avoir  confpiré  contre  fon 
père  ;  qu'il  avoit  eu  même  la  hardieffe  de  le  lui  foutenir  en 
face.  Entre  une  infinité  d'autres  atentats  qu'on  lui  imputoit, 
c'étoit  principalement  fur  l'impofture  ou  la  vérité  de  cete  acu- 
fation  qui  intéreffoit  l'honeur  du  monarque ,  que  les  juges 
dévoient  prononcer.  Il  fut  déclaré  par  arêt  criminel  de  lefe- 
majefté  j  «  mais  le  roi  voulant  préférermiféricorde  à  jujiice,  lui 
>»  remit  la  peine  corporele  ».  On  fe  contenta  donc  de  le  con- 
daner  à  un  banniffement  perpétuel.  Onluiaffigna  l'île  de 
Rhodes  pour  demeure,  à  la  charge  ,  avant  que  d'obtenir 
fon  élargiffement ,  de  donner  caution  qu'il  ne  fortiroit  pas 
du  lieu  de  fon  exil.  Le  roi  changea  encore  d'avis  &  le  fit 
renfermer  dans  le  château  de  la  baftille.  Il  eft  facile  de  s'a- 
percevoir que  Louis  craignoit  de  fe  couvrir  de  honte  par  le 
fuplice  de  Chabannes,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  fauver  fa 
gloire.  La  dépouille  du  comte  fut  partagée  entre  les  favoris* 
L'avide  Melun  en  obtint  la  plus  grande  partie.  Il  n'en  jouit 
pas  long-temps.  Nous  le  vèrons  dans  peu  perdre,  mais  d'une 
pianiere  plus  funefte,  ces  mêmes  biens  qui  furent  reftitués  à 
Jeuf  légitime  poffeffeun 

Le 
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Le  règne  dont  nous  retraçons  Thiftoire ,  ne  reflemble  ■  ■  '-' 

point  à  ceux  qui  Font  précédé.  Si  Ton  en  excepte  la  guerre  '  ^^  ^* 
du  bien  public,  qui  ne  fut  qu'une  éfervefcence  de  peu  de 
durée ,  on  vit  rarement  de  ces  grands  mouvements  qui  par- 
tent d'une  impulfion  générale  ;  &  c'eft  en  cela  qu  on  peut 
dire  que  le  gouvernement  de  Louis  XI  fut  en  quelque  forte 
heureux,  Lesfoupçons  d  un  prince  ombrageux,  une  police 
févere ,  la  crainte  des  délateurs ,  des  chaînes,  des  cachots , 
des  fuplices,  continrent  le  peuple  au  point  que  le  caraftere 
national  difparut  &  fut  remplacé  par  la  contrainte  uniforme 
d  une  terreur  commune.  Ce  n'elt  pas  fans  raifon  qu'un  des 
plus  fublimes  écrivains  de  notre  nation  a  dit  que  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XI ,  le  peuple  fut  tranauile  comme  les  forçats  le  EJfaifur  tUfi 
font  dans  une  galère.  On  eft  donc  obligé,  pour  rafTembler  les  ^'^^  ^'"' 
traits  qui  peuvent  fervir  à  peindre  les  François  de  ce  fiecle, 
de  les  chercher  dans  une  multitude  de  circonftances  parti- 
culières que  le  myftere  de  l'adminillrarion  laifle  à  peine  en- 
trevoir, &  fur  lelqueles  il  feroît  téméraire  dofer  former  des 
conjeftures.  On  eft  prefque  à  tout  moment  obligé  de  fe  ren- 
fermer dans  la  fimple  expofition  des  faits ,  principalement 
iorfqu'il  s'agit  de  crimes  dont  les  coupables  auteurs  ont  fçu 
s'enveloper  dans  les  ténèbres.  Tel  eft,  par  exemple,  l'é- 
vénement fingulier,  qui  fepafla  cete  année  à  la  cour  de 
Bourgogne. 

Quelque  temps  après  fbn  retour  dans  les  Pays-Bas,  le  Confpîmîort 
comte  de  Charoîois  fiit  fur  le  point  d'être  empoifonné  par  ^^"J^^ch^o- 
un  des  principaux  domeftiques  de  fa  maifon.    Ce  fcélérat ,  i^is. 
nommé  Jean  Con/iain^  étoit  fommelier  du  corps  du  duc  de     Contîn.  de 
Bourgogne.  L*hiftoire  ne  dit  pas  quel  motif  Tavoit  porté  à  ^^^J^^dcnifk 
former  ce  déteftable  projet.  Il  avoit  engagé  par  Tapas  d'une  ^^uùisXl. 
fomme  confidérable ,  un  pauvre  gentilhomme  de  la  fuite  du 
duc ,  nommé  Jeanjflvy ,  à  faire  le  voyage  d'Italie  ,&  à  lui 
raporter  un  poifon  avec  lequel  il  fefl«toit  de  faire  mourir  le 
comte.  Les  italiens  avoient  alors  la  réputation  d'être  les  plus 
habiles  empoifonneurs  de  l'Europe.  Conftain  n'avoir  point 
diffimulé  à  fon  agent  Tufage  qu'il  préténdoit  en  faire.  D'Ivy 
de  retour,  après  s'être  aquité  de  Î2i  commiflion ,  s'atendoit  à 
recevoir  exactement,  pour  prix  d'un  fi  dangereux  fervice , 
Tome  FUI.  LU 
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^'.     ^  .  ■       Malgré  les  démonftrations  d'amitié  dont  le  roi  la  combloif, 
Marguerite  ^^  "^^vcit  d'Angleterre  avoit  trop  d'efprit  pour  fe  flater  d'ob- 
d'Anjou  re-   tenir  de  lui  des  fecours  proportionnés^  la  fituation  }  mais 
^fe^rrT  A-"  ^^^  ^^^^^  malheureufe ,  obligée  par  conféquent  de  fubir  ks 
venture   de   défagréments  atachés  à  l'infortune.  Elle  eut  la  mortification 
^5« reine.  A-  de  voir  à  la  cour  de  France  un  ambaffadeur  d'Edouard,  qui 
giet?rre     '   ^^^  pluficurs  fois  admis  à  l'audience  fecrete  du  monarque* 
ii>id.         Enfin ,  après  lui  avoir  fait  effuyer  de  longs  délais,  Louis  con- 
fentit  à  lui  prêter  une  fomme  de  Vingt  mille  livres ,  &  Pierre 
deBrézé  ,  grand  fénéchal  de  Normandie,  fut  chargé  de  la 
conduire  en  Angleterre  avec  un  corps  de  deux  mille  hom- 
mes, foible  affiltance  pgur  une  pareille  entreprife  ;  encore 
falut-il  qu'elle  fignât ,  en  vertu  du  pouvoir  de  fon  mari ,  une 
trêve  de  cent  ans ,  &  qu'elle  s'engageât  à  reftituer  Calais. 
On  prétend  que  le  roi ,  qui  vouloir  perdre  Brézé ,  l'avoit  à 
deflein  chargé  de  cete  commiffion,  perfuadé  qu'il  n^en  re- 
viendroit  jamais.  Des  fentiments  plus  vifs  crue  ceux  d'une 
compaffion  ordinaire  intéreflbient  le  fénéchal  au  fort  d'une 
reine  qui  réuniflbit  en  fa  perfonne  l'efprit,  les  grâces,  Thé- 
roïfme ,  à  qui  m|me  d'illuftres  revers  prêtoient  encore  de 
nouveaux  charmes.   Par  les  foins  qu'il  fe  donna  elle  reçut 
dans  la  capitale  de  la  Normandie  les  honeurs  dûs  à  un  fou- 
verain  dans  la  profpérité.  La  ville  lui  fit  des  préfents  confi- 
dérables.  Elle  atendit  quelques  jours  à  Rouen  pour  prendre 
coneé  du  roi ,  qui  aloit  faire  un  pèlerinage  au  Mont-Saint- 
Michel.  Par  une  fuite  du  malheur  qui  fembloit  ataché  à  cete 
princefFe ,  un  orage  violent  fépara  du  refte  de  la  flore  le 
vaifleau  qui  la  portoit.  Ce  ne  fut  qu'à  travers  mille  dangers 
qu'elle  aborda  au  port  deBerwich ,  où  Brézé  la  joignit  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  {^s  gens.  Marguerite 
comptoir  fur  une  armée  Ecoflbife  &  fur  le  duc  de  Sommer- 
fet  ;  mais  Edouard  avoit  pris  des  mefures  fi  précifes,  que  le 
fecours  d'Ecofle. manqua.  Pour  comble  d'infortune,  5om- 
merfet  défefpérant  du  rétabliflement  de  Henri  fur  le  trône 
d'Angleterre ,  avoit  imploré  la  grâce  du  nouveau  monarque, 
.&  fait  fon  acommodement  particulier.  Pendant  ces  divers 
mouvements  le  malheureux  Henri  atendoit  dans  Edimbourg 
la  décifîon  de  fa  c^ftinée.  Aux  premières  nouveles  du  dé- 
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barquementde  la  reine  fon  époufe ,  il  fe  rendit  auprès  d'elle;  * 
Dans  une  conjonfture  û  preffante  &  fi  dificile ,  cete  prin- 
ceffe  courageufe  conferva  fapréfence  d'efprit&  fon  intré- 
pidité. Elle  s'avance  dans  le  Northumberland^  Le  petit  nom- 
bre de  troupes  qui  Tacompagnent,  augmente  à  chaque  iniC- 
tant  par  la  jonftion  de  tous  Içs  mécontents  du  nouveau  gou- 
vernement, &.dune  multitude  de  volontaires  que  Tadmi- 
ration  dç  fon  audace  engage  à  marcher  fous  fes  drapeaux. 
Bientôt  une  armée  formidable ,  animée  par  lapas  des  rér 
compenfes  &  du  pillage  à  combatre  pour  la  querele,  lui  fait 
concevoir  les  plus  flateufes  efpérances.  Sommerfet,  malgré 
fesjdemiers  ferments  Vole  à  Cqs  ordres.  E^douard  commence 
à  douter  de  Tévénement.  Tandis  qu'il  rafTemble  fon  armée, 
il  charge  Montagu  de  s'opoferavec  un  corps  de  troupes  aux 
premiers  progrès  de  cete  révolution  naifTante.  Ce  feigneur 
part ,  défait  fur  fa  route  un  détachement  de  l'armée  de  Hen- 
ri. Encouragé  par  ce  premier  fuccès  il  marche  vers  l'armée 
de  Marguerite  qui  étoit  retranchée  à  Hexham.  Il  force  les 
lignes,  remporte  une  viftoire  complète;  Sommerfet,Roos, 
Talbot  &  plufîeurs  autres  feigneurs  faits  prifonniers,  font 
décapités.  Lareinefuiten  EcoflTe  avec  fon  époux  &  le  prince 
de  Qalles  fon  fils.  L'heureux  Edouard  traite  avec  les  Ecof^ 
fois.  Henri  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  dans  Edimbourg , 
rentre  dans  le  nord  de  l'Angleterre  j  il  efl:  découvert  malgré 
fon  déguifement,  chargé  de  liens,  conduit  à  Londres,  & 
renfermé  dans  la  tour ,  après  avoir  efTuyé  de  la  part  de  (es 
vainqueurs  les  plus  indignes  traitements  *.  On  ne  l'eflimoit 
pas  affez  pour  le  faire  mourir.  La  reine  ayant  perdu  fon 
époux  ,  cherche  avec  fon  fils  un  afile  dans  les  bois,  elle  y 
vit  errante  pendant  quelques  jours.  Des  brigands  la  ren- 
contrent. La  richeffe  de  fes  habits  excite  leur  avidité ,  ils  la 
dépouillent.  Ils  aloient  l'immoler  ainfî  que  le  jeune  prince  : 
une  qucrele  furvenue  à  l'ocafîon  du  partage  fufpend  leur 
fureur.  Tandis  qu'ils  font  près  d'en  venir  aux  mains,  Mar- 

*  Le  comte  de  Warwich  ajrant  rencontré  dans  les  rues  de  Londres  ce  maV- 
heureux  prince  ataché  par  les  jambes  fous  le  ventre  du  cheval  qui  le  portoit,  eut 
la  barbare  lâcheté  de  Tacabler  d'injures ,  &  d'exciter  la  populace  à  redoubler  fes 
outrages.  Warwich  eftmis  au  nombre  des  héros  Anglois.  Hiftoïre  ^AngUt,par 
SmoUtt.trad,dc  M.Targe^t.vili  yLvi.  ^ 
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"^^  ■    ■    ■  ■  guérite  prend  fon  fils  dans  fes  bras,  &:  s'enfonce  dans  la  fo- 
M  X-  j-êt.  Après  avoir  marché  quelque  temps,  elle  tèncontre  un 
autre  brigand  quiTaborde  Tépéeàla  main.   Mon  ami\  lui 
dit-elle,  en  lui  tendant  \^\z\yci^^x\xiz^^  fauve  mon  fils  ^  le 
fils  de  ton  roi.  Dieu  fans  doute  imprime  un  caraftere  de  ma- 
jefté  for  le  front  de  ceux  que  fa  providence  élevé  aû-deffus 
'"  des  irtfîôrtels  ordinaires.  L'aventurier  frapé  des  paroles  delà 

reine ,  éblôuï  des  traits  de  feu  qui  partoient  de  fes  yeux,  de- 
vient à  Tinftant  un  autre  homme,  fon  cœur  féroce  s'amolit  : 
Ne  craigne?  rieri ,  Madame  ,  compter  jur  ma  fidélité  ^  je  vous 
fers  au  péril  de  ma  vie.  A  ces  mots  il  prend  le  jeune  prince 
dans  {^s  bras  &  conduit  la  reine  dans  tm  vilage  fitiié  fur  le 
bord  de  la  mer.  il  lui  remet  fou  fils,  Elle  s'embarque  avec 
ce  cher  gage  de  fa  tendrefle  fur  un  petit  bâtiment  qui  lacon- 
dirifit  furement  au  port  de  TEclufe  dans  les  Etats  du  duc  de 
Bourgogne. 

Après  la  déroute  d'Hexham ,  Brézé  fe  jeta  dans  quelques 
places  dont  il  s*étoit  rendu  maître,  réfohi  de  s  y  défendre  juf- 
trù'à  l'extrémité.  Il  comptoir  que  les  Ecîoflbis  viendroient  le 
dégager,  mais  une  nouvele  trêve  conclue  entre  la  régence 
de  ce  royaume  &  l'Angleterre ,  lui  fit  perdre  cete  dernière 
ëfpérànce.  Bientôt  forcé  de  retraite  en  retraite  par  War- 
\eich',  il  fe  trouva  renfermé  dans  Alnewick.  Il  fit  aes  prodi- 
ges de  valeur  aiftfi  que  la  garnifdn ,  qui  n'étoit  compofée 
que  desfoibles  débris  des  troupes  Françoifes  qu'il  avoit  ame- 
nées. Son  courage  le  fan  va.  Le  général  Anglois  lui  permit 
de  fe  retirer.  Il  rendit  la  place  par  capitulation  &  repaffa  eti 
France  avec  ce  qui  hii  reftoit  de  foldats. 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  généreux.  Il  refpefta  l'infor- 
tuné de  Marguerite.  Quoiqu'alié  d'Edouard ,  il  ne  crut  pas 
manquer  à  fes  engagements  en  paroifTant  touché  des  difgrâ- 
ces  de  cete  princefle.  Il  la  combla  d'égards ,  d'honeurs  &de 

{)réfents.  Averti  que  des  détachements  de  la  gamifon  deCa- 
ais  cherchoient  à  l'enlever ,  il  lui  donna  des  archers  de  fa 
garde  pour  l'efcorter  :  enfin  il  n'oublia  aucune  des  atenrions 
qui  pouvoîent  adpucir  le  fentiment  de  fes  malheurs.  Le 
comte  de  Charolbis  n'eut  pas  des  procédés  moins  nobles. 
Avant  que  de  quiter  les  Pays-Bas ,  on  la  contraignit  d'ac- 
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cepterdeux  mille  écus  dx)r.  Elle  prit  la  route  duBaroispour  \^  ^^^ 
fe  rendre  auprès  du  duc  de  Calabre  fon  frère.  On  dit  que   Continuât,  de 
cete  reine ,  qui  jufqaalors  avoir  été  prévenue  contre  le  duc  ^^M^^' 
de  Bourgogne ,  témoigna  tout  haut  le  regret  dqnt  elle  étoit 
pénétrée,  de  ne  s'être  pas  d'abord  adreÛëe  à  ce  prince,  àu^?. 
lieu  d'avoir  mendié  à  la  cour  de  France  des  fecours  inutiles 
par  leur  médiocrité ,  acordés  encore  de  mauvaife  grâce. 

Louis  uniquement apliqué  à  fes vuesparticulieres, voyoît 
avec  indiférence  tout  ce  qui  ne  paroifïoit  pas  ayoir  un  ra- 
portdireél  avec  l'intérêt  préfent.  En  fuivant  fa  politique,  il 
auroit  dû  fecourir  plus  éhcacement  lapine  d'Angleterre , 
afin  de  prolonger  les  troubles  de  ce  royaun^f ,  &  d'empê- 
cher par  ce  moyen  Edouard  de  s'afermir  fur  le  trône.  Les 
afaires  dont  il  étoit  pour  lors  entièrement  ocupé  ,  l'empê- 
chèrent probablement  de  s'apercevoir  de  cete  faute. 

Don  Juan  ,  roi  d'Aragon ,  s'étoit  vainement  flaté  que  la   An.  1462 
mon  de  fon  fik  mettroit  fin  aux  troubles  qui  déchiroient  (es    J-  ^^^^' 
Etats.  Le  malheureux  don  Carlos ,  avant  que  de  rendre  les  Navîu^e. ^Ré- 
derniers  foupirs  avoit  inftitué  Blanche,  fafœur,  héritière  ^oite  des  Ca. 
du  royaume  de  Navarre.  Sur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  ^jy^r  j^s  ch 
que  le  prince  avoit  été  empoifonné  ,  les  Catalans  reprirent     Pnitv^s  di 
les  armes  ,  s^unirent  entre  eux  par  les  plus  forts  ferments  j,^^^*"^^- 
&  pour  ne  laifler  aucune  efpérance  de  retour,  ils  drefferem  LoJsXI.  ' 
un  afte  de  délibération  qui  déclaroit  don  Juan  ennemi  de  leur     ^'  d'Efp. 
république^  &  déchu  de  tous  les  droits  de  fouveraineté.  Cete  Jf^/'  ^'^^ 
déclaration  fut  publiée  à  fon  de  trompe  dans  Barcelone ,  & ,    Abrir.  Vaf- 
envoyée  aux  autres  villes  &  communautés,  avec  invitation  ^^l\t^; 
d'y  adhérer.  Louis ,  atentif  à  ce  qui  fe  pafFoit  dans  cete  pro-      ^'^*  ^^ 
vince  ,  fit  afïurer  les  révoltés  de  la  prote6tion.  Il  avoit  aufîî 
fur  la  Navarre  des  prétentions  qu'il  feroit  aiTez  dificile  d'ex- 
pliquer. Le  comte  de  Foix  réclamoit  pareillement  les  droits 
de  la  princefTe  Léonore ,  fon  époufe ,  héritière  de  la  cou- 
ronne de  Navarre  au  défaut  de  Bfenche ,  fa  fœur  aînée.  Il 
entra  dans  ce  royaume  avec  un  corps  de  troupes  pour  s'en 
alTurer.  Le  comte  d'Armagnac  marcha  contre  lui.  Le  roi 
d'Aragon  informé  que  le  monarque  François  atifoit  le  feu  de 
la  rébellion,  s'apuya  de  fon  côté  de  l'aliance  de  l'Angleterre  j 
mais  Edouard  avoit  alors  des  intérêts  trop  prefTants  à  foute- 
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^  ,  --  nir  dans  fes  propres  Etats  pour  divifer  fes  forces.  Enfin  don 

^1463.*    J^^3"  prit  le  parti  de  s'acommoder  avec  Henri  IV,  roi  de 
Caftille.  La  paix  aloit  fe  conclure  entre  ces  deux  princes, 
les  articles  étoient  fignés ,  lorfque  les  Catalans  arêterent  la 
négociation,  eh  ofrant  ^u  Caftillan  de  fe  fouftraire  à  la  domi- 
nation des  rois  d* Aragon  pour  devenir  fujets  de  la  monar- 
chie d'Efpagne.  Henri  accepta  leurs  propofitions.  11  fut  en 
conféquence  proclamé  fouverain  dans  Barcelone ,  &  con- 
firma en  cete  qualité  les  privilèges  de  la  province.  Il  envoya 
en  même  temps  des  troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de 
Beaûmont,  pour  enHkendre  pofTeffion.  Le  roi  d'Aragon  ne 
fe  rebuta  pas,  il  employa  de  nou vêles. tentatives  auprès  du 
roi  de  Caftille ,  qui  changea  encore  de  parti.  Il  paroît  que 
Ces  deux  monarques  ne  cherchoient  qu'à  fe  tromper  l'un 
l'autre  ;  rar  dans  le  mêfne  temps  don  Juan  folicitoit  1  apui  du 
roi  de  France  contre  les  Caftillans. 
Le  roi  d'A-     Xouis  connoifloît  trop  fes  avantages  pour  fe  laifl!et^  amu/èr 
ragon  engage  par  des  promefTcs.  Il  ofroit  de  l'argent  &  des  troupes ,  & 
^"\^'^JJ^^  demandoit  des  fûretés.  L'Aragonois  y  confentît.  Dès  ce 
lon&iaC^-  moment  le  roi  abandonna  les  Catalans,  quoiqu'ils  luiofiif- 
^hu      ■    ^"*  ^^  ^'^  foumettre  à  la  France.  Ils  eurent  de  nouveau  re- 
cours à  la  proteftion  du  roi  de  Caftille.  Cependant  par  l'en- 
tremife  du  comte  de  Foix ,  les  rois  de  France  &  d'Aragon 
eurent  une  conférence  entre  Mauléon  &  Sauveterre  dans 
le  comté  de  Soûle,  petite  province  limitrophe  du  Béarn  & 
de  la  bafle  Navarre.  Dans  cete  entrevue  les  conditions  du 
traité  furent  arêtées.    Louis  s'obligea  de  prêter  trois  cent 
cinouante  mille  écus ,  &  de  fournir  fept  cents  lances  au 
roi  a'Aragon ,  qui  lui  céda  en  engagement  les  comtés  de 
RouffiUon  &  de  Cerdagne ,  ibus  la  condition  que  les  re- 
venus de  ces  deux  comtés  ne  feroient  point  déduits  fur 
les  femmes  avancées  par  le  roi  de  France,  qui  prit  encore 
des  m^fures  plus  précités  p3^ur  s'en  aflurer  la  pofleffion,en  le^ 
incorporant  au  domaine  de  la  couronne,  comme  faifant  par- 
tie des  prétentions  de  Marie  d'Anjou  fa  mère,  iflue  d'Yo- 
land  d'Aragon. 
Les  troupes      Tandis  que  les  deux  rois  étoient  ocupés  de  cete  négocia- 
Françoiiesdé-  tion,  ja  reine  d'Aragon  fe  trou  voit  inveftie  dans  Girone  par 
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Tarmée  des  rebeles.  La  ville  fut  emportée  d'aflaut ,  &  cete  -^   ^  ^^^ 
princefle  eut  àjpeinele  temps  de  fe  réfugier  avec  le  prince     à  1463/ 
Ferdinand  fon  hls  dans  la  fortereffe  de  Ginoreia.  Les  affié-  ne  <r Aragon 
géants  la  preflerent  fi  vivement ,  quelle  fut  eh  peu  de  jours  Qrone.  ^^^ 
réduite  aux  dernières  extrémités.  Elle  a  voit  tout  à  craindre,     ^^^ 
fi  fà  mauvaife  fortune  la  livr oit  entre  les  mains  des  Catalans 

aui  brûloient  du  defir  de  venger  fur  elle  la  mort  du  prince 
e  Viane ,  dont  la  voix  publique  Tacufoit.  Le  roi  d'Aragon 
avoir  déjà  tenté  inutilement  de  la  dégager  du  péril  qui  la 
menaçoit.  La  plupart  des  villes  lui  aVoient  refufé  le  panage* 
Enfin  il  défefpéroit  de  prévenir  les  plus  grands  malheurs , 
lorfque  le  comte  de  Foix  &  le  feigneur  d'Albret ,  à  la  tête 
de  fix  mille  hommes  de  cavalerie  &  d'un  corps  d'infanterie, 
après  avoir  traverfé  rapidement  le  RouffiUon  &  forcé  les 
gorges  des  Pyropées ,  s'avancèrent  vers  Girone.  A  leur 
aproche  les  rebeles  fe  retirèrent ,  &  la  reine  heureufement 
délivrée  du  plus  grand  danger  qu  elle  eût  couru  de  fa  vie  , 
n'eut  que  des  grâces  à  rendre  à  les  libérateurs. 

Dans  cete  confufion  d'intérêts,  de  guerres,  de  négocia-    D.  Blanche 
rions,  de  traités,  diftés  p^r  le  befoin,  violés  fans  pudeur,  de  Navarre  re- 
on  chercheroit  inutilement  un  feûl  trait  de  générofité.  Louis  rof^^TriSr 
XI  prêtoit  fon  argent  à  intérêt,  &  vendoit  les  foldats  au  roi  deftinéedecè; 
d'Aragon ,  qui  de  fon  côté ,  en  cédant  au  monarque  Fran-,  ^®  F^^^^^* 
çoîs  les  comtés  de  RouffiUon  &  de  Cerdagne,  fomentoit  fe- 
crétement  la  révolte  des  habitants  de  ces  deux  provinces 
contre  lefquels  on  fut  obligé  d'envoyer  des  troupes  fous  la 
conduite  de  Jaques  d'Armagnac  ,  duc  Nemours ,  pour  les 
contraindre  à  fe  foumettre.   Le  comte  de  Foix ,  médiateur 
entre  les  rois  de  France  &  d'Aragon,  n'agifibit  que  pour  fon 
intérêt  particulier.  Après  la  mort  de  dom  Carlos  la  fuccef- 
fion  du  royaume  de  Navarre  apartenoit  à  dona Blanche, 
l'aînée  de  les  deux  fœurs ,  dont  le  comte  de  Foix  avoitépou- 
fé  la  féconde.  Un  des  premiers  articles  du  traité  conclu  avec 
le  roi  d'Aragon  portoit  que  Blanche  feroit  remife  entre  les 
mains  du  comte.  Elle  étoit  pour  lors  en  Navarre.  Les  char- 
mes, les  vertus,  la  piété  de  cete  princefTe ,  la  rendoient  di-^ 
gne  d'une  plus  heureufe  deftinée.  Unie  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle  avec  Henri  IV^  roi  de  Caftille ,  qui  par  fon  inconti* 
Tome  FUI.  Mm  m 
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■"  nence  aqiîit  le  trifte  furnom  à'impuijfant^  elle  avoit  fuporté 

à  1463.^  toute  Tamertume  &  tous  les  dégoûts  atachés  à  des  nœuds 
fi  mal  aflbrtis.  Ces  liens  honteux  furent  rompus  par  un  ju* 
gement  qui  déclara  Timpuiflance  refoeftive  de  part&  d'au- 
tre. Depuis  ce  temps  elle  avoit  pafie  fes  plus  bêles  années 
dans  la  retraite ,  veuve  fans  avoir  eu  d'époux.  Pour-comble 
d  mfortune  un  père  barbare  la  facrifioit  à  fes  vues  ambitieu- 
fes.  Il  efTaya  d'abord  de  la  tromper  en  lui  difant  qu'il  la  con- 
duifoit  en  France  pour  l'unir  au  duc  de  Berri,  frère  du  roi; 
mais  elle  étoit  inltruite  du  traité.  Elle  répondit  au  roi  d'A- 
ragon qu^elle  ne  confentiroit  jamais  à  ce  voyage  ;  elle  ef- 
faya ,  mais  en  vain  de  le  fléchir  par  fes  larmes.  Dom  Juan 
étoit  acoutumé  à  méprifer  la  voix  de  la  nature.  Voyant  qu'il 
ne  pouvoit  furmonter  la  répugnance  de  fa  fille ,  il  la  fit  arê- 
ter  &  prit  avec  elle  la  route  des  Pyrénée%  Lorfqu'elle  fiit 
arivée  à  Roncevaux,  elle  fit  une  proteftation  contre  la  vio- 
lence qu'on  employoit  contre  elle ,  ajoutant  qu'elle  décla- 
roit  nules  toutes  les  renonciations  qu'on  pouroit  dans  la  fuite 
lui  aracher  pour  aflurer  cete  fucceffion  à  la  comtefTe  deFoix 
fa  fœur ,  ou  au  prince  Ferdinand  fon  frère  du  fécond  lit. 
Trois  jours  après  cete  prôtefl:ation ,  elle  tranfporta  par  un 
fécond  aâe  tous  fes  droits  au  roi  de  Caftille,  Henri  iV,  en 
confidération  de  l'amitié  qu'il  avoit  témoignée  au  prince  de 
Viane.  Elle  écrivit  dans  le  même  temps  à  ce  monarque  la 
lettre  la  plus  tendre ,  dans  laquele  elle  lui  rapeloit  leurs  pre- 
miers engagements  &  les  malheurs  qui  l'avoient  pourfuivie 
fens  relâche  depuis  leurféparation.  Enfin  le  captai  deBuch 
vint  la  recevoir  des  mains  de  fon  impitoyable  père  ;  on  la 
conduifit  dans  le  château  d'Orthès  en  Béarn,  où  elle  fut  en- 
fermée. Elle  y  mourut  deux  ans  après ,  empoifonnee ,  dit- 
on  ,  par  fa  propre  fœur ,  la  comteffe  de  Foix.  Il  eft  humi- 
liant, en  écrivant  l'hiftoire ,  de  n'avoir  fouvent  à  raporter 
que  des  atentats  publics  ou  des  crimes  particuliers. 

La  levée  du  fiege  de  Girone ,  loin  de  terminer  les  trou- 

*^*uxu«,aii-  ^'^^  ^^  Catalogne  paroifToit  au  contraire  n'avoir  fervi  qu'à 

cearH^Xs  l^s  augmenter.    Les  révoltés  fécondés  par  les  Caftillans, 

le' &^  ÎaS'  l'cprirent  plufieurs  des  places  qu'on  leur  avoit  enlevées! 

"  Dom  Juan  entra  en  Catalogne  à  la  tête  d'une  armée ,  invef* 


tk  Barcelone,  dontilfiit  obligé  de  lever  le  fîege ,  tandis  '  ■ 

que  Ces  Etats  d'Aragon  fe  trouvoient  ataqués  par  le  roi  de  ^\  g^^* 
CaftiUe.  Il  courut  pour  les  défendre}  Henri  retourna  en  Ca» 
talogne,  &pour  la  féconde  fois  fut  proclamé  fquverain  dans 
Barcelone.  Les  troupes  Françoifes  qui  étoient  aufervice  du 
roi  d'Aragon ,  refuferent  de  combatre  contre  les  Efpagnois, 
aléguant  pour  motif  de  ce  refus  les  anciens  traités  entre  cete 
nation  &  la  France.  Cete  guerre  continua  pendant  prefque 
tout  le  cours  de  cete  année  avec  des  fuccès  divers,  jufqu'à 
ce  que  le  roi  d'Aragon ,  défefpérant  de  domter  les  rebeles 
tant  qu'ils  feroient  foutenus  par  le  roi  de  Caftille  ,  gagna 
l'archevêque  de  Tolède  &le  marquis  de  Villena,  les  deux 
miniftres  favoris  de  ce  prince.  Ils  lui  çonfeillerent  d'écouter 
les  propositions  d'acommodement.  Henri  IV  ofrit  de  s'en 
raporter  au  jugement  du  roi  de  France ,  &  dom  Juan  fe  fou- 
rnit à  la  même  décifion.  Ces  deux  monarques  fe  flatoient 
chacun  de  foncôté,  d'un  jugement  favorable.  Louis  choifî 
pour  arbitre  donna  un  arêt  dont  les  parties  intéreflees  furent 
également  mécontentes.  Il  décida  que  le  roi  de  Caftille  re- 
nonceroit  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  Navarre  j  qu'il  aban- 
donneroit  les  Catalans  qui  rentreroient  fous  la  domination 
du  roi  d'Aragon,  &  que  dom  Juan  reroettroit  au  pouvoir 
de  Henri  la  ville  d'Eftelle , place  très  tbrte ,  fituée  à  re;ctré- 
mité  de  la  Navarre,  &  conndérée  comme  la  principale  clef 
de  ce  royaume  du  côté  de  la  vieille  Caftille.  Les  plénipo- 
tentiaires des  deux  rois  fe  rendirent  à  Baïonne ,  où  ils  rati- 
fièrent au  nom  de  leurs  maîtres  les  conditions  du  traité ,  qui 
furent  rédigées  conformément  au  jugement.  Les  Catalans  fe 
voyant  abandonnés  fans  retour  par  les  rois  de  France  &  de 
Caftille ,  &  voulant  à  quelque  prix  que  ce  fût  fecouer  le  joug 
de  la  domination  Aragonoife ,  apelerent  à  la  fouverainete 
de  leur  pays  l'infant  dom  Pedre  de  Portugal ,  &  la  guerre 
défola  cete  malheureufe  province  avec  plus  de  fureur  qu'a- 
vant lacomodement.  A  peine  dom  Juan  eut-il  figné  les  con- 
ventions arêtées  à  Baïonne ,  qu'il  s'ocupa  des  moyens  d'en 
éluder  l'exécution.  Il  fit  pour  cet  éfet  intervenir  les  Etats  de 
Navarre ,  qui  repréfenterent  au  roi  de  France  qu'on  n'avoit 
pu  démembrer  du  royaume  la  ville  d'Eftelle,  ainfi  que  le 
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-  territoire  qui  en  dépendait ,  fans  violer  les  conftîtutîons  fbn- 
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^'1463^.*    damentales.  Le  roi  de  France,  à  qui  les  députés Navarrois 
s'adrefferent,  répondit  quil  avoir  prononcé  fa  fentence  ar- 
bitrale «  fur  l'avis  des  plus  habiles  jurifconfultes,  &  qu'il  nV 
»  aporteroit  aucun  changement  ».  Le  comte  &  la  comtelïe 
de  Foix,  préfomptifs  héritiers  du  royaume  de  Navarre^  fi- 
rent auffi  fur  le  même  fujet  des  remontrances  auxqueles  le 
roi  ne  put  fe  difpenfer  d'avoir  égard.  11  leur  remit  çn  indem- 
nité If  s  comtés  de  Rouffillon  &  deCerdagne  qu'il  venoit 
d'unir  au  domaine  de  la  couronne,  &  jufqu^à  ce  qu'il  pût  leur 
en  affurer  la  pofleffion,  il  leur  abandonna  en  engagement 
la  ville  &  la  fénéchauffée  de  CarcaiTone.  Eftelle  rehifa  ou- 
vertement de  reconnoître  le  roi  de  Caftille  qui  vint  en  for- 
mer le  fiege ,  &  fut  obligé  de  fe  retirer,  éfrayé  par  des  écrits 
anonymes  qui  l'avertiSbient  qu'on  vouloit  atenter  à  /es 
jours. 
Entrevue  des      Cependant  Louis  &  Henri  fe  difpofbient  pour  la  co/ufé- 
rois  de  France  rence  qu'ils  étoient  convenus  d'avoir  enfemble  fur  les  fron- 
^^  ^f.5'*^^*  rieres  de  leurs  Etats.    Le  roi  de  France  vint  de  Baronne  à 
Saint- Jean  deLuz,  tandis  que  celui  de  Caftille  fe  rendoità 
Fontarabie.  Us  fe  trouvèrent  en  préfence  l'un  de  l'autre , 
ayant  entre  eux  la  rivière  deBidalToa,  qui  forme  en  cet  en- 
droit la  féparation  des  deux  royaumes.  Cete  entrevue  ofrit 
un  contrafte  auffi  frapant  que  fingulier.    Henri  IV,  depuis 
fes  premières  annéesplongé  dans  lamoleiTe,  étoiten  même 
temps  le  prince  le  plus  faftueux  :  on  ne  refpiroit  à  fa  cour 
que  les  plaifirs  &  le  luxe.  Les  plus  riches  étofes,  les  pierres 
précieules  couvroient  le  fouverain  &  fa  fuîte.    Ils  avoient 
prodigué  l'or  jufqu  à  l'employer  pour  les  voiles  des   bâti- 
ments qui  dévoient  les  porter  fur  le  fleuve.   Cete  troupe 
brillante  s'avança  vers  la  rive  opofée ,  où  le  monarque  Fran- 
çois l'atendoit  dans  le  plus  fimple  apareil.  Louis  qui  fe  pi- 
quoit  de  dédaigner  la  pompe  extérieure ,  fembloit  avoir  afec- 
té  dans  cete  ocafion  d  outrer  fa  négligence  ordinaire.  //  ne  te^ 
noit  compté  de  foi  vêtirne  parer  richement  ^  &fe  mettoitjimal 
<juepis  nepouvoit.  Couvert  d'un  habit  de  gros  drap  qui  le 
lèroitextraordinairement,  il  mettoit  pardeffus  un  pourpoint 
de  futaine.  Sa  tête  étoit  à  peine  ombragée  d  un  petit  clia- 
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peau  prefque  fan$  bords  en  forme  de  calote ,  orné  d'une  ^  '  ^  ^^' 
médaille  de  plomb  où  Ton  voyoit  Tempreinte  de  la  repré-  à  1463, 
fentation  de  Notre-Dame.  Cerf  ainfi  que  les  écrivains  con- 
temporains nous  le  repréfentent.  Les  feigneurs  ^  à  l'imita- 
tion de  leur  fouverain ,  n'étoient  pas  vêtus  plus  magnifi- 
quement. Les,  hiftoriens  Efpagnols  obfervent,  que  dans  le 
court  entretien  que  les  deux  princes  eurent  enfemble,  le 
Caftillan  avoitla  main  apuyée  fur  la  barque  qui  Tavoit  ame- 
née ,  afin ,  difent-ils ,  de  montrer  que  le  cours  de  la  rivière 
de  Bidaflba  lui  apartenoit,  indice  affez  équivoque,  &  qui 
prouve  encore  moins,  ainfi  qu'ils  le  prétendent ,  que  leurs 
rois  difputoient  alors  la préféance  à  nos  monarques.  Depuis 
long-temps  cete  conterfation  étoit  réglée  à  notre  avantage. 
Après  quelques  moments  de  converlation  particulière  les 
courtifans  s'aprocherent.  On  fit  lalefture  du  traité  qui  re- 
lîouveloit  les  anciennes  aliances  entre  les  couronnes.  Louis 
&  Henri  fe  féparerent  affez  peu  fatisfaits  Tun  de  Tautre. 
Leurs  carafteres  avoient  trop  peu  de  reffemblance  pour  que 
cete  entrevue  produisît  une  amitié  à  laquele  d  ailleurs  leurs 
intérêts  ne  s'opofoient  pas  moins  que  leurs  inclinations. 

Si  le  roi  dans  cete  conférence  porta  le  mépris  des  habil- 
lements jufqu'à  l'excès  dune  épargne  indécente,  il  fe  mon- 
tra prodigue  par  les  préfents  qu'il  diftribua  aux  cojtftifans 
du  roi  de  Carfille.  Il  s'atacha  fur-fout  à  gagner  les  mmi^es 
de  ce  prince  qu  il  combla  de  fes  libéralités.  L'art  de  faire  des 
traîtres  fut  toujours  un  des  principaux  refforts  de  fa  politi- 
que. U  n'épargnoit  rien  pour  aquérir  des  créatures  dans  les 
cours  étrangères.  On  raporte  communément  à  Tentrevue  de 
Bidaffoa  Torigine  de  laverfion  réciproque  des  François  & 
des  Efpagnols ,  opinion  affez  peu  vraifemblable.  On  ne  fe  fit 
de  part  ni  d'autre  aucun  outrage  qui  pût  produire  de  pareils 
fentiments.  Onfe  perfuadera  dificilementque  des  courtifans 
de  deux  princes,  les  uns  couverts  de  riches  habits,  les  au- 
tres vêtus  Amplement,  ayent  pu  prendre  de  cete  diférence 
ocafion  de  fe  haïr ,  &  porter  dans  leur  patrie  le  germe  d'une 
inimitié  nationale  qui  fe  foit  tranfmife  de  génération  en  gé- 
nération pendant  le  cours  de  trois  fiecles.  L'auteur  moderne 
de  l'hiftoire  de  Louis  XI  obferve  judicieufement  à  ce  fujet, 
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- .      '     ^  que  ce  n'eft  point  dans  une  caufe  fi  frivole  qu'il  faut  cher- 
^'1463.^'  cher  lafource  de  cete  haine ,  mais  dans  la  rivalité  qui  fe 
fit  fentir  auffi-tôtque  les  deux  puiflances  fe  touchèrent  par 
leurs  limites.  Ce  qui  n  ariva  que  dans  des  temps  poftérieurs, 
lorfque  la  Caftille ,  TAragon ,  &  la  plus  grande  partie  du 
royaume  de  Navarre  furent  réunis  fous  la  même  domina- 
tion. 
Inftitutîondu      U  ^toit  indifpenfable  de  raporter  fans  intèruption  ces  di- 
paricment  de  vets  événements ,  afin  que  les  lefteurs  puiTent  les  faifir  d'un 
OrilMltit.  ^^"P  d'œuil,  lorfque  la  fuite  de  Thiltoire  obligera  d'en  ra- 
2CVJ.      '      peler  le  fouvenirr  Quoique  cete  guerre  &cet  enchaînement 
de  négociations  ocupaflent  le  roi ,  elles  ne  fixoient  pas  ce* 
pendant  toute  fon  atention.  Ce  fut  durant  le  cours  des  voya- 

fes  entrepris  à  ce  fujet  qu'il  inftitua  le  parlement  de  Bor- 
éaux pour  la  fénéchauffée  de  Gafcogne,  d'Aquitaine,  des 
Landes ,  le  Bazadois ,  le  Périgord  &  le  Limofin.  Les  lettres 
d'éreftion  portent  :  Tant  qu  il  plaira  à  notre  volonté.  Jean  Tu'- 
dèrtj  maître  des  requêtes,  fiit  nommé  premier préfident  de 
cete  cour  fupérieure. 
Commerce»      Charles  VII,  atenrif  à  favorifer  le  commerce ,  avoir  acor- 
Etabiiffement  dé  à  la  ville  de  Lyon  le  privilège  de  deux  foires  avec  exem- 
Lyon^^^^*  ^^  P^^^*^  abfolue  de  tous  droits,  tant  domaniaux  que  de  nou- 
Ordon.  Uv.  velesippofitions  fur  toutes  les  marchandifes,  de  quelque  na- 
th.  XIII.        tu(f  qu  elles  fuffent.  Vers  le  milieu  de  fon  règne  il  en  oc- 
troya une  troifieme.  Il  eft  exprimé  dans  les  lettres  de  con- 
ceflionque  ces  foires  ou  marchés  étoient  établis  à  Tinftar  des 
foires  de  Champagne ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  dans 
\ts  précédents  volumes.  A  ces  trois  premières  foires  te  roi 
en  ajouta  cete  année  une  quatrième.  Le  bailli  de  Mâcon  en 
fut  inftitué  confervateur  perpétuel.    Dans  ces  marchés  les 
négociants  de  toutes  nations  étoient  admis ,  &  jouïflbient 
avec  les  régnicoles  d'une  entière  égalité,  foit  dans  les  ventes 
&  les  achats,  foit  dans  les  échanges.  Pour  la  facilité  du  com- 
merce les  efpeces  de  toutes  les  monnoies  étrangères  étoient 
reçues  fuivant  leur  jufte  valeur.  Nul  obftacle  ni  pour  l'en- 
trée, ni  pour  la  forne  de  l'argent  ou  des  marchandifes.  Ces 
franchifes  particulières  &  momentanées  donnoient  une  lé- 
gère idée  de  la  liberté  du  commerce^;  que  toutes  les  nations 
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de  l'univers  méconnoiflbient  depuis  long- temps.  L'abon-  ■« 

dance  générale  qui  réfulteroit  d'une  liberté  plus  étendue,  ^\!^!^^' 
procureroit  des  reflburces  plus  fôres  &  plus  avantageufes 
que  celles  qu'on  tire  du  produit  de  tant  de  droits  multipliés, 
&  des  entraves  qui  prefqu'à  chaque  pas  retréciffent  ou  in- 
terceptent la  circulation.  Tous  les  peuples  conviennent  de 
cete  vérité ,  aucun  ne  veut  donner  l'exemple. 

Par  le  feptieme  article  de  l'établiffement  des  foires  de 
Lyon,  le  roi  avoir  ordonné  en  termes  exprès,  qu'il  feroit 
libre  à  tout  particulier  défaire  paffer  {es  fonds  en  pays  étran- 
ger par  la  voie  des  lettres  de  change,  pourvu  toutefois  que 
Ledit  argent  ne  fût  point  porté  à  Rome  directement  ou  indireSe^ 
ment.  Cete  défenfe  étoit  une  fuite  du  reffenriment  du  mo- 
narque joué  par  la  cour  Romaine  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment &  de  bienféance,  dans  Tafaire  de  la  Pragmatique.  Le 
pape  eflaya,  mais  inutilement ,  de  le  faire  revenir.  L'em- 
preflement  du  pontife  étoit  une  nouvele  preuve  de  l'impru- 
dence qu'on  avoit  eue  d'ajouter  foi  à  des  promefles  équivo- 
3ues ,  QL  n'en  faifoit  que  mieux  fentir  la  honte  atachée  aux 
émarches  précipitées. 
A  peine  la  Pragmanque-fanftion  avoit-elle  été  abrogée,  Ordreaupro- 
qu'on  vit  renaître  en  France  les  exaftions  ordinaires  éma-  cureur-géné- 
nées  de  la  chambre  apoftolique.  Les  diftributions  des  béné-  «^^'apeierau 
fices  furent  de  nouveau  expofées  à  l'enchère.  Les  écléfîafti-  î^^"^veM^îons 
ques  couroient  à  Rome  acheter  des  grâces  expeftatives ,  &  de  la  cour  de 
ce  commerce  fcandaleux  s'exerçoit  avec  la  plus  indécente  ^^^^* 

{)ublicité.  L'or  &  l'argent  du  royaume  paflerent  les  Alpes, 
l  en  fortit  une  fi  prodigieufe  quantité ,  qu'il  n'étoit  plus  pof- 
fible  d'en  trouver  chez  les  banquiers.  Sur  les  plaintes  gé- 
nérales de  la  plus  faine  partie  du  clergé  de  France,  le  par- 
lement adrefla  des  remontrances  au  roi ,  qui  rendit  une  or- 
donnance par  laquele  il  enjoignoit  au  procureur-général  d'a- 
peler  au  futur  concile  des  entreprifes  du  faint  Siège.  Ce  pre- 
mier afte  mortifia  d'autant  plus  le  pontife  qu'il  ne  s'étoit  pas 
imaginé  que  le  roi  dût  fe  rétrafter  fi  promptement.  On  pu- 
blia des  défenfes  de  por^  de  l'argent  à  Rome,  &  c'étoit 
punir  l'avidité  de  cete  cour  par  l'endroit  fenfible. 

Pie  fiit  plus  heureux  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  qui    Le  pape  dif- 
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•^^[^^■"^  à  fa  recominpndation  fournit  des  troupes  à  Télefteur  de 
à  146.3,      Maience ,    Adolphe  de  Najfau  •  pour  1  aider  à  dépofféder 
de  Bourgogne  Deither  j  ancien  élefteur  excommunié  &  dépofé  folennéle- 
croif^e.  ^  ^*  ^^^^  po"^  ^"^^^^  refufé  de  comparoître  à  Rome,  &  de  payer 
Continuât,  de  Tannate  de  fon  archevêché.  En  reconnoiflance  de  ce  fervi- 
^^Éa^tcur.  ^^'  ^^  P^P^  difpenfa  le  duc  d  acomplir  le  vœu  qu  il  avoir  fait 
'  ^^  -'•  de  marcher  en  perfonne  contre  les  Mahométans ,  moyen- 
nant la  promeffe  d'entretenir  un  corps  de  troupes  defix  mille 
hommes.  Quelque  temps  après,  Antoine,  bâtard  de  Bour- 
gogne, prit  la  croix  pour  levoyage  d  outre-mer,  acompa- 
gnéde  deux  mille  combatants.  Il  s'embarqua  au  port  de  TE- 
clufe  en  préfence  du  duc  fon  père,  qui  lui  donna  cent  mille 
écus  d'or  pour  les  frais  de  fon  entreprife. 
LefoUcedeau      Quelques  fujets  de  mécontentement  que  le  roi  dans  la 
duc  de  Bour-  f^ite  ait  pu  donner  au  duc  de  Bourgogne,  on  eil  toutefois 
fem^o^nSiê  obligé  de  Convenir  pour  fa  juftification,  que  durant  le  cours 
duché  de  Lu-  des  deux  premières  années  de  fon  règne  il  fe  conduifitdune 
^^r^r"j^'     manière  à  ne  pas  mériter  les  reproches  d'ingratitude.  Il  avoit 
^T  "<^  •  jg5  prétentions  fur  le  duché  de  Luxembourg  qui  pouvoient 
lui  fournir,  pour  revendiquer  cete  principauté,  des  titres 
au-moins  aum  plaufibles  que  ceux  en  vertu  defquels  le  duc 
s'en  étoit  mis  en  poffeffion.  Dans  le  deffein  de  s'aquiter  en- 
vers ce  prince  des  fervices  paffés  &  de  s'atirer  fa  confiance, 
il  lui  tranfporta  non-feulement  tous  its  droits,  mais  il  lui  fit 
encore  une  entière  remife  de  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  payée  par  le  feu  roi  au  duc  de  Saxe  &  à  fes  cohéritiers 
pour  prix  de  leur  renonciation.  Dans  le  même  temps  que  le 
monarque  paroiflbit  porter  à  l'excès  la  bienveillance  &  les 
égards  poUr  le  duc  de  Bourgogne,  il  tenoit  avec  le  fils  une 
conduite  entièrement  opofée.  Toujours  inquiet  de  l'étroite 
alîance  du  duc  de  Bretagne  avec  le  comte  deCharolois ,  il 
s'atachoit  fourdement  à  la  traverfer ,  ou  du-moins  à  leur  fuf- 
citer  des  embaras  qui  rendiiTent  inutiles  les  defTeins  dange- 
.  reux  qu'il  leur  fupoibit.  Il  combla  de  (es  bienfaits  le  feigneur 
de  Croï.  Non  content  de  lui  avoir  donné  la  charge  de  grand 
maître,  il  lui  céda  la  ville  &  le  tepritoire  de  Guines,&pour 
.donner  plus  d'autenticité  à  cete  grâce,  il  ordonna  qu^elle 
.   fût  publiée  à  fon  de  trompe  dans  Paris ,  perfuadé  qull  ne 
«ôuvoit  rien  faire  qui  mortifiât  davantage  le  comte.  U  acor- 

da 
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da  une  retraite  dans  fa  cour  au  comte  d'Etampes ,  acufé  d  a-  ., 
voir  trempé  dans  cete  confpiration  ridicule  des  images  de    An.  14^1 
cire  que  nous  avons  raportée  ci-deflus.  Enfin  il  fufifoit  d'être      *  '^^^* 
mal  avec  le  comte  deCJharoloîs  pour  être  affuré  d'un  acœuil 
favorable  auprès  du  roi.  On  vit  dès-lors  le  commencement 
de  cete  haine  perfonnele  entre  Louis  &Charles,que  le  temps, 
la  raifon ,  leurs  intérêts  ne  purent  jamais  ralentir,  fufpendue 
Quelquefois  par  des  traités  toujours  captieux ,  arachés  à 
1  impuiflance  de  fe  nuire  pour  le  moment ,  &  violés  de  part 
&  d  autre  fans  fcrupule  comme  fans  pudeur  auffi-tôt  que  Fo- 
cafion  fe  préfentoit  de  le  faire  avec  avantage. 


Fin  du  huitième  Volume. 
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Erreur  à  réformer  dans  lefeptieme  Volume  de  cet  ouvrage. 

En  parlant  des  combats  «n  champ  closj  tome  VU  de  cete  hifloire»  on  a 
dît  que  le  dernier  de  ceux  que  nos  rois  honorèrent  de  leur  préfence ,  (iit  le  duel 
de  Jamac  &  de  la  Chataiznerayc.  C*e(l  ime  £iute  dont  Tamour  de  l'exaâitude  nous 
engage  à  faire  Taveu.  Le  dernier  combat  de  cete  efpece  eft  de  l'année  15769 
entre  Honoré  d'Albert ,  feigneur  de  Luynes ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  colonel 
des  Bandes  Françoifes ,  commandant  général  de  l'artillerie  en  Languedoc  &  Pro* 
vence,  chambélan  du  duc  d'Âlençon^  &un  exemt  de  la  compagnie  des  gardes 
Ecoflbifes  9  nommé  Pannicr.  Les  deux  champions  fe  batirem  au  bois  de  Vincen- 
nes ,  en  préfence  de  Henri  IIL  Luynes  tua  fon  adrer£iire.  Cet  Honoré  d* Albert 
étoit  père  du  connétable  de  Luynes,  Mém.  de  Caficlnm,  tom*  III.  Mercure  hi^dii 
fcms ,  &c* 
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